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CHAPITRE  PREMIER. 

De  V origine  des  Béguines  ; Vie  de  Lambert  le  Begue , leur 

Fondateur. 

De  toutes  les  congrégations  &.  communautés  féculieres  , 
il  n’y  en  a point  de  plus  anciennes  que  celles  des  Béguines  ; 
car  foit  que  l’on  rapoorte  leur  origine  à fainte  Begghe  , fon- 
datrice des  Chanoineffes  d’Andenne  , dont  nous  avons  parlé 
dans  la  quatrième  Partie  de  cette  hiftoire  , foit  qu’on  leur 
donne  pour  fondateur  Lambert  le  Begue,  elles  ont  précédé 
Tome  VI1L  A 
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toutes  les  autres , pu i (que  fainte  Begghe  mourut  à la  fin  du 
l'epiiuiK,  liée  le , & Lambert  le  Begue  vers  la  lin  du  douzième. 
I IuIriu s auteurs  , de  entr  autres  le  pere  B homaffin  , ont 
: egai  de  ces  Beguines  comme  des  elpeces  de  chanoineffies  ou 
benéheieres  ; quelques  écrivains  ont  prétendu  qu’elles  avoient 
eu  pour  fondatrice  fainte  Begghe  , <$e  que  Lambert  le  Begue 
na  e te  que  le  reftaurateur  de  ces  fortes  de  communautés  * 
mais  Coëns , chanoine  de  la  cathédrale  d’Anvers,  dans  une 
difiertation  de  1 an  1629  fur  l’origine  de  ces  Béguines,  apporte 
plufieurs  raifons  pour  prouver  qu’elles  n’ont  point  eu  fainte 
Leggne  pour  fondatrice  , cSc  que , bien  loin  de  pouvoir  être 
regardées  comme  chanoinelfès  , elles  ont  des  obfervances 
tout  oppolées  à la  vie  canoniale. 

Quoique  Rikel  dans  Ibn  Hiltoire  des  Béguinages  de  Flandre, 
femble  être. du  fentiment  de  ceux  qui  en  attribuent  la  fondation 
à fainte  Begghe  , il  ne  veut  pas  néanmoins  affiurer  qu’elle  leur 
ait  prefcrit  la  maniéré  de  vie  quelles  gardent  à préfent;  il  ne 
lait  point  de  difficulté  d’avouer  que  Lambert  le  Begue  eft  le 
premier  qui,  par  fon  exemple  & fes  paroles,  leur  a fait  con- 
noître  l’avantage  & l’excellence  de  la  chafteté  , <V  que  le  nom 
de  Béguines  leur  a été  donné  à caufe  qu’il  bégayoit  : Lam - 
bertus  le  Begue  quia  balbus  erat  de  fanclo  Chriftophoro  dice- 
batur  à cujus  cognomine  mulieres  & puellœ  quæ  cafte  vivere 
proponunt  Béguines  gallicè  cognominatur , quia primus  extitit 
qui  eis  præmium  caftitàtis  verbo  & exemplo  prædicavit.  Ce 
n’elt  pas,  félon  lui,  une  preuve  qu’il  ait  été  leur  fondateur, 
puifqu’il  y avoit  long-temps  avant  lui  de  ces  fortes  de  bégui- 
nages , ainfi  que  le  conftate  un  aéte  de  la  Maitrefiê  & de  la 
Communauté  de  Silfort  de  l’an  1065  fcellé  d’un  fceau  ovale, 
repréfentant  l’image  de  la  fainte  Vierge,  tenant  fon  fils  entre 
fes  bras , au  milieu  de  deux  tours  hautes  & pointues , & le 
peu  de  lettres  que  l’antiquité  a confervées  autour  de  ce  fceau , 
Sigillum  Curiæ  B.  Mariæ  Jufia  Silfort  : ceci  lui  paroît  une 
époque  plus  que  fuffifante  pour  attribuer  leur  origine  à liante 
Bëggtie.  __  . 

Thomas  de  Cantipré  parlant  auffi  des  Béguines  , dit  que  de 
fon  temps,  en  1263  , plufieurs  d’entre  elles  fe  relfouvenoient 
encore  qu’elles  avoient  pris  naifiance  à Nivelle  ; mais  félon  Coëns, 
ce  fentiment  n’elt  pas  vraifemblable  : il  dit  pofitivement  que 
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les  troubles  oc  les  guerres  dont  la  ville  de  Liège  fut  agitée 
depuis  fan  <191,  après  la  mort  de  Févêque  Radulphe  jufqu’en 
1214,  empêchèrent  les  Béguines  de  Liège  de  faire  plusieurs 
établiffemens  ; qu’elles  firent  néanmoins  celui  de  Nivelle  en 
12-07,  & que  c’eft  de  là  d’où  elf  forti  ce  grand  nombre  de 
béguinages  répandus  par  toute  la  Flandre  , 6c  qui  ont  pafîé 
en  France  6c  en  Allemagne  , d’où  il  eft  facile  de  conclure 
quelles  n’ont  pas  pris  naiiiance  à Nivelle,  puifqu’elles  étoient 
déjà  établies  à Liège  où  elles  ont  commencé  par  les  libéralités 
de  Lambert  le  Begue,  qui  félon  Aubert  le  Mire  , fonda  dans 
cette  ville  deux  communautés,  l’une  d’hommes  en  1150, 
auxquels , fans  doute  par  raillerie  , le  peuple  donna  le  nom 
de  coquins  ; 6c  Fautre  de  Béguines  en  1173  , ce  qui  eft 
confirmé  par  Coëns , qui  ajoute  qu’il  donna  à ces  coquins 
une  maifon  6c  un  fonds  : lidem  Leodienfes  pios  viros , quibus 
Lambertus  nq/ïer  domum  & fundum  concefferat  Coquinos 
appellârunt. 

Ce  fut  ce  faint  homme  que  Dieu  fufcita  pour  reprendre 
fortement  le  vice  de  fimonie  ; qui  régnoit  dans  le  diocèfe  de 
Liège  du  temps  de  Févêque  Radulphe  ou  Raoul  de  Lorraine, 
qui  par  avarice  vendoit  publiquement  les  bénéfices  ; il  fe 
fervoit  pour  cet  effet  d’un  méchant  homme  T appelé  Udelin  , 
qui  tenoit  un  bureau  dans  le  marché  public,  où  s’adreffoient 
ceux  qui  vouloient  acheter  des  bénéfices.  Lambert  touché 
d’une  fainte  indignation,  6c  animé  du  zèle  de  la  gloire  de 
Dieu , prêcha  publiquement  contre  un  commerce  fi  indigne , 
6c  contre  d’autres  défordres  qui  régnoient  dans  la  ville.  Il  fe 
trouva  à fes  fermons  une  grande  foule  d’auditeurs  , dont  la 
plupart  vivement  touchés  par  la  force  de  fes  paroles  fe  con- 
vertiffoient  6c  faifoient  pénitence  -,  mais  les  eccléfiaftiques 
coupables  du  crime  de  fimonie , 6c  des  autres  vices  contre 
lefquels  il  s éievoit  avec  tant  de  force  6c  de  zèle , indignés 
contre  lui,  l’accuferent  auprès  de  Radulphe  de  prêcher  fans 
en  avoir  permifiion.  Ce  prélat  intéreffé  dans  cette  affaire 
plus  que  perfonne , à caufe  des  profits  qu’il  retiroit  de  la  vente 
inique  de  ces  bénéfices , envoya  des  archers  qui  fe  faifirent 
de  ce  faint  homme  dans  l’églife  de  S.  Lambert  : auffitôt 
plufieurs  prêtres  & clercs,  fans  refpecft  pour  la  fainteté  du  lieu, 
fe  jeterent  fur  lui  ; ils  lui  firent  mille  outrages  , le  piquant 
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avec  les  poinçons  dont  ils  fe  fervoient  pour  écrire  fur  leurs? 
tablettes , jufqu’a  ce  qu’on  l’eût  retiré  de  leurs  mains  pour  le 
conduire  au  chateau  de  Rivoque  ; on  prétend  que  pendant  fa 
Pi  i^on  ^ traduifit  en  françois  les  aétes  des  Apôtres,  & que 
S.  Paul , pour  lequel  il  avoit  toujours  eu  beaucoup  de  dévotion, 
s apparut  à lui. 

Après  avoir  pafié  un  temps  confidérable  enfermé  dans  ce 
lieu , toit  qui!  eut  demandé  d’être  envoyé  à Rome  pour  fe 
juftitier  des  accufations  formées  contre  lui,  foi t que  le  pape 
eut  appris  les  mauvais  traitemens  qu’on  lui  faifoit  efiuyer  , 
ôv  qu  il  eut  ordonné  de  le  faire  venir  devant  lui  ; Radulphe 
ï envoya  a Rome  , pour  être  puni  de  fon  imprudence  &.  de  fa 
témérité.  Mais  le  pape  n’eut  pas  pour  Lambert  les  mêmes 
fentimens  que  l’évêque  de  Liège  : il  reconnut  que  l’envie 
feule  lui  avoit  procuré  les  mauvais  traitemens  qu’il  avoit 
reçus;  il  en  eut  compafïion  & le  renvoya  pleinement  jultifié, 
avec  tout  pouvoir  pour  annoncer  la  parole  de  Dieu  , mais  il 
n’eut  pas  la  confolation  de  voir  fa  patrie  ; il  mourut  en  chemin 
eu  1 177. 

C’elt  tout  ce  que  l’on  fait  de  la  vie  de  ce  faint  fondateur  des 
Béguines,  qui  dans  la  fuite  fe  multiplièrent  fi  fort,  qu’au  rapport 
de  Thomas  de  Cantipré,  un  gentilhomme,  nommé  Philippes 
de  Montmirail,  en  affembla  jufqu’à  cinq  mille  en  divers  bé- 
guinages. S.  Louis  en  établit  aufîi  à Paris  & en  d’autres  villes 
de  fon  royaume.  On  a confondu  plufieurs  communautés  de 
filles  féculieres  du  tiers-ordre  de  S.  François  avec  ces  Béguines, 
comme  celles  qui  demeuroient  à Paris  011  eft  préfentement  le 
monaftère  de  Y ave  Maria  : quoiqu’on  les  ait  appelées  Béguines 
& qu’il  y eût  près  de  lewr  maifon  une  porte  qui  portoit  le 
même  nom,  néanmoins  elles  étoient  des  fœurs  du  tiers-ordre 
de  S.  François,  ainli  qu’il  paroît  par  la  bulle  du  pape  Inno- 
cent VIII  de  l’an  1485,  qui  permit  à ces  filles  de  fuivre  la 
régie  de  fainte  Claire. 

Quelques-unes  de  ces  Béguines  , établies  en  Allemagne  , 
donnant  dans  des  erreurs  extravagantes  , fe  perfuaderent  que 
l’on  pouvoit  s’élever  jufqu’à  la  fouveraine  perfection , jufqu’à 
l’impeccabilité  & à la  vue  claire  de  Dieu , enfin  jufqu’à  un 
degré  fi  éminent  de  contemplation,  qu’il  n’étoit  plus  befoin 
après  cela  de  jeûner , ni  de  fe  loumettre  à la  direction  &.  à 
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i’obéiflance  des  hommes  mortels.  Le  concile  de  Vienne 
en  11 13  condamna  ces  erreurs  &.  abolit  l’état  des  Béguines 
comme  fufpeét,  permettant  néanmoins  aux  femmes  & aux 
filles  véritablement  fidelles , de  vivre  en  chafteté  & en  péni- 
tence , fans  vœux  ou  avec  des  vœux. 

Le  pere  Thomaffin  remarque  que  c’eft  fans  doute  à la 
faveur  de  cette  derniere  claufe  qu’on  a confervé  & qu’on 
voit  fleurir  dans  la  Flandre  tant  de  célébrés  & nombreux 
béguinages  , qui  , reftés  fermes  dans  la  foi  ,.  ne  furent 
pas  compris  dans  la  condamnation  & abolition  de  ceux 
qui  étoient  tombés  dans  l’héréfie  ; ceux  de  France  au- 
roient  pu  jouir  de  ce  privilège  , fi  Philippe  le  Bel  , qui 
cherchoit  à autorifer  & faire  exécuter  les  décrets  du  concile 
de  Vienne,  ne  les  eût  abolis,  quoiqu’ils  n’euffent  jamais  été 
infeétés  de  l’héréfie  ; quelques-uns  néanmoins  fe  font  confervés 
jufqu’au  commencement  du  dix-feptieme  fiécle.  Les  Béguines 
qui  ont  furvécu  au  concile  de  Vienne,  fe  font  gouvernées 
avec  tant  de  fagefîé  & de  piété , que  le  pape  Jean  XXII , par 
fa  décrétale,  qui  explique  le  décret  de  fon  prédécefieur,  fait 
dans  le  concile  de  Vienne,  les  prend  fous  fa  protection.  Selon 
cette  décrétale , plufieurs  d’entr’elles  faifoient  profeffion  de 
chafteté  , vivoient  en  communauté , &.  poffédoient  des  biens , 
propres  à leur  communauté.  Enfin  ce  pontife  dans  la  même 
décrétale  , & Boniface  VIII  dans  une  autre  , mettent  les 
chanoinelfes  féculieres  & les  Béguines  fous  la  jurifdiétion  des 
évêques , & les  exemptent  du  tribunal  féculier , quoique  fans 
approuver  expreffément  leurs  inltituts. 

Il  n’y  a prefque  point  de  ville  dans  les  Pays-Bas  qui  n’ait 
des  béguinages , <$t  malgré  le  changement  de  religion  arrivé 
à Amfterdam , il  y en  a un  fort  beau  dans  cette  ville.  Ces 
fortes  de  béguinages  comprennent  plufieurs  maifons  ren- 
fermées dans  un  même  enclos,  avec  une  ou  plufieurs  églifes , 
félon  le  nombre  des  Béguines.  Chaque  maifon  a une  prieure  ou 
maitrefie  , fans  la  permiffion  de  laquelle  elles  ne  peuvent 
fortir.  Elles  font  des  vœux  fimples  entre  les  mains  du  curé 
de  la  paroiffe  où  eft  fi  tué  le  béguinage  , & ce  vœu  eft  conçu 
en  ces  termes  : Moi  N.  je  promets  à vous  mon  curé  & aux 
magifirats  préfens  & à venir , obédience  & chafteté , tant  que 
je  demeurerai  dans  le  béguinage.  Elles  font  trois  ans  de  noviciat 
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avant  de  recevoir  l’habit  ; on  ne  le  leur  donne  qu’en  pro- 
nonçant leurs  vœux , ce  qu’elles  font  en  particulier  , & même 
au  confeffional  ; celles  qui  font  difcolles  & dêfobéiffantes  font 
chaffêes  de  la  Congrégation.  Le  curé  de  la  parodie  eft 
fupérieur  du  béguinage , de  il  ne  fe  fait  rfen  fans  le  confeil 
de  huit  Béguines. 

Autrefois  les  unes  étoient  habillées  de  gris , les  autres  de 
couleur  tannée  , & quelques-unes  de  couleur  de  bleu  célefte  ; 
mais  aujourd’hui  elles  font  prefque  toutes  habillées  de  noir. 
Elles  portent  hors  de  chez  elles  une  certaine  toque  noire  & 
plate  fur  la  tête  , avec  un  toupet  de  foie  au  delfus  & un 
manteau  noir  qui  leur  couvre  auffi  la  tète  & defeend  jufqu’aux 
talons  ; celles  d’Amfterdam  ne  mettent  qu’un  voile  noir. 
Autrefois  les  Béguines  avoient  autant  de  ftatuts  différens  , 
que  de  différentes  formes  d’habillemens.  Celles  de  Malines 
en  ont  de  particuliers  ; ils  leur  ont  été  donnés  par  des 
archevêques  de  cette  ville,  qui  ont  retranché  des  anciens  ce 
qui  étoit  fuperflu.  Lors  des  vifites  de  1600  & 1601  faites 
par  l’archevêque  Mathias  Hovius  ; dans  le  même  béguinage 
il  leur  fut  défendu  d’avoir  de  petits  chiens , fous  peine  de 
payer  une  certaine  fomme  d’argent  au  tréfor  de  l'églife  , 
toutes  les  fois  quelles  iraient  contre  cette  défenfe.  Ce 
béguinage  eft  le  plus  beau  de  toute  la  Flandre  ; il  y a ordi- 
nairement quinze  ou  feize  cents  Béguines , fans  les  penfion- 
naires.  Celui  d’Anvers,  qui  eft  auffi  très-grand  & fpacieux, 
a deux  églifes  féparées.  Nous  donnons  ici  l’habillement  de  ces 
Béguines  d’Anvers  & d’Amfterdam. 

Jofeph  Geldofph.  K.  Rykel  ab  Orbeck,  H fi.  Begainafio- 
rum  Belgii.  Petr.  Coëns , Difquifit.  Hifior.  de  Orig.  Beghi- 
narum.  Philipp.  Doutreman.  Hifi.  de  Valencienne.  Le  Mire  , 
Çhronic.  Cijt.  pag.  168.  Le  pere  Tho maffia  , Difcipline 
ecclef.  tom.  Il , part  4,  livr.  1 , chap.  62  , num.  iï  , & 
fequent. 
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CHAPITRE  IL 

j Des  Filles  Hofpitalieres  de  Jainte  Marthe  , tant  dans  le 
Duché  que  dans  le  Comté  de  Bourgogne. 

On  compte  un  grand  nombre  d’hôpitaux  , tant  dans  le 
duché  que  dans  le  comté  de  Bourgogne , defîérvis  par  des 
Hofpitalieres , qui  tirent  leur  origine  des  Béguines  de  Malines. 
Le  plus  ancien  6e  le  plus  conhdérable  de  ces  hôpitaux  eft 
celui  de  Beaune  , dans  le  duché  de  Bourgogne  , fondé  en 
1 443  par  Nicolas' Rolin , chancelier  de  Philippe  le  Bon,  duc 
de  Bourgogne,  qui  ht  venir  de  Malines  fix  béguines  pour  en 
avoir  foin.  Pluheurs  perfonnes , à l’exemple  du  fondateur , y 
donnèrent  des  fommes  confidérables , 6c  le  pape  Nicolas  V 
conhrma  toutes  ces  donations..  Cet  hôpital  , bâti  avec  beau- 
coup de  magnificence  , renferme  une  falle  fort  longue  , 
commune  pour  les  pauvres  malades , de  quelque  nation  qu’ils 
l'oient , 6c  qui  y font  reçus  avec  beaucoup  de  charité.  Au  bout 
de  cette  falle  du  côté  de  l’orient , eft  une  chapelle  difpofée 
de  telle  forte , que  tous  les  malades  peuvent  commodément 
entendre  la  méfié  , 6c  voir  le  faint  facrement  lorfqu’il  eft 
expofé.  Derrière  l’autel,  il  y a pour  ceux  qui  font  dangereu- 
fement  malades , une  autre  falle  qui  a fes  offices  particuliers. 
Derrière  cette  falle  eft  un  autre  lieu  deftiné  pour  les  corps 
morts , avec  pluheurs  lavoirs  6c  grandes  tables  de  pierre.  Le 
long  de  la  grande  falle  du  côté  du  mkh  , on  trouve  une  grande 
cour  quarrée,  bordée  de  galeries  hautes  6c  bafîés.  Le  long 
des  galeries  hautes  on  voit  pluheurs  appartemens  pour 
recevoir  les  gens  de  condition  : les  gentilshommes  éloignés 
de  quatre  ou  cinq  lieues,  ne  font  point  difficulté  de  fe  faire 
p rter  à cet  hôpital , où  ils  font  auff-bien  traités  6c  foignés 
qu’ils  pourroient  l’etre  dans  leurs  châteaux.  Chaque  appar- 
tement eft  crmpofé  de  chambre,  antichambre,  cabinet  6c 
garde-robe  richement  meublés  ; dans  chaque  chambre  il  y a 
trois  lits , pour  changer  le  malade  félon  les  befoins.  Chaque 
appartement  à fon  linge  particulier  , fes  uftenhles  6c  fés 
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meubles.  Chaque  chambre  a aufîi  Ton  nom,  comme  celle  du 
roi,  celle  des  ducs  de  Bourgogne  , 6c  ainfi  des  autres.  On  y 
reçoit  les  gentilshommes , ôc  les  bourgeois  les  plus  confidé- 
râbles  de  la  ville.  Ils  font  apporter  de  chez  eux  la  viande  , 
le  pain  6c  le  vin , de  paient  les  remedes  qu’on  leur  adminiftre  : 
on  ne  demande  rien  pour  les  meubles  6c  le  fervice  des  fœurs, 
mais  perfonne  ne  fort  fans  laifler  quelque  aumône  par  recon- 
noilîance.  11  y a auffi  des  chambres  le  long  des  galeries  balles^ 
ou  1 on  reçoit  les  perfonnes  de  moindre  condition  ; on  les 
traite  & médicamente  aux  dépens  de  l’hôpital,  delà  meme 
maniéré  que  les  malades  de  la  falle  commune  ; mais  s’ils 
veulent  quelque  chofe  de  plus , comme  bois , viande , 6c  le 
fervice  particulier  de  quelques  femmes , c’eft  à leurs  dépens. 
L’apothicairerie  eft  fort  belle  , 6c  la  Bourgeoife  , petite 
riviere  qui  a fa  fource  à cinq  cents  pas  de  la  ville , palîé  au 
milieu  delà  cour,  d’où  elle  fe  répand  par  plufieurs  canaux 
dans  les  offices  : cette  riviere  contribue  à la  propreté  de  cet 
hôpital , où  l’on  ne  fent  point  de  mauvaife  odeur , comme  par- 
tout ailleurs. 

Le  plus  célébré  hôpital  du  même  inftitut , après  celui  de 
Beaune  , eft  l’hôpital  de  Châlons-fur-Saône.  Le  duc  de  la 
Trémoille  , gouverneur  de  Bourgogne  , ayant  fait  démolir 
celui  qui  y étoit , fous  prétexte  de  quelques  fortifications  que 
l’on  fit  au  même  endroit  , les  bourgeois  préfenterent  une 
requête  à François  Ier  en  1528  , pour  prier  fa  majefté  de  leur 
accorder  une  place  dans  la  ville  pour  y en  bâtir  un  autre.  Ce 
prince  leur  en  accorda  une  dans  le  fauxbourg  S.  André  : 
mais  comme  elle  étoit  attenante  à un  clos  de  vigne  appar- 
tenant à l’évêque  , qui  fembloit  vouloir  apporter  quelque 
oppofition  à cet  étabüffiement , on  leur  en  accorda  un  autre 
au  fauxbourg  S.  Laurent , où  les  fondemens  de  cet  hôpital 
furent  jetés  la  même  année,  6c  la  première  pierre  pofée  par 
les  échevins  le  19  août.  Le  roi  accorda  l’année  fuivante  des 
lettres  d’amortiflèment , voulant  que  cet  hôpital  fât  toujours 
fous  la  jurifdiétion  des  bourgeois  de  la  ville  , 6c  le  pape 
Paul  III  , accorda  en  1538  des  indulgences  à ceux  qui  le 
vifiteroient , 6c  qui  contribueroient  de  leurs  biens  pour  l’en- 
tretenir. Il  eft  magnifique,  6c  contient  plufieurs  (ailes  pour 
les  malades  : on  n’y  eft  point  incommodé  de  la  mauvaife 
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odeur  qui  a coutume  d’infeéter  les  autres  hôpitaux.  11  y a tou- 
jours pendant  l’hiver  un  grand  nombre  de  caliolettes  <k  de  ré- 
chaux parfumés  ; & pendant  F été  on  attache  aux  voûtes  des 
vafes  remplis  de  toutes  fortes  de  fleurs.  On  admire  dans  cette 
maifon  quatre  grandes  chambres  hautes , taplffées  de  hautea- 
lifîès , & richement  meublées , où  des  perfounes  de  qualité 
fe  font  porter  , étant  traitées  dans  leurs  maladies  par  les 
loeurs  Hofpitalieres  avec  toute  Padrefîé , la  propreté  & la 
douceur  que  l’on  pourroit  attendre  de  ceux  que  le  devoir  Ôc 
non  la  charité  obligeroit  à ces  exercices.  Ces  chambres  ont 
la  vue  d’un  côté  fur  la  riviere  , & de  l’autre  fur  la  prairie. 
Ces  chambres  ont  leur  cuifine  particulière.  Le  dortoir  dea 
fœurs  eft  à côté , & tous  les  offices  de  l’hôpital  font  au-deffous 
auffî-bien  que  la  cuifine  , le  réfeétire  &.  l’infirmerie  des 
fœurs.  11  y a aufli  une  belle  apothicairerie.  On  y voit  un 
jardin  avec  toutes  fortes  de  fimples  , & un  puits  placé  au 
milieu  d’une  cour  ombragée  de  quantité  d’arbres , qui  fournit 
par  des  canaux  allez  d’eau  à toute  la  maifon. 

Nous  ne  parlerons  point  des  autres  hôpitaux  que  deffervent 
ces  Hofpitalieres  dans  le  duché  & comté  de  Bourgogne  , où 
ils  font  en  grand  nombre  & fe  multiplient  tous  les  jours  ; nous 
nous  contenterons  de  dire  que  ces  Hofpitalieres  y pratiquènt 
partout  également  la  charité  envers  les  perfonnes  de  l’un  & 
l’autre  fexe.  Elles  ne  font  que  des  vœux  fi mples  d’obéiffance 
& de  chafteté,  pour  le,  temps  feulement  qu’elles  font  em- 
ployées au  fervice  des  pauvres  ; car  il  leur  eft  libre  de  fortir  . 
& de  quitter  l’habit  quand  bon  leur  femble. 

Celles  du  duché  different  de  celles  du  comté,  en  ce  que 
les  premières  font  exemptes  d,e  la  jurifdiétion  des  ordinaires, 
par  plufieurs  bulles  des  fouverains  pontifes  , & que  celles 
du  comté  font  foumifes  à l’ordinaire  , à la  réferve  des  Hofpi- 
talieres de  Dole  qui  fe  font  maintenues  dans  leur  exemption , 
par  un  procès  qu’elles  ont  gagné  contre  l’archevêque  de 
Befançon  Les  fupérieures  des  exemptes  font  perpétuelles, 
&.  les  autres  ne  font  que  triennales  Pendant  l’été  les 
exemptes  font  habillées  de  blanc,  & de  gris  pendant  l’hiver; 
les  autres  font  habillée"  de  gris  en  tout  temps.  Autrefois  elles 
porto ent  le  blanc  pendant  l’été  comme  les  exemptes.  Les 
unes  & les  autres  ont  un  grand  voile  blanc  qui  avance  par 
Tome  VIII,  B 
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devant  de  la  longueur  de  quatre  à cinq  pouces , & qui  eft 
foutenu  par  du  carton.  Elles  ont  auffi  un  bandeau  fur  le  front , 
St  une  guimpe  qui  defcend  jufqu’à  la  ceinture  en  diminuant 
& faifant  deux  plis  de  chaque  côté.  La  forme  de  l’un  St 
l’autre  habillement  eft  toujours  la  même,  St  la  jupe  blanche 
de  deftiis  ainft  que  la  grife  qui  eft  doublée  de  noir  , font 
toujours  retrouftees  ; elles  s’attachent  par  derrière  avec  un 
crochet  d’argent  de  la  longueur  de  cinq  à fix  pouces  qui  entre 
dans  deux  agraffes  auffi  d’argent. 

Jacques  Fodéré , Hift.  des  couvens  de  S.  François , & de 
Jointe  Claire , de  la  province  de  S.  Bonaventure , pag.  436, 
Hiftoire  Eccléftaftique  de  Châlons , pag.  188,  & Mémoires 
Manufcrits. 


CHAPITRE  III. 

Ve  la  Congrégation  des  Jilles  & veuves  appelées  Dim  elfes 
ou  Modeftes  dans  l’Etat  Vénitien. 

La  Congrégation  des  filles  & veuves  appelées  VimeJJes 
ou  Modeftes  , dans  l’Etat  Vénitien  , a eu  pour  fondatrice 
Dianara  Valmarana  , fille  d’Aluife  Valmarana  St  d’Ifabelle 
Nogarole  de  Vérone.  Elle  naquit  à Vicenze  en  1549;  e^e 
époufa  Agrippa  Priftrato  , jurifconfulte  de  la  même  ville  ; 
la  mort  d’un  fils  unique  fuivie , quelque  temps  après  de  celle 
de  fon  mari  en  1 57a , la  débarraftant  de  tout  ce  qui  pouvoit 
l’attacher  au  monde  , elle  prit  l’habit  du  tiers  - ordre  de 
S.  François  d’Affife  St  fe  retira  avec  quatre  pauvres  femmes 
dans  une  Maifon  qui  lui  appartenoit;  elles  y vécurent  dans  la 
pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  fous  la  conduite  du 
pere  Antoine  Pagani , religieux  de  l’ordre  de  S.  François  de 
l’Obfervance.  Angele  Valmarana  la  coufine,  devenue  pareil- 
lement veuve,  acheta  une  maifon  attenant  celle  de  Dianara 
Valmarana  ; elle  s’y  retira  avec  quelques  femmes  dévotes  , 
St  y pratiqua  tout  ce  que  fa  piété  lui  infpiroit  de  plus  par- 
fait , jufqu’à  ce  que  le  père  Pagani  eût  dreffié  par  écrit  des 
réglemen*  communs  pour  ces  deux  maifons  ; ils  furent  approu- 
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vés  par  l’évoque  de  Vicenze  , & par  le  cardinal  Auguftin 
Valierio  , évêque  de  Vérone  &.  vifiteur  apoftolique  dans  le 
diocèfe  de  Vicenze  en  1584.  Quelques  autres  maifons  du 
même  inftitut  ayant  été  fondées  en  d’autres  lieux  , Dîanara 
Valmarana  les  gouverna  en  qualité  de  fupérieure  générale 
pendant  vingt-quatre  ans  ; enfin  Dieu  la  retira  de  ce  monde  , 
pleine  de  mérites  & de  vertus,  le  3 Février  1603  , à l’âge 
de  cinquante-trois  ans.  Elle  fut, enterrée  à Vicenze  dans 
l’églife  de  Notre-Dame  la  Neuve  , & mife  dans  la  fépul- 
ture  commune  des  DijneJJes. 

L’on  ne  reçoit  dans  cette  congrégation  que  des  filles  <$c 
des  veuves  libres  qui  ne  foient  point  obligées  à la  tutelle 
de  leurs  enfans , ou  dont  les  enfans  pourroient  avoir  befoin 
pour. leurs  établifiemens.  On  les  éprouve  pendant  trois  ans 
avant  d’être  reçues , & elles  ont  deux  autres  années  d’épreuve, 
pendant  lefquelles  on  ne  peut  les  renvoyer.  Il  ne  doit  pas  y 
avoir  plus  de  huit  ou  neuf  de  ces  DimeJJes  dans  une  même 
maifon , les  fervantes  non  comprifes  ; il  doit  y avoir  toujours 
deux  maifons  voifines  l’une  de  l’autre  , afin  que  l’on  puiflè 
plus  commodément  avoir  des  vieilles  , pour  accompagner  les 
jeunes  lorfqu’elles  fortent.  Tous  les  ans  ces  deux  maifons, 
ou  quatre  au  plus , élifent  une  fupérieure  , âgée  au  moins 
de  trente  ans,  & qui  doit  en  avoir  pafie  cinq  dans  la  con- 
grégation. Elles  élifent  aufii  deux  ajutantes  ou  majeures  pour 
chaque  maifort , qui  doivent  avoir  demeuré  au  moins  trois 
ans  dans  la  congrégation  ; on  les  appelle  aufii  confultrices. 
Il  leur  eft  défendu  de  laiffer  entrer  les  hommes  dans  leurs 
maifons.  Leurs  obligations  principales  font  d’enfeigner  le  caté- 
chifme  aux  perfonnes  de  leur  fexe , d’afiifter  aux  fermons 
& aux  dévotions  particulières  des  églifes,  de  fréquenter  fou- 
vent  les  facremens , de  vifiter  & d’aflifter  corporellement  les 
pauvres  femmes  dans  les  hôpitaux.  Elles  ne  -s’obligent  par 
aucun  vœu  envers  la  congrégation  , & elles  en  peuvent  for- 
tir  quand  bon  leur  femble , même  pour  fe  marier.  Comme 
elles  font  une  profeflion  particulière  d’humilité,  elles  ne  le 
donnent  point  les  unes  aux  autres  le  titre  de  Signora  ou 
Madame , mais  feulement  celui  de  Madonna  ou  Dame.  Leur 
habillement , tel  qu’on  le  peut  voir  dans  la  figure  que  nous 
avons  fait  graver , doit  être  de  laine  noire  ou  brune , à leur 
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volonté.  Celui  des  fervantes  eft  plus  court  ; elles  portent  un 
voile  blanc,  mais  les  DijneJJes , lorfqu’elles  fortent , ont  une 
grande  cappe  ou  mante  de  taffetas  noir.  11  y a des  maifons  de 
cet  inftitut  a Vicenze  ou  il  a pris  naiilance  , à Venife,  à 
Padoue  , à Udine  , 6c  autres  lieux  de  l’Etat  Vénitien. 

Philippes  Bonanni,  Catalog.  Ord.  Religiof  par.  2 >pcig.  106, 
& Mémoires  envoyés  de  Venife  en  1711. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  Congrégation  des  Prêtres  de  l’Oratoire  en  Italie  ; 

Vie  de  S.  Philippe  de  Nery , fon  Fondateur . 

JL  A Congrégation  des  prêtres  de  l’Oratoire  en  Italie  fut 
fondée  par  S.  Philippe  de  Nery.  Il  naquit  à Florence  le  22 
Juillet  1515,6c  eut  pour  pere  François  de  Nery  6c  pour 
mere  Lucrèce  Soldi , qui  prirent  un  grand  foin  de  fon  édu- 
cation. Ils  n’eurent  pas  de  peine  à lui  infinuer  des  fen- 
timens  de  piété  ; il  y étoit  porté  de  lui-même  , 6c  avoit  pour 
eux  tant  de  déférence , il  leur  portoit  un  fi  grand  refpeét, 
que  dès  l’âge  de, cinq  ans  on  lui  donna  le  furnom  de  Bon. 
Il  employa  prefque  tout  fon  bas-âge  à l’étude  de  la  gram- 
maire , 6c  à l’âge  de  dix-huit  ans  fon  pere  l’envoya  dans 
la  petite  ville  de  S.  Germain,  au  pied  du  Mont-Caffin  dans 
la  terre  de  Labour , chez  un  de  fes  oncles , nommé  Romulle  , 
riche  marchand  , dans  l’efpérance  que  , n’ayant  point  d’en- 
fans  , il  lui  lailferoit  fon  bien:  Romulle  eut  tant  d’affeétion 
pour  fon  neveu,  qu’il  le  deftina  en  effet  pour  fon  Héritier. 
Mais  le  défir  que  Philippe  avoit  de  fervir  Dieu  6c  de  fe 
confacrer  entièrement  à Ion  fervice  , le  rendant  peu  fen- 
fible  à de  fi  belles  efpérances  , il  abandonna  la  maifon  de  fon 
oncle  , renonça  à fa  fucceffion , qui  montoit  à plus  de  vingt 
mille  écus  d’or,  6c  alla  à Rome  en  1533,  pour  y achever 
fes  études.  Il  s’y  adrefîa  d’abord  à Caccia , noble  Florentin, 
qui  , ayant  connu  fes  bonnes  qualités  , voulut  qu’il  logeât 
•chez  lui,  6c  lui  afîigna  pour  fa  fubfiftance  une  certaine  quan- 
tité de  blé  par  an  : Philippe  le  donnoit  à un  boulanger  qui 
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lui  en  rendoit  tous  les  jours  un  pain.  Ce  Florentin  , conce- 
vant de  jour  en  jour  plus  d’eftime  pour  le  faint  jeune  homme , 
lui  donna  le  foin  de  deux  de  les  enfans  pour  les  élever  dans 
les  bonnes  mœurs  & dans  les  fciences  humaines.  Ils  firent 
fous  fa  conduite  beaucoup  de  progrès  dans  la  vertu  6c  dans 
l’étude  des  belles-lettres  , 6c  il  en  fit  lui-même  de  fi  grands 
dans  la  philofophie  6t  la  théologie , qu’il  y eut  peu  de  per- 
fonnes  confidérahles  dans  Rome  qui  ne  le  voulurent  con- 
noître , pour  avoir  le  plaifir  de  jouir  de  fa  converfation  6c 
tirer  quelque  profit  de  fa  profonde  érudition.  Quoique  fa 
pudeur  6c  fa  modeftie  le  fifîent  refpeéter  de  fes  compagnons, 
néanmoins  certains  libertins  efTayerent  de  temps  'en  temps 
de  le  corrompre  de  de  l’entraîner  avec  eux  ; mais  prévenu 
des  grâces  6e  des  bénédictions  du  ciel , il  éluda  leurs  pour- 
fuites  , 6e  conferva  l’on  cœur  6e  fon  corps  dans  une  pureté 
inviolable. 

A la  fin  de  fes  études,  quoiqu’il  ne  fût  plus  dans  les  mêmes 
occafions , il  n’en  eut  pas  moins  de  combats  à foutenir  pen- 
dant plufieurs  années  contre  l’infolence  6e  l’effronterie  de 
quelques  courtifanes  qui , ayant  entrepris  de  vaincre  fa  fer- 
meté , n’oublierent  rien  pour  y réuffir  ; mais  il  eut  recours 
aux  larmes , aux  jeûnes  6e  à la  priere , 6e  triompha  tou- 
jours de  la  malice  du  démon  6e  de  l’impudicité  de  ces  fem- 
mes débauchées.  Il  alloit  fouvent  aux  hôpitaux,  vifitoit  tous 
les  jours  les  fept  églifes  de  Rome,  6e  employoit  une  partie 
de  la  nuit  â prier  fur  les  tombeaux  des  martyrs , qui  font 
au  cimetiere  de  Califte.  Son  exemple  lui  attira  dans  la  fuite 
nombre  de  compagnons,  jaloux  de  fe  joindre  à lui  pour  faire 
les  mêmes  dations.  Cette  dévotion  , qui  fe  pratiquoit  avec 
beaucoup  d’ordre  6e  de  modeftie  , édifia  extrêmement  la  ville, 
6e  ce  fut  un  des  moyens  dont  notre  faint  fe  fervit  avec  le 
plus  de  fuccès  pour  retirer  quantité  de  jeunes  gens  de  leurs 
déréglemens  6e  les  porter  à la  piété. 

De  fi  heureux  commencemens  l’encourageant  à travailler 
au  falut  du  prochain,  il  prit  la  réfolution  de  fonder,  avec 
Perfiano  Pofa  fon  confeffeur,  la  célébré  confrairie  de  la 
Sainte-Trinité.  Elle  fut  d’aberc'  établie  dans  l’éghre  de  S.  Sau- 
veur in  campo  en  «548.  Les  premiers,  agrégés  à cette  con- 
frérie , furent  de  pauvres  gens  au  nombre  de  quinze  * iis 
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s’affembloient  dans  cette  égîife  tous  les  premiers  dimanches 
de  chaque  mois  , pour  y pratiquer  les  exercices  de  piété 
qui  leur  étoient  prefcrits  par  le  faint  fondateur,  & y enten- 
dre les  exhortations  qu’il  leur  faifoit  pour  les  exciter  à l’ac- 
quilition  des  vertus  & à la  fuite  des  vices  ; il  la  failoit  avec 
tant  de  force  6c  de  zèle  , qu’il  s’y  trouvoit  affidueinent  un 
grand  nombre  de  perfonnes , & plufieurs  même  de  diftinc- 
tion  s’eltimerent  fort  honorées  d’entrer  dans  une  11  fainte 
fociété  ; cela  lui  procura  le  moyen  d’exécuter  le  deffein  qu’il 
avoit  conçu  d’établir  un  hôpital  pour  les  pauvres  pèlerins , 
qui , venant  à Rome  pour  vifiter  les  tombeaux  des  apôtres 
S.  Pierre  6c  S.  Paul , 6c  les  autres  anciens  monumens  de 
la  piété  des  premiers  chrétiens  , étoient  obligés  de  coucher 
dans  les  rues  6c  fur  les  portes  des  églifes,  faute  d’avoir  un 
lieu  où  ils  puffent  fe  retirer;  le  Saint,  touché  de  compaffion 
pour  ces  malheureux,  engagea  les  confrères  de  la  Trinité  à 
leur  donner  l’hofpitalité , ils  s’y  prêtèrent  avec  plaifîr  , ayant 
loué  pour  cet  effet  une  maifon  où  ils  étoient  logés  6c  pourvus 
de  leurs  befoins  pendant  trois  jours;  huit  ans  après,  Paul  IV, 
édifié  d’une  charité  fi  exemplaire  , donna  à cette  confrairie 
en  1558  l’églife  paroiffiale  de  S.  Benoît,  aujourd’hui  la  Sainte- 
Trinité  ; on  a bâti  près  de  là  un  hôpital  fi  confidérable,  que  , 
pendant  l’année  Sainte  ou  du  grand  Jubilé  de  1600,  on  y 
reçut  quatre  cent  quarante-quatre  mille  cinq  cents  hommes 
6c  vingt-cinq  mille  cinq  cents  femmes  , qui  y furent  défrayés 
pendant  trois  jours , félon  la  coutume  de  cet  hôpital.  Quoi- 
que le  nombre  des  pèlerins  n’ait  pas  été  fi  grand  dans  l’an- 
née Sainte  170a,  il  a néanmoins  été  encore  fort  confidé- 
rable , puifqu’on  y en  a reçu  deux  cent  foixante  - dix  mille 
cent  cinquante-cinq  de  l’un  6c  de.  l’autre  fexe , & quatre-vingt- 
cinq  mille  quatre  cent  quatre-vingt-quatre  çonvalefcens  : cet 
hôpital  étant  auffi  deftiné  pour  les  recevoir. 

S.  Philippe  de  Nery  s’exerça  long-temps  dans  ces  aétes 
de  charité  , fans  vouloir  fortir  de  l’état  de  laïque  ; mais  fon 
confe fleur  , perfuadé  qu’il  deviendroit  encore  plus  utile^s  il 
entroit  dans  les  Ordres  facrés , l’obligea  à les  recevoir:  c eft 
pourquoi,  au  mois  de  Mars  1 5 5 1 5 n°tre  Saint  prit  la  ton- 
fure  , es  quatre  Ordres  mineurs  &le  foudiaconat,  étant  alors 
âgé  de  trente-fix  ans.  Il  reçut  le  diaconat  le  famedi-faint  fui- 
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vant  29  du  même  mois , &.  enfin  la  prêtrife  le  23  Mai.  Peu 
de  temps  après  il  alla  demeurer  à Féglife  de  S.  Jérôme  de 
la  Charité , dans  le  defiein  d'y  pafler  le  refte  de  Tes  jours. 
Il  y avoit  déjà  quelques  autres  prêtres  ; fçavoir , Perfiano 
Rolà  lôn  confefièur , Bon-Signore  Caccia-Guerra , noble  Flo- 
rentin j François  d’Arezzo  , & un  Efpagnol  nommé  auffi  Fran- 
çois : quoiqu’ils  demeuraient  enfemble  , ils  vivoient  chacun 
à leur  maniéré  & féparément.  Dès  que  notre  Saint  fe  fût 
confacré  au  fervice  de  cette  églife  , il  ne  tarda  guere  à y 
donner  de  nouvelles  marques  de  fon  amour  & de  fa  cha- 
rité pour  le  prochain  ; car  il  s’y  employa  à entendre  les 
conférions  avec  une  afikluité  proportionnée  au  defir  qu’il 
avoit  d’attirer  les  âmes  &.  de  les  gagner  à.  J.  C.  , en  leur 
infpirant  l’amour  de  la  vertu  & l’horreur  du  péché.  Non 
content  d’exercer  ce  faint  minifiere  dans  l’églife  3 il  ouvrit  là 
chambre,  fans  diftinétion  d’états  ni  de  conditions , à tous  ceux 
qui  voulurent  fe  mettre  fous  fa  conduite , <5c  il  commença 
lès  conférences  fpirituelles  avec  un  fuccès  incroyable.  D’abord 
il  ne  fe  trouva  que  fix  ou  fept  perfonnes  à ces  conférences  ; 
Simon  Garzini  & Montizazzera,  Florentins,  Michel  del Prato 
deux  orfèvres  & un  domeftique  de  la  maifon  de  Mafiimi. 
Mais  le  nombre  de  fes  auditeurs  augmenta  dans  la  fuite  ; 
parmi  les  perfonnes  diftinguées  par  leur  nailfance  6c  par  leur 
îcience , on  comptoit  Jean-Baptifte  Salviati , frere  du  cardi- 
nal de  ce  nom  , coufin  de  Catherine  de  Médicis  , reine  de 
France  ; François-Marie  Taruggi , depuis  cardinal  ; Confiance 
Talfovi , neveu  du  cardinal  Bertrand  , appelé  le  cardinal 
Defano  ; Jean-Baptifte  Modio , célébré  médecin  ; Antoine 
Succi  & plufieurs  autres.  Les  grands  fruits  qu’il  faifoit  dans 
ces  conférences  , animant  fon  courage  & excitant  en  lui  de 
plus  en  plus  le  feu  de  la  charité  dont  fon  cœur  étoit  em- 
brafé  , il  réfolut  d’aller  dans  les  Indes  avec  Taruggi , Modio  , 
Succi  & quelques  autres , pour  y porter  la  lumière  de  l’évan- 
gile aux  idolâtres  <$c  aux  infidèles  ; mais  le  prieur  du  monaf- 
tere  des  trois  Fontaines , de  l’ordre  de  Cîteaux , qu’il  con- 
fulta,  lui  ayant  fait  connoître  que  Dieu  l’avoit  appelé  à 
Rome  &.  non  pas  aux  Indes , & ayant  été  averti  par  une 
vifion  que  ce  confeil  venoit  du  Ciel  , qui  fe  fervoit  de  la 
bouche  de  ce  faint  religieux  pour  lui  déclarer  fa  volonté  ; 
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il  fe  détermina  à refter  à Rome  6c  y continuer  Tes  confé- 
rences ; là  chambre  fe  trouvant  trop  petite  pour  contenir 
toute  Palièmblée  , il  obtint  des  députés  ou  adminiftrateurs 
de  1 églite  de  S.  Jérôme  un  lieu  ample  6c  (pacieux  au-delfus 
de  leur  égfiie  , qui , ayant  été  jufqu’alors  inutile  , fut  accom- 
modé en  forme  d’oratoire , où  les  exercices  furent  trans- 
férés en  1558  ; que  le  nombre  des  affiftans  augmentant  de 
jour  en  jour , le  làint  fondateur  s’aflôcia  pour  faire  les  con- 
férences Taruggi  6c  Modio  qui  n’étoient  encore  que  laïques  ; 
il  y joignit  quelque  temps  après  Succio  6c  JBaronius  , Auteur 
célébré  des  Annales  Eccléfiaftiques. 

Outre  les  conférences  6c  les  autres  exercices  qui  fe  pra- 
tiquoient  dans  cet  oratoire  , il  ordonna  qu’il  feroit  ouvert 
tous  les  foirs  à fix  heures  en  été  6c  à cinq  en  hiver  ; que 
le  dimanche , le  mardi , le  jeudi  6c  le  faniedi  on  ferok  une 
oraifon  mentale  , après  laquelle  on  réciteroit  les  litanies  de 
la  fainte  Vierge,  6c  que  les  autres  jours  de  la  femaine  on 
prendroit  la  difciplinc.  Quelque  temps  après  il  changea  fa 
première  méthode.  En  attendant  que  fes  confrères  fulfent 
aflemblés , il  faifoit  faire  une  lecture  fpirituelle  par  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  étoient  arrivés  des  premiers.  Celui 
qui  prefidoit  interrogeoit  deux  ou  trois  des  aiïiftans  fur  cette 
leéture , enfuite  il  faifoit  une  récapitulation  de  tout  ce  qui 
avoit  été  dit , 6c  concluoit  toujours  par  quelques  réflexions  , 
qui  portoient  les  auditeurs  à l’amour  de  Dieu  , au  mépris 
du  monde  6c  à la  pratique  des  vertus.  On  s’inftruifoit  aufîi 
de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique , 6c  l’aflemblée  fe  terminoit  par 
des  prières  6c  des  hymnes  qu’on  chantoit  à la  gloire  de 
Dieu.  Le  faint  fondateur  alloit  enfuite  vifiter  plufieurs  égli- 
fes  , fuivi  par  un  grand  nombre  de  fes  difciples , qui  v afhf- 
toient  aux  offices  tant  de  nuit  que  de  jour  avec  une  piété 
6c  une  dévotion  admirables.  Il  en  avoit  choifi  trente  ou  qua- 
rante entre  tous  les  autres;  il  les  diftribua  en  trois  bandes, 
pour  aller  aux  hôpitaux  affifter  les  malades  ; 6c  certa  ns  jours 
de  l’année  , fur-tout  pendant  les  jours  de  Carnaval,  il  aflem- 
bloit  le  plus  de  monde  qu’il  lui  étoit  poffible  pour  aller  vifi- 
ter  les  fept  églifes  , afin  d'arracher  au  démon  une  parte  des 
conquêtes  qu’il  avoit  coutume  de  faire  dans  ces  temps  de 
folie  6c  de  libertinage. 
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Cette  dévotion  lé  pratique  encore  tous  les  ans  à Rome  le 
jour  du  jeudi  gras,  6c  011  y obferve  le  meme  ord  e que  le 
faint  y avoit  établi.  11  s’y  trouve  quelquefois  jufques  à quatre 
ou  cinq  mille  perfonnés  , auxquelles  on  donne  à manger  , 
mais  avec  la  même  frugalité  dont  ufoit  le  faint  fondateur  à 
l’égard  de  ceux  qui  faccompagnoient  dans  ce  faint  pèlerinage  ; 
011  leur  donne  à chacun  un  pain , une  tranche  ou  deux  de 
iauciflon , qu’on  appelle  en  Italien  mortatella , un  œuf,  un 
morceau  de  fromage  , & environ  une  chopine  de  vin.  Ceci 
fe  fait  dans  une  vigne  , c’el't-à-dire  dans  un  grand  jardin,  où 
l'on  trouve  fout  dilpofe  : ainli  en  y arrivant  on  n’a  qu’à  s’afleoir 
fur  l’herbe  chacun  dans  fon  canton  , car  chaque  état  6c 
condition  a le  fien  fépaté  des  autres  par  de  petites  barrières 
faites  exprès , ies  religieux  , de  quelque  ordre  qu’ils  foient  , 
ont  le  leur  près  de  celui  des  cardinaux,  enfuite  vient  celui 
des  féculiers , 6c  ainfi  des  autres.  Pendant  ce  repas,  qui  dure 
environ  une  demi-heure  , on  donne  à toute  l’afîemblée  le 
plaitir  de  la  mufique,  qui  eft  placée  au  milieu  de  toutes  les 
barricades , en  forte  qu’on  entend  les  voix  de  tous  côtés  ; 
enfuite  un  enfant  de  huit  à dix  ans  fait  un  petit  difeours  fur  le 
fujet  de  cette  dévotion , 6c  tout  le  monde  fe  lève  pour  con- 
tinuer ce  pèlerinage  qui  ne  finit  que  fur  les  quatre  ou  cinq 
heures  du  foir. 

Un  fi  faint  exercice  ne  put  être  à l’abri  de  la  médifance 
6c  de  la  calomnie.  Il  s’éleva  de  faux  bruits  dans  la  ville 
contre  le  faint.  On  accufa  ceux  qui  le  fuivoient  dans  la  vifite 
des  fept  églifes , de  n’y  aller  que  pour  contenter  leur  gour- 
mandife  , 6c  vivre  graffement  des  mets  exquis  qu’on  leur 
donnoit  en  abondance  : on  en  murmuroit  hautement  , 6c  les 
plaintes  en  furent  portées  au  vicaire  du  pape.  Philippe  fut 
déféré  à fon  tribunal , comme  un  homme  ambitieux , qui 
introduifoit  des  nouveautés  , 6c  tenoit  des  afîemblées  dan- 
gereufes  contre  la  foi.  Ce  prélat  prévenu  contre  lui,  le  fit 
venir  en  fa  préfence , 6c  après  l’avoir  traité  fort  rudement, 
il  lui  interdit  le  confeffional  , lui  défendit  de  prêcher  fans 
permiffion,  6c  le  menaça  de  le  mettre  en  prifon  s’il  menoit 
davantage  des  compagnons  avec  lui  , 6c  s’il  tenoit  avec  eux 
des  aiîemblées.  Le  faint  , qui  n’avoit  rien  à fe  reprocher , 
répondit  en  véritable  enfant  cle  l Eglife  , c’eft-à-dire  avec 
Tome  Vlll.  G 
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beaucoup  d’humilité  & de  foumiffion  , à celui  qui  tenoit  la 
place  du  vicaire  de  J.  C. , qu’ayant  commencé  cet  ouvrage 
par  obéiffance  , il  le  quitteroit  de  même  ; mais  quil  n’avoit  eu 
d’autre  intention  que  celle  de  travailler  pour  la  gloire  de 
Dieu  & le  falut  des  âmes.  Le  prélat  qui  devoit  être  édifie 
d’une  fi  grande  foumiffion  à Tes  ordres  , n’en  conçut  au 
contraire  que  du  mépris  pour  lui  & le  ch  alfa  de  faprefence. 
Ce  fut  pour  notre  faint  un  contre-temps  qui  perfuada  à 
plufieurs  perfonnes,  & même  à des  eccléfiaftiques  qui  de- 
meuroient  avec  lui , qu’il  n’étoit  qu’un  ambitieux , &.  des  ce 
temps-là  il  les  eut  pour  adverfaires. 

Dieu  qui  humilie  quelquefois  fes  faints  pour  faire  paroitre 
leur  gloire  avec  plus  d’éclat , ne  lai  fia  pas  long-temps  fon 
ferviteur  dans  cette  épreuve  , car  ayant  fait  connoître  fa 
làinteté , on  lui  permit  de  continuer  fes  exercices  : ce  chan- 
gement augmenta  beaucoup  le  nombre  de  fes  difciples , & le 
remit  dans  un  fi  haut  degré  de  réputation , que  les  Florentins 
quiétoient  habitués  à Rome,  ayant  fait  bâtir  une  églife  dans 
cette  ville,  fous  le  titre  de  S.  Jean-Baptifte,  en  1564  pour 
ceux  de  leur  nation , le  prièrent  de  vouloir  bien  la  deffervir. 
Le  faint  fit  difficulté  d’accepter  cet  emploi  ; ce  qui  obligea 
les  Florentins  d avoir  recours  à l’autorité  du  pape  Pie  IV.  Le 
pape  ayant  ordonné  à Philippe  de  fe  charger  de  cette  eglife  , 
notre  faint  fit  prendre  l^s  ordres  facrés  a quelques-uns  de 
fes  difciples,  qui  furent  Baro.  ins  , Fideli  6c  Bord  in  , que  le 
pape  Clément  VIII  choifit  pour  ion  confeiîèur,  ôc  qui  fut 
archevêque  d’Avignon. 

Ces  zélés  difciples  furent  les  trois  premiers  qui  allèrent 
demeurer  à l’éghfe  des  Florentins  ^ ils  furent  bientôt  fui  vis 
par  Taruggi  & Velli  , qui  devint  premier  fupérieur  de  la 
congrégation  après  S.  Philippe  de  Néri  ; c’eft  proprement  à 
ce  temps-là  que  l’on  doit  rapporter  létablifîement  cie  cette 
congrégation  , qui  prit  le  nom  de  1 Oratoire  , a caufe  ue 
l’oratoPe  que  le  faint  fondateur  avoit  dreffe  a S.  Jeiomc  de- 
là Charité,  où  il  demeura  encore  quelque  temps,  pendant 
lequel  fes  difciples  de  légliîe  des  Florentins  alloiem  le  trouver 
trois  fois  le  jour.  Le  matin  ils  fe  confefioient  a lui,  6c  s en 
retournoient  chez  eux.  Après  le  dîne  ils^  adoient  a 1 oratoire 
pour  y entendre  le  fermon , ou  prêcher  a leur  tour  ; d où  ils 
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alloient  enfuite  chanter  les  vêpres  à leur  églife  , cSc  retour- 
noient encore  à l’oratoire  pour  affifter  aux  autres  exercices , 
fans  que  les  ardeurs  du  loieil  en  été  , ni  les  rigueurs  du  froid 
ou  le  mauvais  temps  en  hiver  les  en  empèchaifent.  Ils  étoient 
dans  1111e  fi  parfaite  union , qu’ils  diftribuerent  entre  eux  les 
offices  de  la  maifon , qu’ils  faifoient  tour  à tour , trois  fois  la 
femaine,  ou  pour  un  temps  plus  con fid érable  : ils  fen  oient  à 
table , avoient  foin  des  provifions , & faifoient  la  cuifine  : ils  le 
tenoient  à fi  grand  honneur,  que  Baronius  étant  à la  cuifine, 
& fouhaitant  de  demeurer  toujours  dans  cet  état  d’humi- 
liation , écrivit  fur  la  cheminée  en  gros  caraéteres,  Baronius , 
Cuijinier  perpétuel.  Souvent  les  grands  feigneurs  & les  gens  de 
lettres  qui  recherchoient  la  converfation  de  ce  grand  homme, 


le  trouvoient  avec  un  tablier  autour  de  lui  , écurant  les 


chaudrons  & lavant  la  vaiflélle.  Germain  Fideli  , frere  de 
celui  dont  nous  avons  parlé , & Octave  Paravicini , éleve  de 
Baronius  , & que  fon  mérite  éleva  auffi  dans  la  fuite  au  car- 
dinalat , faifoient  la  leéture  au  réfeétoire , & chacun  à fon 
tour  avoit  foin  de  balayer  l’églife  tous  les  famedis , de  parer 
l’autel  , de  préparer  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  le 
dimanche,  pendant  lequel  & les  jours  de  fêtes  ceux  qui  étoient 
prêtres  s’employoient  à entendre  les  confeffions  & à annon- 
cer la  parole  de  Dieu. 

Une  vie  fi  fainte , charmant  de  plus  en  plus  les  Floren- 
tins , leur  fit  chercher  les  moyens  de  les  fixer  entièrement 
au  fervice  de  leur  églife  : voyant  qu’ils  ne  pouvoient  aller 
trois  fois  par  jour  à l’oratoire  de  S.  Jérôme  de  la  Charité 
fans  beaucoup  de  fatigues  , ils  prièrent  S.  Philippe  de  trans- 
férer fes  exercices  chez  eux , &.  lui  firent  bâtir  un  oratoire 
fort  ample;  il  l’accepta  en  1574  avec  la  permiffion  du  pape 
Grégoire  XIII  , y fit  fes  afièmolées  , &.  y continua  fes  exhor- 
tations ordinaires.  Comme  la  congrégation  augmentoit  de 
jour  en  jour , le  faint  fondateur  & fes  compagnons  jugèrent 
à propos  d’avoir  une  maifon  à eux  , afin  qu’étant  indépen- 
dans  ils  puffent  faire  leurs  exercices  avec  plus  de  liberté. 
On  leur  offrit  deux  églifes  qui  pouvoient  convenir  à ces 
mêmes  exercices,  & toutes  deux  dédiées  en  l’honneur  de 
la  fainte  Vierge  ; l’une  , fous  le  titre  de  Monticclli  , <$e 
l’autre  , fous  celui  de  la  Vallicella.  Cette  derniere  étoit 
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plus  petite;  mais  fa  fituation  au  milieu  de  la  ville  étoit  plus 
avantageufe  , 6c  par  conféquent  plus  du  goût  du  Paint  fon- 
dateur, qui  , ne  cherchant  que  l'avantage jdu  prochain , pré- 
féroit  fa  commodité  à fa  propre  fatisfacftion.  Cependant  3 
dans  la  crainte  de  fe  tromper  dans  fon  choix  , il  ne  vou- 
lut rien  faire  fans  avoir  confulté  le  pape  , qui  lui  confeilla 
de  s’arrêter  à celle  de  la  Vallicella.  Comme  cette  églife 
étoit  paroiffiale,  le  curé  la  céda  en  1575  moyennant  une 
penfion  viagère  , 6c  le  Saint  envoya  pour  la  delfervir  Ger- 
main Fideii  6c  Jean- Antoine  Luccio.  Quelque  temps  après 
011  v jeta  les  fondemens  d’une  magnifique  églife  , où  l’on 
commença  à célébrer  les  offices  divins  en  1577  > ce  fut  P°ur 
lors  que  l’on  commença  à mettre  en  pratique  les  conftitu- 
tions  que  le  Saint  avoit  dreffiées  deux  ans  auparavant  pour 
fa  congrégation  , qui  fut  approuvée  la  même  année  par  Gré- 
goire XÜI;  ce  pape  donna  auffî  fon  confentement  pour  trans- 
férer l’oratoire  de  l’ églife  des  Florentins  à celle  de  tàinte 
Marie  de  la  Vallicella  , qui  porte  préfentement  le  nom  de 
la  Chiefa  Nuova  , c’eft-à-dire  l’Eglife  Neuve.  Ce  changement 
donna  occafion  à S.  Philippe  de  changer  la  méthode  de  fes 
premiers  exercices  ; car  au  lieu  de  conférences  il  y eut 
tous  les  jours  , excepté  le  famedi  , une  lecture  fpirituelle 
fuivie  de  quatre  fermons  : ceci  fe  pratique  encore  aujourd’hui 
dans  la  même  églife  avec  tant  d’édification  , qu’un  faint  prê- 
tre , qui  pendant  fa  vie  n avoit  jamais  manqué  d’affifter  à ces 
fermons  , voulut  , 6c  ordonna  par  fon  teftament , qu’après 
fa  mort  ton  corps  feroit  enterré  dans  cette  églife  vis-à-vis 
la  chaire  du  prédicateur,  6c  que  l’on  mettrait  fur  fa  tombe 
ces  paroles  du  prophète  Ezéchiel  : OJJa  arida  audite  vcr- 
bum  Domini.  Le  faint  inftituteur  voulut  auffi  qu’à  la  fin 
des  fermons  on  chantât  quelques  hymnes  6c  prières  pour  les 
nécefiités  de  l’églife. 

Dès  que  l’églife  de  fainte  Marie  de  la  Vallicella  fut  en 
état  d’y  faire  les  exercices  , 6c  le  logement  pour  la  demeure 
des  urètres  achevé  , une  partie  de  ceux  qui  demeuraient  à 
l’édife  des  Florentins  y allèrent  auffi  demeurer  la  même 
année  177g  , 6c  élurent  pour  fuperieur  S.  Philiope  de  Nery, 
qui  ne  qui.' ta  pas  pour  cela  fa  demeure  a S.  Jean  des  Flo- 
rentins où  il  demeura  jufqa’en  1583  , qu’à  la  prière  de  fes 
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difeiples  de  fainte  Marie  de  la  Vallicella , &.  par  obéiffance 
au  fouverain  pontife , il  alla  demeurer  avec  eux.  11  en  étoit 
refté  encore  quelques-uns  chez  les  Florentins  j mais  par  un 
décret  de  la  congrégation  de  lan  1588  , il  fut  ordonné  qu’ils 
viendroient  tous  demeurer  à fainte  Marie  de  la  V allie ella. 
Ainfi  tous  les  prêtres,  qui  formoient  la  congrégation  de  l’ora- 
toire de  Rome , le  virent  réunis  enfemble. 

Cet  inftitut  étoit  trop  bien  établi,  de  fondé  fur  une  piété 
trop  folide,  pour  tarder  à faire  des  prog  es  ; auffi  , dès  fan 
1586,  Tarucrgi  avoit  formé  des  établidemens  à Naples  & à 
Milan  ; il  y en  eut  auffi  la  même  année  à San-Severirio  & 
encore  deux  autres  , l'un  à Fermo  6c  l’autre  à Païenne  ; 
mais  celui  de  Milan  ne  fubfifta  pas.  Les  peres  de  l’o*  atoire 
de  Rome,  voyant  que  leur  inftitut  le  multiplient,  firent  un 
décret , par  lequel  ils  réfolurent  de  n’avoir  jamais  de  mai- 
fons  hors  de  Rome  dépendantes  de  leur  adminiftration  , 
excepté  celles  de  Naples  & de  San-Severino  ; mais  , afin 
qu’on  ne  crut  pas  qu’ils  défàpprouvaflènt  les  établifiëmens  de 
pareils  oratoires,  ils  ajoutèrent  au  décret,  qu’il  étoit  néan- 
moins permis  à l’oratoire  de  Rome  a envoyer  des  perfonnes 
pour  établir  des  maifons  du  même  inftitut , à condition  qu’ils 
reviendroient  après  les  avoir  établies,  fans  que  ces  établiffe- 
mens  puffent  être  annexés  à la  maifon  de  Rome  , ni  que  les 
prêtres  de  ces  établifîèmens  puffent  fe  dire  de  la  congréga- 
tion de  l’oratoire  de  cette  même  ville  ; ils  ordonnèrent  auffi 
que  l’on  pourroit  recevoir  des  prêtres  étrangers  auxquels  on 
apprendroit  les  coutumes  de  la  congrégation,  pour  pouvoir 
faire  de  pareils  établiffemens  en  leur  pays.  Le  pere  Marciano 
dit  que  ce  décret  fat  fait  en  1595  , après  que  les  peres  de 
la  congrégation  de  Rome  eurent  refufé  l’union  que  ceux  des 
maifons  de  Palerme  & de  Fermo  fouhaitoient  faire  avec  eux. 
Ils  agirent  néanmoins  contre  ce  décret  en  1 5 r 8 ; car,  ayant 
fait  cette  année  un  nouvel  établiffement  à Lanciano  dans 
l’Abruzze , il  fut  uni  aux  maifons  de  Rome  , de  Naples  & 
de  San-Severino.  Cette  maifon  de  Lanciano  pofîëde  l’abbaye 
de  faint  Jean  in  Venere  près  de  cette  ville,  & les  peres  de 
cette  congrégation  y ont  établi  un  féminaire  pour  élever  des 
jeunes  gens  qui  fe  deffinent  à l’état  eccléfiaftique,  ïi  y a dix 
bourgs  qui  dépendent  de  cette  abbaye. 
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En  1587?  S.  Philippe  de  Nery  fut  élu  fupérieur  général 
perpétuel  dej  la  congrégation.  Suivant  la  loi  , ce  fupérieur 
ne  pouvoit  exercer  cet  office  que  pendant  trois  ans  ou  fix 
au  plus , s’il  étoit  continué  ; mais  , en  confédération  du  fon- 
dateur, ils  ordonnèrent  qu  il  feroit  perpétuel  ; que  ceux  qui 
lui  fuccéderoient  ne  feroient  que  triennaux  , 6c  qu’ils  pour- 
roient  être  continués  pour  trois  autres  années.  Cependant , 
après  la  mort  de  ce  Saint,  ils  jugèrent  à propos  en  1596 
d’abroger  cette  loi , 6c  il  fut  ordonné  que  l’on  pourroit  con- 
tinuer le  général  dans  fon  office  , autant  de  temps  que  l’on 
jugeroit  le  plus  convenable  pour  le  bien  de  la  congréga- 
tion. Le  Saint  ajouta  encore  à ces  conftitutions  , qu’on  ne 
feroit  point  de  vœux  dans  la  congrégation,  6c  que  fi  quel- 
qu’un défiroit  mener  une  vie  plus  parfaite  ou  embraffer  l’état 
religieux,  il  lui  feroit  libre  de  fortir,  voulant  feulement  que 
ceux  de  fa  congrégation  fuffient  liés  par  les  liens  de  la  cha- 
rité. Il  fit  encore  des  réglemens  concernant  l’ordre  que  l’on 
devoit  tenir  dans  le  chapitre  de  la  congrégation  , 6c  ordonna 
qu’en  cas  qu’il  fe  trouvât  des  défobéilfans , 6c  qui  fean- 
dalifafîènt  les  autres  par  leur  mauvaife  conduite,  on  les  chafi- 
sàt  hors  de  la  congrégation. 

Les  fréquentes  infirmités  du  Saint  l’empêchant  de  paroi- 
tre  en  public  , le  pape  Grégoire  XIV  lui  permit  en  1591 
de  dire  la  meffie  dans  une  petite  chapelle  à côté  de  fa  cham- 
bre, où  fe  voyant  plus  libre  de  fatisfaire  à fes  dévotions, 
fans  être  à charge  aux  affiltans  , il  paflôit  ordinairement  deux 
heures  d'horloge  à méditer  entre  le  Domine  non  fum  dignus 
6c  la  communion  ; de  forte  que  celui  qui  lui  fervoit  la  meffie 
s’en  alloit , 6c  ne  revenoit  qu’au  bout  de  ce  temps  pour  lui 
donner  le  vin  6c  l’aider  à finir.  Le  même  pontife  le  diffi* 
penfa  de  dire  fon  bréviaire , 6c  lui  permit  de  réciter  le  cha- 
pelet pour  fatisfaire  à l’office  divin  , ce  qu’il  fit  pendant  fes 
maladies  ; mais  dès  que  fa  fanté  fut  rétablie  , il  ne  voulut 
plus  fe  fervir  de  cette  difpenfe. 

Enfin  ce  faint  fondateur  délirant  mener  une  vie  privée , 
renonça  au  général  a t , 6c  Baronius  fut  pourvu  de  cet  office , 
qu’il  exerça  pendant  fix  ans  , après  lefquels  il  fut  honoré  de 
la  dignité  de  cardinal,  auffi-bien  que  Taruggi,  par  le  pape 
-Clément  VIII  , qui  dans  une  autre  promotion  fit  aufli 
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«ardinal  , Alfonfe  Vifconti  , de  la  même  congrégation.  Le 
faint  vécut  encore  près  de  trois  ans  , dans  tous  les  exercices 
de  la  plus  folide  piété  , fe  préparant  à la  mort  , dont  le 
moment  lui  fut  annoncé  dans  une  vifion  célefte.  Il  continua 
de  dire  la  nielle  avec  fa  ferveur  ordinaire  jufqu’au  dernier 
jour  \ il  entendit  encore  ce  même  jour  les  confeffions  de 
quelques  perfonnes , de.  les  communia  de  fa  main.  Il  paÜa  le 
refte  de  la  journée  fans  aucune  apparence  de  maladie  , mais 
fur  les  onze  heures  du  foir  il  lui  furvint  un  vomilfement  de 
fang,  après  lequel  il  mourut  à minuit  le  25  mai  1595  , âgé 
de  près  de  quatre-vingt-deux  ans.  Les  miracles  qu’il  av oit  faits 
pendant  fa  vie  de  qui  continuèrent  après  fa  mort  , firent 
travailler  au  procès  de  fa  canonifation.  On  le  commença  dès 
le  temps  du  pape  Clément  VIII , de  on  le  pourfuivit  fous  fon 
fuccefîeur  Paul  V,  à l’inftance  du  roi  de  France  Henri  IV, 
qui  s’y  employa  en  reconnoiffance  de  ce  que  ce  faint  avoir 
travaillé  pendant  fa  vie  à fa  réconciliation  avec  l’églife.  La 
cérémonie  de  la  canonifation  fut  faite  en  1622,  par  le  pape 
Grégoire  XV , à la  prière  de  Louis  XIII  , & de  la  reine 
Marie  de  Médicis  fa  mere  ; de  en  1629  la  ville  de  Naples  le 
choifit  pour  un  de  fes  patrons. 

AP  rès  la  mort  de  ce  faint  fondateur  fon  inftitut  fit  de 
nouveaux  progrès.  Galonius  qui  le  premier  a écrit  fa  vie, 
qui  parut  au  commencement  de  1600,  dit,  qu’outre  les 
Oratoires  de  Rome  , de  Naples  , de  Sanfeverino  de  de 
Lanciano  , qui  étoient  unis  enfemble , il  y en  avoit  quatre 
autres  , favoir  à Lucques , Fermo  , Palerme  de  Camerino  0 
de  que  l’on  travailloit  actuellement  à fx  autres  établiflèmens , 
à Fano , à Pavie , à Vicenze , à Ferrare , à Tonon  dans  le 
Chablais  au  diocèfe  de  Genève,  dr  à Notre-Dame  de  Grâces 
au  diocèfe  de  Fréjus  en  Provence.  Il  s’eft  fait  encore 
depuis  d’autres  établilfemens  en  Italie.  Outre  les  cardinaux 
dont  nous  avons  déjà  parlé , de  qui  font  fortis  de  la  congré- 
gation de  Rome  , elle  a encore  donné  à l’églife  les  cardinaux 
Oétave  Paravicini,  Nicolas  Sfondrate  , Léandre  Colloredo  , 
<Sc  plu fieurs  autres  prélats,  dont  un  des  plus  diftingués  par 
fon  éminente  vertu  a été  Jean  Juvenal , ancien  évêque  de 
Saluces , un  des  premiers  compagnons  de  faint  Philippe  de 
Nery.  Elle  a auffi  produit  de  célébrés  écrivains,  comme  le 
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cardinal  Baronius  , auteur  des  Annales  Eccléfiafuques  , 
Olderic  Rainaldi  qui  a continué  les  mêmes  Annales  ; Antoine 
Galonius,  Thomas  & François  Bozius.  Le  pere  Jean  Marciano, 
de  la  même  congrégation,  en  a donné  1 hiftoire  en  1693  , en 
deux  vol.  in-folio . Elle  a pour  armes  une  vierge  tenant 
devant  elle  l’enfant  J élus  dans  un  croitiant  entoure  de 
rayons. 

Giovanni  Marciano.  Memorie  Jjionce  délia  Congrégations 
dell.  Oratorio.  Anton.  Galonius,  Vit.  jancli  Philip.  Nern. 
Bolland,  A ci.  SS.  tom.  6 maii.  Olderic  Reginald,  Annal 
Eçclef.  ad  annum  1564.  Guifeppe  Crifpino  , Sevola  di 
SfPhilippo  N tri.  Bullar.  Roman,  tom.  111 , Silveftr.  Maurolic, 
Mar.  océan,  di  tutt.  gl.  Religion.  Herman  , Hift.  des  Ord. 
Rclig.  tom.  111.  Baille t & Giri , Vies  des  Saints  26  mai. 
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CHAPITRE  V. 


Des  Congrégations  des  Prêtres  du  Jacre  Cloud  a Sienne  > 
de  S.  JoJ'eph  à Rome,  & des  Ouvriers  de  l’Hôpital  de 
la  fainte  Jrinité  dans  la  même  ville. 


Peu  de  temps  après  que  S.  Philippe  de  Nery  eut  jeté  les 
fondemens  de  la  congrégation  de  loiatoiie  a Rome,  le  peic 
Matthieu  Guerra , qui  étoit  lie  d amitié  avec  lui  , établit  a 
Sienne  en  1567  une  compagnie  de  prêtres  , à laquelle  011 
donna  le  nom  de  Congrégation  du  Sacre  Cloud  , a caufe  que 
ces  prêtres  s’aflemblerent  d’abord  dans  une  chapelle  de  Péglife 
de  1 hôpital  délia  Jcala , où  l’on  conferve , à ce  qu’on  pré- 
tend , un  des  clouds  dont  J.  C.  lut  attache  a la  croix.  Le 
pape  Grégoire  XIÎÏ  leur  accorda  en  1584  Péglife  de  S.  Geor- 
ges de  approuva  leur  congrégation,  qui  lut  confirmée  par 
Sixte  V en  1586.  Ils  vivoient  en  commun  fans  avoir  rien 
en  propre  , & ils  drefl'erent  des  confiitutions  qui  furent 
approuvées  en  1596  par  le  pape  Clément  VIII.  Ils  laifo.ent 
un  ferment  folemnel  de  perfévérer  dans  la  congrégation  & 
d’obéir  au  fupérieur,  & ils  11e  pouvoient  être  relèves  de  ce 

ferment  que  par  le  pape  , comme  il  paroît  par  deux  bulles, 
1 k lune 
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l’une  de  Paul  V de  1 an  1614,  & l’autre  d'Urbain  VIII  de 
1627.  Ils  s’employoient  à adminiftrer  les  facremens , à prê- 
cher , à enfeigner  le  catéchifme  aux  enfans , <$c  pratiquaient 
beaucoup  d’aufié rites.  Leur  habit  étoit  femblabie  à celui  des 
prêtres  de  l'Oratoire  ; c’eft  pourquoi  on  les  appelloit  com- 
munément, les  Prêtres  de  l'Oratoire  ou  de  S.  Philippe  de 
Nery.  Le  pere  Bonanni , qui  a Lit  graver  leur  habillement , 
en  parle  comme  s’ils  11e  fubliftoient  pas. 

Philippe  Bonanni , Catalog.  Ord.  Relig . part.  1 p.  141. 

Congrégation  de  Saint  Jofeph. 

Le  pere  Paul  Motta,  gentilhomme  Milanois,  fonda  aufîî, 
à l'exemple  de  S.  Philippe  de  Nery  , une  congrégation  de 
prêtres  féculiers  dans  Rome  en  1620;  elle  fut  approuvée 
par  le  pape  Paul  V , de  qui  ils  obtinrent  un  Oratoire  pro- 
che de  l’églife  collégiale  de  S.  Laurent  in  Darnafo.  L’inten- 
tion du  pere  Motta  fut  de  former  des  eccléfiaftiques  qui  , 
fans  oublier  leur  propre  perfeétion  , travaillaient  continuel- 
lement fous  la  direction  & l’obéifiance  du  pape  & de  fon 
vicaire  dans  Rome  , à édifier  & inftruire  les  peuples  fans  aucun 
intérêt  humain , entendre  les  confefiions,  leur  prêcher  la  parole 
de  Dieu , & les  encourager  à la  pratique  de  plulieurs  exer- 
cices fpirituels  capables  de  procurer  le  falut  de  leurs  âmes. 
Les’  prêtres  de  cette  congrégation  ne  vivoient  pas  d’abord 
en  commun;  mais  en  1646  fept  d’entre  eux  donnèrent  com- 
mencement à la  vie  commune , & achetèrent  l’églife  de  S.  Pan- 
taléon  des  Monts  avec  un  monaftere  attenant  cette  églife  ? 
que  les  religieux  de  S.  Bafile  avoient  abandonné  pour  un 
autre  lieu  qui  leur  parut  plus  convenable.  Ces  bons  prêtres 
donnèrent  des  rentes  pour  l’entretien  de  l’ églife , & afin  que 
leurs  héritiers  n’y  pufiént  rien  prétendre , ou  que  l’un  d’eux 
venant  à fortir  de  la  congrégation  ne  pût  redemander  la 
portion  qu’il  pouvoit  y avoir  en  confiquence  de  ce  qu’il 
auroit  donné,  ils  fe  firent  les  uns  aux  autres  en  1647  une 
donation  mutuelle  de  cette  maifon  & des  rentes  qu’ils  y 
avoient  affeétécs  : le  pape  Innocent  X confirma  cette  dona- 
tion en  16-iQ  en  approuvant  leur  congrégation,  qui  fut  trans^ 
Tome  VIII.  P 
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feree  , avec  la  permiffion  de  ce  pontife  , de  l’Oratoire  de 
S.  Laurent  in  Damojo  , dans  l’églife  qui  dépendoit  de  leur 
nouvelle  maifon;  le  pere  Paul  Motta  s’y  retira,  <5o  y mou- 
lut le  22  Janvier  1650  lui  laifîant  ta  riche  bibliothèque.  Il 
ne  reftoit  plus  en  1669  <lue  deux  de  ces  tep t prêtres  , à 
qui  cette  maifon  appartenoit  ; n’êtant  pas  en  nombre  fuffi- 
fant  pour  y remplir  toutes  leurs  obligations  , ils  la  cédèrent 
à la  congrégation  - cette  ceflion  fut  approuvée  par  Clément  IX, 
qui  ordonna  qu’elle  appartiendroit  à perpétuité  aux  prêtres 
qui  y vivroient  en  commun.  Le  pere  Marc  Soccini  de  la 
congrégation  de  l’Oratoire  de  Rome  ayant  dretlé  les  conf- 
titutions  de  celle  de  S.  Jofeph,  elles  furent  approuvées  en 
1684  par  le  pape  Innocent  XI , qui  ordonna  encore  que  cette 
congrégation  ne  feroit  compofée  que  des  prêtres  qui  vivoient 
en  commun , ayant  feulement  accordé  aux  autres  &.  aux  Laïcs 
qui  étoient  de  la  congrégation  commencée  à S.  Laurent  in 
Dcimafo  , l’ufage  de  l’églilë  de  S.  Parïtaléon  des  Monts , pour 
y faire  leurs  exercices  fpirituels  fous  la  direction  d’un  des 
prêtres  de  la  congrégation  de  S.  Jofeph. 

Ces  Prêtres  font  tous  les  jours  une  heure  d’oraifon  men- 
tale en  leur  particulier  le  matin  , & une  demi-heure  le  foir 
en  commun.  Ils  prennent  la  difcipline  trois  fois  la  femaine. 
Ils  font  une  leéture  de  l’écriture-fainte  & de  quelque  livre 
Ipirituel  pendant  le  repas  ; enfuite  le  fupérieur  propofe  quel- 
que cas  de  confcience  ou  une  queftion  de  théologie  , & 
chacun  dit  fon  fentiment.  Une  fois  le  mois  ils  reconnoihënt 
leurs  fautes  devant  le  fupérieur.  Ils  font  affidus  au  confef- 
licnal , f nt  toutes  les  fêtes  & les  dimanches  le  catéchifme, 
des  conférences  ffirituelles  & des  exhortations  ; ils  vifitent 
les  hôpitaux,  & s’emploient  à pluheurs  autres  œuvres  de 
charité.  Ils  ne  font  engagés  par  aucun  vœu.  Leur  maifon 
efî  comme  un  fcminnire,  qui  fert  aufîî  de  retraite  à d’autres 
eccléfiafiiques  qui  veulent  vivre  à Rome  éloignés  du  bruit  & 
d-t  tumulte  du  monde.  Il  eft  forti  de  cette  congrégation  plu- 
fieurs  pei’fonnes  diltinguées  par  leur  vertu  , entr’autres  le  car- 
di  .al  Michel  Ange  Ricci  qui  mourut  en  1682  , quelques  mois 
après  avoir  été  élevé  à cette  dignité  par  le  pape  Inno- 
cent XI. 


Congrégation  de  la  Sainte  Trinité.  2j 

Carlo  Bartholom.  Piazza  , Eufevolog.  Bom.  part.  1 Tratt. 
5 cap.  31  & part.  2 Tratt-.  2 cap.  24,6c  Philip.  Bonanni , 
Catcilog.  O ni.  Belig.  part.  3. 

Congrégation  de  la  Sainte  Trinité. 

Nous  avons  déjà  dit  que  S.  Philippe  de  Nery  inftitua  à 
Rome  en  1548  la  Confrairie  de  la  fainte  Trinité  , pour  avoir 
foin  particuliérement  des  pèlerins  qui  viennent  de  toutes 
parts  dans  cette  capitale  du  monde  pour  vifiter  les  tombeaux 
des  faints  apôtres  -,  que  pour  cet  effet  les  confrères  eurent 
une  maifon  où  ils  les  recevoient  pendant  trois  jours  , ainli 
que  les  pauvres  convalefcens , qui  , pour  être  renvoyés  trop 
tôt  des  hôpitaux,  retomboient  malades  faute  de  fecours  pour 
les  aider  à reprendre  leurs  forces  , 6c  que  le  pape  Paul  IV 
leur  ayant  donné  en  1538  l’églife  de  S.  Benoît  proche  le 
Pont  Sixte  , ils  donnèrent  à cette  églife  le  nom  de  la  faint.e 
Trinité  ; depuis  on  a bâti  auprès  un  hôpital  fort  ample  pour 
recevoir  les  pèlerins  6c  les  convalefcens.  Cette  confrairie  , 
devenue  dans  la  fuite  fi  confidérable  que  la  plus  grande 
partie  de  la  noblefîè  de  Rome  de  l’un  6c  l’autre  fexe  s’eft 
fait  un  honneur  d’ètre  du  nombre  des  confrères  , a donné 
commencement  à la  congrégation  de  la  fainte  Trinité  : fes 
gardiens  6c  adminifirateurs , voyant  que  le  fréquent  chan- 
gement des  prêtres  qui  deffervoient  leur  églife  caufoit  du 
trouble  6c  de  la  confufion  dans  le  gouvernement  du  Cpi ri- 
tuel , lequel  varioit  continuellement  avec  eux  par  la  diffé- 
rence entre  leur  méthode  6c  celle  de  leurs  prédéceffeurs , 
fur-tout  dans  l’inftruétion  6c  la  conduite  fpirituelle  des  Pèle- 
rins qui  étoient  leur  principal  emploi , réfolurent  d’établir 
un  gouvernement  fixe;  pour  cet  effet,  ils  érigerent  une  nou- 
velle congrégation  de  douze  prêtres  qu’ils  logèrent  dans  un 
quartier  de  l’hôpital  comme  dans  un  monaftere1,  où  ils  vivoient 
en  commun  félon  les  ftatuts  6c  réglemens  qu’ils  drefierent 
6c  firent  approuver  par  le  pape  Innocent  XI  en  16 77. 
Cette  innovation  a eu  tout  l’effet  qu’on  s’en  étoit  promis  , 
6c  afin  de  mieux  s’afiùrer  de  la  perfévérance  des  prêtres 
qui  fè  préfentent  pour  être  reçus  dans  cette  congrégation  , 
ils  doivent  avoir  les  conditions  fuh  antes.  i°.  Il  faut  qu’ilg 
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ioient  véritablement  appelés  à cet  inftitut  fans  aucun  inté- 
rêt ni  refpeét  humain  ; ils  doivent  s’éprouver  par  les  exer- 
cices fpirituels , afin  de  connoitre  la  volonté  de  Dieu.  2°.  Que 
ce  foient  des  perfonnes  d’une  vertu  finguliere  , d’une  répu- 
tation intaéte  6c  qui  ne  foient  d’aucun  ordre  religieux , non 
plus  que  de  race  Néophite.  3°.  Qu’ils  aient  la  fcience  6c  la 
piété  requifes  pour  les  fonétions  de  finftitut , comme  pour 
confeliér  6c  prêcher.  q°.  Qu’ils  aient  l’efprit  de  commu- 
nauté. 5°.  Qu’ils  fâchent  le  plein  chant.  6°.  Qu’ils  n aient 
aucun  emploi  incompatible  avec  ceux  de  finftitut.  70.  Qu  ils 
foient  réfolus  de  vivre  & mourir  dans  la  congrégation  , afin 
d’acquérir  le  Ciel  par  les  œuvres  fpirituelles  auxquelles  ils 
s’emploieront.  8°.  Qu’ils  aient  beaucoup  de  charité  , d’hu- 
milité 6c  de  patience  , ayant  occafion  d exercer  continuel- 
lement ces  vertus.  90.  Qu’avant  d’être  reçus  ils  aient  prati- 
qué pendant  quelques  jours  les  exercices  de  l’inftitut  , 6c  pol- 
îulé  un  certain  temps  pour  entrer  dans  la  congrégation. 

Les  fonétions  de  ces  prêtres  , à l’égard  des  pèlerins  , font 
de  les  recevoir  avec  beaucoup  de  charité  6c  de  civilité,  prin- 
cipalement les  pauvres  prêtres  : ils  s’en  acquittent  revêtus 
d’un  fac  rouge  pareil  à ceux  des  confrères,  fur  lequel  , du 
côté  gauche,  eft  l’image  de  la  fainte  Trinité  ; ils  les  con- 
duifent  à l’églife  en  proceffion  , deux  à deux  , pour  y adorer 
le  faint  Sacrement  , 6c  y réciter  quelques  prières  prefcrites 
par  les  ftatuts  ; ils  font  chargés  enfuite  de  leur  apprendre  à 
faire  l’examen  de  confcience  , 6c  les  inftri.ire  de  la  maniéré 
dont  ils  doivent  le  confefîer  6c  s approcher  de  la  fainte  table  : 
ce  devoir  acquitté  , ils  les  mènent  , en  chantant  le  7 e Daim , 
à l’endroit  où  on  leur  lave  les  pieds  , 6c  de  1 au  réiec— 
toire  , où  l’un  des  prêtres  fait  la  béuédiétion  de  la  table  6c 
la  leéture  fpirituelle.  Le  reoas  fui  , ils  les  conduifeut  aufli 
en  p, oceftion  au  dortoir,  don,  apres  avoir  dit  les  prie  es 
du  foir,  ils  fe  «retirent  jufqu’au  lendemain  matin,  qu’ils  y 
retournent  pour  y faire  la  prière  6c  reciter  1 itineraiie  avec 
ceux  qui  doivent  s’en  aller  , apres  aœit  refte  1 1 ois  jours 
' dans  l’hôpital  : ils  exercent  la  même  charité  envers  les  conva- 
lefcens  , 6c  il  leur  eft  défendu  , tous  de  grofîes  peines^  de 
recevoir  aucune  aumône  fous  aucun  prétexte.  Quoiqu  ils  aient 
pour  fupérieur  le  primicier  de  la  confrairie  de  la  fainte  Tri-- 
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nité,  qui  eft  ordinairement  un  prélat,  don,  ils  dépendent  ; 
ils  ne  laiflént  pas  d’élire  entre  eux  un  fupé  rieur  tous  les 
trois  ans  , avec  d'autres  officiers  pour  leur  congrégation. 

Cari.  Bartholom.  Piazza,  Eufevelog.  Romano^part.  i Trat~ 
tato  5 cap.  32  , 6c  Philip.  Bonanni,  Catalog.  Ord.  P^elig. 
part.  3. 


CHAPITRE  VI. 

De  la  Congrégation  des  Oblats  de  S.  Ambroife  ; Vie  de 
S.  Charles  Borromée , Cardinal  & Archevêque  de  Milan , 
leur  Fondateur. 

JLntre  les  œuvres  pieufes  que  S.  Charles  Borromée  a 
établies  pour  le  bien  de  l’églife,  l’une  des  plus  fignâlées  eft 
l’inftitution  des  Oblats  de  S.  Ambroife.  Ce  grand  cardinal , 
qui  dans  les  derniers  fiécles  a fait  revivre  la  fainteté  de 
Fépifcopat  , naquit  au  château  d’Arone  dans  le  Milanez  , 
le  2 oétobre  1538.  Il  étoit  fils  du  comte  Gilbert  Borromée, 
& de  Marguerite  , fœurde  Jean-Jacques  de  Médicis,  marquis 
de  Marignan , 6e  du  cardinal  Jean- Ange  de  Médicis,  qui  fut 
depuis  élevé  au  fouverain  pontificat  fous  le  nom  de  Pie  IV. 
Dès  fes  plus  tendres  années  il  donna  des  marques  d’une 
linguliere  piété  ; il  employoit  à la  priere  ou  à d’autres 
exercices  de  dévotion  le  temps  que  les  perfonnes  de  fon  âge 
emploient  ordinairement  aux  divertiffemens  ou  à la  pro- 
menade, après  avoir  fatisfait  au  devoir  de  leurs  études.  Ces 
marques  qu’il  donnoit  déjà  de  fa  vocation  au  fervice  de  Dieu , 
engagèrent  fon  pere  à lui  faire  recevoir  la  tonfure  , & à lui  en 
faire  auffi  porter  l’habit,  tout  enfant  qu’il  étoit:  ce  fut  pour 
lui  un  fujet  de  joie,  d’autant  plus  vif,  que  fon  pere  ne  faifoit 
en  cela  que  fuivre  fes  inclinations.  A l’âge  de  12  ans  fon  oncle 
le  cardinal  Jules  - Céfar  Borromée  , lui  réfigna  l’abbaye  de 
S.  Gratinien  & de  S.  Félin,  fituée  dans  le  territoire  d’Arone. 
Lejeune  abbé,  dont  les  penfées  & les  connoiflànces  étoient 
fort  au-deffiis  de  fon  âge  , comprit  d'abord  les  obligations 
qu’ont  les  bénéficiers  d’ufer  faintement  des  biens  de  l’églife  : 
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il  ne  voulut  pas  fouffrir  que  le  revenu  de  Ton  abbaye  fût 
confondu  avec  celui  de  fa  famille , & il  pria  fon  pere  de  lui 
en  lailîer  la  difpofition , pour  en  faire  l’ufage  qu’il  croyoit  en 
conscience  être  oblige  d’en  faire. 

Lorfquil  eut  achevé  fes  humanités  à Milan,  il  fut  envoyé 
à Pavie  à Page  de  feize  ans,  pour  y étudier  en  droit  fous  le 
célébré  Alciat , qu  il  fit  élever  depuis  au  cardinalat  par  recon- 
noilîànce  du  foin  qu’il  avoit  pris  de  lui  pendant  Ion  féjour 
dans  cette  ville  : il  y vécut  avec  tant  de  régularité  & de 
prudence  , qu’il  fut  éviter  une  infinité  de  pièges  qu’on  voulut 
tendre  à fa  chafteté.  Il  é toit  encore  dans  cette  ville , lorfque 
fon  oncle,  le  cardinal  Jean-Ange  de  Mëdicis  , lui  donna  une 
fécondé  abbaye  & un  prieuré  confidérable  ; mais  fon  pere 
étantmort  quelque  temps  après,  il  fut  obligé  d’en  fortir  & d'in- 
terrompre fon  droit  pour  aller  à Milan , afin  d’y  prendre  le 
foin  de  fa  famille  , qu’il  régla  avec  la  prudence  d’un  homme 
confommé  dans  les  affaires.  Lorfqu’il  eut  mis  ordre  à tout 
ce  qui  regardoit  fes  intérêts  , il  alla  en  1559  prendre  le 
bonnet  de  docteur  à Pavie  , &.  retourna  à Milan  ; il  y apprit, 
peu  de  temps  après  fon  arrivée,  l’éleétion  de  fon  oncle  au 
fouverain  pontificat , fous  le  nom  de  Pie  IV.  Le  pape  l’appela 
auprès  de  lui , le  fit  d’abord  pronotaire  , & enfuite  réfé- 
rendaire de  l’une  &.  l’autre  fignature.  Le  dernier  jour  de 
janvier  de  l’année  1560  il  le  créa  cardinal , & le  8 février 
fuivant  il  lui  conféra  l’archevêché  de  Milan  ; il  n’étoit  pour 
lors  âgé  que  de  vingt-deux  ans,  mais  la  maniéré  admirable 
dont  il  réuffiffoit  dans  tous  les  emplois , fit  que  le  pape  lui 
confia  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand  dans  le  gouver- 
nement de  l’églife , & dans  l’adminifiration  de  l’état  ecclé- 
fiaftique,  avec  une  autorité  fi  abfolue.,  que  le  faint , doutant 
de  fes  forces  pour  foutenir  un  fi  grand  poids,  fit  quelques 
difficultés  pour  accepter  cet  honneur  ; il  s’attira  quelques 
reproches  du  faint  pere , & auffi  de  la  part  de  fes  parens  , 
qui  efpérant  tout  de  Ion  crédit  & de  fon  autorité  , ne 
pouvoient  fouffrir  Ion  humilité  , qu  ils  traitoient  de  baiîefle 
de  cœur. 

Son  frere  unique,  Frédéric  Borromée  , étant  mort  a la  fleur 
de  fon  âge , on  croyoit  que  pour  le  foutien  de  fa  famille  il 
quitteroit  le  chapeau  de  cardinal.  Son  oncle,  fes  parens,  fes 
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amis  le  lui  confeilloient  ; mais  le  faint  envifageant  ces  confeils 
comme  une  tentation  dangereufe,  prit  les  ordres  facrés  , 6c  fe 
fit  ordonner  prêtre  par  le  cardinal  Cefis  , dans  l’églife  de 
fainte  Marie  Majeure  , dont  il  fut  fait  archiprêtre  par  le  pape , 
qui  1 honora  encore  de  la  dignité  de  grand  pénitencier,  de 
plulieurs  légations , 6c  de  la  protection  de  plufieurs  ordres 
religieux  6c  militaires.  Après  avoir  reçu  la  prêtrifè  , il  ne 
fongea  plus  qu'à  travailler  fortement  à la  réforme  des  mœurs , 
au  rétabliffement  de  la  difeipline  de  féglife  , 6c  à remédier 
aux  maux  caufés  par  les  héréfies  de  Luther  6c  de  Calvin  , qui 
venoient  d'être  condamnées  dans  le  concile  de  Trente  , 
affemblé  depuis  près  de  dix-huit  ans,  6c  conclu  enfin  par  fes 
foins  fan  1363  , malgré  les  délais  que  Ton  vouloit  encore 
apporter. 

Après  la  fin  du  concile  il  fit  de  grandes  inftances  auprès  du 
pape  pour  en  obtenir  la  permiflion  de  fe  retirer  à fon  églife 
de  Milan,  préférant  fes  obligations  6c  fon  devoir  à tous  les 
avantages  qu’il  ayoit  à Rome  ; mais  le  pape  perfuadé  qu’il  y 
àlioit  de  l’intérêt  du  faint  fiége  6c  de  toute  l’églife,  de  con- 
ferver  auprès  de  fa  perfonne  un  homme  fi  plein  de  zèle  pour 
le  bien  pubbe , n’y  voulut  jamais  confentir  : ainfi  il  fut  obligé 
de  céder  par  obéiffance  à la  volonté  du  faint  pere  , qui  le 
difpenfa  de  la  réfidence  ordonnée  par  le  concile  de  Trente  ; 
il  demeura  donc  dans  les  exercices  de  fes  charges  ordinaires  , 
à la  réferve  du  gouvernement  de  l'état,  qu’il  abandonna  pour 
vaquer  avec  plus  d’attention  aux  affaires  purement  fpirituelles 
6c  eccléfiaftiques.  Il  envoya , pour  fon  grand-vicaire  à Milan  , 
Nicolas  Ormanette , dont  il  connoiflbit  la  capacité , la  pru- 
dence 6c  la  piété  , 6c  qui  , fécondant  les  intentions  du 
faint  cardinal  , s’efforça  de  réformer  ce  diocèfe , qui  étoit 
fort  déréglé  ; les  contradictions  qu’il  éprouva  principalement 
de  la  part  du  clergé  , firent  prendre  la  réfolution  au  faint 
prélat  de  fe  rendre  à Milan , avec  la  permiflion  du  pape  , 
qui  avant  fon  départ  de  Rome,  le  nomma  fon  légat  à latere 
pour  toute  1 Italie.  Il  arriva  à Milan  au  mois  de  feptembre 
1563  , 6c  il  y fut  reçu  aux  applaudiffcmens  du  peuple  , qui 
l’attendoit  avec  la  plus  vive  impatience.  Cet  abrégé  ne  nous 
permet  pas  de  rapporter  tout  ce  que  ce  faint  cardinal  fit  pour 
la  réforme  de  fon  diocèfe  -,  ce  qui  fe  pafîà  dans  les  fix  conciles 
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provinciaux  qu  il  tint  , 6c  les  onze  f\  nodes  qu’il  affembla , 
les  réglemens  qu’il  lit  pour  les  perfonnes  con  àcrées  au  fervice 
de  Dieu,  ce  qu’il  eut  à fouffrir  pour  la  défenfe  de  la  jurif- 
diétion  eccléfiaftique  , le  zèle  avec  lequel  il  entreprit  de 
rétablir  les  obfervances  régulières  dans  plufieurs  ordres 
religieux  , &:  les  fondations  qu’il  lit  d un  grand  nombre  de 
monafteres  , de  féminaires  & de  colleges.  Nous  n jus  con- 
tenterons de  parler  ici  de  fétablifîèment  de  la  congrégation 
des  Oblats  de  S.  Ambroife  , à laquelle  peut  être  rapporté 
tout  ce  qu’il  a fait  de  plus  beau  , tant  pour  le  bon  ordre  de 
fon  églife,  que  pour  futilité  du  prochain. 

Ce  grand  faint  avoit  reconnu,  par  une  longue  expérience, 
qu’il  lui  étoit  difficile  de  maintenir  , dans  fon  diocèfe  , la 
difeipline  eccléfiaftique , d’y  faire  exécuter  les  faintes  ordon- 
nances qui!  avoit  faites  , d’y  gouverner  les  collèges  , les 
féminaires  6c  les  autres  lieux  de  piété  qu’il  avoit  fondés  , 
fans  être  afîifté  de  quelques  bons  ouvriers , qui  étant  dégagés 
de  tous  les  embarras  & de  toutes  les  affaires  du  fiécle,  ne 
s’appliquaffent  uniquement  qu’à  gouverner  les  églifes  qu’il 
leur  confieroit;  il  favoit  fur  tout  combien  on,  avoit  befoin  de 
bons  pafteurs  dans  les  paroiffes  voifines  des  pays  infeétés 
d’héréfie,  6c  combien  il  étoit  fouvent  à propos  de  changer 
les  curés  , 6c  de  les  envoyer  en  d’autres  cures  vacantes  où 
ils  étoient  plus  nécelfaires,  particuliérement  dans  les  paroiffes 
abandonnées  ; il  prit  donc  !a  réfôlution,  après  avoir  tenu  fon 
cinquième  fynode  en  1578,  de  fonder  une  congrégation  de 
prêtres  féculiers,  qui,  étant  unis  à lui  comme  à leur  chef, 
fuffent  entièrement  fournis  à faire  tout  ce  qu’il  leur  ordon- 
neront , 6c  dont  il  pût  difpofer  à.  fon  gré  pour  le  gouvernement 
de  fon  diocèfe.  Pour  cet  effet  il  fit  choix  de  quelques  ecclé- 
iiaftiques  qu’il  copnoiffoit  avoir  de  1 inclination  pour  ce  faint 
inftitut  ; il  y en  joignit  plufieurs  autres" , qui  touchés  des 
difeours  qu’il  leur  avoit  faits  au  dernier  fynode  , .vinrent 
s’offrir  volontairement  a lui,  pour  être  agrégés  dans  cette 
nouvelle  congrégation  qu’il  mit  fous  la  prôteétion  de  la  fainte 
Vierge  6c  de  S.  Ambroife  dont  il  leur  donna  le  nom , en  y 
ajoutant  celui  d’ Oblats,  à caufc  qu’ils  s’étoient  offerts  d’eux- 
mêmes.  Cette  fainte  fociété  commença  le  16  août  1578,  jour 
de  la  fête  de  S.  Symplicien  l’un  des  prédécefîeurs  de  notre 
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fàint.  Le  pape  Grégoire  XIII  l’approuva  , 6c  lui  accorda 
plufieurs  grâces  Ipirituclles , 6c  quelques  revenus  qui  avoient 
appartenu  à l'ordre  des  Humiliés  , lequel  fut  fupp/imé  à 
caufe  des  déréglemens  de  les  feétateurs  ôc  de  battent  t qu  ils 
Commirent  contre  la  perionne  de  ce  laint  cardinal,  qui  afîl- 
gna  à ces  Oblats  , pour  faire  leurs  fondions  , l’églife  du 
S.  Sépulcre  qui  étoit  en  grande  vénération  à Mdan  , & 
il  acheta  en  même  temps  des  maifons  voiûnes  pour  les  loger. 
Ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  raifons  qu’il  choifit  cette 
églife  pour  les  placer  ; car  , outre  fon  ancienneté  , ( ayant  été 
bâtie  dès  l’an  1171  ) elle  elt  au  milieu  de  la  ville  6c  fort 
commode  pour  le  peuple  qui  y a grande  dévotion  , à caufe 
du  ferulcre  de  N S.  6c  de  quelques  myfteres  de  fa  paffion 
qui  y font  repréfentés  en  relief  & fort  touchans.  Depuis  long- 
temps elle  avoit  été  deffervie  par  des  prêtres  de  la  vie  la 
plus  exemplaire  , 6c  quand  faint  Charles  vint  à Milan  , il 
trouva  le  pere  Gafpard  Belinzago  , homme  de  grande  piété 
6c  fort  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu  6c  le  falut  des  âmes  ; 
quelques  autres  prêtres,  qui  vivoient  fous  fa  conduite,  s’em- 
ployoient  à toutes  fortes  de  bonnes  œuvres  , fans  être  enga- 
gés à aucun  bénéfice  ; ils  affiltoient  les  pauvres  , vifitoient 
les  malades  , 6c  tâchoient  de  rétablir  la  piété  chrétienne 
dans  un  temps  qu’elle  étoit  prefque  éteinte  à Milan.  Quel- 
ques-uns des  prêtres,  après  la  mort  du  pere  Gafpar,  arri- 
vée en  1575  , entrèrent  dans  la  congrégation  des  Oblats  , 
6c  entre  autres  le  pere  François  Gripa , homme  véritable- 
ment apofiolique , 6c  regardé  comme  un  faint.  La  piété  de 
ces  bons  prêtres  fut  un  puilfant  motif  au  faint  cardinal  pour 
établir  dans  ce  lieu  fa  congrégation  des  Oblats , auxquels  il 
les  affocia  dans  l’efpérance  qu’ils  la  foutiendroient  par  leur 
vertu,  qui  étoit  comme  héréditaire  depuis  plufieurs  années 
dans  cette  célébré  églife. 

Après  que  le  faint  cardinal  eut  établi  cette  congrégation , 
qui  n'étoit  qu’une  afièmblée  d’ouvriers  évangéliques  dont  il 
pût  di  pofer  lui  6c  fes  fucceffeurs  félon  le  befoin  de  fon  dio- 
cèfe , il  leur  prefcrivit  des  régies  6c  des  obligations  conve- 
nables à cet  état  : les  principales  étoient  qu’ils  feroient  un 
vœu  fimple  d’cbéiflance  entre  les  mains  de  l’archevêque  de 
Milan;  qu’ils  le  reconnoitr oient  comme  leur  fupérieur;  qu’ils 
Tome  VIII.  E 


34  Sixième  Partie,  Chap.  VI.  /' 
iui  feroient  unis  comme  les  membres  à leur  chef  ; qu’ils  n’au- 
roient  point  d’autre  volonté  que  la  benne  ; qu’ils  ne  recher- 
cnci  oient  que  la  gloire  de  Dieu  & le  falut  des  âmes;  qu'ils 
le  comporteroient  en  tout  avec  une  modeftie  & une  fain- 
tete  dignes  de  cette  union;  qu’ils  n’auroient point  d’autre  occu- 
pation que  celle  d’aÜifter  l’archevêque  dans  la  conduite  6a 
le  gouvernement  de  fon  diocèfe  , 6a  de  travailler  avec  zèle 
dans  tous  les  emplois  &.  les  différentes  fonctions  dont  il  les 
chargeront  ^ comme  de  viliter  la  ville  & le  diocèfe;  d’aller  en 
million,  à l’exemple  des  apôtres , dans  les  lieux  les  plus  diffi- 
ciles & les  plus  fâcheux , où  les  âmes  font  abandonnées  6a 
ont  befoin  d’inftruétion  ; de  deffiervir  les  cures  vacantes  ; d’être 
grands-vicaires  ou  archiprêtres  ; de  diriger  les  collèges  6a 
Séminaires  , les  écoles  de  la  doCtrine  chrétienne  6a  les  con- 
frairies  ; de  faire  faire  les  exercices  fpirituels  à ceux  qui  afpi- 
roient  aux  ordres  Sacrés  ; en  un  mot,  d’être  dilpofés  pour 
toutes  les  fonctions  ecclêlialtiques  , comme  de  prêcher,  con- 
felîer,  enfeigner  & adminiftrer  les  facremens.  11  voulut  en- 
core que  dans  l’églife  du  faint  fépulcre  on  fit  tous  les  jours 
les  mêmes  exercices  qui  fe  pratiquent  à Rome  dans  l’églife 
des  prêtres  de  l’Oratoire  , & qui  font  très-utiles  pour  les 
âmes,  puisqu’ils  donnent  lieu  à quantité  de  perfonnes  d’em- 
ployer faintement  leur  tems. 

Ces  Oblats  furent  divifés  en  deux  ordres.  Les  uns  réfi- 
doient  toujours  dans  la  maifon  du  S.  Sépulcre  , fins  être 
engagés  dans  aucun  bénéfice  , afin  d’être  plus  libres  pour 
s’employer  aux  principaux  exercices  que  nous  venons  de  rap- 
porter , 6a  les  autres  étoieot  difperfés  par  la  ville  6a  par  le 
diocèfe.  Quoique  féparés  ainfi  les  uns  des  autres , S Char- 
les trouva  cependant  un  moyen  pour  les  tenir  auffi  unis 
d’efprit  que  s’ils  avoient  demeuré  enfemble , afin  de  les  con- 
ferver  dans  le  premier  efprit  de  l’inftitut  y de  les  avancer 
dans  la  piété  , 6a  de  les  perfectionner  dans  les  fonctions 
eccléfiafitiques  & la  conduite  des  âmes  ; ce  fut  de  partager 
toute  la  congrégation  en  fix  afièmblées  ou  communautés  , 
d nt  il  y en  avoit  deux  dans  la  ville  & quatre  dans  le 
refite  du  diocèfe  ; il  donna  à chacune  un  fupérieur  & un 
direéteur  pour  le  fpirituel , ordonnant  que  tous  les  Oblats 
de  chaque  communauté  s’affiemblaffient  une  fois  par  mois  ; 
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ceux  de  la  ville  dans  la  maifon  du  S.  Sepukre,  en  la  pré- 
fence  de  l’archevêque  ; 6c  ceux  de  la  campagne  , tantôt  dans 
un  lieu  , tantôt  dans  un  autre  , félon  que  le  régleroit  le  fupé- 
rieur  ou  le  directeur  de  la  communauté;  que  l'on  commen- 
ceroit  ces  affemblées  par  lire  la  régie  des  Oblats  ; qu' en- 
fuite  on  traiteroit  par  maniéré  de  conférence  du  moyen  de 
la  pratiquer  fi dellement , de  s’avancer  dans  la  piété  6c  de 
fe  perfectionner  dans  la  conduite  des  âmes  , 6c  que  le  fupé- 
rieur  ou  préficLnt  de  l’affiemblée  feroit  une  conférence  par- 
ticulière à tous  ceux  qui  les  compoferoient  pour  les  exhor- 
ter à la  vertu.  Par  ce  moyen  tous  ces  prêtres , quoique  dif- 
perfés  en  divers  endroits  de  la  ville  6c  du  diocèfe  de  Milan , 
ne  laifîoient  pas  d’ètre  toujours  étroitement  unis  par  les  liens 
d’un  même  esprit  6c  d’une  charité  fraternelle  , 6c  ils  étoient 
toujours  difpofés  à recevoir  de  l’archevêque  , comme  de  leur 
chef,  les  lumières  néceffaires  pour  fe  conduire  eux-mêmes 
6c  pour  conduire  les  peuples. 

S.  Charles  témcignoit  affiez  combien  il  aimoit  ces  Oblats  ; 
il  les  confidéroit  comme  fes  propres  enfans  6c  leur  donnoit 
ordinairement  ce  nom.  Il  les  alloit  voir  fouvent  à la  mai- 
fon du  S.  Sépulcre  où  il  avoit  une  chambre  pour  lui , dans 
laquelle  il  fe  retirait  quelquefois  pour  jouir  plus  familière- 
ment de  leur  converfation  ; il  s’y  comportoit  avec  autant 
d’humilité  , que  s’il  eût  été  le  dernier  de  la  maifon.  Il  y 
aflïïtoit  à tous  les  exercices  avec  tant  de  joie  6c  de  fatis- 
faétion  , qu’il  difoit  n’avoir  point  de  plus  grand  plaifir  q 1e 
lorfqu’il  s’y  trouvoit  : auffi  avoit-il  coutume  d’appeler  cette 
maifon  les  délices  de  l’archevêque  de  Milan,  Il  avoit  defîèin 
d’en  établir  de  pareilles  dans  les  villes  , les  bourgs  6c  les 
lieux  les  plus  confidérables  du  diocèfe , 6c  il  vouloit  mettre 
dans  toutes  ces  maifons  plulieurs  Oblats  ; mais  la  mort  l’em- 
pêcha d’exécuter  ce  deffein.  Il  affocia  à la  même  congréga- 
tion des  laïques  qui  reftoient  dans  le  monde  , 6c  il  leur  donna 
auffi  des  régies  particulières.  Leur  principale  obligation  étoit 
de  s’employer  à toute  forte  d’œuvres  pieufes  , oc  fur-tout 
a enfeigner  la  doétrine  chrétienne.  Il  inftitua  encore  dans 
l’églife  du  S.  Sépulcre  une  congrégation  de  femmes , qu’il 
appela  la  Compagnie  des  Dames  de  F Oratoire  ; il  leur  pref- 
crivit  quantité  de  régies  6c  d’exercices  convenables  aux  per- 
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formes  meme  les  plus  qualifiées  de  la  ville  , qu’il  fouhai— 
toit  attirer  dans  cette  compagnie , dont  les  principales  obli- 
gations étoient  d’afiifter  fidèlement  à tous  les  fermons  6c  à 
*°H?,  ^cs  au^res  exercices  de  piété  qui  fe  pratiquoient  au 

Sépulcre  , félon  l’ufage  de  l’Oratoire  ) 6c  à s’appliquer  fou- 
vent  à la  méditation  de  la  paffion  de  N.  S.  J.  C. , ce  qui  eut 
un  fuccès  admirable. 

Le  zèle  de  ce  Paint  cardinal  pour  le  falut  des  âmes  étoit 
infatigable  ; il  alloit  par-tout  chercher  les  brebis  égarées  de 
fon  troupeau , 6c  meme  quelquefois  dans  des  lieux  fi  inac- 
ceffibles , qu’il  étoit  obligé  de  mettre  des  crampons  de  fer 
à fes  fouliers  pour  pouvoir  grimper  fur  les  rochers  efcarpés 
où  leurs  crimes  , leurs  déréglemens  ou  leur  rébellion  à l’églife 
les  obligeoient  de  fe  retirer  , fans  que  les  rigueurs  les  plus 
infupportables  du  froid  6c  du  chaud , de  la  faim , de  la  fo if 
6c  de  la  lafiitude  , qu’il  foufiroit  avec  joie , fufient  capa- 
bles de  le  rebuter.  Comme  un  bon  pafteur  il  expofa  fa  vie 
pour  fon  troupeau  , dans  la  pefte  qui  affligea  la  ville  de  Milan; 
iî  alloit  lui-même  confefier  les  malades,  leur  donnant  le  via- 
tique 6c  l’extrême-onétion  , 6c  les  enfevelifi'ant  de  fes  pro- 
pres mains.  Ses  aumônes  n’avoient  point  de  bornes  : non-feule- 
ment il  difiribua  tous  les  revenus  de  fon  archevêché  aux 
pauvres  6c  aux  affligés,  mais  encore  il  vendit , pour  les  fou- 
lager  , fes  meubles  6c  fa  principauté  d’Oria  , au  point  qu’il 
fe  vit  réduit  à n’avoir  plus  que  de  la  a aiifelle  de  terre , 6c 
à n’avoir  pas  un  lit  pour  fe  coucher.  Ses  auftérités  étoient 
fi  furprenantes  qu’elles  abrégèrent  fes  jours , étant  mort  dans 
la  quarantc-reptieme  année  de  fon  âge  le  3 Novembre  1584 
Le  grand  nombre  de  miracles  , qui  fe  firent  à fon  tombeau , 
obligèrent  le  pape  Clément  VIII  en  1601  à changer  la  méfié 
des  mo  ts  que  l’on  difoit  tous  les  ans  pour  lui  dans  l’églife 
du  grand  hôpital  , en  une  méfié  folemnelle  du  S.  Efprit. 
Trois  ans  après  , il  donna  cemmiffion  à la  facrée  congréga- 
tion des  Rites  de  travailler  aux  procédures  de  fa  canoni- 
lation.  L’année  fuivante  1605  , fon  fuccefièur  Léon  XI 
donna  ode,  d'^s  les  premiers  jours  de  fon  pontificat,  de 
pourfiov  e cette  affaire , 6c  il  fe  difpofoit  à faire  bâtir  une 
églife  à Rome  en  l’honneur  de  ce  Saint , 6c  à en  faire  même 
un  titre  de  cardinal  ; mais  fon  pontificat  n’ayant  duré  qu’un 
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mois,  il  ne  put  exécuter  fou  deffein.  Paul  V , qui  lui  fuccéda  , 
mit  la  dernière  main  à cette  canonifation , qu’il  célébra  avec 
line  folemnité  toute  particulière  le  premier  jour  de  Novem- 
bre 1610.  S.  Charles  eut  pour  fuccdîèur  , dans  l’archevê- 
ché de  Milan  , le  cardinal  Frédéric  Borromée  fon  coufin  , 
qui  fit  imprimer  en  1613  les  coriftitutions  des  Oblats  de 
S.  Ambroifè.  Jean-Baptifte  Giufî'ano , de  la  même  congré- 
gation , a été  l’un  des  écrivains  de  la  vie  de  ce  faint  fon- 
dateur. 

Gio.  Baptift.  Giulîano , Vit.  di  fan  Ccirlo.  La  même  tra- 
duite en  frangois  par  le  pere  Edme  Cloifeaut  de  la  Congré- 
gation de  l’Oratoire.  Baillet  , Vies  des  Saints  4 Novembre. 
Herman  , Hifi.  des  Ord.  Relig.  Tom.  III.  Epitom.  Injtitu- 
tionum  ad  Oblatos  S.  simbrofù  pertinentium  & Conftitutic- 
nes  ejufd.  Congreg. 


CHAPITRE  VII. 

Des  Sociétés  des  Vierges  de  Hall  dans  le  Tirol  , & de 
Caftiglione  de  Stiviera  dans  le  Mantouan. 

X Vois  princefîes  de  la  maifon  d’Autriche  , filles  de  l’em- 
pereur Ferdinand  I , Madeleine  , Marguerite  6c  Hélene  , ne 
voulant  d’autre  époux  que  J.  C.  , prirent  la  réfolution  de 
vivre  dans  la  retraite , éloignées  du  tumulte  6c  de  l’embarras 
• de  là  cour  5 mais  pour  ne  point  quitter  les  peres  de  la  com- 
pagnie de  Jéfus  fous  la  direction  defquels  elles  s’étoient 
miles,  6c  dans  la  crainte  de  n’avoir  plus  cette  liberté,  en  fe 
renfermant  dans  un  monalfere  , elles  établirent  une  com- 
munauté de  filles  dans  Hall,  ville  du  Tirol,  pour  s’y  retirer, 
6c  y vivre  fous  la  direction  6c  la  difcipline  de  ces  peres  , 
auxquels  elles  fondèrent  aufli  un  collège  dans  la  même  ville. 
Files  écrivirent  d’Inlpruck  à S.  François  de  Borgia,  général 
de  la  compagnie  de  Jéfus,  afin  d’avoir  fon  confentement , & 
elles  achetèrent  à Hall  deux  maifons  , l’une  pour  elles  , 6c 
l’autre  pour  les  jéfuites.  La  princefiè  Marguerite  mourut 
pendant  que  l’on  ditpofoit  leur  maifon  6c  bâtilîoit  les  lieux 
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réguliers  ; ainfi  il  n’y  eut  que  Tes  deux  fœurs  Madeleine  & 
Helene  qui,  avec  quelques  autres  demoifelles  de  qualité 
entrèrent  dans  cette  communauté  le  fécond  dimanche  de 
lavent  1569,  & quelques  jours  après  les  peres  de  la  com- 
pagnie de  Jelus  prirent* pofîèlîion  du  college  que  ces  princelîès 
leur  avoient  fondé. 

Ces  files  font  un  vœu  folemnel  de  chafteté  perpétuelle, 
& promettent  à leur  fupérieure  pauvreté  6c  ob  ’iflance  , ne 
pouvant  difpofer  d’aucune  chofe  fans  fa  pe'milfion.  Elles 
emploient  la  matinée  à la  priere  6c  à l’oraifon  , 6c  1 après- 
dine  au  travail  6c  aux  exercices  corporels.  Elles  ne  ga.dent 
point  de  clôture , 6c  fortent  pour  aller  entendre  la  méfié  , 
le  confelîer  6ç  communier  da  is  l’églile  des  jéfuites  ; quel- 
quefois il  leur  eft  permis  de  for  tir  de  la  ville  pour  a 1er  fe 
promener  ou  vifiter  les  terres  qui  leur  appartiennent  : 
elles  vont  toujours  deux  à deux.  Leur  habillement,  dans  la 
maifon,  coninte  en  une  robe  ou  tunique  de  laine  noire  traînante 
par  derrière  : elles  ont  un  petit  collet;  6c  pour  couvrir  leur 
tête  , elles  mettent  un  petit  voile  blanc,  avec  un  bonnet  par 
delfus  en  forme  de  toque.  Lorfqu’ elles  fortent , au  lieu  de 
ce  bonnet  , elles  portent  un  chapeau  pointu , à la  manière 
du  pays  , avec  un  petit  manteau  qui  tombe  jufqu’à  la  ceinture, 
ou  un  peu  plus  bas. 

Conrad  Janning,  apud  Bolland  aci.  tom.  IV.  SS.  junii  ; 
6c  Philippe  Bonanni,  Catalog.  Ord.  Religiof.  part.  3 , pag.  32. 

Société  des  Vierges  de  Cajtiglione. 

Environ  trente-cinq  ans  après  cet  établifiement  , trois  au- 
tres fœurs  , princefies  de  la  maifon  de  Gonzagues,  à l’exem- 
ple de  ces  princefès  de  la  maifon  d’Autriche,  ou  par  quel- 
que autre  motif  , établirent  une  pareille  communauté  de 
files  dans  la  ville  de  Caltiglione  de  Stiviera.  Ces  trois  prin- 
cefles  étoient  Cynthie  , Olympie  6c  Gridonie,  fille  de  Rodol- 
phe , prince  de  Caltiglione  , ôc  nieces  du  bienheureux  Louis 
de  Gonzagues , de  la  compagnie  de  Jéfus.  Leur  pere  étant 
mort  en  1592  fans  enfant  mâle,  6c  le  prince  François  de 
Gonzagues  fon  frere  lui  ayant  fuccédé  dans  la  principauté  de 
Caftiglionc  , elles  furent  envoyées  à Mantoue,  pour  y être 
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élevées  dans  la  maifon  du  marquis  Aliprandi  , fous  la  coir 
duite  de  la  marquife  l'on  époufe  , leur  aïeule  maternelle  > 
elles  y demeurèrent  jufqu’à  l’arrivée  du  prince  François  leur 
oncle  , qui  étoit  alors  à la  cour  de  l’empereur  Rodolphe  IL 
A l'on  retour  à Caitiglione  il  prit  leur  tutelle  , 6c  les  fit 
venir  auprès  de  lui.  Déjà  Cynthie  <Sc  Olympie , quoiqu’en- 
fans,  avoient  pris  la  réfolution  de  vivre  dans  la  retraite  , 6c 
elles  n’attendoient  que  1 âge  néceflâire  pour  exécuter  ce  pieux 
delîèin , lorfqu’elles  apprirent  avec  beaucoup  de  chagrin  la 
réfolution  que  leur  oncle  avoit  prife  de  les  envoyer  à la  cour 
d’Efpagne  6c  à celle  de  Savoie  ; elles  réfolurent  d’y  mettre 
obftacle  autant  qu’il  feroit  en  elles  : lapriere  6c  Poraifon  paru- 
rent les  moyens  les  plus  puilîans  pour  détourner  ce  coup, 
qui  s’oppofoit  à Inexécution  de  leur  projet , qu’elles  recom- 
mandèrent à la  fainte  Vierge  , en  implorant  fa  protection. 

La  confiance  de  ces  faintes  princefî'es  au  fecours  du  Ciel 
ne  fat  pas  fans  effet;  car,  malgré  toutes  les  mefures  que 
-le  prince  avôit  pri  es  pour  envoyer  les  deux  aînées  à la  cour 
de  Savoie  de  mener  la  plus  jeune  à Rome,  où  il  étoit  en- 
voyé par  le  Roi  d’ Ffpagne  en  qualité  d’ambalfadeur  auprès 
de  Paul  V , pour  la  conduire  en  Efpagne , tous  ces  projets 
n’eurent  aucune  fuite , par  la  Pollicitation  de  Marguerite  de 
Gonzagues,  fœur  de  Vincent  de  Gonzagues  , duc  de  Man- 
toue , 6c  veuve  du  duc  de  Ferrare  ; cette  princeffe , ayant 
fondé  à Mantoue  un  monaftere  de  religieufes  de  fainte  Claire 
où  elle  fe  retira,  voulut  avoir  la  princeffe  Olympie  pour  être 
élevée  auprès  d’elle.  Gridonie  fut  mife  dans  le  monaftere 
de  S.  Jean  de  la  même  ville,  6c  Cynthie  , qui  étoit  l’aînée  , 
fuivit  le  prince  à Rome  , où  dès  fon  arrivée  elle  ht  vœu 
de  virginité,  6c  prit  la  réfolution  de  fonder  un  inftitut  con- 
forme à celui  de  la  compagnie  de  Jéfus  , 6c  de  vivre  fous 
la  direétion  de  ces  peres.  Cette  fainte  princeffe  à fon  retour 
à Caftiglione  , au  commencement  de  1607,  découvrit  à fa 
fœur  Olympie  , âgée  pour  lors  de  feize  ans  , la  réfolution 
qu’elle  avoit  prife.  Olympie  , qui  avoit  voulu  emhraffer 
f ordre  de  fainte  Claire  dans  le  monaftere  de  Mantoue,  fondé 
par  la  ducheffè  de  Ferrare,  6c  qui  , à caufe  de  fes  infirmi- 
tés  s’étoit  vue  obligée  d’en  fortir  avant  d’avoir  prononcé 
fes  vœux  , approuva  la  réfolution  de  fa  fœur  6c  voulut  lui 
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fervir  de  compagne.  Leur  fœur  Gridonie,  qui  étoit  la  plus 
jeune  , voulut  auffi  les  fuivre  , malgré  le  defîein  qu’elle  avoit 
formé  d’accompagner  fon  oncle,  qui  étoit  fur  fon  départ  pour 
la  cour  d’Efpagne.  Ainfi , ces  trois  princeiiès  , d’un  commun 
confentement,  cédèrent  au  prince  de  Caftiglione  tous  les  biens 
qui  leur  pouvoient  appartenir,  à conditi  >n  q i il  fonderoit  deux 
maifons;  l’une  pour  elles,  & l’autre  pour  les  peres  de  la 
compagnie  de  Je  fus  relies  lortirent  le  premier  Juin  1607  du 
palais  du  prince  ou  elles  avoient  pris  naiifance  , de  allèrent 
demeurer  dans  celle  du  marquis  & de  la  marquife  Ali— 
prandi  leurs  aïeuls  maternels , qui  , après  avoir  marié  leur 
tille  au  prince  Rodolphe  , étoient  venus  demeurer  à Cafti- 
glione , où  ils  avoient  fait  bâtir  ce  palais  avec  beaucoup  de 
magnificence.  Ce  fut-là  quelles  commencèrent  leur  commu- 
nauté, d abord  compofée  de  treize  files.  Elles  y demeurè- 
rent pendant  quatre  mois  , fans  changer  leur  habillement  , 
s’occupant  à divers  exercices  de  piété  pour  fe  difpofer  à 
l’inftitut  qu’elles  vouloient  embraf  èr  fous  la  direétion  du  pere 
Cepaire  de  la  compagnie  de  Jéfus,  qui  étoit  venu  pour  cet 
effet  de  Rome  à Caftiglione.  Elles  quitteront  enfuite  leurs 
habits  mondains  pour  en  prendre  un  noir , tel  qu’il  eft  repré- 
fenté  dans  la  figure.  Le  pere  Cepaire  drefiâ  leurs  confti- 
tutions,  quelles  observèrent  exactement;  & cet  inftitut , qui 
prit  le  nom  de  Vierges  de  Jéfus , fut  approuvé  de  vive  voix 
par  le  pape  Paul  V.  Cynthie  fut  la  première  fupérieure  de 
cette  communauté,  jufqu’en  1624  que  fes  grandes  infirmi- 
tés l’obligerent  à fe  démettre  de  cette  charge  en  faveur  de 
fâ  fœur  Olympie  , qui  néanmoins  mourut  avant  elle  en  1 645. 
Cynthie  mourut  en  1649,  & environ  dix-huit  mois  fa  mort 
fut  fuivie  de  celle  de  fa  fœur  Gridonie , qui  quitta  ce  monde 
en  1650.  Dieu  , pour  manifefter  la  fainteté  de  ces  trois  fœurs , 
a voulu  préferver  leurs  corps  de  corruption  ; car  ils  furent 
trouvés  tout  entiers  environ  trente  ans  après , quoique  leurs 
cercueils  fufîent  pourris  , &.  les  habits  dans  lefquels  elles 
ayoient  été  enfevelies  mangés  des  vers.  Cette  communauté 
a produit  plufieurs  faintes  filles  d’une  eminente  vertu  ; c mme 
Glympie  Bertonacci  de  Caftiglione  , Hippolyte  Giugini  de 
Milan  , qui  furent  les  premières  compagnes  des  fondatrices; 
Ifabelle  Fracaflàni , ViCtoire  de  Guidi-de-Bagno , & plufieurs 

autres. 
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autres.  Marie  de  Gonzagues,  fille  du  marquis  Louis-Fran- 
çois de  Gonzagues  6c  de  Catherine  de  Gonzagues , prit  auffi 
l’habit  de  cet  inftitut  en  1645. 

Ces  Vierges  de  Jéfus  ne  gardent  point  de  clôture.  Elles 
font  vœu  de  chafteté  perpétuelle  , 6c  promettent  par  ferment 
de  vivre  6c  mourir  dans  cette  fociété.  Elles  promettent  encore 
à l’abbeffie  6c  à celles  qui  lui  fuccéderont , obéiffimee  per- 
pétuelle : elles  font  ce  vœu  pendant  la  meffie,  qui  fe  dit  dans 
leur  chapelle  domeftique  , en  préfence  de  toute  la  commu- 
nauté ; elles  renouvellent  ce  vœu  6c  ces  promefies  deux  fois 
l’année  ; la  première  , le  jour  de  la  Circoncifion,  6c  la  fécondé, 
le  jour  de  la  fête  du  bienheureux  Louis  de  Gonzagues , après 
avoir  fait  auparavant  une  retraite  de  trois  jours.  Elles  fe 
confeffient  6c  communient  trois  fois  la  femaine  , le  dimanche  , 
le  mercredi  6c  le  vendredi.  Elles  jeûnent  tous  les  famedis , 
6c  la  veille  de  la  fête  du  bienheureux  Louis  de  Gonzagues. 
Le  vendredi  elles  ne  foupent  point , 6c  prennent  la  difeipline. 
Le  mercredi  elles  ne  mangent  point  de  viande.  L’été  elles  fe 
lèvent  à quatre  heures , 6c  l’hiver  à cinq  ; elles  font  dans  leurs 
chambres  une  heure  d’oraifon  mentale  , 6c  vont  à leur 
chapelle  pour  dire  l’office  de  la  Vierge  ; enfuite , après  qu’on 
a lu  un  chapitre  de  l’imitation  de  J.  C.  , elles  vont  travailler 
en  commun.  Vers  le  midi  elles  font  un  quart-d’heure  d’examen 
de  confcience , 6c  paffient  au  réfeétoire  ; elles  ont  une  heure 
de  récréation , après  laquelle  elles  récitent  les  litanies  de  la 
Vierge  dans  leur  chapelle;  elles  en  fortent  pour  aller  chacune 
dans  leur  chambre  , faire  la  méridienne  pendant  une  heure  : 
enfuite  elles  difent  vêpres  6c  compiles  , 6c  vont  au  travail 
comme  le  matin.  Le  temps  du  travail  expiré  elles  difent 
matines  6c  laudes  pour  le  lendemain  , en  faifant  , ainlî  qu’à 
vêpres,  mémoire  du  bienheureux  Louis  de  Gonzagues.  Après 
les  matines  elles  vont  fouper  , ont  encore  une  heure  de 
récréation , difent  les  litanies  des  faints , 6c  quelques  autres 
prières  ; 6c  après  un  quart-d’heure  d’examen  de  confcience , 
elles  fe  retirent  dans  leur  chambre.  Ces  filles  vont  fe  confefièr 
6c  communier  à l’églife  des  jéfuites  ; elles  y ont  leur  fépulture 
couverte  d’une  tombe  de  marbre , où  font  écrits  ces  mots  : 
ojja  Virginnm  Jefu.  Celles  qui  veulent  être  reçues  dans 
cette  fociété  doivent  être  nobles,  ou  au  moins  de  famille 
Tome  VUL  F 
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honorables  , & apporter  une  dot  fuffifante.  La  fupérieure  a 
le  titre  d’abbeffe  ; celle  qui  gouverne  fous  elle , & qui  a le 
nom  de  miniitre  , prend  foin  du  temporel  de  la  maifon.  Il  y a 
une  maitreffe  des  novices , & quelques  autres  officieres. 

Pomp.  Savazin,  vit.  Olympiœ  Gon\ag.  Bolland.  acl.  SS. 
tom . IV.junii^pag.  1155,  & Philip.  Bonanni,  catalog.  ord . 
Religiof.  part.  3. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  Sociétés  des  Vierges  de  la  Purification  de  la  Jointe 
Vierge  à Arone , & des  Vierges  , dites  les  Filles  de  la 
Jointe  Vierge , à Crémone. 

ro ne,  petite  ville  du  Milanez  fur  le  Lac  Majeur,  recom- 
mandable pour  avoir  donné  naiffance  à S.  Charles  Borromee  , 
qui  naquit  dans  le  château  qui  lui  fert  de  défenfe  , avoit  été 
avantagée  , par  ce  faint  cardinal , d’un  college  qu’il  donna  aux 
peres  de  la  compagnie  de  Jéfus,  pour  y enieigner  aux  jeunes 
gens  les  fciences  humaines , & les  élever  dans  la  piete  <Sc  les 
bonnes  mœurs.  Deux  freres  , bourgeois  de  la  même  ville  r 
nommés  Jean-Antoine  , & Jean-Baptifte  Seraphini , le  voyant 
fans  enfans  , réfolurent  , à l’imitation  de  ce  grand  faint  , 
d’employer  leurs  biens  a la  fondation  d une  communauté  do 
fai  n te  s Vierges  , qui  auroient  aufh  le  foin  d’inftruire  les  jeunes 
hiles  , & de  les  élever  jufqu’à  ce  qu’elles  fulfent  en  âge 
d’entrer  en  religion  ou  de  s’engager  dans  le  mariage^  Ils 
communiquèrent  leur  defîein  au  pere  Jean  Melîini,  recteur 
du  college  des  jéfuites,  & lui  offrirent  leur  maifon  , le  priant 
de  travailler  à cet  établifîêment.  Le  pere  Mellini  accepta  cet 

offre,  &.  ayant  affemblé  en  1590,  c^ails  ^a  ma^on  ct^ce  Pai 
les  deux  freres,  un  nombre  de  filles  qui  voulurent  scmgager 
à l’inftruélion  des  perfonnes  de  leur  fexe  , il  leur  drefla  des 
conftifutions  tirées  de  celles  de  la  compagnie  de  Jétus , & 
approuvées  par  l’archevêque  de  Milan  ; on  donna  a cette 
communauté  le  nom  des  Vierges  de  la  purification  e a 
fainte  Vierge.  Elles  font  au  nombre  de  vingt-quatre  , font 
yoeu  de  chafteté  , & promettent  de  perfévérer  jufqua  la 
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forte  qu’elles  fatisfont  au  devoir  pafchal , en  recevant  la  corn*-; 
munion  dans  leur  propre  chapelle , & qu’elles  n’ont  pas  befoin 
de  recourir  à la  paroiffe  pour  recevoir  les  derniers  facre- 
mens  , qui  leur  font  adminiftrés  par  leur  confefiéur.  Leur 
habit  eft  entièrement  femblable  à celui  des  jéfuites  ; elles 
ont  feulement  un  bonnet  blanc  pour  couvrir  leur  tête  , & 
un  voile  noir  qui  fe  termine  en  pointe  par  derrière  ; lorf- 
qu’elles  fortent  elles  mettent  un  manteau  qui  leur  couvre 
tout  le  corps  ; elles  ont  fur  la  tête  deux  grands  voiles  noirs , 
l’un  délié  & l’autre  plus  épais.  Les  fœurs  ajutantes  ne  font 
difiinguées  que  par  un  voile  blanc  qui  couvre  leur  tête.  Les 
jeunes  hiles  qui  demeurent  chez  elles  comme  penfionnaires , 
&.  qui  édifient  le  peuple  par  leur  modeftie  , font  habillées 
de  bleu  lorfqu’elles  vont  avec  elles  à l’églife. 

Philipp.  Bonanni,  Catalo g.  Ord.  Religiof.  part,  a ,pag.  73 
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CHAPITRE  IX. 

De  la  Congrégation  des  Ouvriers  Pieux  ; Vie  du  Révérend 
Pere  Charles  Caraffii  , leur  Fondateur. 

L E pere  Charles  Caraffa  , fondateur  de  la  Congrégation 
des  Ouvriers  Pieux,  tiroit  ion  origine  des  ducs  d Atri  & 
comtes  de  Ruro  de  l’illuftre  maifon  des  Caraffa  , qui  a donné 
des  papes  à l’églife  , pluheurs  cardinaux , grand  nombre  de 
prélats , un  grand-maître  de  l’ordre  de  Malte  , un  général 
de  la  compagnie  de  Jéfus  , des  vice-rois  au  royaume  de 
Naples  fa  patrie  , & de  fameux  Capitaines.  Il  vint  au  monde 
en  1561  , ôt  à l’âge  de  feize  ans  il  entra  dans  la  compagnie 
de  Jéfus  5 il  y demeura  pendant  cinq  ans  , & fut  oblige  den 
fortir  à caufe  de  fes  maladies  continuelles.  Il  porta  quelque 
temps  1 habit  clérical,  qu’il  quitta  pour  prendre  le  parti  des 
armes,  dans  lequel  oubliant  les  bonnes  inftruétions  qu  il  avoit 
reçues  chez  les  jéfuites  & les  exemples  de  vertu  qu  il  y a\oit 
vu  pratiquer , il  tomba  dans  tous  les  dereglemens  ou  la  plu- 

Eart  des  gens  de  guerre  fe  laiffent  aifement  entraîner.  Sa 
rayoure  lui  procura  des  emplois  confidérables  a 1 armée  5 
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& lui  donnoit  lieu  d’en  efpérer  de  plus  grands  &.  de  s’éle- 
ver à une  fortune  plus  éclatante  ; il  vint  à Naples  pour  y 
folliciter  auprès  du  vice-roi  quelque  emploi  confidérable  qui 
pût  le  récompenfer  des  fervices  qu'il  avoit  rendus  à la  cou- 
ronne d’Elpagne  , mais  Dieu , qui  lui  préparoit  des  biens  plus 
folides , en  difpofa  autrement  ; un  jour  qu’il  alloit  au  palais 
avec  tous  les  certificats  de  fes  fervices , pallant  devant  l’églife 
du  monaftere  qu’on  appelle  Regina  Cœli , il  s’y  arrêta  pour 
entendre  chanter  une  religieufe , dont  le  Ciel  fe  fervit  pour 
le  convertir  & fixer  fon  cœur  à fon  fervice  ; car  CarafFa  , 
jugeant  de  fa  grandeur  par  les  agrémens  qu’il  communiquoit 
à fes  créatures , n’héfita  point  à préférer  fon  fervice  aux  plus 
grandes  fortunes  ; il  commença  dès-lors  à avoir  tant  de  mé- 
pris pour  elles  , qu’il  lui  fit  un  facrifice  des  certificats  de  fes 
fervices  , fur  lefquels  il  avoit  fondé  toutes  fes  efpérances. 
De  retour  chez  lui,  il  s’enferma  dans  une  chambre  pour  y 
pleurer  fes  péchés  & fonger  au  genre  de  vie  qu’il  devoit  em- 
brafïèr  pour  fatisfaire  à la  juftice  de  Dieu.  Il  commença  par 
congédier  la  plupart  de  fes  domeftiques  , <$c  principalement 
les  femmes  qui  étoient  à fon  fervice.  Dès  le  même  jour  il 
voulut  faire  couper  fes  cheveux  &.  les  grandes  mouftaches 
qu’il  portoit , fuivant  la  mode  de  ce  temps-là  ; le  barbier  ayant 
refufé  de  le  faire,  il  prit  lui-même  les  cifeaux,  coupa  fes  che- 
veux & fa  barbe  , & alla  aufîitôt  au  collège  des  jéfuites  pour 
communiquer  fes  fentimens  à un  pere  de  cette  compagnie 
qu’il  prit  pour  fon  confefïeur  , & qui  lui  confeilla  de  fe  défier 
de  fes  propres  forces  & de  ne  pas  faire  tout-d’un-coup  un 
fi  grand  changement.  CarafFa  ne  laifFa  pas  cependant  d’affli- 
ger fon  corps  par  des  jeûnes  rigoureux  au  pain  & à l’eau, 
& par  des  difeiplines  fanglantes.  Il  dormoit  fur  la  terre  nue  , 
fe  retiroit  des  compagnies  & partageoit  les  heures  du  jour 
en  difFerens  exercices  de  piété , fur-tout  à la  priere  &.  à 
la  méditât  on. 

S’étant  fortifié  de  cette  maniéré  dans  la  crainte  de  Dieu , 
il  prit  la  réfolution  d’embraffer  l’état  eccléfiaftique  & de  fe 
donrer  entièrement  au  fervice  de  Dieu  & du  prochain  ; mais , 
comme  dans  ce  miniftere  la  fcience  eft  néceffaire , il  fe  mit 
a l’étude  de  la  Philofcphie  & de  la  Théologie  à l’âge  de 
trente-quatre  ans  ; il  y employa  cinq  ans,  après  lefquels,  ne 
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pouvant  plus  retenir  le  zèle  & la  ferveur  dont  il  étoit  ani- 
me <Sl  qui  le  portoit  au  mépris  de  foi-même,  à la  fuite  du 
monde  &.  aux^œuvres  de  piété  , il  voulut  recevoir  les  ordres 
facres.  Pour  s y préparer  il  fe  retira  pendant  un  mois  chez 
J^s  Peies  J é fuites,  qui  lui  firent  faire  les  exercices  de  S.  Ignace, 
ôe  ayant  obtenu  en  1599  un  bref  du  pape  Clément  VIII  ’ 
qui  lui  permettoit  de  recevoir  tous  les  ordres  facrés  en  trois 
jours  de  fêtes  confécutives  , il  les  reçut  les  fêtes  de  Noël  de 
la  meme  année  , &.  célébra  fa  première  mefîe  le  premier 
jour  de  l’an  1600.  Se  voyant  alors  plus  uni  à J.  C.  par  le 
caractère  du  facerdoce  , il  crut  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de 
le  conformer  a la  vie  humble  &.  crucifiée  de  ce  divin  mo- 
dèle des  vrais  eccléfiaftiques  ; c’eft  pourquoi  il  fe  contenta 
d’un  feul  domeftique.  Son  habillement  n’étoit  qu’une  étoffe 
vile  & groffiere  ; il  ne  portoit  que  des  chemifes  de  laine  , 
avec  de  rudes  cilices  &.  des  chaînes  de  fer,  dont  il  fe  ferroit 
li  fort  le  corps  qu’à  peine  il  pouvoit  le  ployer.  La  terre 
étoit  fon  lit  ordinaire,  &.  une  pierre  lui  fervoit  de  chevet. 
Son  jeûne  étoit  prefque  continuel , & fi  auftere  que  fon  corps 
paroiffoit  un  fquelette  vivant.  Souvent  il  faifoit  fervir  fa  table 
fplendidement  , & alloit  chercher  les  pauvres  pour  les  faire 
manger , fe  contentant  de  leurs  reftes.  Les  pauvres  honteux 
ne  reffentoient  pas  moins  les  effets  de  fa  charité  ; il  péné- 
troit  dans  leurs  maifons , & leur  donnoit  abondamment  tout 
ce  dont  ils  avoient  befoin.  Non  content  de  ces  œuvres  de 
miféricorde  à l’égard  des  néceffiteux , fa  compafîion  pour  les 
affligés  l’engagea  à aller  demeurer  auprès  de  l’hôpital  des  Incu- 
rables , afjn  d’être  plus  à portée  de  les  foulager  dans  leurs 
peines  : fouvent  il  y paffoit  les  jours  <Sc  les  nuits  à affifter  les 
malades  ; il  les  fervoit , faifoit  leurs  lits , balayoit  leurs  cham- 
bres , leur  donnoit  tous  les  fecours  néceffaires  & aidoit  les 
moribonds  à faire  upe  bonne  mort  : il  s’en  acquittoit  avec 
tant  d’amour  & de  charité  que  plufieurs  perfonnes  ( exci- 
tées autant  par  fon  exemple  que  par  fes  exhortations  ) en- 
treprirent les  mêmes  œuvres  de  miféricorde  , & qu’il  en 
inftitua  dans  le  même  hôpital  une  congrégation  , fous  le  titre 
de  S.  François  ; il  lui  donna  quelques  réglemens,  obligeant 
les  confrères  de  cette  même  congrégation  d’entretenir  douze 
Hts  à leurs  dépens  : ce  qui  s’obferve  encore  aujourd’hui, 
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Son  zèle  s’étendant  indiftinétement  fur  toutes  fortes  de 
perfonnes , il  alloit  dans  les  places  publiques  de  Naples  , où 
rafiemblant  beaucoup  de  monde,  il  enfeignoit  les  vérités  de 
la  religion , la  maniéré  de  fe  bien  confelièr , 6c  invitoit  par 
fes  exhortations  à la  fuite  du  péché  6c  à la  pratique  des 
vertus  , pour  prévenir  les  fuites  funeftes  d’une  méchante 

mort , qu’il  ne  craignoit  pas  moins  pour  les  autres  que  pour 

lui-même  ; c’eft  ce  qui  l’obligea  de  fe  faire  inferire  dans  la 
compagnie  des  blancs,  congrégation  ou  confrairie  établie  à 
Naples,  pour  affilier  à la  mort  de  ceux  qui  y font  condamnés 
par  la  juftice , afin  de  pouvoir  les  aider  dans  ce  dernier  6c 
très-important  pafiage. 

Pendant  que  cet  homme  de  Dieu  s’appliquoit  ainfi  au  falut 
des  âmes  , deux  prêtres  de  fa  connoilîànce  s’eftimant  fort' 
heureux  de  jouir  de  fa  compagnie  6c  de  former  avec  lui  une 
fainte  fociété  , l’invitèrent  d’aller  dans  un  oratoire  appelé 

du  S.  Sépulchre  , hors  de  la  ville  où  ils  s’afîembloient  de 

temps  en  temps  pour  y faire  oraifon  ; quoique  Carafîà  fe 
fentît  porté  à ne  point  abandonner  les  pauvres  , il  accepta 
leur  offre  6c  y alla  avec  eux.  C’étoit  un  hermitage  fitué  au 
pied  d’une  montagne  de  roc , dans  lequel  on  avoit  taillé  deux 
chambres  6c  une  chapelle.  Caraffa  s’y  retira  pour  obéir  à la 
voix  du  Seigneur , bien  réfolu  d’y  continuer  fes  pénitences 
6c  de  ne  point  abandonner  pour  cela  le  falut  de  âmes.  11  en 
fortoit  le  matin  6c  alloit  dans  la  ville  au  quartier  des  cour- 
tifanes  qu’il  exhortoit  à quitter  leur  vie  infâme.  Plufieurs 
d’entre  elles  touchées  par  la  force  de  fes  difeours,  6c  pouilées 
par  un  fecret  mouvement  de  l’Efprit  Saint , venoient  le  trouver 
à fon  hermitage  pour  fe  confefier  de  leurs  péchés  6c  apprendre 
de  lui  le  véritable  chemin  du  falut  : il  leur  affigna  certains 
jours  auxquels  il  prêchoit  dans  fa  petite  chapelle  avec  tant 
de  fuccès  , que  le  nombre  de  celles  qu’il  convertit  fut 
confidérable  : outre  celles  qu'il  maria,  il  en  remplit  quatre 
monaiteres  6c  leur  procura  dequoi  fubfifter  : enfin  fa  charité 
étoit  fi  grande  , qu’il  alloit  auffi  dans  les  villages  annoncer  la 
parole  de  Dieu  aux  pauvres  payfans,  dont  plufieurs  quittèrent 
leur  vie  déréglée  pour  retourner  à Dieu  par  une  véritable  6c 
lincere  converfion. 

Le  cardinal  Giefualdo , archevêque  de  Naples , voyant  les 
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grands  fruits  que  faifoit  Caraffa  dans  la  vigne  du  Seigneur,- 
voulut  avoir  auprès  de  lui  un  fi  excellent  ouvrier  , 6c  lui 
ordonna  de  quitter  fon  hermitage  pour  venir  demeurer  dans 
la  ville , à l’églife  de  fainte  Marie  de  tous  Biens.  Plufieurs 
eccléfiaftiques , qu’il  dirigeoit,  fe  joignirent  à lui  pour  l’aider 
dans  fes  fondions  apoftoliques  ; quelques-uns  meme  voulurent 
être  de  fes  difciples , 6c  abandonnèrent  leurs  propres  maifons 
pour  vivre  avec  lui  fous  fa  conduite.  Caraffa  crut  cette 
occafion  favorable  pour  entreprendre  les  millions  avec  plus  de 
fuccès.  Il  en  parla  à l’archevêque  , qui  lui  permit  de  vivre  en 
commun  avec  ceux  qui  vouloient  être  fes  difciples  , 6c  de 
recevoir  fous  fa  direction  les  prêtres  6c  les  laïcs  qui  fe  préfen- 
teroient.  Quoique  fon  intention  ne  fût  pas  de  fonder  une 
congrégation  de  prêtres  , mais  feulement  de  fervir  plus 
utilement  le  prochain  par  le  moyen  des  millions;  il  ne  laiffa 
pas  d’être  le  fondateur  d’un  inftitut  particulier,  qui  par  une 
protection  vifïble  du  Très-Haut , qui  l'avoit  ainfi  déterminé , 
fubfifta  6c  fut  autorifé  & approuvé  par  le  faint  fiége  , malgré 
toutes  les  contradictions  qu’il  éprouva. 

Caraffa,  qui  depuis  un  mois  qu’il  étoitforti  de  fon  hermitage, 
avoit  été  occupé  à accommoder  1 eglife  de  fainte  Marie  de 
tous  Biens  , l’ouvrit  enfin  le  troifieme  dimanche  après  paques 
de  l’an  1601  , 6c  avec  huit  prêtres  qui  s’étoient  joints  à lui, 
il  commença  à y travailler  au  falut  du  prochain , foit  par  les 
exercices  de  piété  qu’il  y établit  , foit  par  les  frequentes 
exhortations  qui  s’y  failoient  ; le  fucces  en  fut  fi  heureux , 
qu’outre  un  grand  nombre  de  pécheurs  qui  changèrent  de 
vie  , tant  de  courtifhnes  voulurent  faire  penitence  de  leui 
vie  paffée , que  le  pere  Caraffa  fut  obligé  de  fonder  deux 
monafteres  pour  les  renfermer  , l’un  fous  le  titre  d e fainte 
Illuminée , aujourd’hui  le  Secours , 6c  l’autre  fous  celui  des 
Pénitentes , ceux  où  il  en  avoit  déjà  mis  ne  fuffifant  pas  pour 

les  contenir.  . . 

Les  millions  fe  faifant  rarement  dans  la  ville  , 6c  princi- 
palement à la  campagne  , le  pere  Caraffa  perfuade  du  iruit 
que  l’on  pouvoit  en  retirer  , crut  qu  un  inftitut  particulier 
deftiné  à les  faire  feroit  fort  utile  à l’églife  11  en  parla  a fes 
confrères , qui  entrèrent  dans  fes  vues  ; 6c  apres  en  avoir 
obtenu  la  permiflion  de  l’archevêque  de  Naples  , il  alla  a 
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Rome  pour  en  avoir  la  confirmation  du  pape  Clément  VIII , 
qui  l’exhorta  à ne  point  fe  défîfter  de  cette  cntreprife,  6e  lui 
ordonna  de  dre  fier  des  réglemens  pour  ce  nouvel  inftitut» 
Car  a (Fa  y travailla , 6e  retourna  auprès  du  fouverain  pontife 
pour  les  faire  approuver  • mais  il  le  trouva  dans  des  fentimens 
bien  différens  : quelques  perfonnes  mal  intentionnées  avoient 
décrié  le  faint  fondateur  dans  fon  efprit  ; auffi  bien  loin 
d’approuver  fon  infiitut,  6e  les  réglemens  qu’il  avoit  dreffds, 
il  l’auroit  fupprimé  li  le  cardinal  Giefualdo , archevêque  de 
Naples,  ne  l’en  avoit  détourné,  fachant  le  grand  fruit  que 
ces  nouveaux  millionnaires  faifoient  dans  fon  diocèfe.  Le 
pere  Caraffa  , qui,  après  les  empreffemens  que  le  pape  lui 
avoit  témoignés  pour  l’établiffement  de  fa  congrégation , ne 
s’attendoit  pas  à un  pareil  refus , le  reçut  comme  un  châtiment 
de  fes  péchés  p a fies.  De  retour  à Naples  , il  redoubla  fes 
prières,  fes  pénitences,  6c.  fes  mortifications,  fe  conformant 
en  tout  à la  volonté  de  Dieu  , qui  voulut  encore  éprouver 
fa  confiance  6e  fa  fidélité  par  une  autre  mortification  : car 
peu  de  temps  après  il  fe  vit  obligé  de  quitter  fon  églife  de 
l'ainte  Marie  de  tous  Biens  , dont  quelques  perfonnes  lui 
contefioient  la  poflèffion.  Ce  nouveau  contre-temps , joint 
aux  autres  difficultés  que  l’on  fufcita  à fa  congrégation,  lui 
donna  le  chagrin  de  fe  voir  abandonné  par  la  plupart  de  fes 
difciples. 

Caraffa  ne  perdit  pas  courage  ; au  contraire , fon  zèle  6e 
fes  autres  vertus  fe  perfectionnant  dans  cet  état  d’humiliation 
6c.  d’épreuve , il  loua  une  maifon  près  le  confervatoire  de  la 
fplendeur  des  Vierges  , qui  é toit  fous  fa  conduite  ; il  y 
continua  , avec  trois  compagnons  qui  lui  étoient  reftés  fideles  , 
les  mêmes  exercices  qu’il  pratiquoit  avant  fes  difgraces. 
Quant  à celles-ci , il  continua  à les  fupporter  avec  tant  de 
conformité  à la  volonté  de  Dieu  , 6e  avec  une  telle  foumiffion 
aux  ordres  de  fa  providence  , qu’il  mérita  d’être  confolé  par 
l’augmentation  de  fa  communauté  ; plufieurs  fujets  d’un  mé- 
rite diftingué  demandèrent  à y être  reçus , 6e  de  ce  nombre 
étoit  le  pere  Antoine  de  Coilellis,  qui,  après  en  avoir  fait 
un  des  principaux  ornemens , mourut  en  odeur  de  fainteté  , 
6e  dont  on  imprima  la  vie  en  1663.  La  vie  privée  que  le  pere 
Caraffa  menoit  dans  cette  nouvelle  maifon,  ne  l’empêcha  pas 
Tonie  VJ.II,  G 


-o  Sixième  Partie,  Cha p.  IX, 

de  travailler  au  falut  du  prochain  ; car , outre  qu’il  fonda  en- 
core un  monaftere  pour  les  jeunes  perfonnes  du  fexe , qui,  a 
caufe  de.  leur  pauvreté  , couroient  rilque  de  perdre  leur  vir- 
ginité , il  s’appliqua  à la  converfion  des  infidèles  qui  étoient 
alors  plus  de  vingt  mille  dans  Naples , où  ils  avoient  été  menés 
en  efclavage.  Cette  nouvelle  tâche  , qu’il  s’étoit  impofee  , 
ne  prit  rien  fur  les  foins  charitables  qu’il  donnoit  aux  Cate- 
chumenes , dont  il  fut  fait  fupérieur , ni  fur  fa  vigilance  pour 
la  conduite  du  féminaire  de  Naples,  en  ayant  été  nommé 
reéteur,  il  en  entreprit  la  réforme  , 6c  lui  donna  de  nouveaux 
réglemens  remplis  de  fageffe  6c  de  piété. 

Après  avoir  ainfi  réglé  ces  maifons , 6c  pourvu  à l’entre- 
tien de  celles  que  fa  charité  l’avoit  porté  à établir  pour  fervir 
de  refuge  aux  pécherefîés  qui  vouloient  fe  convertir , ou  aux 
vierges  que  la  pauvreté  pouvoit  conduire  au  libertinage  , il 
travailla  à l’affermiflement  de  fa  congrégation  , dont  il  vou- 
lut que  la  première  maifon  fût  dans  un  lieu  folitaire,  pour 
fervir  de  noviciat  6c  de  retraite  aux  millionnaires  : il  la  fit 
bâtir  à un  mille  de  Naples,  au  milieu  des  montagnes,  6c  lui 
donna  le  nom  de  Notre-Dame  des  Monts.  Il  en  fonda  une 
autre  au  diocèfe  de  Caferte  , fous  le  nom  de  Notre-Dame 
du  Mont-Agréabx  ou  del  Monte  Decoro  , a caufe  quelle 
eft  fituée  dans  une  belle  folitude.  Il  en  fonda  aufh  deux  autres 
dans  la  ville  de  Naples  , l’une  fous  le  titre  de  S.  Georges 
le  Majeur  , 6c  l’autre  fous  celui  de  S.  Nicolas  ; les  églifes 
en  étoient  anciennes , mais  ont  été  rebâties  depuis  de  fond 
en  comble.  11  alla  enfuite  à Rome  pour  avoir  l approbation 
de  fon  inftitut , 6c  des  régies  qu’il  avoit  dreffées.  Paul  V , 
qui  gouvernait  alors  l’églile  6c  qui  connoilîoit  fa  vertu  , donna 
de  grandes  louanges  â fon  zèle,  6c  commit  la  congrégation 
des  réguliers  pour  examiner*  les  régies  qu’il  avoit  dreffees. 
Ce  pape  étant  mort  quelques  jours  après  , Grégoire  XV  , fon 
fucceffeur,  approuva  cet  inftitut , fous  le  titre  de  Congréga- 
tions des  Ouvriers  Pieux , 6c  donna  pour  cet  effet  un  bref 
en  1 6 2 1 . L'intention  du  fondateur  etoit  de  donner  a fa  con- 
grégation le  litre  de  Doclnne  Cl  retienne  , mais^  ^s  cardi- 
naux que  Paul  \ avoit  commis  pour  examiner  1 inftitut.  oc 
les  réglemens  du  pere  Caraffa,  voyant  les  differens  exercices 
de  piété  6c  les  œuvres  de  charité  des  pretres  de  cette  con- 
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grégation , lui  ôterent  le  titre  de  Doctrine  Chrétienne , 6c 
lui  donnèrent  celui  d 'Ouvriers  Pieux. 

Le  pere  Caraffa , ayant  obtenu  à Rome  ce  qu’il  fouhai- 
toit , s’en  retourna  à Naples , où  l’edi  me  que  lui  méritoit  la 
fainteté  de  fa  vie , lui  attira  des  honneurs  6c  des  refpeéts 
fi  oppofés  à fon  humilité,  qu’il  quitta  cette  ville  pour  fe  reti- 
rer dans  la  maifon  de  Notre-Dame  du  Mont-Agréable , qui 
en  étoit  éloignée  de  dix-huit  milles  ; il  y paffà  le  refte  de 
fes  jours  dans  des  mortifications  6c  des  auftérités  continuel- 
les , auxquelles  il  joignoit  un  travail  6c  un  zèle  infatigable 
pour  le  falut  du  prochain.  Son  humilité  étoit  admirable , la 
pauvreté  extrême  , fa  patience  , fa  douceur , & fa  charité  fans 
bornes , fon  efprit  continuellement  élevé  vers  Dieu , dont 
les  grandeurs  le  ravifîoient  fouvent  en  extafes  ; il  en  rece- 
voit  de  fi  grandes  faveurs  qu’on  le  vit  un  jour  entouré  d’une 
lumière  femblable  à celle  du  foleil , Dieu  voulant  par-là  faire 
connoître  la  fainteté  de  fon  ferviteur , audi-bien  que  par  le 
don  de  prophétie  6c  des  miracles  qu’il  lui  avoit  accordés.  Enfin , 
accablé  fous  le  poids  de  fes  fatigues  6c  de  fes  pénitences  , il 
tomba  malade  en  1633  ; on  le  porta  à Naples  dans  fa  mai- 
fon de  S.  Georges  , où  fa  patience  fut  mife  à une  nouvelle 
épreuve  par  les  grands  maux  qu’il  endura  pendant  près  de 
deux  mois , au  bout  defquels  il  mourut  le  8 Septembre  , 
âgé  de  72  ans  , trente-un  an  après  la  fondation  de  fa  con- 
grégation , qui  fut  encore  confirmée  par  le  pape  Urbain  VIII  ; 
mais  elle  n’a  pas  fait  d’autres  progrès  que  celui  de  l’acquifi- 
tion  de  l’ancienne  églife  de  fainte  Balbine  fur  le  Mont- Aven- 
tin  , par  la  cefîion  que  lui  en  fit  le  chapitre  de  S.  Pierre 
en  1689.  Ces  Ouvriers  Pieux  ont  prétendu  que  la  caufe  du 
peu  de  progrès  qu’ils  ont  fait  vient  de  ce  que , pendant  la 
pefte  qui  affligea  la  ville  de  Naples  en  1653  , leurs  confrères 
s’étant  offerts  au  cardinal  Filomarini  , archevêque  de  cette 
ville , pour  afîifter  les  peftiférés , iis  moururent  tous , à l’excep- 
tion de  deux  prêtres  6c  trois  clercs. 

Ils  ne  font  point  de  vœux,  défont  gouvernés  par  un  géné- 
ral 6c  quatre  confulteurs  , qui  exercent  leurs  offices  pen- 
dant trois  ans , après  lefquels  ils  peuvent  être  encore  con- 
tinués dans  le  chapitre  général , qui  fe  tient  tous  les  ans.  Les 
maifons  élifent  leurs  fupérieurs  particuliers , qu’ils  nomment 
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Recteurs . Quoiqu’ils  ne  faffient  point  de  vœux,  ils  vivent 
néanmoins  à la  maniéré  des  religieux  les  plus  aufteres  ; car 
ils  ne  portent  point  de  linge , 6c  couchent  fur  des  paillaffies 
l’ans  draps.  Ils  font  profeffion  d’une  exaCte  pauvreté,  6c  ne 
doivent  rien  avoir  enfermé  fous  la  clef.  Une  table,  un  liège, 
6c  quelques  images  de  papier  font  tout  l’ornement  de  leur 
chambre.  Ils  reconnoilfent  plufieurs  fois  dans  la  femaine  leurs 
fautes  devant  leurs  fupérieurs.  Outre  le  carême  de  l’églife 
univerfelle  , ils  ont  encore  celui  de  P A vent , 6c  un  autre  à la 
Pentecôte.  Ils  jeûnent  tous  les  vendredis  6c  famedis  de  l’année, 
6c  les  veilles  des  fêtes  de  Notre-Seigneur  6c  de  la  ainte 
Vierge.  Deux  fois  la.femaine  ils  prennent  la  difcipline.  Tous 
les  jours  ils  font  en  commun  une  heure  d’oraifon  mentale , 
demi-heure  le  matin  6c  autant  le  foir.  Tous  les  ans  ils  font 
les  exercices  fpirituels.  Ils  fe  lèvent  à deux  heures  après 
minuit  pour  dire  matines  ; 6c  , outre  l’office  du  bréviaire 
Romain  , ils  doivent  dire  encore  tous  les  jours  le  petit  office 
de  la  Vierge  , les  litanies  des  Saints,  6c  le  Salve  Regina 
après  compiles.  Telles  l'ont  les  principales  obfervances  des 
Ouvriers  Pieux  , dont  nous  donnons  ici  l’habillement. 

Pietro  Gifolfo , Vit  a del  Padre  Carolo  Caraffa.  La  Vit  a 
del  P.  Antonio  de  Collellis.  Carolo  de  Lellis , Neapol.  Sacr. 
D.  Carlo  Bartholom.  Piazza , Eufevelog.  Roman,  part,  a y 
Tracl.  ii  , cap.  14;  6c  Mémoires  envoyés  de  Rome  par 
les  Peres  de  cette  Congrégation. 


C PI  A P I T R E X. 

De  la  Congrégation  des  Prêtres  de  V Oratoire  de  Jéfus  en 
France  ; Vie  du  Cardinal  de  Berulle  leur  Fondateur. 

I A Congrégation  des  Prêtres  de  l’Oratoire  en  France  , qui 
a été  formée  fur  le  modèle  des  prêtres  de  l'Oratoire  d’Italie, 
6c  qui  a eu  l'avantage  de  fervir  elle-même  d’exemple  à plu- 
iieurs  communautés  féculieres  qui  fe  font  établies  dans  le 
m 'me  Royaume,  eft  redevable  de  fon  établiffiement  au  car- 
dinal de  Berulle,  qui  naquit  le  4 Février  1575  au  château 
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de  Serilly  en  Champagne , qui  appartenoit  à Ton  pere  Claude 
de  Berulle,  confeiller  au  parlement  de  Paris.  Il  fut  baptifé 
à Paris  fur  les  fonts  de  la  paroide  de  S.  Nicolas  des  Champs 
6c  y reçut  le  nom  de  Pierre.  Sa  mere , Louife  Seguier  , tante 
du  chancelier  de  ce  nom , ëtoit  une  dame  d’une  haute  vertu, 
qui,  après  la  mort  de  fon  mari  , embraffia  le  tiers  ordre  des 
Minimes  ; quelques  années  aptes  elle  entra  dans  l’ordre  des 
Carmélites  Déchauffées , fous  le  nom  de  Sœur  Marie  des 
Anges.  Elle  prit  un  fi  grand  foin  d’élever  fes  enfans  dans  la 
connoilîance  6c  la  crainte  de  Dieu  , qu’ils  ne  lui  furent  pas 
moins  obligés  de  la  vie  de  la  grâce  qu’elle  leur  procura  par 
une  fainte  éducation , que  de  celle  de  la  nature  qu’elle  leur 
donna  en  les  mettant  au  monde.  Le  jeune  deBerulle  , dont  nous 
parlons,  fut  l’aîné  de  deux  fils  & de  deux  filles  : dès  l’âge 
de  fept  ans  il  fit  vœu  de  chafteté  , 6c  chercha  tous  les  moyens 
de  pratiquer  cette  vertu  angélique,  en  foumettant  fa  chair 
à l’efprit  par  les  veilles , les  jeûnes  , 6c.  tous  les  autres  exer- 
cices de  la  pénitence  la  plus  rigoureufe. 

A peine  avoit-il  paffé  cet  âge  qu’il  perdit  fon  pere  ; il 
fupporta  ce  malheur  avec  une  parfaite  réfigiiation  à la  volonté 
de  Dieu.  Il  confola  même  fa  mere  par  des  difcours  fi  tou- 
chans  6c  fi  remplis  de  fageffe , qu’elle  avoua  que  toute  la  con- 
folation  qu’elle  avoit  reçue  dans  une  perte  fi  fenfible  ne  venoit 
que  de  lui.  Elle  le  mit  entre  les  mains  des  peres  jéfuites  , 
pour  le  former  par  leurs  foins  dans  l’étude  des  fciences  divi- 
nes 6c  humaines  ; il  y fit  de  fi  grands  progrès  que  rien  ne 
lui  fembloit  difficile , quelque  relevé  qu’il  fût  ; en  forte  que 
fes  maîtres  admiroient  également  les  heureufes  dilpofitions 
de  fon  ame  pour  les  premières , fa  vivacité  6c  fa  pénétra- 
tion pour  les  fécondés  ; ce  rare  mérite  étoit  foutenu  d’une 
telle  piété  , qu’il  ne  négligeoit  rien  de  ce  qui  le  pou  voit  faire 
arriver  à la  pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  , dont 
les  nouvelles  lumières  qu’il  acquéroit  de  jour  en  jour  par 
l’étude,  lui  découvroient  de  plus  en  plus  les  beautés  6c  l’excel- 
lence : c’eft  ce  qui  l’engagea  à fe  mettre  fous  la  direction 
de  Dom  Beau-Coufin  , vicaire  des  Chartreux  de  Paris  , l’un 
des  plus  grands  perfonnages  de  fon  temps;  Dieu  lui  avoit  donné 
une  grâce  fi  particulière  pour  la  conduite  des  âmes  , que 
de  fa  folitude  6c  de  fon  défert  il  connoiffoit  mieux  ce  qu’elles 
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avoient  à faire  6c  à éviter  dans  le  monde , que  ceux  même 
qui  en  avoient  la  plus  grande  pratique.  Ce  faint  (blitaire  en- 
treprit volontiers  la  conduite  du  jeune  Berulie  ; mais  à peine 
eut-il  converfé  quelquefois  avec  lui , qu’il  le  trouva  fi  fa- 
vant  dans  les  choies  lpirituelles , 6c  fi  éclairé  de  la  lumière 
de,  Dieu , qu’il  lui  adrelfoit , comme  à un  oracle  , les  perfon- 
nes  qui  avoient  quelques  peines  d efprit  6c  qui  avoient  befoin 
de  confeil  ; on  peut  dire  que  jamais  elles  ne  fortoient  d’avec 
lui  fans  recevoir  du  foulagement  à leurs  fcrupules.  11  aimoit 
fînguliércment  l’oraifon  , dans  laquelle  il  recevoit  des  grâces 
6c  des  faveurs  extraordinaires.  Il  fréquentoit  fouvent  les  égli- 
fes,  6c  y demeuroit  long-temps  devant  le  faint  Sacrement  dans 
des  adorations  profondes  de  ce  facré  gage  de  l’amour  de 
Dieu  pour  fes  créatures.  Il  fe  renfermoit  dans  fa  chambre 
autant  qu’il  étoit  en  lui,  6c  lorfquaux  vacances  il  étoit  à 
la  campagne,  il  cherchoit  le  filence  des  bois  6c  des  forêts, 
6c  s’y  tenoit  plufieurs  heures  du  jour  dans  la  folitude , afin 
de  penfer  plus  librement , 6c  fans  trouble  ni  inquiétude , à 
celui  qui  étoit  l’objet  de  fes  défirs. 

Quand  il  fut  en  âge  de  choilir  un  état , il  prit  la  réfolution 
d’embraffer  la  vie  religieufe;  mais  trois  ordres  différens  6c  des 
plus  réguliers  l’ayant  refufé  par  une  fècrete  difpofition  delà 
Providence  divine,  qui  avoit  d’autres  vues  fur  lui,  il  n’eut 
plus  d’autre  penfée  que  celle  du  facerdoce.  Ses  parens  s’op- 
poferent  à ce  deffein  , voulant  abfolument  qu’il  étudiât  en 
droit  pour  prendre  une  charge  de  confeiller  au  parlement  ; 
mais  il  leur  déclara  avec  tant  de  fermeté  la  réfolution  où  il 
étoit  de  fuivre  l’efprit  de  fa  vocation  , qu’il  obtint  enfin  la 
permifiion  de  continuer  fes  études  de  Théologie  • il  s’y  rendit 
fi  habile  , qu’il  auroit  pu  prétendre  au  doctorat , que  fon 
humilité  lui  fit  refufer.  Il  donna  au  public,  à l’âge  de  dix-huit  ans, 
un  petit  traité  de  l’Abnégation  intérieure  ; 6c  dès  ce  temps-là 
il  s’employa  avec  tant  de  zèle  & de  fuccès  à la  converlion 
des  fchifmatiques  6c  des  hérétiques  , qu’il  ne  fe  tenoit  aucune 
affemblée , tant  pour  la  gloire  de  Dieu  6c  l'augmentation  de 
î’Eglife  catholique  ,-  que  pour  le  falut  6c  la  perfection  des 
âmes  , qu’il  ne  fut  appelé. 

Quand  il  vit  approcher  le  temps  de  recevoir  les  ordres 
fiacres , il  s’y  prépara  par  la  vifite  des  priions  6c  des  hôpitaux , 
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par  une  plus  grande  afiiduité  à la  priere  , 6c  par  une  attention 
plusexaéte  fur  foi-meme.  Ayant  obtenu  de  Rome  lapermiffion 
de  prendre  les  ordres  en  un  même  temps  , il  s’enferma 
pendant  quarante  jours  dans  le  couvent  des  capucins  , en 
l’honneur  des  quarante  jours  que  le  fils  de  Dieu  pafià  dans 
le  défert.  Il  y porta  toujours  un  cilice,  paffoit  les  journées 
fans  prendre  autre  chofe  que  du  pain  6c  de  l’eau , coucholt 
fur  le  plancher  ou  fur  des  ais , 6c  étoit  continuellement  en 
oraifon.  Avec  ces  dilpofitîons  il  reçut  tous  les  ordres  en  une 
femaine , 6c  le  lendemain  5 juin  1599,  jour  de  la  fainte  Trinité, 
il  célébra  fa  première  méfié  dans  l’églife  des  capucins,  avec 
tant  de  ferveur  6c  d’onction  qu’il  fembloit  être  ravi  hors  de 
lui-même  ; depuis  ce  temps-là  à peine  manqua-t-il  un  jour  à 
la  dire  , excepté  dans  les  différens  voyages  qu’il  fit  fur  mer. 
Lorfqu’il  Te  vit  plus  étroitement  uni  avec  J.  C.  par  le 
caractère  de  la  prêtrife , fa  ferveur  le  porta  encore  à vouloir 
être  religieux;  mais  dans  une  retraite  qu’il  fit  à Verdun  fous 
le  pere  Magius , provincial  des  jéfuites  , il  connut  que  fa 
vocation  étoit  pour  demeurer  dans  le  monde  , afin  d’y 
travailler  au  falut  des  âmes  , 6c  à la  réformation  de  l’état 
eccléfiaftique  6c  féculier. 

Après  la  retraite  , il  fe  confacra  plus  que  jamais  aux 
œuvres  qui  regardoient  la  gloire  de  Dieu  6c  l’utilité  fpirituelle 
du  prochain.  Un  de  fes  premiers  exercices  fut  de  combattre 
l’erreur.  U avoit  reçu  de  Dieu  un  don  fi  particulier  pour  la 
converfion  des  hérétiques  , qu’il  ramena  au  fein  de  Péglifê 
piufieurs  perfonnes  considérables  qui  s’en  étoient  retirées 
ou  qui  étoient  nées  dans  l’héréfie,  6c  confondit  leurs  miniftres 
dans  les  conférences  qu’il  eut  avec  eux.  Il  fit  auffi  une  guerre 
fi  continuelle  6c  fi  exacte  au  vice  , qu’il  feroit  difficile  de  dire 
combien  de  perfonnes  il  fit  fortir  du  défordre  , 6c  combien  il 
en  fit  entrer  dans  les  voies  étroites  de  la  perfection  6c  de  la 
fainteté  , principalement  après  qu’il  eut  amené  en  France 
les  carmélites  déchaufiees  , qu’il  fut  chercher  exprès  en 
Efpagne  , afin  qu’elles  y établifient  leur  réforme  , dans 
laquelle  piufieurs  demoifelles  françoifes  font  arrivées  fous  la 
conduite  de  ce  faint  directeur  à une  éminente  vertu.  Tant 
de  zèle  6c  de  ferveur  pour  l’avancement  de  la  gloire  de  Dieu, 
joint  à la  fainteté  de  fa  vie  , lui  acquirent  une  telle  réputation. 


56  Sixième  Partie,  C 11  A?.  X. 

que  chacun  lui  fouhaitoit  les  premières  dignités  de  l’églife  • 
mais  il  avoit  déjà  refufé  des  évêchés  6c  des  archevêchés , 
6l  il  avoit  même  lait  vœu  de  n’en  accepter  aucun.  Henri  IV 
voulant  donner  un  précepteur  au  dauphin  Ion  fils  , choifit 
M. . de  Berulle  , qu’il  regarda  comme  le  plus  capable  de 
remplir  cette  place  ; mais  il  s’excufa  encore  de  l’accepter , 
dans  la  crainte  que  cet  emploi , qui  demandoit  une  grande 
application , ne  l’empêchât  de  travailler  au  fâlut  des  âmes , 
6e  à l’établifîèment  d’une  congrégation  qu'il  avoit  réfolu  de 
former  fur  le  modèle  de  l’Oratoire  de  Rome , afin  de  faire 
refleurir  l’état  eccléfiaftique  déchu  de  fâ  fplendeur , par  les 
malheurs  des  guerres  civiles , le  mélange  funefte  des  héré- 
tiques , 6c  la  corruption  des  mœurs.  Ses  amis  le  follicitoient 
fort  de  commencer  cet  ouvrage,  auquel  il  fe  fentoit  appelé 
de  Dieu  par  de  fecrets  mouvemens  de  fa  grâce  ; mais  la 
défiance  qu’il  avoit  de  fes  propres  forces  le  lui  faifoit  toujours 
différer.  Enfin , après  avoir  confulté  la  volonté  de  Dieu  par 
de  continuelles  6c  plus  ferventes  prières , 6c  après  en  avoir 
conféré  avec  de  faints  perfonnages,  6c  particuliérement  avec 
le  pere  Céfar  de  Bus,  6c  le  pere  Romillon , qui  alors  fuivoient 
l’inftitut  de  l’Oratoire  de  Rome  , il  réfolut  de  travailler  à 
rétabliffement  de  fa  congrégation.  Il  y mit  néanmoins  la 
condition  qu’il  n’en  auroit  point  le  gouvernement  , malgré 
les  follicitations  de  plufieurs  perfonnes  qui  le  prefî'oient 
d’en  prendre  la  conduite  , mais  particuliérement  le  car- 
dinal de  Joyeufe  ; ce  prélat  s’obligeoit  même  en  ce  cas , 
à fournir  tout  ce  qu’il  faudroit  pour  bâtir  l’églife , 6c  à aider 
de  tout  fon  pouvoir  ce  pieux  fondateur,  qui  après  avoir  long- 
temps cherché  une  perfonne  d’une  vertu  finguliere,  6c  d’une 
éminente  piété  qui  voulût  prendre  cette  direction  , dont  il 
auroit  bien  fouhaité  que  S.  François  de  Sales  fe  fût  chargé, 
( n’ayant  rien  oublié  pour  l’y  engager  ) fut  enfin  obligé  de 
mettre  la  derniere  main  à fon  ouvrage , 6c  d’en  entreprendre 
le  gouvernement  pour  obéir  a Henri  de  Gondy,  évêque  de 
Paris  , 6c  depuis  cardinal  de  Retz,  qui  en  avoit  été  follicité 
par  la  marquifie  de  Maignelay  fa  fbeur;  cette  dame  avoit  déjà 
deftiné  un  fond  de  plus  de  cinquante  mille  livres  pour  cet 
çmpl  i ; déjà  elle  avoit  difpofé  de  plufieurs  ornemens  d’églife 
auxquels  avoit  travaillé  mademoifelie  Acarie  , dont  nous 
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avons  eu  occaiion  de  parler  ailleurs,  & qui  fe  rendit  enfuite 
religieufe  Carmélite. 

M.  de  Berulle  ayant  reçu  cet  ordre  de  Ton  prélat,  aflembla 
une  communauté  d’ eccléfiaftiques  en  1611  , dans  le  fauxbourg 
S.  Jacques  à l’hôtel  du  petit-Bourbon , où  eft  à prêtent  le 
célèbre  monaftère  du  Val-de-Grace.  Les  premiers  qui  fe 
joignirent  à lui  , furent  les  peres  Jean  Bance  & Jacques 
Galtand  , docfteurs  en  Théologie  de  la  faculté  de  Paris , 
François  de  Bourgoing,  qui  devint  général  de  la  congrégation, 
Paul  Metezau,  bachelier  de  la  même  faculté,  oc  le  pere 
Caran,  curé  de  Beauvais.  Ils  obtinrent  des  lettres-patentes 
de  Louis  XIII  pour  leur  établilfement , & en  1613  Paul  V 
approuva  cette  congrégation  (bus  le  titre  de  fOratoire  de 
Jéfus,  <3c  lui  donna  M.  de  Berulle  pour  premier  général. 

Le  defîëin  de  ce  faint  fondateur,  en  établilfant  fà\ congré- 
gation , fut  de  former  une  fociété  d’eccléfiaftiques  qui  prati- 
quaient la  pauvreté  dans  l’ufage  de  leurs  biens  de  qui  fifiënt 
profefiion  de  s’employer  aux  fonctions  eccléfiaftiques  , fans 
s’embarraflër  de  fe  procurer  aucun  bénéfice  ni  aucun  emploi 
auprès  des  prélats  eccléfiaftiques  , auxquels  il  leur  recom- 
mande d’être  joints  conformément  à fobéifiance  qu’ils 
promettent  quand  ils  font  confacrés  & élevés  à l’état  de  la 
prêtrife,  & autant  que  la  gloire  de  Dieu  & l'intérêt  de  l’églife 
le  demandent  ; de  même  que  les  jéfuites,  le  font  au  faint 
fiége  par  le  vœu  d’obéilfance  qu’ils  font  au  pape.  Il  établit 
dans  cette  congrégation  deux  fortes  de  perfonnes  , les  uns 
comme  incorporés  & les  autres  feulement  comme  affociés. 
Le  général  devoit  choifir  parmi  les  premiers  ceux  qu’il 
jugeroit  capables  de  gouverner  les  maifons  de  l’inftitut  ; 
& les  aftociés  dévoient  être  feulement  dans  la  congrégation 
pour  fe  former  pendant  un  temps  dans  la  vie  & les  mœurs  des 
eccléfiaftiques  ; car  tel  étoit  le  véritable  efprit  de  cette  même 
congrégation  ; on  n’y  devoit  enfeigner  ni  les  lettres  humaines 
ni  la  Théologie , comme  dans  la  plupart  des  féminaires  , mais 
feulement  les  vertus  eccléfiaftiques  : cela  n’a  pas  empêché  que 
dans  la  fuite  les  prêtres  de  cette  congrégation  , n’aient  eu 
des  collèges  & des  féminaires  dans  lefquels  ils  ont  enfeigné 
les  lettres  humaines  & la  Théologie.  Quant  aux  réglemens , 
le  P.  de  Berulle  n’en  fit  point , voulant  qu’il  fut  à la  difpofition 
Tome  VI II.  H 
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du  fu  pi  rieur  général  de  régler  & conduire  la  congrégation 
félon  fa  prudence  , conformément  aux  perfonnes  6c  aux 
temps.  ♦ 

Ce  zélé  fondateur  fit  paroître  dans  cette  charge  l’éminence 
des  vertus  dont  Dieu  l’avoit  avantagé.  Il  étoit  à fa  congrégation 
un  exemple  d’humilité,  de  patience  , de  douceur,  de  fou- 
miflion  aux  avis  de  fes  confrères,  de  charité  envers  les  pauvres, 
les  malades  6c  les  pécheurs.  Quoiqu’il  fuivît  la  cour  6c  qu’il 
fe  cachât  autant  qu’il  pouvoit , il  fut  fouvent  employé  en  des 
négociations  importantes.  La  reine  Marie  de  Médicis  s’étant 
éloignée  de  la  cour,  fur  des  prétendus  mécontentemens  ; 
le  roi  , pour  lui  perfuader  de  revenir  , lui  envoya  le  pere 
de  Berulle  , qui  fut  afiez  heureux  pour  réconcilier  leurs 
majeftés.  Peu  de  temps  après  il  fut  envoyé  à Rome  afin 
d’obtenir  du  pape  la  difpenfe  nécefiàire  pour  le  mariage 
d Henriette  de  France  avec  le  prince  de  Galles  , héritier 
préfomptif  de  la  couronne  d’Angleterre , 6c  à fon  retour  il 
conduilit  la  princefiè  en  ce  royaume.  Revenu  en  France , la 
pureté  de  fa  foi  6c  fon  attachement  pour  le  faint  fiége  le 
portèrent  à perfuader  au  roi  la  néceffité  de  réprimer  Fin— 
folence  des  hérétiques , en  leur  ôtant  les  places  fortes  qu’ils 
avoient  dans  le  royaume  , 6c  par  le  moyen  defquelles  ils  fe 
foutenoient  dans  leur  rébellion  contre  Féglife  6c  contre  l’état. 
Peu  de  temps  après , ce  prince  6c  la  reine  fa  mere  deman- 
dèrent au  pape  fa  promotion  au  cardinalat.  Urbain  VIII  n’eut 
pas  de  peine  à déférer  à leurs  prières,  ayant  connu  le  mérite 
du  pere  de  Berulle  dans  le  voyage  qu’il  avoit  fait  à Rome. 
Il  fut  donc  fait  cardinal  en  1627  , 6c  le  pape  le  difpenfa  en 
même  temps  du  vœu  qu’il  avoit  fait  de  n’accepter  aucun 
bénéfice  , lui  ayant  commandé  par  fainte  obédience  d’accepter 
le  cardinalat. 

Son  humilité  parut  encore  davantage  lorfqu’il  fut  revêtu  de 
cette  dignité.  Il  demeura  toujours  dans  la  modeftie  , la 
pauvreté  6c  la  fimplicité  d’un  prêtre  de  J.  C.,  gardant  la 
même  frugalité  dans  fes  repas , ne  prenant  de  domeftiques 
que  ceux  qui  lui  étoient  absolument  néce  fiai  res , 6c  fe  fai  font 
accompagner  comme  les  autres  de  la  congrégation  par  un 
prêtre  de  la  maifon.  Il  ne  permit  pas  qu’on  changeât  fon 
lit , 6c  coucha  toujours  fur  une  paillafie;  il  confentit  feulement 
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que  l’on  mît  une  tapifferie  6c  un  dais  de  ferge  violette  dans 
la  falle  d’audience  : jamais  il  ne  le  mit  fous  ce  dais  ; mais  il 
y fit  placer  un  crucifix  comme  limage  de  celui  à qui  cet 
honneur  appartenoit.  Pour  fa  chambre  il  n’y  voulut  jamais 
fouffrir  ni  dais  ni  tapifferie  , elle  né  toit  pas  plus  ornée  que 
celles  des  autres  prêtres  de  la  congrégation  qui  avoient  en 
lui  un  parfait  modèle  de  toutes  les  vertus  , 6c  particuliére- 
ment d’une  profonde  humilité  au  milieu  des  honneurs  de  la 
pourpre  : il  ne  jouit  pas  long-temps  de  ces  honneurs  , car 
dès  l’année  qui  fuivit  fa  promotion  , le  temps  auquel  Dieu 
voulut  récompenfer  la  fidélité  de  fon  ferviteur  étant  arrivé  , 
il  fut  laili  d’une  langueur  qui  lui  ôta  l’appetit  6c  le  fommeil, 
6c  le  réduilit  à une  extrême  foiblefîe.  Il  ne  relâcha  rien 
néanmoins  de  fes  exercices  ordinaires.  Il  eut  toujours  la 
même  attention  pour  tout  ce  qui  regardoit  le  gouvernement 
de  fa  congrégation  6c  la  conduite  des  Carmélites  , dont  il 
étoit  aufïi  fupérieur  ; il  ne  négligea  pas  davantage  le  fervice 
de  la  reine  mere  qui  l’avoit  choifi  pour  chef  de  fon  confeil, 
pendant  que  le  roi  portoit  fes  armes  viétorieufes  au-delà  des 
Alpes.  Il  ne  manquoit  pas  de  dire  la  méfié  tous  les  jours 
avec  une  dévotion  6c  une  tendrefîe  de  cœur  qui  en  infpiroit 
à ceux  qui  l’entendoient.  Le  deuxieme  jour  d’oétobre  1629  , 
étant  monté  à l’autel  6c  ayant  continué  la  méfié  jufqua  la 
fin  de  l’évangile  , il  tomba  dans  une  fi  grande  foiblefîe  qu’on 
fut  obligé  de  le  foutenir  6c  de  le  faire  afîèoir.  Revenu  à 
lui  il  voulut  pourfuivre  le  faint  facrifice  , mais  comme  il 
étoit  fur  le  point  de  prendre  l’hoftie  pour  la  confacrer  6c 
qu’il  prononçoit  déjà  ces  paroles  du  canon  , Hanc  igitur 
oblationcm , il  retomba  dans  une  plus  grande  défaillance.  On 
lui  ôta  fes  ornemens  facerdotaux , 6c  on  drefîa  dans  la 
chapelle  même  un  petit  lit  , fur  lequel  on  le  mit  demi- 
habillé.  11  y reçut  en  cet  état  tous  les  facremens  de  l’églife 
6c  rendit  paifiblement  fon  ame  à Dieu  , après  avoir  exhorté 
fes  confi  ères  à perfévérer  dans  la  pratique  de  leurs  faints 
exercices  6c  dans  la  fidélité  qu’ils  doivent  à Dieu  6c  à fon 
églife  , dont  il  leur  recommanda  les  intérêts  dans  la  perfonne 
des  hérétiques  qu’ils  dévoient  à fon  exemple  s’efforcer  de 
combattre  6c  de  ramener  à l’obéifîànce  du  faint  fiége.  Son 
cœur  fut  porté  au  grand  couvent  des  Carmélites  de  Paris , 
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6c  Ton  corps  fut  enterré  dans  féglife  de  l’Oratoire  de  la 
rue  S.  Honoré.  Dieu  a fait  connoître  la  fainteté  de  fon  fer- 
viteur  par  un  grand  nombre  de  miracles  qui  ont  été 
faits  fur  fon  tombeau  , ce  qui  n’a  pas  peu  contribué  au 
progrès  que  la  congrégation  de  l’Oratoire  a lait  depuis  la 
mort  de  ce  faint  fondateur  ; car  fans  parler  des  maifons 
qu’elle  a dans  les  pays  étrangers,  qui  font  au  nombre  de  onze 
dans  les  Pays-Bas , une  à Liège  , deux  dans  le  Comtat 
d’Avignon  6c  une  en  Savoie,  elle  en  a cinquante -huit  en 
France  , dont  plufieurs  ont  été  établies  du  vivant  du  faint 
fondateur  ; de  ce  nombre  eft  la  maifon  de  l’Oratoire  de  la 
rue  S.  Honoré  à Paris  ; il  y en  a encore  deux  autres  dans 
cette  ville  , l’une  au  fauxbourg  S.  Michel , 6c  l’autre  au 
fauxbourg  S.  Jacques. 

Nous  avons  vu  que  les  prêtres  de  cette  congrégation 
n’a  voient  point  de  réglemens  dans  les  commencemens.  Leur 
fondateur  étoit  lui-même  l’oracle  6c  le  maître  de  fa  congré- 
gation 6c  plufieurs  villes  leur  accordèrent  des  établilfemens 
fur  ce  pied  fans  aucune  difficulté  ; mais  quand  ils  voulurent 
faire  celui  de  Rouen  , 6c  qu’ils  portèrent  leurs  lettres 
patentes  au  parlement  de  Normandie  pour  les  enregiftrer, 
les  curés  de  la  ville,  6c  le  procureur-general  s’y  oppolerent, 
demandant  qu’ils  euffient  à communiquer  leurs  régies  6c 
ftatuts,  fans  lefquels  aucune  fociété , même  eccléfiaftique  , 
ne  peut  6c  ne  doit  être  reçue.  Cette  difficulté  à laquelle 
les  prêtres  de  l’Oratoire  ne  s’attendoient  pas , les  obligea  à 
faire  promptement  des  réglemens  qu’ils  produilirent  en 
déclarant  qu’ils  n’étoient  point  religieux,  mais  feulement 
prêtres  affiociés , dépendans  immédiatement  des  évêques  des 
lieux  où  leur  congrégation  eft  établie  , ne  travaillant  que  par 
eux , que  fous  eux  6c  pour  eux.  Ils  ajoutèrent  de  plus  , 
qu’ils  étoient  dans  l’ordre  de  la  hiérarchie  de  l’églife  , accom- 
pliffant  tout  ce  que  les  curés  requéroient  d’eux  , confeffiant , 
adminiftrant  les  facremens  aux  paroifiès  fous  eux , 6c  par 
leur  autorité  exprefîe , 6c  non  autrement , comme  les  cha- 
pelains de  leurs  paroifiès.  Les  cures  de  Rouen  6c  le  pat  le  ment 
fe  contentèrent  de  cette  déclaration,  6c  leurs  letttes  patentes 

furent  vérifiées.  _ 

Peu  de  temps  après  la  mort  du  cardinal  de  Bertille  fa 
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congrégation  prit  une  nouvelle  forme  de  gouvernement.  Le 
pere  Charles  de  Gondren  qui  lui  fuccéda,  fit  une  aiîèmblée 
de  toutes  les  maifons  dans  celle  de  la  rue  S.  Honoré  à 
Paris  , le  premier  jour  d’août  1631.  Ils  y arrêtèrent  d’une 
commune  voix  que  leur  état  étoit  purement  eccléfiaftique, 
ne  pouvant  être  engagés  par  aucuns  vœux  ni  fimples  ni 
folemnels  ; que  ceux  qui  voudraient  obliger  les  fujets  de  la 
congrégation  à faire  des  vœux  , ou  fe  porteraient  à les 
embralfer  , encore  qu’ils  fuflent  en  plus  grand  nombre , 
feroient  cenfés  fe  féparer  du  corps  , & obligés  de  laiffer  les 
maifons  &.  tous  les  biens  temporels  qui  en  dépendoient  , à 
ceux  qui  voudraient  demeurer  dans  l’inftitut  , purement 
eccléfiaftique  &.  facerdotal , quoiqu’ils  fufTent  en  petit  nombre. 
11  fut  de  plus  arrêté  dans  cette  atfemblée,  que  la  puiffance  & 
l’autorité  fuprême  & entière  appartiendrait  à la  congrégation 
légitimement  affemblée , & non  pas  au  général  , qui  ferait 
obligé  de  fuivre  la  pluralité  des  fuffrages  en  toutes  chofes , 
fa  voix  n’étant  comptée  que  pour  deux  ; & comme  ces 
affemblées  , qui  fe  doivent  faire  tous  les  trois  ans,  alloient 
à de  trop  grands  frais  , ils  réfolurent  aufîi  que  ces  frais 
feroient  fupportés  par  les  maifons  qui  auraient  eu  part  à la 
députation.  Enfin,  dans  la  crainte  que  les  biens  de  la  congré- 
gation ne  fuirent  diffipés  par  le  mauvais  ménage  du  général , 
qui  eft  à perpétuité  , l’afîemblée  fut  d’avis  qu’on  limitât  fa 
puiffance  temporelle  : on  lui  donna  trois  afliftans  ( fauf  à 
augmenter  ce  nombre  dans  la  fuite  ) lefquels  auraient  voix 
décifive  avec  lui  dans  les  délibérations  pour  les  chofes  tem- 
porelles ; comme  fondations , établiffemens,  emprunts,  &c. 
Ils  ordonnèrent  encore  que  ceux  qui  en  auraient  la  faculté 
paieroient  quelques  penfions  , fans  s’arrêter  aux  fervices  qu’ils 
rendent , & que  perfonne  ne  feroit  admis  dans  la  congré- 
gation , qu’il  n’eût  un  titre  pour  être  reçu  aux  ordres,  à 
moins  que  le  général  n’en  difposât  autrement. 

Dans  la  fécondé  aflemblée  générale  , ils  ordonnèrent  que 
ceux  qui  entreraient  dans  la  congrégation  , y feroient  incor- 
porés par  ordre  exprès  du  général , trois  ans  & trois  mois 
après  leur  première  réception.  Ce  décret  fut  confirmé  dans 
quelques  autres  affemblées  ; mais  on  n’y  a plus  d’égard 
aujourd’hui.  Dans  un  autre  affemblée  générale  ils  ont  déclaré 
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que  la  congrégation  ne  fait  point  de  corps  : ainfi  il  n’y  a 
plus  de  membres  qui  en  foient  inféparables  , 6c  il  elt  libre 
à chacun  d'en  fortir. 

La  première  maifon  , qui  elt  comme  la  mere  des  autres, 
eft  celle  de  la  rue  S.  Honoré  à Paris  , où  le  général  doit 
laire  fa  réfidence  avec  les  alliftans.  Elle  jouit  de  deux 
abbayes  qui  y font  unies;  l’une  dans  Pille  de  Ré,  6c  l’autre 
au  diocèfe  de  Meaux.  Les  deux  autres  maifons  que  poliédent 
ces  prêtres  dans  cette  capitale  de  la  France , font  l’abbaye 
de  S.  Magloire  au  fauxbourg  S.  Jacques  ; elle  eft  unie  à 
l’archevêché  , 6c  fert  de  féminaire  à l’archevêque  : celle  de 
l’Inftitution  au  fauxbourg  S.  Michel  , jouit  du  prieuré  de 
S.  Paul-au-Bois , 6t  de  8000  livres  de  rente  au  diocèfe  de 
Soldons.  Il  y a eu  jufqu’au  commencement  de  ce  fiécle  lix 
généraux  de  cette  congrégation.  Le  premier  a été  le  cardinal 
de  Bertille  , qui  eut  pour  fuccedeur  le  pere  Charles  de 
Gondren  , mort  en  1641.  Le  pere  François  Bourgoing  fut 
mis  en  fa  place,  6c  gouverna  jufqu’à  fa  mort  en  1662.  Le 
pere  Jean-François  Senaut  lui  fuccéda  , 6c  à celui-ci  le  pere 
Louis-Abel  de  Sainte  - Marthe  , qui  s’étant  démis  de  cet 
odice  en  1696,  eut  pour  fuccedeur  le  pere  Pierre-François 
d’Arcrés  de  la  Tour.  Elle  a donné  à la  France  plulieurs 
prélats,  6c  un  grand  nombre  de  perfonnages  diftingués  par 
leur  fcience  6c  par  leurs  écrits  ; les  plus  illuitres  font  les 
peres  Malbranche , Morin  & Thomadin.  Cette  congrégation 
a pour  armes  les  noms  de  Jéfus  6c  Marie , d’azur  en 
champ  d’or  , l’écu  entouré  d’une  couronne  d’épines  de 
iinople. 

Germain  Habert  , vie  du  cardinal  de  Berulle.  Sainte- 
Marthe , Gall.  Chrifi.  tom.  IV.  Giry  , vies  des  Saints, 
tom.  II.  aux  additions  , 2.  octobre  6c  Hermant  , Hijtoire 
des  Ordres  Religieux , tom.  111. 
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CHAPITRE  XI. 

Ve  la  Congrégation  des  Prêtres  de  la  Mi/Jion  ; Vie  de 
S,  Vincent  de  Paul , leur  Injtituteur. 

T j Kg  défordres  caufés  par  l’héréfie  , &.  la  licence  des  armes 
durant  les  guerres  civiles  dont  la  France  fut  affligée  fur  la 
fin  du  feizieme  fiécle  & au  commencement  du  dix-feptieme, 
étoient  trop  grands  pour  que  les  prêtres  de  l’Oratoire  puflent 
feuls  y remédier  , en  faifant  refleurir  dans  l’état  eccléflaftique 
les  vertus  cléricales  & facerdotales , & en  aidant  lespafteurs 
a ramener  au  bercail  les  brebis  que  l’héréfie  & le  libertinage 
en  avoient  fait  fortir.  Mais  Dieu  qui  ne  manque  jamais  de 
donner  à fon  églife  les  fecours  qui  lui  font  néceflaires , fufcita 
dans  ce  royaume  d’autres*faints  perfonnages  , qui  animés  de 
fon  efprit  & fortifiés  par  fa  grâce,  fondèrent,  à l’exemple 
du  cardinal  de  Bérulle  , des  congrégations , dont  le  principal 
but  elt  de  travailler  aux  millions , & d’infpirer  aux  jeunes 
clercs  l’ efprit  de  piété  & de  dévotion  qui  leur  eft  néceflàire 
pour  s’acquitter  dignement  des  fonctions  de  leur  miniftere. 
Telles  font  les  congrégations  des  prêtres  de  la  miflion,  des 
eudiftes  du  faint  Sacrement , des  millionnaires  de  Lyon  , <k 
quelques  autres  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

La  congrégation  des  prêtres  de  la  miflion  a eu  pour  fon- 
dateur S.  Vincent  de  Paul.  Il  naquit  au  village  de  Pouy  près 
d’Acqs , petite  ville  épifcopale  fituée  aux  confins  des  Landes 
de  Bordeaux  , vers  les  Pyrénées.  Ses  parens  vivoient  de 
leur  travail.  Son  pere  Jean  de  Paul  , &.  fa  mere  Bertrande 
de  Moras , pofledoient  une  maifon  & quelques  petits  héritages, 
qu’ils  faifoient  valoir  par  leurs  mains  & par  celles  de  leurs 
enfans.  Ils  en  avoient  fix , quatre  garçons  & deux  filles. 
Vincent  , le  troifieme , fut  dès  fon  enfance  employé 
comme  les  autres  à travailler , & particuliérement  à mener 
paître  & garder  les  troupeaux  de  fon  pere  , qui  jugeant  par 
la  vivacité  d’efprit  que  Vincent  faifoit  paroître,  qu’il  pourroit 
faire  quelque  chofe  de  mieux  que  de  mener  paître  des 
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beitiaux , prit  la  réfolution  de  le  faire  étudier , dans  l’efpé- 
rance  d'en  tirer  un  jour  quelque  avantage  pour  fa  famille. 
11  le  mit  en  penfion  vers  1 an  1588  , chez  les  peres  Cordeliers 
d’Acqs  , moyennant  foixante  livres  par  an.  Ses  progrès  dans 
la  langue  Latine  furent  li  rapides , que  quatre  ans  après  le 
lieur  Commet,  avocat  d’Acqs  & juge  de  Pouy , le  retira 
du  couvent  des  Cordeliers,  & le  choifit  pour  être  précep- 
teur de  fes  enfans,  afin  quen  prenant  foin  de  leur  inftruc- 
tion  & de  leur  conduite , il  pût  continuer  fes  études  fans  être 
à charge  à fon  pere  : il  en  profita  pour  fe  perfectionner  dans 
la  connoiflance  des  belles-lettres , auxquelles  il  employa  neuf 
ans.  Au  bout  de  ce  terme,  le  fieur  Commet,  fatisfa't  du 
fervice  qu’il  lui  avoit  rendu  en  la  perfonne  de  fes  enfans,  & 
jugeant  qu’il  feroit  un  jour  utile  à l’églife , lui  fit  prendre 
la°tonfure  & les  quatre  mineurs  le  19  Septembre  1596, 
à l'âge  de  vingt  ans. 

Se  voyant  ainfi  engagé  au  miniftere  de  l’églife , & ayant 
choifi  Dieu  pour  fon  partage , il  quitta  fon  pays  du  confen- 
tement  de  fon  pere  , qui  lui  donna  quelque  petit  fecours  pour 
aller  étudier  en  Théologie  à Touloufe  ; il  y prit  les  ordres 
de  diacre  & de  foudiacre  en  1598.,  & la  prêtrife  en  1600. 
Peu  de  temps  après  on  lui  donna  la  cure  de  Tilh  au  dio- 
cèfe  d’Acqs  ; mais  elle  lui  fut  conteftée  par  un  compétiteur, 
& plutôt  que  d’avoir  un  procès , il  lui  en  lailîa  la  potîefiion  , 
Dieu  le  permettoit  fans  doute  ainfi,  afin  qu’il  ne  fût  point 
obligé  d’abandonner  fes  études.  Il  employa  fept  ans  à celle 
de  fa  Théologie  , & ayant  été  reçu  bachelier  dans  l’uni- 
verfité  de  Touloufe  , il  lui  fut  permis  d’enfeigner  publique- 
ment dans  la  même  univerfité.  Jufque-là  tout  avoit  réuffi 
félon  les  fouhaits  de  M.  Vincent  ; mais  une  perfonne  l’ayant 
inftitué  fon  héritier  l’an  1605  , & ayant  été  obligé  d’aller  à 
Marfeille  pour  fe  faire  payer  d’une  dette  de  cinq  cents  écus , 
qui  faifoit  partie  de  la  fucceffion  , il  tomba  dans  une  dif- 
2 race  ; mais  par  la  maniéré  dont  il  s’en  retira  , il  ne  put 
pas  douter  de  la  protection  de  Dieu  fut  lui  ^ 

Comme  il  fe  difpofoit  à quitter  Marfeille  & a retourner 
par  terre  à Touloufe  , un  gentilhomme  du  Languedoc  1 en- 
gagea de  s’embarquer  avec  lui  jufqu’à  Narbonne  ; ils  rencon- 
trèrent trois  brigantins  Turcs,  qui  les  pment  & les  me- 
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nerent  en  Barbarie;  Vincent  de  Paul  y fut  vendu  à un  pécheur  , 
qui , n’ayant  pu  le  fervir  de  lui  à cauie  qu’il  ne  pouvoit  fouf- 
lrir  la  mer  , le  revendit  à un  médecin  : celui-ci  étant  mort, 
il  devint  elclave  d’un  renégat  de  Nice  en  Savoie  ; celui-ci , 
bien  loin  d imiter  fes  femblables,  qui  ordinairement  perfécu- 
tent  le  plus  J.  C.  dans  fes  membres  qui  ont  le  malheur  de 
tomber  dans  fefclavage,  fut  au  contraire  l’inftrument  dent 
Dieu  fe  fervit  pour  rendre  la  liberté  à fon  ferviteur,  en  lui 
rendant  à lui-même  celle  de  l’aine,  Ce  renégat , fe  repen- 
tant de  fon  apoftafie,  fe  fauva  avec  lui  d’une  maniéré  d’au- 
tant plus  miraculeufe , quils  payèrent  toute  la  mer  Médi- 
terranée dans  un  efquifque  la  moindre  vague  pouvoit  abymer; 
mais  Dieu  qui  les  conduifoit  leur  ayant  fait  éviter  les  dan- 
gers auxquels  les  plus  gros  vailfeaux  font  expofés,  ils  arri- 
vèrent à Aiguesmortes  le  28  Juin  1607;  ils  fe  rendirent  à 
Avignon  , où  le  vice-légat  reçut  l’abjuration  du  renégat.  Vin- 
cent de  Paul  étant  parti  pour  Paris  l’année  fuivante  , y lia 
amitié  avec  M.  de  Berulle  , qui , penfant  à établir  fa  con- 
grégation , le  follicita  de  fe  charger  de  la  cure  de  Cliclii  , 
dont  M.  Bourgoin  youloit  fe  défaire  pour  entrer  dans  la  con- 
grégation des  prêtres  de  l’Oratoire,  6c  de  prendre  , en  qua- 
lité de  précepteur  , foin  des  enfans  du  comte  de  Joigny, 
Emmanuel  de  Gondy  , général  des  galeres  de  France.  Frar- 
çoife  de  Silly , époufe  de  ce  comte  6c  mere  de  ces  enfans , 
dame  d’une  piété  finguliere , édifiée  de  fa  modeftie  , de  fa 
dilcrétion  6c  de  fa  charité , crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
de  lui  confier  la  conduite  de  fon  ame. 

Le  temps  qu’il  paffa  dans  la  maifon  du  comte  de  Joigny , 
fut  caufê  de  l’établifiement  de  la  congrégation  de  la  Million. 
Vers  l’an  1 6 ï 6 , étant  allé  avec  la  comtelfe  dans  une  de 
fes  terres,  nommée  Folleville  , au  diocèfe  d’Amiens,  où  il 
s’occupoit  pendant  fon  féjour  à des  œuvres  de  milericorde, 
on  le  vint  prier  un  jour  d’aller  au  village  de  Garnies , éloi- 
gné de  Folleville  de  deux  lieues  , pour  confeffer  un  payfan 
qui  étoit  dangereufement  malade.  Ce  payfan  avoit  toujours 
vécu  en  réputation  d’un  homme  de  bien  ; néanmoins  M.  de 
Paul  lui  ayant  fait  faire  une  confeffion  générale  , trouva  fa 
confcience  chargée  de  plufieurs  péchés  mortels  qu’il  avoit 
toujours  retenus  par  honte  , 6c  dont  il  ne  s’étoit  jamais 
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sccufé  , ainfi  qu’il  le  déclara  lui-même  en  préfence  de  plu- 
fieurs  perfonnes  , & notamment  de  la  comteffie  do  Jo'gny  ; 
cette  dame  épouvantée  de  tant  de  confeffions  facriléges,  6c 
des  péchés  énormes  de  fa  vie  pallëe  , &.  craignant  qu’il  n’en 
fût  de  même  de  la  plupart  de  (es  vaffaux  , exhorta  M de 
Paul  à prêcher  dans  l’églife  de  Folleville  le  jour  de  la  con- 
verfion  de  S.  Paul  de  l’an  1617  , pour  exhorter  fes  habitans 
faire  une  confeffion  générale.  11  le  fit,  &.  leur  en  repré- 
fenta  l’importance  & l’utilité  avec  des  paroles  fi  efficaces  , 
que  ces  bonnes  gens  vinrent  tous  à lui  ; la  preffie  fut  fi  grande 
qu’il  fut  obligé  d’appeler  à fon  fecours  les  jéfuites  d’Amiens, 
qui,  conjointement  avec  lui,  firent  un  fi  grand  profit  dans 
cette  première  miffion  , que  ce  zélé  fondateur  l’a  toujours 
regardée  comme  la  femence  de  toutes  les  autres  qu’il  a faites 
depuis,  &l  par  conféquent  comme  l’origine  de  fa  congréga- 
tion: auffi  tous  les  ans  le  même  jour  25  Janvier  , il  en  ren- 
doit  grâces  à Dieu  , & recommandoit  à fes  difciples  d’en  faire 
autant  ; c’eft  pourquoi  les  prêtres  de  cet  inftitut  célèbrent 
avec  une  dévotion  particulière  la  fête  de  la  converfion  de 
S.  Paul',  en  mémoire  de  ce  que  leur  fondateur  commença 
heureufement  en  ce  jour  fa  première  miffion  , qui  a été 
fuivie  de  tant  d’autres , auxquelles  on  a dû  la  converfion  d'un 
très-grand  nombre  de  perfonnes. 

Madame  la  comtefiè  de  Joigny  ayant  reconnu , par  cet 
heureux  efiai,  la  néceffité  des  miffions,  particuliérement  pour 
le  peuple  de  la  campagne  , conçut  le  deflein  de  donner  un 
fonds  de  feize  mille  livres  à quelque  communauté  qui  vou- 
droit  fe  charger  d’en  faire  dans  toutes  fes  terres  de  cinq 
en  cinq  ans.  Les  jéfuites  & les  prêtres  de  1 Oratoire , re- 
fufant  de  s’en  charger,  lui  firent  prendre  la  réfolution  d’in- 
férer dans  fon  teftament  un  article , par  lequel , apres  fa  mort  , 
elle  donnoit  ces  feize  mille  livres  pour  fonder  une  miffion  , au 
lieu  & en  la  maniera  que  M.  de  Paul  le  jugero  t a propos. 

Quoique  ce  (erviteur  de  Dieu  fut  dans  la  maifbn  de  M.  de 
Gondy  comme  dans  un  féminaire  , tant  a caufede  la  libette 
qu’il  y avoit  de  pratiquer  les  exercices  de  la  plus  grande 
piété.,  que  par  rapport  à la  régularité  avec  laquelle  on  y 
vivoit  , par  les  foins  <3t  l’exaétitude  de  madame  de  Gondy  , 
néanmoins  l’ardent  défir  qu’il  avoit  de  fe  donner  plus  par- 
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faitement  au  fervice  de  Dieu  6c  à 1 inftruétion  du  prochain, 
lui  lit  prendre  la  réfolution  d’en  lortir  ; il  prit  le  prétexte 
d’un  petit  voyage  qu  il  avoit  à faire , 6c  fortit  de  Paris  au 
mois  de  juillet  1617,  (ans  avoir  déterminé  aucun  lieu  où  il 
dût  s’arrêter.  M.  de  Berulle  qui  le  voyoit  réfoiu  de  fortir  y 
lui  propofa  d’aller  travailler  en  quelque  lieu  de  la  BrelTe  , 
où  il  y avoit  difette  d’ouvriers  évangéliques , 6c  particuliére- 
ment dans  la  paroilfe  de  Cbâtillon-les-Dombes.  11  fuivit  cet 
avis  , 6c  un  de  fes  premiers  foins  à fon  arrivée  fut  de  porter 
cinq  ou  fix  eccléfialtiques  qu’il  y trouva  à fe  réunir  6c  à 
former  une  efpèce  de  communauté  , pour  fe  donner  plus 
parfaitement  à Dieu  6c  au  fervice  de  Ion  églife.  lis  le  tirent 
à fa  perfuafion , s’efiimant  trop  heureux  d’être  atfociés  à un 
fi  faint  prêtre  , pour  un  fujet  aulfi  louable  6c  auffi  utile  ; mais 
la  joie  qu’ils  avoient  de  le  potféder  fut  de  courte  durée. 
Madame  de  Gondy  , fouffrant  avec  peine  l’éloignement  de 
M.  de  Paul , fit  tout  ce  quelle  put  pour  le  faire  revenir. 
Elle  employa  l’autorité  du  cardinal  de  Retz  , évêque  de 
Paris,  fon  beau-frere  , qui  voulut  bien  écrire  pour  ce  fujet 
M.  de  Berulle  s’intéreda  aufîi  pour  cela  , 6c  on  lui  envoya 
même  un  de  fes  plus  intimes  amis , qui  appuyant  les  lettres 
par  lefquelles  on  le  prioit  de  donner  cette  confolation  à 
Madame  de  Gondy , le  détermina  à revenir  à Paris , où  il 
arriva  au  mois  de  décembre  de  la  même  année  1617,  6c 
la  veille  de  Noël  il  rentra  dans  la  maifon  de  Gondy.  Il  y 
fut  reçu  comme  un  ange  venu  çlu  ciel , particuliérement  de 
madame  de  Gondy,  qui  dans  la  crainte  qu’il  ne  la  quittât 
une  fécondé  fois , lui  fit  promettre  qu’il  l’afîifteroit  jufqu’à 
la  mort.  Dieu  le  permit  fans  dente  ainfi  , pour  donner  com- 
mencement à la  congrégation  de  la  Million  , par  le  moyen 
de  cette  fainte  dame , qui  perfiftoit  toujours  dans  fa  réfolution 
de  faire  une  fondation  pour  l’entretien  6c  la  fubfiftance  de 
quelques  bons  prêtres  ou  religieux  , qui  allaient  de  temps 
en  temps  faire  des  millions  dans  fes  terres.  On  a vu  le  refus 
que  firent  plufieurs  fupérieurs  de  communautés  de  fe  prêter 
à fes  défirs.  Elle  fit  réflexion  que  plufieurs  doéteurs  6c 
autres  vertueux  eccléfialtiques  qui  fe  joignoient  ordinaire- 
ment à M.  de  Paul'  pour  travailler  aux  millions  qu’il  n’avoient 
pas  difeontinué  de  faire  depuis  fon  retour  , ne  feroient  peut- 
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être  point  difficulté  de  fe  réunir  en  une  congrégation  par- 
ticulière dont  l’obligation  principale  feroit  de  faire  les 
millions  , fi  elle  fondoit  une  mail'on  à Paris  dans  laquelle 
ils  pufîent  fe  retirer  6c  vivre  en  communauté.  Elle  en  parla 
au  comte  de  Joigni  fon  mari,  qui  approuva  fon  delfein , 6c 
voulut  s’en  rendre  fondateur  conjointement  avec  elle.  Ils 
le  communiquèrent  à Jean-François  de  Gondy  leur  frère  , 
premier  archevêque  de  Paris , qui  , conlidérant  le  grand 
bien  que  fon  diocèfe  en  pourroit  retirer , chercha  de  fon 
côté  à contribuer  ci  cette  fondation  en  deftinant  pour  le 
logement  de  ces  prêtres  le  collège  des  Bons-Enfans  qui 
étoit  en  fa  difpofition.  M.  de  Paul  confentit  à la  proportion 
qui  lui  fut  faite,  i°.  de  recevoir  ce  collège  avec  la  direétion 
des  prêtres  qui  s’y  retireroient  avec  lui  , 6c  des  miffions 
auxquelles  ils  s’appliqueroient  ; 2°.  d’accepter  la  fondation 
au  nom  de  ces  prêtres;  30.  de  choifir  lui-même  ceux  qu’il 
trouveroit  propres  6c  difpofés  pour  ce  pieux  delîein. 

La  chofe  ainfi  réfolue  , fut  exécutée  le  premier  mars  1624, 
6c  l’archevêque  de  Paris  fit  expédier  le  17  avril  de  l’année 
fuivante  , les  provifions  de  principal  de  ce  collège  en  faveur 
de  M.  de  Paul  , auquel  M.  6c  Mme  de  Gondi  donnèrent 
quarante  mille  livres  en  argent  comptant  pour  commencer 
la  fondation  , avec  pouvoir  de  choifir  tel  nombre  d ecclé- 
fiaftiques  que  le  revenu  de  la  fondation  pourroit  entretenir , 
6c  qui  feroient  fous  fa  direétion  fa  vie  durant  , à condition 
toutefois  qu’il  refteroit  dans  leur  maifon  pour  leur  continuer , 
6c  à leur  famille  , l’affiftance  fpirituelle  qu’il  leur  avoit  rendue 
jufqu’alors. 

Après  cette  fondation,  comme  s’il  ne  reftoit  plus  rien  à 
Mme  de  Gondi , que  d’aller  au  ciel  recevoir  la  couronne  qui 
lui  étoit  préparée  pour  tous  les  fervices  qu’elle  avoit  tâché 
de  rendre  à Dieu,  étant  toute  atténuée  par  les  maladies,  les 
peines  6c  les  fatigues  que  fon  zèle  6c  fa  charité  lui  avoient 
fait  entreprendre,  elle  mourut  la  veille  de  S.  Jean-Baptilte 
de  la  même  année , 6c  fon  corps  fut  porté  aux  Carmélites  de 
la  rue  Chapon , où  elle  avoit  choifi  fa  fepulture.  M.  de  Paul 
fortit  de  Paris  pour  aller  porter  cette  t rifte  nouvelle  a fon 
mai  qui  étoit  en  Provence  , 6c  lui  demander  Ion  agrément 
pour  qu’il  fc  retirât  au  college  des  bons  Enfans  : le  comte  lui 
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ayant  accordé  fa  demande  5 il  revint  à Paris  où  il  mit  la 
derniere  main  à létablifîèment  de  la  congrégation  de  la 
Million  , qui  fut  approuvée  par  l’archevêque  de  Paris  le 
24  avril  1626;  M.  Portail  qui  avoit  déjà  demeuré  quinze 
ans  avec  lui , n’avoit  garde  de  le  quitter  en  fi  belle  occafion. 
Deux  bons  prêtres  de  Picardie , nommés  l’un  du  Coudrey,  6c 
l’autre  de  la  Salle,  s’offrirent  enfuite  à ce  faint  fondateur, 
qui  les  afîocia  tous  trois  à lui,  en  exécution  de  la  fondation 
par  un  aéte  pafîë  par  devant  notaires , le  4 feptembre  de  la 
même  année.  Quatre  autres  prêtres  les  fui\  iront  peu  de  temps 
après  , 6c  leur  communauté  s’étant  augmentée  confidéra- 
blement , le  pape  Urbain  VIII,  par  une  bulle  du  mois  de 
janvier  de  l’an  1632,  érigea  cette  compagnie  en  congrégation  , 
fous  le  titre  de  la  Million,  6c  permit  au  fondateur  de  dreffer 
des  réglemens  pour  le  bon  ordre  de  cette  même  congrégation. 
Afin  d’autorifer  davantage  cet  inltitut,  le  roi  Louis  Xlll  fit 
expédier  , au  mois  de  mai  1642  , des  lettres  patentes  qui 
furent  vérifiées  au  parlement  de  Paris  dans  le  courant  de 
feptembre  de  la  même  année. 

Pendant  que  I on  pourfuivoit  la  bulle  dont  nous  venons 
de  parler  , les  prêtres  de  cette  congrégation  entreront  dans 
le  prieuré  de  S.  Lazare  à Paris,  qui  appartenoit  aux  chanoines 
réguliers  de  la  congrégation  de  S.  Viétor  : ils  voulurent  bien 
confentir  à la  cefiion  qui  en  fut  faite  par  leur  prieur,  aux 
conditions  portées  parle  concordat  fait  entre  eux  le  7 janvier 
1632:  en  vertu  de  ce  concordat,  l’archevêque  de  Paris  fit 
l’union  de  ce  prieuré,  comme  d’un  bénéfice  qui  étoit  à fa 
collation,  à la  congrégation  de  la  Miffion,  ainfi  qu’il  paroît 
par  fes  lettres  du  dernier  décembre  1633  , 6c  Urbain  VIII  la 
confirma  par  une  bulle  du  mois  de  mars  de  l’an  1635.  Cette 
maifon  par  fa  vafie  étendue,  la  grandeur  de  fes  batimens, 
le  nombre  des  prêtres  6c  des  féminariftes  qui  y demeurent , 
6c  la  réfidence  qu’y  fait  le  général , eft  devenue  chef  de  cette 
congrégation  , qui  fe  rendant  de  plus  en  plus  néceffaire  à 
l’églife,  a fait  dans  la  fuite  de  fort  grands  progrès  tant  dans 
Paris  même  , où  elle  a obtenu  le  ùminaire  de  S.  Charles  , 
que  dans  le  refte  du  royaume  6c  dans  les  pays  étrangers. 
Le  premier  de  ces  établilfemens  fut  à Toul  en  1635.  Oh  lui 
donna  en  1637  la  maifon  de  Notre-Dame  de  la  Rofe  en 
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Guyenne.  Le  cardinal  de  Richelieu  les  établit  en  1638,  à 
Richelieu  & à Lucon.  Ils  obtinrent  un  autre  établiffement 

n u 

a Annecy  en  Savoie  l’année  fuivante.  Ils  p a fièrent  en  1642 
en  Italie,  où  la  duchefîe  d’Aiguillon  Marie  de  Vignerod, 
leur  londa  une  maifon  à Rome.  Elle  en  fonda  aufïi  dans  fon 
duché  dJ Aiguillon  , dans  fon  comté  d’Agénois , & à Marfeille. 
Ils  furent  appelés  à Gènes  en  1645  par  le  cardinal  Durazzo, 
qui  leur  fonda  une  maifon  en  cette  ville.  Ils  furent  reçus 
en  Pologne  en  1651  , la  reine  Marie  de  Gonzagues  les  éta- 
blit à Varfovie  : enfin  elle  fit  de  fi  grands  progrès  & en 
fi  peu  de  temps  , que  Vincent  de  Paul  eut  la  fatisfaétion , 
pendant  fon  généralat , de  voir  établir  vingt-cinq  maifons  de 
fon  inftitut , dont  la  derniere  fut  fondée  à Turin  en  1654. 

Outre  le  bien  que  ce  faint  inftituteur  a procuré  à l’églifè, 
en  lui  donnant  tant  d’ouvriers  eccléfiaftiques  par  Fétablif 
fement  de  fa  congrégation  , il  s’eft  encore  diftingué  par  plu- 
fieurs  autres  faintes  inftitutions , tant  pour  le  loulagement 
corporel  des  pauvres  que  pour  le  falut  de  leurs  âmes.  Outre 
les  confrairies  de  charité  établies  dans  chaque  paroifîè,  qui 
lui  font  redevables  de  leur  commencement , il  a encore  éta- 
bli les  filles  de  la  Charité , fervantes  des  pauvres  malades, 
dont  nous  parlerons  plus  bas  , & contribué  à l’établi  dément 
de  celles  de  la  Croix.  C’eft  lui  qui  a donné  origine  aux 
compagnies  des  dames  pour  le  feryice  de  l’Hotel-Dieu  de 
Paris  , aux  exercices  de  ceux  qui  doivent  recevoir  les  ordres  , 
aux  retraites  lpirituelles  de  toutes  fortes  de  perfonncs  qui 
veulent , ou  choifir  un  état  de  vie  ou  faire  des  confeffions 
générales  , aux  conférences  eccléfiaftiques  , à plufieurs  fémi- 
naires,  <$c  enfin  à quantité  d’hôpitaux,  comme  à ceux  des 
enfans  trouvés  , des  pauvres  vieillards  de  Paris  , & des  galé- 
riens de  Marfeille. 

Il  affûta  Louis  XIII  à la  mort  , & fut  nommé  par  la 
reine  régente  pour  un  de  ceux  qui  compoferent  le  confeil 
royal  des  affaires  eccléfiaftiques  & bénéiiciales  , dont  il  eut 
feul  prefque  tout  le  poids  pendant  dix  ans.  Au  milieu  de 
ces  emplois  &.  des  fonctions  indifpenfables  de  fa  charge  de 
général,  il  fut  fe  conferver  dans  une  égalité  peu  commune  ; 
toujours  uni  à Dieu , il  marcha  en  fa  préfence  , plein  d’un 
©(prît  de  zèle  pour  fa  gloire  & de  charité  pour  le  prochain, 
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auquel  il  voulut  affiurer  les  fecours  qu’il  lui  avoit  toujours 
donnés , en  mettant  la  derniere  main  à Tes  régies  6c  conf- 
titutions  , par  lefquelles  il  obligea  Tes  difciples  à continuer 
pour  le  falut  des  âmes  ce  qu’il  leur  avoit  enfeigné  par  Ton 
exemple.  Ilfit  affiembler  en  1658  la  communauté  de  S.  Lazare, 
6c  après  avoir  fait  à tous  ceux  qui  la  compofoient  un  dit- 
cours  fort  affeétif  6c  paternel , fur  le  fujet  des  obfervances 
de  ces  régies , il  les  fit  tous  approcher  , & leur  donna  à 
chacun  un  petit  livre  imprimé , contenant  ces  régies , qu’ils 
reçurent  avec  beaucoup  de  refpeét. 

Quoique  fes  travaux  l’euflent  réduit  dans  un  grand  abat- 
tement 6c  lui  euffent  caufé  une  longue  maladie , il  ne  laif- 
foit  pas  de  s’occuper  non-feulement  au  bien  6c  à l’avance- 
ment de  fa  congrégation  , mais  encore  au  falut  du  prochain, 
fans  oublier  le  lien  propre  , dans  la  crainte  qu’après  avoir 
prêché  6c  enfeigné  les  autres,  il  ne  fut  lui-même  réprouvé  ; 
plus  il  avançoit  en  âge , plus  il  fe  rendoit  exatft  à l’obfer- 
vance  de  fes  régies  , 6c  particuliérement  à fatisfaire  à l’obli- 
gation de  fon  office.  Alexandre  VII , qui  connoiffioit  com- 
bien la  confervation  de  ce  grand  ferviteur  de  Dieu  étoit 
importante  à toute  féglife , lui  fit  expédier  un  bref  à fon 
infu  pour  le  difpenfer  de  l’office  divin  ; 6c  en  même-temps 
les  cardinaux  Durazzo  , archevêque  de  Gènes  , Ludovifio  , 
grand  pénitencier , 6c  Bagni , qui  avoit  été  nonce  en  France , 
lui  écrivirent  pour  l’exhorter  à fe  foulager  6c  à fe  confer- 
ver.  Mais  le  temps  auquel  Dieu  avoit  déterminé  de  lui  don- 
ner la  récompenfe  de  tous  fes  travaux  étant  venu  , il  mou- 
rut le  27  Septembre  de  l’année  1660  , âgé  de  85  ans  , après 
s’être  difpofé  à ce  dernier  paflâge  par  un  renouvellement 
de  ferveur  6c  de  piété.  Il  fut  enterré  au  milieu  du  chœur  de 
S.  Lazare,  où  fes  obféques  fe  firent  avec  un  grand  concours 
de  plufieurs  feigneurs  6c  dames , mais  particuliérement  du 
prince  de  Conty,  du  nonce  du  pape  Picolomini  , 6c  de  la 
duchefîè  d*  Aiguillon.  Quelques  jours  après  on  fît  pour  lui 
un  fervice  folemnel  dans  féglife  de  S.  Germain-f  Aujter- 
rois  , où  l’évêque  du  Puy  prononça  fon  orailon  funèbre. 
On  a depuis  fait  les  informations  juridiques  de  fa  vie  , de 
fes  vertus  6c  de  fes  miracles  , pour  pourfuivre  à Rome  le 
procès  de  fa  béatification. 
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Cette  congrégation  a été  beaucoup  augmentée  après  la 
mort  de  ce  tain t fondateur  : elle  eit  compolée  aujourd’hui 
d’environ  quatre  - vingt  - quatre  maifons  , divifées  en  neut 
provinces , qui  font  celles  de  France  , Champagne  , Aquitaine, 
Poitou  , Lyon  , Picardie  , de  Rome  , Lombardie  & Pologne. 
Outre  ces  maifons , madame  la  duchetfe  d Aiguillon  fit  une 
fondation  deftinée  à l’entretien  de  quelques  Millionnaires  en 
Afrique,  pour l’affiftance  fpirituelle  6c  corporelle  des  pauvres 
efclaves  de  Barbarie,  où  ils  font  établis  depuis  x 645,  & le 
pape  Innocent  XII  en  envoya  en  1697  a Chine,  pour 
travailler  à la  converlion  des  peuples  de  cet  empire. 

On  peut  juger  de  l’exaétitude  de  M-  Hermant  , dans  le 
dénombrement  qu'il  fait  des  maifons  régulières  6c  des  com- 
munautés féculières,  par  ce  qu’il  y dit  des  pères  de  la 
Million:  non-feulement  il  retranche  deux'de  leurs  provinces, 
qui  font  celles  de  Picardie  6c  de  Lombardie  ; mais  encore 
plufieurs  maifons  confidérables  ; telles  font  Notre-Dame  de 
Buglofe , dans  la  paroilfe  de  Pouy  , lieu  de  la  naiffance  de 
M.  Vincent  de  Paul,  qui  fut  donnée  aux  Millionnaires  de 
la  province  d’Aquitaine  en  1706  , par  M.  Bertrand  d’Abadie 
d’Arbocave  , évêque  d’Acqs  , & par  M.  l’abbé  de  Betbeder, 
curé  de  Pouy,  qui  unirent  cette  cure  à la  cong  égation  , 
le  petit  féminaire  de  S.  Charles  dans  la  ville  de  Poitiei> , ou 
il  a été  établi  en  1710  , par  M.  Jean-Charles  de  la  Poype 
de  Vertrieu  ; la  maifon  de  Florence,  londée  en  i”c>3, 
par  le  pape  Clément  X I (Se  le  grand  duc  de  Tolcane  3 
celle  de  Fermo  , fondée  la  même  année  par  le  cardinal 
Cinei  ; celle  de  Barcelone  , fondée  en  1-04,  par  deux 
chanoines  de  la  Cathédrale , 6c  celle  de  Forli  , londée  par 
le  cardinal  Paulucci  en  1709,  toutes  les  quatre  de  la  pro- 
vince de  Rome  ; celle  de  Ferrare  , fondée  par  la  marquile 
de  Villa-Camille-Bevilaqua  , en  1694;  celle  de  Crémone  , 
fondée  en  1702,  par  M.  Malolîi , chanoine  de  la  Cathédrale 
6c  grand-vicaire  de  l’évêque  de  la  même  Ville  , 6c  celle  de 
Calai , fondée  par  plufieurs  perfonnes  de  piété  en  1710  , 
toutes  trois  de  la  province  de  Lombardie  ; 6c  en hn  dam 
la  province  de  Pologne  , la  maifon  de  Xowicz  , au  diocele 
de  Gnefne  , fondée  en  1689  , par  le  cardinal  Radziewousku 

Louis  XLV  les  a établis  suffi  eu  1661  , à Fontainebleau 

pour 
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pour  avoir  foin  de  fa  paroifîë  ; à VerfailJes  en  1674,  pour 
deffervir  pareillement  fa  paroiffe,  & avoir  foin  de  la  chapelle 
du  château  ; à 1 hôtel  royal  des  Invalides  à Paris,  en  1675, 
pour  y deffervir  la  cure  , qui,  comme  les  deux  précédentes  , eft 
unie  à la  congrégation  ; enfin  Sa  Majefté  les  a établis  à S.  Cyr 
en  1690,  à la  follicitation  de  madame  de  Maintenon , 
pour  être  directeurs  des  dames  & demoifelles  de  S.  Louis , 
&.  faire  des  millions  dans  les  terres  de  la  manfe  abbatiale 
de  S.  Denis-en-France , unie  à la  communauté  de  ces  dames. 
Ils  furent  auffi  appelés  à S.  Cloud  en  1688  , par  M.  le  due 
d’Orléans , frère  unique  du  roi , pour  y avoir  foin  de  la 
chapelle  de  fon  château  &.  de  l’hôpital  de  ce  bourg. 

Ils  firent  un  fécond  établiffement  dans  Rome  en  1697  ; 
il  eft  encore  un  de  ceux  omis  dans  le  catalogue  de  M.  Her- 
mant , quoique  la  fécondé  édition  de  fon  hiftoire  n’ait  paru 
qu’en  1710.  Le  pape  Innocent  XII  leur  accorda  le  monaf- 
tere  de  S.  Jean.Ôc  S.  Paul,  fur  le  Mont-Celio , qui  avoit 
appartenu  aux  religieux  Jéfuates  avant  leur  fupprefïion.  Les 
religieufes  Philippines  , dont  nous  avons  parlé  ailleurs  , 
Favoient  enfuite  occupé  ; & ces  religieufes  ayant  été  tranf- 
férées  ailleurs , Clément  X l’avoit  donné  à des  religieux 
Anglois  de  l’ordre  de  S.  Dominique.  Alexandre  VIII  l’érigea 
en  abbaye  en  1689  , &:  la  conféra  à fon  neveu  le  cardinal 
Ottoboni , en  y confervant  ces  religieux  Anglois  ; ceux-ci 
ayant  été  obligés  de  l’abandonner  , furent  caufe  que.  le 
cardinal  Ottoboni  fe  détermina  à remettre  cette  abbaye 
entre  les  mains  d’innocent  XII.  Ce  pape  fupprima  le  titre 
abbatial  , & donna  ce  monaftere  aux  prêtres  de  la  Million  , 
qui  y ont  établi  le  féminaire  interne  , &.  les  études  de  la 
province  Romaine. 

Outre  l’approbation  que  cette  congrégation  a reçue  du 
pape  Urbain  VIII , elle  a été  encore  confirmée  par  les  papes 
Alexandre  VII  & Clément  X.  Les  prêtres  qui  la  compofent 
ont  pour  fin  principale  de  travailler  à leur  propre  perfection , 
de  s’employer  au  falut  des  pauvres  gens  de  la  campagne , par 
le  moyen  des  miffions  , & de  s’appliquer  à procurer  l’avan- 
cement fpirituel  des  perfonnes  eccléfiaftiques. 

Pour  parvenir  à la  première  fin  , la  congrégation  a un 
réglement  , qui  prefcrit  entr’autres  chofes  , une  heure 
Tome  VIII.  , K 
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d oraifon  mentale  le  matin  , trois  examens  de  confidente 
chaque  jour,  la  leé'ture  fpirituelle  suffi  chaque  jour , quelques 
conférences  fpirituelles  chaque  femaine , la  retraite  annuelle 
de  huit  jours,  6c  l’obfervance  du  fdenee  hors  le  temps  de  la 
converfation. 

Pour  la  fécondé  fin,  elle  vaque  huit  mois  de  l’année  aux 
millions  de  la  campagne.  Les  Millionnaires  demeurent  quinze 
jours , tr  :is  femaines  ou  un  mois  , 6c  quelquefois  plus  en 
chaque  lieu,  fuivant  qu'il  eft  à propos  ; pendant  ce  temps  ils 
inftruffient  tous  les  jours  le  peuple  par  des  catéchifmes  6c 
des  prédications  familières  , entendent  les  confeffions  géné- 
rales, accommodent  les  procès  ou  autres  différends,  réconcilient 
les  ennemis  , 6c  procurent  aux  néceffiteux  , particuliérement 
à ceux  qui  font  malades,  tous  les  foulagemens  poffibles, 
s’éfib  çant  d’établir  des  c.onfrairies  de  charité  ; enfin  ils 
terminent  toutes  ces  bonnes  œuvres  par  la  communion 
générale  , à laquelle  ils. invitent  tout  le  monde. 

Pour  la  troifieme  fin , cette  congrégation  s’applique  à la 
direction  des  Séminaires,  dans  lefquels  ceux  qui  fe  difpofent 
aux  faints  ordres , ou  qui  les  ont  déjà  reçus , demeurent 
pendant  un  temps  notable  pour  être  formés  dans  les  vertus 
6c  les  fondions  de  leur  vocation  par  les  exercices  fuivans.  Ils 
font  chaque  jour  en  ce  lieu  l’oraifon  mentale  en  commun  , 
récitent  enfemble  l’office  divin , entendent  la  fainte  Metfe , 
ouja  célèbrent  s’ils  font  prêtres  , font  l’examen  particulier 
fur  chaque  vertu  avant  le  repas , 6c  en  font  un  autre  général 
le  foir.  On  leur  fait  des  leçons  de  Théologie  deux  fois  le 
jour , 6c  une  fois  l’exercice  du  plain-chant.  Ils  font  à leur 
tour  la  leéture  durant  le  repas , 6c  à la  fortie  de  table  ils 
ont  environ  une  heure  de  converfation  fur  divers  fujets 
utiles  , comme  cas  de  confcience  , de  quelques  pafiàges  de 
l’écriture  fainte , 6cc.  mais  d’une  manière  à délaffer  honnête- 
ment l’efprit.  Chaque  femaine  ils  exercent  à certains  jours 
les  cérémonies  de  l’églife  , tant  de  la  méfié  balle  que  de  la 
méfié  haute,  6c  des  autres  offices  divins;  ils  s’inftruifent  auffi 
fur  la  maniéré  d’adminiltrer  les  facremens.  On  les  exerce 
pareillement  de  temps  en  temps  à la  prédication,  au  prône y 
au  catéchifme  , 6cc.  Les  dimanches  6c  fêtes  ils  chantent  la 
meffe  6c  vêpres  , où  ils  font  employés  tour  à tour  en 
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quelque  office , félon  leurs  ordres  : ils  fe  confe fient  & 
communient  les  mêmes  jours. 

La  même  congrégation  difpofe  dans  fes  maifons  les 
ordinans  à recevoir  dignement  les  faints  ordres  , par  une 
retraite  de  huit  , de  dix  ou  de  douze  jours , avant  l’ordination 
générale.  Outre  la  plûpart  des  exercices  communs  aux 
lèminariftes  , on  leur  fait  deux  entretiens  chaque  jour , 
l’un , de  la  Théologie  morale,  qu’on  leur  explique  tout  en 
abrégé  durant  leur  retraite  , 6c  l’autre , en  forme  d’exhor- 
tation , fur  les  fujets  les  plus  importans  à leur  état.  Elle  fait 
encore  pour  la  même  fin  des  conférences  fpirituelles  avec 
les  eccléfiaftiques , qui  s’aflemblent  chaque  femaine  dans  fes 
maifons  pour  y traiter  des  vertus  6c  des  fonctions  propres 
à leur  état.  Enfin  cette  congrégation  emploie  encore  un 
autre  moyen , tant  pour  la  fancftification  6c  la  perfection 
des  perfonnes  eccléfiaftiques  que  laïques  ; favoir , les  retraites 
fpirituelles  de  cinq , fix  ou  huit  jours , qu’elle  accorde  à tous 
ceux  qui  , fc  us  la  conduite  d’un  directeur  , veulent  s’appliquer 
à l’oraifon  mentale  6c  vocale  , à la  leéture  fpirituelle  , à une 
confefiion  générale  ou  annuelle  , &.  à drefièr  un  réglement 
de  vie  , &c.  Alexandre  VJI  ordonna  par  un  bref  de  1662, 
que  tous  ce,ux  qui  recevroient  les  ordres  à Rome  , 6c  dans 
les  fix  évêchés  fufiragans,  feroient  obligés  de  faire  les  exercices 
fpirituels  de  dix  jours  chez  les  prêtres  de  cette  congrégation, 
fiir  peine  de  fufpenfîon  , dont  ils  ne  pouroient  être  relevés 
que  par  lui  ou  fes  fuccefieurs  ; 6c  Clément  IX  , en  confi- 
dération  de  ces  exercices  que  cette  congrégation  fait  faire , 
lui  accorda  plufieurs  grâces  6c  privilèges. 

Il  eft  à remarquer  que  cette  congrégation  eft  du  corps 
du  Clergé  féculier  , quoique  les  particuliers  qui  y entrent 
y fafient , après  deux  ans  de  probation  , quatre  vœux  fimples, 
de  pauvreté,  de  chafteté , d’obéifiânce,  6c  de  fiabilité,  ctant 
ils  ne  peuvent  être  difpenfés  que  par  le  pape  ou  par  le 
fupérieur  général.  Elle  fait  toutes  fes  fonctions  à l’égard  du 
prochain  , avec  l’approbation  6c  la  permiffion  des  ordinaires 
des  lieux  , 6c  ne  fait  rien  dans  les  millions  fans  l’agrément 
des  curés.  Enfin  elle  exerce  ces  mêmes  fonctions  gratuite- 
ment ; c’efi  pourquoi  elle  n’accepte  aucun  établiftement  , 
s il  n’y  a une  fondation  fuffifante  pour  l’entretien  des  ouvriers 
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qu’elle  envoie.  Elle  eft  gouvernée  par  un  général  qui  eft 
perpétuel.  L’habillement  de  ces  Millionnaires  elt  femblable 
à celui  des  eccléfiaftiques  ; ils  n’en  font  diftingués  que  par 
un  collet  de  toile  , large  de  quatre  doigts  , & par  un 
petit  toupet  de  barbe.  Ils  ont  pour  armes  notre  Seigneur 
prêchant. 

Louis  Abelly  , évêque  de  Rhodez  , vie  de  M.  Vincent  de 
Paul  : Giry , vies  des  Saints  , tom.  II , aux  additions  27 
feptemb.  Herman,  Hijî.  des  Ord.  Relig.  tom.  IV.  Carlo 
Barthol.  Piazza , Eufevolog.  Roman,  part.  1.  Tratt.  5.  cap;  29. 
& part.  2.  Tratt.  11.  cap.  13.  Regulœ  Communes  ejufd. 
Congregationis  , & Mémoires  manufcrits  donnés  par  les 
prêtres  de  cette  congrégation. 


CHAPITRE  XII. 

Des  différens  Séminaires  établis  pour  la  Propagation 

de  la  Foi. 

Le  plus  confidérable  & le  plus  illuftre  des  féminaires 
établis  pour  y entretenir  des  eccléfiaftiques  deftines  pour  les 
millions  parmi  les  infidèles  &.  les  hérétiques  , &.  qui  elt 
comme  le  chef  de  tous  les  autres,  eft  celui  de  Rome , au- 
quel on  a donné  les  différens  noms  de  Collège  Apojtolique , 
parce  que  la  fin  principale  de  fon  établiffement  eft  le  foin 
paftoral  du  fouverain  pontife  : de  Séminaire  Apojtolique , à 
caufe  qu’on  y inftruit  des  ouvriers  apoftoliques , dont , les 
fonctions  font  d’annoncer  l’évangile  aux  infidèles  : de  Sémi- 
naire Paftoral , parce  que  ceux  qui  y font  élevés  doivent 
maintenir  & conferver  le  troupeau  de  J.  C.  : de  Séminaire 
d'Urbain  , à caufe  que  le  pape  Urbain  VIII  l’a  fait  bâtir 
avec  beaucoup  de  magnificence  : & enfin  de  la  Propagation 
de  la  Foi , nom  devenu  le  plus  commun , à caufe  de  l’avan- 
tage que  l’églife  en  reçoit  par  la  propagation  de  la  foi  qu  il 
procure  par-tout  le  monde. 

Jean-Baptifte  Virés,  de  Valence  en  Efpagne,  référendaire  de 
l’une  & l’autre  fignature  , prélat  domeftique  d Urbain  ^ III  j 


deJP<riLUj  f 


Séminaires  établis  pour  la  Propagation  de  la  Foi.  77 

de  réfident  en  cour  de  Rome  de  l’infante  Ifabelle-Claire~ 
Eugénie  d’Autriche  , gouvernante  des  Pays-Bas  , fut  le  pre- 
mier qui  j ayant  conçu  ce  defièin  en  1627  , donna  commen- 
cement à ce  beau  monument  de  fa  rare  piété  , en  offrant 
au  pape  tous  fes  biens  de  le  palais  meme  des  Ferratini  où 
il  demeuroit , de  dont  le  nom  eft  refté  à une  rué  voifine , 
appelée  par  corruption  la  rue  F ratine.  Le  pape , qui  pré- 
voyoit  les  grands  avantages  que  l’églife  devoit  retirer  de 
cet  établifîèment , écouta  favorablement  la  proportion  que 
lui  en  fit  Jean-Baptifte  Virés  ; non  content  de  louer  fon 
zèle , il  crut  ne  devoir  pas  différer  plus  long-temps  à lui 
donner  la  confolation  de  voir  exécuter  un  fi  noble  de  fi  pieux 
projet,  de  il  érigea  dans  le  même  palais  le  féminaire  apoftoli- 
que  , fous  l’invocation  des  apôtres  S.  Pierre  de  S.  Paul.  Il 
ordonna  qu’on  y recevroit , de  quelque  nation  que  ce  fût, 
les  prêtres  féculiers  de  les  clercs  qui , pouvant  être  promus 
au  facerdoce  dans  la  même  année  , ou  au  moins  à quelques- 
uns  des  ordres  facrés  , fe  fentiroient  infpirés  de  Dieu  pour 
aller  annoncer  l’évangile  aux  nations  les  plus  barbares , de 
porter  les  lumières  de  la  foi  jufqu’aux  extrémités  de  la  terre. 
M.  Virés  afîigna  d’abord  à ce  féminaire  quinze  cents  livres 
de  rente , de  lui  fit  donation  de  tout  fon  bien  , pour  en 
jouir  après  fa  mort. 

Le  cardinal  Antoine  Barberin  , appelé  le  cardinal  de 
S.  Onuphre,  grand  pénitencier,  bibliothécaire  du  Vatican, 
de  frere  d’Urbain  VJ1I , voyant  le  profit  que  l’églife  reti- 
roit  de  ce  féminaire , en  augmenta  confidérablement  les  re- 
venus , de  fonda  en  1637  douze  places  pour  de  jeunes  fémi- 
nariftes  Orientaux  , d’Afie  de  d’Afrique  , qui  ne  dévoient  pas 
avoir  plus  de  vingt-un  ans  de  moins  de  quinze  , de  qui 
dévoient  être  fuffifamment  inftruits  des  Langues  Latine  de 
Italienne  ; favoir  , des  Géorgiens  , Perfans  , Neftoriens  , Jaco- 
bites,  Melchites  de  Cophtes,  deux  de  chaque  nation  ou  feefte , 
avec  pouvoir  d’augmenter  ce  nombre  jufquà  dix-huit  , en  y 
mettant  trois  de  chacune  de  ces  nations , dont  le  nombre 
devoit  être  rempli  par  des  Arméniens  , lorfqu’il  y auroit 
quelques  places  vacantes  par  le  défaut  de  fujets. 

Le  zèle  de  ce  pieux  cardinal  ne  fe  borna  pas  là  j il  fonda 
encore  l’année  fuivante  treize  places  pour  fept  Ethiopiens  ou 
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Abylîins,  6c  fix  Indiens,  dont  il  ordonna  que  les  places  vacan- 
tes , faute  de  fujets  de  ces  deux  nations  , feroient  remplies 
par  des  Arméniens , voulant  que  ceux  qui  demeuroient  en 
Pologne  6c  en  Ruflie  fuffent  préférés  à tous  autres,  enfuite 
ceux  de  Conftantinople  , 6c  fuccelîivement  ceux  de  la  Tar- 
tarie , de  la  Géorgie  , de  la  grande  6c  petite  Arménie  6c  de 
la  Perfe  ; ces  féminariftes  font  obligés  de  vivre  fous  la  con- 
duite 6c  difcipline  du  reéteur , 6c  conformément  aux  ftatuts 
6c  réglemens  du  féminaire  , dont  un  des  principaux  eft  celui 
du  jurement  qu’on  leur  fait  faire  en  y entrant , de  retour- 
ner dans  leur  pays  après  le  temps  de  leurs  études , ou  d’aller 
en  tel  autre  lieu  qu’il  plaira  à la  congrégation  des  cardi- 
naux établis  pour  la  propagation  de  la  foi  de  les  envoyer, 
pour  le  maintien  6c  l’augmentation  de  la  foi , fans  préjudice 
néanmoins  à la  liberté  qu’ils  ont  d’entrer  dans  l’ordre  de 
S.  Antoine  ou  de  S.  Bafile. 

En  1641,1e  pape  voulant  rendre  fixe  6c  fiable  ce  fémi- 
naire , l’unit  6c  le  fournit  entièrement  à la  congrégation  des 
cardinaux  que  fon  prédéceflèur  Grégoire  XV  avoit  établie 
pour  la  propagation  de  la  foi  dès  l’an  1622  , révoquant,  par 
fa  bulle  du  25  Juin  de  la  même  année,  l’infiitution  qu’il  avoit 
faite  de  trois  chanoines  des  églifes  patriarchales  de  S.  Pierre , 
de  S.  Jean  de  Latran  6c  de  fainte  Marie  Majeure  , pour 
adminiftrateurs  du  féminaire.  Ce  même  pontife  permit  au 
recteur  de  conférer  le  degré  de  doéteur  aux  féminariftes, 
6c  leur  accorda  les  mêmes  privilèges  dont  ils  auroient  pu 
jouir,  s’ils  l’avoient  reçu  dans  quelque  univerfité.  Après  que 
ces  féminariftes  ont  fini  leurs  études  , la  congrégation  les 
emploie  aux  millions  dans  leur  pays  ; quelques-uns  avec  la 
dignité  d’évêques , d’autres  de  vicaires  apoftoliques , 6c  d’au- 
tres fous  la  qualité  feulement  de  curés  ou  de  millionnaires , 
félon  leur  capacité  ou  le  befoin  des  provinces.  On  enfeigne 
dans  ce  féminaire  toutes  les  fciences  nécefiaires  aux  minif- 
tres  apoftoliques;  comme  les  Controverfes  , la  Théologie  fpé- 
culative,  les  Langues  Hébraïque,  Syriaque,  Arabe  6c  Grec- 
que. 11  y a une  belle  bibliothèque  , 6c  une  imprimerie  pour- 
vue de  caraéteres  de  toutes  les  langues  étrangères.  Voici  la 
formule  du  ferment  que  font  les  léminariftes  , tel  qu’il  a 
été  pcefcrit  en  1660  par  le  pape  Alexandre  Vil , qui  retran- 
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cba  la  liberté  qu’ils  avoient  d’entrer  en  religion  quand  bon 
leur  fembloit. 

Moi  N.  fils  de  N.  du  dlocèfie  de  N.  ayant  une  pleine  con* 
noifiance  de  ïinfiitut  de  ce  Séminaire  ou  Collège  , & de 
fes  loix  & confiitutions  , que  j’embrafie  , félon  l’explication 
que  né  en  ont  J dite  les  fupérieurs  , je  ni  y jbumets  & promets 
de  les  obferver.  Je  promets  en  outre  & je  jure  que  tant  que 
je  demeurerai  dans  ce  collège , & que  lor/que  j’en  finirai , 
fait  que  j’y  aye  achevé  mes  études , ou  que  je  ne  les  aye 
pas  achevées  , je  n’entrerai  dans  aucun  ordre  religieux , 
fociété  ou  congrégation  J ans  la  permiffion  du  faint  Siège 
apofiolique , ou  de  la  congrégation  de  la  Propagation  de  la 
foi , & que  je  n’y  ferai  point  profeffion  fans  la  même  per - 
miffion.  Je  promets  aufii  & je  jure  que , quand  il  plaira  à 
la  même  congrégation , j’embrciffer ai  l’état  eccléfiafiique  , & 
que  je  recevrai  les  ordres  facrés  , & même  la  prêtrife. 
Je  fais  vœu  aufii  & je  jure  que , fait  que  je  me  faffe 
religieux  ou  que  je  demeure  dans  l’état  féculier  , fi  je  ne 
fors  point  de  l’Europe  , je  rendrai  compte  à la  congrégation 
tous  les  ans  , & fi  je  fors  de  l’Europe , tous  les  deux  ans , 
de  mon  état , de  mes  exercices  & du  lieu  où  je  ferai.  Je 
voue  en  outre  & je  jure  qu’au  premier  ordre  que  je  recevrai 
de  la  congrégation  de  la  Propagation  de  la  foi,  je  retournerai 
en  ma  province  fans  aucun  délai , où  j emploierai  mes  foins 
& mes  travaux  pour  le  falut  des  âmes  ; ce  que  je  ferai 
aufii , fi  avec  la  permifiion  du  faint  Siège  j’entre  dans  quelque 
fociété  ou  congrégation  religieufe , & que  fy  fajfeprofefiion. 
Enfin  je  fais  vœu  & je  jure  que  je  connais  la  force  de  ce 
jurement  & fes  obligations  , & que  je  V obferver  ai  félon 
les  déclarations  faites  par  la  congixgation  de  la  Propagation 
de  la  foi , confirmées  par  bref  apofiolique  du  10  juillet  ,1 660. 
Dieu  me  foit  en  aide  & fes  faints  évangiles . 

Le  même  pape  voulut  aufii  que  ce  jurement  fe  fît  par 
tous  les  féminariftes  des  féminaires  ou  collèges  apoftoliques 
établis  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Le  cardinal  Gallio , 
qui  mourut  en  1683  , fut  encore  un  des  principaux  bien- 
faiteurs de  ce  féminaire  de  Rome  ; il  laiîîa  à la  congré- 
gation de  la  Propagation  de  la  foi  une  fomme  confidérable 
pour  être  employée  aux  befoins  de  cet  inltitut.  Les  dépenfes 
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que  cette  congrégation  fait  tous  les  ans  pour  l’entretien  des 
Millionnaires  apoftoliques  , montent  à près  de  cinquante 
mille  écus  Romains. 

Carlo  Bartholom.  Piazza , Eufevolog.  Rom.  part.  i.  Trot  7. 
cap.  11.  Philip.  Bonanni , Catalog.  Ord.  ReUgioJ'.  part.  j. 
& Bullar.  Roman. 

Les  féminariftes  du  college  des  Grecs,  fondé  auffi  à 
Rome  par  le  pape  Grégoire  XIII  en  1577,  font  obligés  de 
faire  le  même  ferment  que  ceux  du  collège  de  la  Propa- 
gation de  la  foi.  On  n’y  reçoit  que  de  jeunes  Grecs , princi- 
palement des  provinces  fchifmatiques  ; ils  y font  élevés  dans 
la  religion  Catholique , & inftruits  de  fes  maximes  ; ils 
retournent  enfuite  dans  leur  pays  avec  le  caraétere  du 
Sacerdoce  , & revêtus , le  plus  fou  vient , de  la  dignité  d’évêques 
& d’archevêques  pour  convertir  les  fchifmatiques , & procurer 
leur  union  avec  l’églife  romaine  , &.  afin  de  conferver  dans 
l’églife  le  rit  &les  anciennes  cérémonies  des  Grecs.  Le  même 
Grégoire  XIII  fit  bâtir  près  ce  collège  une  belle  églife  fous 
le  titre  de  [huit  Athanafe , dans  laquelle  ces  féminariftes 
font  l’office  félon  le  rit  Grec  ; dans  les  fêtes  folemnelles  il  fe 
fait  pontificalement  par  un  evêque  ou  archevêque  Grec 
entretenu  pour  cet  effet , & pour  donner  les  ordres  facrés 
à ces  féminariftes  , dont  l’habillement  confifte  en  une  fou- 
tanne  bleue  , liée  d’une  écharpe  rouge , <St  par-deffus  ils 
mettent  une  robe  bleue  à la  levantine. 

Le  même  pontife  voulant  témoigner  fon  affeétion  pater- 
nelle pour  les  Maronites , qui  depuis  un  temps  confidérable 
avoient  toujours  été  fideles  & fournis  au  faint  Siège,  leur 
fit  bâtir  un  hofpice  à Rome  en  1583  ; il  le  changea  l’année 
fuivante  en  un  collège  , où  les  jeunes  gens  de  cette  nation 
font  élevés  dans  toutes  fortes  de  fciences  , afin  qu’à  leur 
retour  ils  puiffent  fervir  d’exemple  à ceux  de  leur  nation  , 
pour  confervejr  la  pureté  de  leur  foi  contre  les  héréfies  des 
Neftoriens,  des  Jacobites  & des  autres  chrétiens  fchifmatiques. 
Son  deffein  étoit  encore  de  tirer  de  ce  collège  tous  les 
ans  des  Millionnaires  pour  les  envoyer  en  Orient  prê- 
cher la  foi  catholique  ; mais  la  mort  l’ayant  empêché 
d’exécuter  fes  bonnes  intentions , Dieu  y fuppléa  par  le 
zèle  du  cardinal  Antoine  Caraffia  , premier  protecteur  de 
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ce  college.  Ses  foins  6c  Fs  libéralités  font  mis  en  état 
d’entretenir  ( outre  les  officiers  néceffiaires)  quatorze  fémi- 
nariftes , parmi  lefquels  il  s’en  eft  trouvé  un  grand  nombre  qui 
non-feulement  ont  maintenu  la  foi  dans  leur  pays  ; mais 
qui  l’ont  encore  étendue  plus  loin.  Leur  habillement  eft 
femblable  à celui  des  féminariftes  de  la  Propagation  de  la 
foi. 

Le  zde  de  Grégoire  XIÎI  s’étendit  auffi  fur  les  hérétiques 
de  plufieurs  autres  provinces  d’Occident,  auxquels  fa  charité 
lui  luggéra  d’envoyer  des  hommes  apoftoliques  originaires 
de  leur  propre  pays , afin  qu’ils  les  rameftaffient  au  fein  de 
î’églife , en  leur  prêchant  la  foi  dans  toute  là  pureté.  C’elt 
pourquoi,  outre  les  collèges  de  Fuldes  , de  Prague  6c  de 
Vienne  , qu’il  fonda  pour  y élever  la  jetinefîè  deltinée  à ce 
Paint  minifiere  , il  rétablit  &c  augmenta  en  1573,  celui  des 
Allemands  6c  des  Hongrois , qu’on  nomme  communément 
le  Collège  C ermanique.  Les  féminariftes  tirés  de  ces  deux 
nations  doivent  être  au  nombre  de  cent.  Ils  poffiédent  Féglife 
collégiale  de  S.  Apollinaire  , 6c  le  palais  qui  y étoit  annexé 
pour  le  cardinal  titulaire  de  cette  même  églife.  Ce  même 
pape  y ajouta  plufieurs  maifons  qui  avoient  appartenu  au 
cardinal  d’Eftouteville  , archevêque  de  Rouen  , 6c  leur 
laiffiaen  outre  un  fonds  confidérable , afin  qu’étant  entretenus 
aux  dépens  du  college  , ils  puffient  s’appliquer  fans  inquiétude 
aux  fciences  convenables  à l’état  eccléfiaftique , à la  converfion 
des  hérétiques  & à la  deftruétion  des  erreurs  dont  ces  pays 
font  infeétés.  On  leur  a encore  donné  depuis  les  églifes  de 
S.  Sabas  , fi  r le  Mont-Aventin  , &c  de  Notre-Dame  de  la 
Rotonde  , fur  le  Mont-Celius  , avec  les  revenus  qui  en 
dépendent.  Ces  fétu.iariftes  difent  toutes  les  heures  canoniales 
<lans  leur  églife , & font  revêtus  pour  cet  effet  de  furplis , 
'■&.  portent  le  bonnet  quarré. 

Ils  font  le  fervice  divin  avec  beaucoup  de  magnificence , 
6c  ont  toujours  une  belle  mufique  , ce  qui  y attire  un  grand 
^concours  de  peuple.  Il  eft  forti  de  ce  collège  plufieurs  per- 
fonnes  illuftres , qui  ont  rendu  de  grands  fervices  à féglife , 
6c  qui  ont  mérité  les  premières  dignités  ; on  compte  parmi 
--eux  le  cardinal  François  Dieétriftein  , le  cardinal  Albert- 
Ernelt  d’Arrach  , archevêque  de  Prague  , évêque  de  Trente 
Tome  VI IL  L 
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par  un  bref  du  pape  Urbain  VIII  du  3 Juin  1634  , 6c  auto- 
rifée  par  lettres  patentes  du  roi  Louis  XIII , du  mois  de 
Mars  1635,  enregistrées  au  grand  confeii  au  mois  de  Juin 
de  la  même  année  ; mais  elle  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Quelque  temps  après  d’autres  François  entreprirent , à l’oc- 
calion  Suivante,  la  converfion  des  idolâtres.  En  1653  , le 
pere  Alexandre  de  Rhodes , originaire  d’Avignon , jéfuite  6c 
millionnaire  apoftolique , fut  député  en  Europe  de  la  part 
des  églifes  de  Tonquin,  de  la  Cochinchine  6c  de  la  Chine, 
pour  venir  folliciter  le  pape  d’y  envoyer  des  évêques.  Ayant 
expofé  à Innocent  X la  néceffité  de  pourvoir  au  plutôt  d’évê- 
ques ces  églifes  chancelantes , pour  les  affermir  contre  les 
efforts  de  la  perLcution  , la  proportion  fut  renvoyée  à l’exa- 
men de  la  congrégation  de  la  Propagation  de  la  foi , qui  l’ap- 
prouva , 6c  donna  un  décret  portant  que  le  pape  feroit  fup- 
plié  d’autorifer  dans  ces  pays  éloignés  un  patriarche  avec  un 
certain  nombre  d’évêques , 6c  dès-lors  on  eut  la  penfée  de 
pourvoir  de  cette  dignité  le  pere  de  Rhodes  , qui  s’en  excufa 
par  un  effet  de  fa  modeftie. 

Divers  changemens  qui  Survinrent,  6c  la  mort  d’innocent  X, 
changèrent  l’effet  de  cette  réfolution  : cependant  le  pere  de 
Rhodes  s’étant  rendu  à Paris  pour  y chercher  des  Sujets 
capables  de  remplir  ces  dignités,  6c  des  fonds  pour  leur  fub- 
fiftance  , avança  beaucoup  dans  ce  defîèin  , qui  n’eut  néan- 
moins fon  accompliffement  que  fous  le  pontificat  d’Alexan- 
dre VIL  Ce  pape , fur  l’inftance  qui  lui  en  fut  faite , députa 
en  1658  trois  évêques  en  qualité  de  vicaires  apoftoliques  , 
pour  gouverner  les  églifes  de  cette  partie  de  l’orient  la  plus 
éloignée.  Ces  évêques  furent  pris  du  nombre  des  eccléfiaf- 
tiques , qui  , lors  de  la  négociation  du  pere  de  Rhodes  , 
s’étoient  offerts  pour  cette  million  : ce  furent  M.  Pallu  , facré 
évêque  d'Héliopolis  par  le  cardinal  Antoine  Barberin , chef 
de  la  congrégation  de  la  Propagation  de  la  foi  ; M.  de  la 
Mothe  Lambert  , facré  à Paris  dans  l’églifè  des  filles  de  la 
Vifitation  de  la  rue  S.  Antoine  , fous  le  titre  d’évêque  de 
Bérithe  , 6c  M.  Cotolendi,  facré  en  Aix  en  Provence,  fous  le 
titre  d’évêque  de  Métellopolis.  Ils  fe  rendirent  à Paris  , 6c  y 
trouvèrent  tous  les  fecours  dont  ils  avoient  befoin.  Madame  la 
ducheffe  d’Aiguillon  6c  Madame  de  Miramion  y contri- 
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buerentbeaucoupde  leurs  biens  6c  de  leurs  foins;  cette  derniers 
leur  prêta  fa  maifon  de  la  Couadeà  dix  lieues  de  Paris  , où  ils 
demeurèrent  près  de  dix-huit  mois  avec  vingt  eccléfiaftiques  , 
employant  ce  temps  à fe  préparer  aux  millions  qu’ils  alloient 
entreprendre. 

L’évêque  de  Bérithe  partit  le  premier  en  1660  avec  deux 
millionnaires  ; l’évêque  de  Métellopolis  les  fuivit  en  1661 
avec  deux  autres  ; 6c  l’évêque  d’Héliopolis  partit  en  1662, 
accompagné  de  fix  millionnaires , qui  furent  fuivis  de  quatorze 
autres , en  trois  années  différentes.  Comme  la  fin  principale 
de  leur  milfion  étoit  de  faire  des  prêtres  naturels  du  pays, 
i's  étab'irent  en  différens  temps  trois  féminaires  l’un  à 
Tonquin , l’autre  à la  Cochinchine  , 6c  le  troifieme  à Siam  : 
ces  féminaires  furent  fi  avantageux  , que  dans  le  feul 
Tonquin  , malgré  la  perfécution  , qui  y etoit  des  plus 
rigoureufes  , ils  baptiferent  en  deux  années  plus  de  vingt 
mille  perfonnes,  firent  neuf  prêtres  du  pays,  qui  établirent 
en  peu  de  temps  cinq  communautés  de  filles  6c  de  veuves, 
qui  fe  confacrerent  à Dieu  par  des  vœux  fimples.  Leurs 
principaux  emplois  étoient  d’unir  continuellement  leuis 
oraifons,  leurs  pénitences  6c  leurs  larmes  aux  prières,  aux 
douleurs  , 6c  au  fang  du  Sauveur  du  monde , pour  demander 
à Dieu  la  converfion  des  infidèles  qui  étoient  dans  1 etendue 
des  trois  vicariats  apoftoliques , 6c  fur  tout  dans  le  Tonquin  ; 
d’inftruire  les  jeunes  filles,  tant  chrétiennes  que  payennes , 
aux  chofes  que  les  perfonnes  de  leur  fexe  dévoient  lavoir , 
d’afhfter  les  filles  6c  les  femmes  malades  des  fideles  ou 
idolâtres,  afin  de  pouvoir  traiter  avec  elles  des  affaires  du 
falut  éternel;  6c  de  veiller  dans  les  maifons  fur  les  petits 
enfans  en  danger  de  mourir  avant  d avoir  reçu  le  baptême , 
6c  d’en  avertir  l’adminiftrateur  ou  le  cathéchifte  , 6c  en  cas 
d’abfence,  de  les  baptifer  elles-mêmes. 

Les  évêques  François  6c  leurs  millionnaires  ayant  reconnu 
fur  les  lieux  les  obftacl es  qui  fe  rencontrent  dans  ces  emplois 
apoftoliques  , défirerent  qu’on  ne  leur  envoyât  aucun  million- 
naire qui  n’eût  éprouvé  fa  vocation  pendant  quelque  temps . 
ils  donnèrent  ordre  à leurs  correfpondans  en  F,  ance  , de 
procurer  l’établiffement  d’un  féminaire  particulier  pour 
préparer  à ces  fonctions  ceux  de  ce  royaume  qui  voudroient 
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les  fuivre,  ce  qui  fut  exécuté  en  1663.  Les  fondemens  en 
furent  jetés  à Paris  , dans  la  rue  du  Bac  au  fauxbourg 
S.  Germain  j ce  féminaire  a été  beaucoup  augmenté  dans 
la  fuite  par  les  libéralités  du  roi  <$e  de  plufieurs  perfonnes 
de  piété. 

Un  grand  nombre  de  communautés  de  filles  voulant  imiter 
en  quelque  façon  le  zèle  & la  piété  de  ces  ouvriers  évangé- 
liques de  la  Chine,  fe  font  aufii  établies  dans  ce  royaume, 
fous  le  titre  de  Nouvelles  Catholiques  ou  de  la  Propagation 
de  la  Foi  , pour  inftruire  des  vérités  de  la  religion  les 
perfonnes  de  leur  fexe  élevées  dans  l’héréfie.  On  les  y 
entretient  jufqu’à  ce  quelles  aient  fait  leur  abjuration , 
& qu’elles  foient  bien  affermies  dans  la  foi  : elles  y peuvent 
être  reçues  au  nombre  des  fœurs  de  ces  communautés,  dans 
quelques-unes  desquelles  on  fait  des  vœux  fimples  de  pau- 
vreté, de  chafteté,  d’obéifiance , &.  de  s’employer  à fin  fi 
truétion  des  nouvelles  converties.  Dans  d’autres  on  ne  fait 
vœu  que  de  fiabilité,  & dans  quelques  autres  une  afiociation 
par  contrat.  Chacune  de  ces  communautés  a des  réglemens 
particuliers  qui  leur  ont  été  donnés  par  les  ordinaires  des 
lieux  où  elles  font  établies.  La  communauté  de  Paris  efi 
fous  le  nom  de  Nouvelles  Converties  ; celles  de  Sedan , & 
quelques  autres  fous  celui  de  la  Propagation  de  la  Foi. 

Voye\  pour  l’établiffement  des  féminaires  ou  colleges  de 
Rome  ou  d’Allemagne  , le  Bullaire  Romain  ; & Carlo 
Bartholom.  Piazza , Eufevolog.  Roman,  pan.  1.  Tratt.  5,6c 
pour  le  féminaire  des  Millions  étrangères  en  France  , la 
relation  des  mijjions  des  évêques  François  aux  royaumes 
de  Siam , de  la  Cochinchine , & du  Tonquin,  imprimée  à 
Paris  en  1 674  ; & les  fiatuts  de  la  congrégation  de  V Exal- 
tation de  la  Jointe  Croix , pour  la  Propagation  de  la  Foi , 
imprimés  aujji  à Paris  en  1635. 
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CHAPITRE  XIII. 


Des  Prêtres  Mijjionnaires  de  la  Congrégation  du  S.  Sacre- 
ment, appelés  dans  leur  origine  les  NI iflionnaires  du  Clergé; 
Vie  de  M.  d’Authier  de  S if  gau } évêque  de  Bethléem, 
leur  Fondateur . 


M # d’Autier  de  Sifgau , évêque  de  Bethléem  , fondateur 
de  la  Congrégation  du  S.  Sacrement  en  France  , étoit  fils 
d'Antoine  d’Authier  de  Sifgau  , feigneur  de  S.  André  , de 
l’illuftre  & ancienne  maifon  des  Altieri , qui  tire  fon  origine 
depuis  plufieurs  fiécles  d’un  lantgrave  d’Allemagne  ; elle  a 
donné  à l’églife  le  pape  Clément  X , 6c.  plufieurs  cardinaux. 
Sa  mere  Claire  de  Seguier,  de  la  ville  d’Aix  en  Provence, 
étoit  également  recommandable  par  fa  nailfance  , par  la 
vertu,  &.  par  le  bonheur  qu’elle  eut  de  mettre  au  monde 
ce  faint  prélat , que  Dieu  avoit  choifi  pour  être  le  reftaurateur 
de  fon  églife.  Il  naquit  à Marfeille  le  6 avril  1609,  6c.  reçut 
au  baptême  dans  la  paroiffe  des  Acoules  de  la  même  ville  le 
nom  de  Chrijtophe.  Dieu  commença  dès  ce  moment  à 
manitefter  par  un  miracle  quelle  devoit  être  un  jour  la 
fainteté  de  fon  ferviteur  plufieurs  perfonnes  , qui  étoient 
préfentes  à cette  cérémonie,  aperçurent  une  petite  lumière 
qui  environnoit  fon  corps  , 6c.  préfageoit  celle  qu’il  devoit 
communiquer  dans  la  fuite  aux  autres.  A peine  fut-il  par- 
ler , qu’on  lui  entendit  proférer  ces  paroles  , Sacrement  de 
r Autel , fans  qu’on  fût  comme  il  les  avoit  apprifes.  On  dit 
même  que  fa  mere,  pendant  les  neuf  mois  quelle  le  porta, 
étoit  fi  portée  à la  dévotion  du  S.  Sacrement , quelle  ne  pou- 
voit  fortir  des  églifes  , ni  afièz  fouvent  s’approcher  de  la  faintc 
table  pour  le  recevoir.  Il  n’avoit  encore  que  fix  ans  lorfqu’il 
la  perdit  ; là  mort  obligea  fon  pere  à lui  donner  un  pré- 
cepteur ; il  lui  choifit  un  prêtre  Lorrain,  pieux  6.  favant  : 
le  jeune  d’Authier  fit  fous  fa  conduite  beaucoup  de  progrès 
dans  la  vertu  6c.  dans  les  lettres  humaines. 

Malgré  fa  grande  jeunefié , il  commença  à donner  des 
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marques  fenfibles  de  l’amour  qu’il  auroit  un  jour  pour  J.  C.  dans 
l’Euchariftie  : car  à peine  commença-t-il  à écrire  , que  fon 
plus  grand  plaifir  étoit  d’orner  fon  papier  de  diverfes  figures 
du  (aint  Sacrement  qu’il  y defîinoit  de  fon  invention.  Il  aimoit 
finguliérement  à fervir  les  meffes,  & ne  ceffoit  de  deman- 
der qu’on  le  conduisît  à 1 eglife  pour  s’offrir  aux  prêtres  qui 
fe  préparoient  pour  la  célébrer;  fi  on  eût  voulu  fuivre  fon 
inclination,  il  les  auroit  toutes  fervies.  11  avoit  un  tel  amour 
pour  la  retraite  , qu’ayant  été  obligé  de  fuivre  fon  pere  à fon 
château  de  la  Peinne  dans  la  Haute-Provence , où  les  méde- 
cins lui  avoient  confeilié  d’aller  paffer  quelque  temps  pour 
recouvrer  la  fanté , il  s’en  fit  un  plaifir  dans  l’efpérance  d’y 
être  plus  uni  avec  Dieu  , &.  de  l’y  fervir  avec  moins  de  dif— 
traétion  qu’à  la  ville.  Cette  folitude  devint  pour  lui  en  effet 
un  lieu  de  plaifir  &.  de  délices , mais  d’une  maniéré  bien 
differente  de  celle  de  fes  freres  : car  tandis  que  ceux-ci  occu- 
pèrent la  plupart  de  leur  temps  aux  divertiffemens  de  la  cam- 
pagne, pour  lui  il  ne  s’en  fervit  que  comme  d’une  fainte 
retraite  pour  fe  donner  entièrement  à Dieu.  Il  convertit  fa 
chambre  en  une  cellule  , d’où  il  ne  fortoit  que  rarement.  Il 
s’y  appliquoit  à la  priere  ou  à l’étude  , mais  avec  tant  d’ar- 
deur que  fouvent  on  le  voyoit  pleurer  fur  fes  livres  , pour 
ne  pouvoir  apprendre  affez  vite  à fon  gré  , de  peur  que  le 
dé;aut  de  fcience  ne  l’exclût  un  jour  du  facerdoce  , où  il  fe 
fentoit  intérieurement  appelé. 

Après  deux  ans  ou  environ  de  féjour  au  château  de  la 
Peinne  , il  fut  envoyé  à Avignon  au  collège  des  jéfuites. 
Il  n’étoit  encore  qu’en  troifieme  que  fes  compagnons , char- 
més de  la  douceur  de  fa  converfation  , commenceront  à 
rechercher  fa  compagnie  , à le  confulter  comme  leur 
maître  , & à le  confîdérer  comme  leur  modèle.  II  drellà  en  fa 
chambre  une  efpece  d’oratoire  où  il  les  afîèmbloit,  pour  les 
retirer  infenfiblement  des  vains  amufemens  du  monde  , aux- 
quels la  jeuneffe  a coutume  de  s’adonner.  Ils  y prioient  Dieu  , 
& y faifoient  quelques  mortifications  corporelles.  Il  les  entre- 
tenoit  fouvent  du  détachement  des  créatures , du  chemin  qui 
conduit  à la  vertu  , &.  de  la  maniéré  avec  laquelle  il  faut 
aimer  & honorer  J.  C.  dans  le  faint  Sacrement.  Jamais  il  ne 
leur  parloit  de  ce  divin  myftere  fans  verfer  des  larmes  , 
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6c  Tes  difcours  étoient  fi  tendres  6c  fi  affectifs  , quils  ne 
pouvoient  fe  difpenfer  de  l’imiter.  Pour  mieux  leur  en  inl— 
pirer  la  dévotion  , il  les  conduifoit  au  fortir  de  l’oratoire  en 
quelque  églife  où  il  étoit  expofé  ; là  , chacun  en  fon  parti- 
culier récitoit  le  petit  office  du  faint  Sacrement,  6c  y demeu- 
roit  quelque  temps  en  oraifon.  Dieu  ne  tarda  pas  à mon- 
trer combien  cette  conduite  lui  étoit  agréable  , par  les  grâces 
qu’il  accorda  à la  plupart  de  ces  jeunes  gens , qui  quittèrent 
le  monde  pour  s’enfermer  dans  des  cloîtres  où  ils  ont  vécu 
faintement. 

Le  jeune  d’Authier  ne  fe  fentoit  pas  moins  porté  que  fes 
compagnons  à embraffier  la  vie  religieufe  ; mais  dans  une 
affaire  de  cette  importance  r il  crut  devoir  prendre  l’avis  de 
fon  directeur  , qui  ne  voyant  aucun  inconvénient  qui  dût 
l’empêcher  de  fuivre  fon  penchant , l’y  excita  au  contraire, 
en  l’exhortant  à ne  pas  recevoir  en  vain  la  grâce  du  Seigneur. 
Une  réponfe  fi  favorable,  6c  fi  conforme  aux  inclinations 
d’Authier , lui  donna  lieu  de  croire  que  c’étoit  la  volonté 
de  Dieu  , qui  lui  étoit  manifefiée  par  la  bouche  de  fon 
directeur  ; ainfi  réfolu  de  ne  pas  différer  plus  long-temps 
l’exécution  de  fon  pieux  defiéin , il  alla  , quoiqu’il  ne  fût 
encore  qu’en  humanités  , fe  préfenter  aux  pores  jéfuites  , 
pour  obtenir  d’eux  la  grâce  d’être  reçu  dans  leur  compagnie  , 
ce  qui  lui  fut  accordé  à condition  qu’il  finiroit  fa  rhétorique. 
Ce  délai  , bien  oppofé  au  zèle  6c  à l’empreffement  qu’il 
avoit  de  fe  confacrer  au  fervice  de  Dieu  , ne  lui  fut  pas 
inutile  ; car  pour  fe  rendre  toujours  plus  digne  de  cette 
vocation , 6c  mieux  connoître  la  volonté  de  Dieu , il 
redoubla  fes  exercices  de  piété  , 6c  commença  à pratiquer 
dans  le  monde  ce  qu’il  propofoit  de  faire  dans  la  religion. 
Il  jeûnoit  une  fois  la  femaine  , prenoit  deux  fois  la  difei- 
pline  , 6c  vifitoit  tous  les  jours  une  églife  pour  y adorer  le 
faint  Sacrement , ce  qu’il  a toujours  pratiqué  jufqu’à  la  mort. 
Il  alloit  aux  hôpitaux  6c  aux  priions  , pour  y fervir  les 
pauvres  affliges,  les  aider  6c  les  confoler  dans  leurs  infir- 
mités , 6c  pour  les  instruire  de  tout  ce  qui  concerne  le 
falut  éternel.  Il  continua  ce  genre  de  vie  jufques  vers  la 
fin  de  fa  rhétorique , temps  où  il  fe  difpofoit  à entrer  chez 
les  jéfuites  -t  mais  Dieu , qui  avoit  d’autres  deffeins  fur  lut  , 
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changea  tous  fes  projets  , en  permettant  qu’011  lui  réfignât 
un  bénéfice  dans  l’abbaye  de  S.  Viétor  de  Marfeille  ; c’étoit 
l’office  de  capifcol  , qu’il  fut  obligé  d’accepter  contre  fa 
volonté,  11  eut  d’abord  peine  à s’y  réfoudre , croyant  que 
c’étoit  une  tentation  pour  le  retirer  des  voies  du  Seigneur. 
Mais  le  pere  Michaelis,  provincial  des  Jéfuites , qui  l’avoit 
fécondé  dans  fon  premier  defîein  , l’ayant  alluré , avec  fon 
directeur  , que  Dieu  en  avoit  ainfi  difpofé  pour  fa  plus  grande 
gloire,  il  fe  fournit  à la  volonté  du  ciel,  6c  alla  à Aubagne 
trouver  l’évêque  de  Marfeille  , qui  lui  donna  la  tonfure  le 
jour  de  l’Aflômption  de  la  fainte  Vierge  , de  l’an  1626. 
D’ Aubagne  il  lè  rendit  à Marfeille , qui  n’en  eft  qu’à  trois 
petites  lieues  , pour  y prendre  polîèffion  de  fon  bénéfice  6c 
commencer  fon  noviciat;  il  ne  tarda  pas  à y donner  des 
marques  que  fa  vocation  étoit  toute  fainte  , 6c  que  ni  les 
hommes  ni  les  grandeurs  du  monde  n’y  avoient  eu  aucune 
part.  Les  moines  vivoient  dans  cette  abbaye  en  leur  parti- 
culier , plutôt  en  eccléliaftiques  qu’en  moines  ; ils  n’étoient 
diftingués  des  autres  prêtres  féculiers  que  par  un  petit 
fcapulaire  fort  étroit  qu’ils  portent  encore  fur  leur  foutane, 
pour  marquer  qu’ils  fuivent  la  régie  de  S.  Benoît  , 6c  ils 
appeloient  noviciat  l’efpace  de  temps  que  l’églife  prefcrit 
aux  religieux  pour  fe  préparer  à leur  profefîion  , fans  autre 
obligation,  pour  le  refte  de  leur  conduite,  que  de  vivre  comme 
ils  vouloient. 

M.  d’Authier  n’abufa  pas  de  cette  liberté  ; il  fe  fit  de 
ce  lieu  une  fainte  demeure  pour  avancer  plus  vite  dans  le 
chemin  de  la  vertu.  Comme  il  n’avoit  perfonne  pour  l’inftruire 
de  fes  obligations , il  s’impofa  à foi-même  des  régies  6c  des 
pratiques  de  piété  capables  de  le  faire  arriver  à la  perfection 
de  fon  état.  11  garda  pendant  cette  année  une  continuelle 
retraite  , 6c  régla  dès  fon  entrée  l’ufage  qu’il  devoit  faire 
du  revenu  de  fon  bénéfice  ; l’excédant  des  f ais  de  fa  dépenfe  , 
qui  étoit  très-modique  6c  conforme  à celle  du  religieux  le 
plus  réformé  , étoit  diftribué  aux  pauvres  , ou  employé  à 
d’autres  œuvres  pieufes  ; il  ne  réfervoit  pour  lui  que  le 
feul  néceffaire.  Un  de  fes  oncles  , camérier  de  la  même 
abbaye , lui  ayant  laide  fes  meubles  en  mourant , il  les  vendit 
parce  qu’il  les  trouvoit  trop  riches  6c  plus  propres  à parer 
Tome  VIII.  M 
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la  maifon  d’un  feigneur  que  la  cellule  d’un  religieux , de  il  en 
diftribua  le  prix  aux  pauvres.  Enfin  après  avoir  pâlie  l’année 
de  Ton  noviciat  dans  les  exercices  de  la  piété  & de  la  mor- 
tification , il  fut  agrégé  au  corps  de  cette  célébré  abbaye 
par  la  profeffion  folemnelle  qu’il  fit  entre  les  mains  du  prieur 
elauftral  de  ce  monaftere , le  il  oétobre  1627. 

Il  retourna  enfuite  à Avignon  pour  y faire  fes  études  de 
Philofophie  de  de  Théologie.  Il  y logeoit  dans  une  maifon 
de  louange  avec  deux  ou  trois  eccléfiaftiques  qu’il  entretenoit 
de  fon  revenu  , pour  leur  donner  moyen  d’achever  leurs 
études.  Quelques  autres  écoliers  fe  rendoient  chez  lui  les 
dimanches  de  les  fêtes  , de  fouvent  les  jours  ouvrables  lorfque 
le  temps  le  permettoit , de  ils  s’y  occupoient  dans  un  petit 
oratoire  à divers  exercices  de  dévotion.  Ils  y prenoient 
enfemble  la  difcipline  de  faifoient  d’autres  aétions  de  péni- 
tence, de  mortification  de  d’humilité  ; M.  d’Authier  les  y 
entretenoit  de  bonsdifcours  pour  lesporter  à l’amour  de  Dieu, 
& il  y réuffit  au  point  qu’ayant  fait  naître  dans  leurs  cœurs 
le  défir  d’une  plus  grande  perfeétion  , ils  lui  témoignèrent 
l’envie  qu’ils  avoient  de  s’engager  par  vœu  au  fer  vice  du 
Seigneur.  Le  faint  jeune  homme,  également  furpris  & joyeux 
de  leur  réfolution  , leur  recommanda  d’y  penfer  férieufement 
devant  Dieu  , & de  le  prier  inftamment  qu’il  leur  manifeftât 
fa  fainte  volonté.  Us  fuivirent  ce  fage  confeil  , de  deman- 
dèrent cette  grâce  avec  tant  de  ferveur  que  ce  qu’ils  fou- 
haitoient  leur  fut  accordé  ; car  le  25  de  mars  1652  , 
M.  d’Authier  étant  à faire  fon  oraifon,  félon  fa  coutume,  dans 
l’églife  des  religieufes  de  fainte  Claire , Dieu  lui  manifefta 
qu’il  vouloit  fe  fervir  de  lui  pour  établir  une  congrégation  de 
prêtres  , qui  vivant  en  commun  , travaillaient  à réparer  , 
autant  par  la  fainteté  de  leur  yie  que  par  leurs  difeours,  les 
défordres  qui  s’étoient  introduits  dans  fon  églife  par  le  trop 
grand  attachement  que  les  miniftres  de  fes  autels  avoient 
pour  les  biens  de  la  terre  de  les  vanités  du  fiécle  ; de  afin 
qu’il  ne  doutât  pas  que  ce  ne  Tût  fa  fainte  volonté,  il  lui  fit 
voir  en  efprit  un  jeune  homme  qu’il  avoit  choifi  de  deftiné 
pour  former  avec  lui  cette  bonne  œuvre. 

M.  d’Authier  , alluré  de  la  volonté  de  Dieu  par  cette 
révélation , en  adora  les  décrets , de  fe  retira  dans  la  réfolution 
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de  fe  foumettre  au  plutôt  aux  ordres  de  la  divine  Providence , 
dont  il  implora  le  fecours  , pour  être  confirmé  dans  ce  que 
PEfprit-Saint  avoit  opéré  en  lui,  ce  qui  lui  fut  accordé  ; car  dès 
le  lendemain,  comme  il  alloit  en  dalle  , il  vit  avec  autant 
d étonnement  que  de  joie  le  jeune  homme  qui  lui  avoit  été 
repréfenté  le  jour  précédent  dans  fon  oraifon.  Il  étoit 
accompagné  de  fa  mere , qui  prioit  le  préfet  de  lui  procurer 
une  condition,  pour  pouvoir  continuer  fes  études,  & de  fe 
rendre  capable  d’embraffer  un  jour  l’état  eccléfiaftique.  Le 
préfet  ayant  aperçu  M.  d’Authier  , lui  demanda  s’il  n’a  voit 
pas  befoin  d’un  domeftique , & ajouta  que  ce  jeune  homme 
s’offroit  à lui  rendre  fervice  , &.  ne  demandoit  point  d’autre 
récompenfe  qu’un  peu  de  temps  pour  étudier  & s’avancer 
dans  les  fciences.  Il  accepta  cette  offre  avec  joie , & a'îura  la 
mere  du  foin  particulier  qu’il  prendroit  de  fon  fils  , pour 
lequel  il  auroit  tous  les  égards  polfible , afin  qu’il  le  formât 
à la  vertu  & aux  fciences. 

Après  cette  derniere  faveur , qui  étoit  comme  le  fceau  & 
le  comble  de  celle  que  le  ciel  lui  avoit  faite  dans  l’églife  de 
fainte  Claire , il  ne  longea  plus  qu’à  l’exécution  de  la  volonté 
de  Dieu.  Il  afiembla  ceux  de  fon  oratoire  , leur  communiqua 
le  delîein  qu’il  avoit  d’établir  une  congrégation  , & il  en 
choifit  neuf  pour  lui  donner  commencement.  Jean-Jacques 
Lafon  , le  jeune  homme  dont  nous  venons  de  parler , fut 
de  ce  nombre  , & de  fon  domeftique  il  devint  un  de  fe? 
premiers  compagnons  ; il  étoit  de  Carpentras.  Il  travailla 
beaucoup  en  Provence , en  Dauphiné , & en  d’autres  lieux  à 
la  fanétification  des  âmes , & à la  réformation  du  clergé  ; il 
mourut  en  odeur  de  fainteté  à Senlis  , étant  curé  de  la  paroifie 
de  fainte  Genevieve. 

M.  d’Authier  ayant  choifi  ces  neuf  compagnons  , qui 
n’étoient  encore  qu’écoliers , leur  baifa  humblement  les  pieds 
à tous,  &.  leur  déclara  dans  un  difcours  qu’il  leur  fit,  l’ordre 
qu’il  avoit  reçu  de  Dieu  pour  l’éreétion  d’une  congrégation  , 
dans  laquelle  leur  piété  lui  avoit  fait  juger  qu’ils  s’engageroient 
d’autant  plus  volontiers,  qu’elle  étoit  deftinée  par  le  ciel  même 
à la  réforme  des  défordres  caufés  par  l’avarice  du  clergé  ; 
il  les  pria  de  s’unir  avec  lui  dans  une  entreprife  fi  lainte  de 
û utile  à l’églife.  Ce  difcours  , foutenu  de  la  grâce  qui 
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opéroit  en  meme-temps  dans  leurs  cœurs  , eut  tout  le  fuccès 
que  M.  d’Anthier  pouvoit  en  attendre.  Us  acceptèrent  tous 
la  proportion  de  s’aft'ocier  avec  lui  pour  une  fi  fainte  entre- 
prife.  Ils  remercièrent  la  Providence  de  la  grâce  qu'elle  leur 
ï&ifoit  de  les  appeler  à ce  haut  miniftere  ; 6c  , pour  s’en 
rendre  dignes,  ils  firent,  par  le  confeil  de  leur  faint  fonda- 
teur, une  retraite  fuivie  d une  confelîion  générale  : ils  s’adref- 
ferent  pour  cet  effet  à un  religieux  du  couvent  des  Car- 
mes déchauflès , qui  les  difpofa  au  facrifice  qu’ils  dévoient 
faire  à la  divine  Majefté. 

Us  s’aflemblerent  un  Jeudi-Saint  15  Avril  1632  dans  une 
chapelle  domeftique  du  même  couvent  pour  faire  leur  vœu , 
que  M.  d’Authier  , qui  n’avoit  encore  que  23  ans  , reçut 
à la  fin  de  la  méfié.  Ils  le  prononcèrent  l’un  après  l’autre , 
tel  qu’il  étoit  exprimé  dans  une  proteftation  par  laquelle  ils 
s’abandonnoient  à la  divine  Providence  ; ils  promettoient 
d’obéir  jufqu’à  la  mort  à celui  entre  les  mains  duquel  ils 
remettoient  cet  abandonnement , renonçoient  à leurs  propres 
inclinations , jugement  6c  volonté  , à tous  les  honneurs , digni- 
tés, richeftes  6c  contentemens , à toutes  les  amitiés,  paren- 
tés , 6c  généralement  à toutes  les  créatures  qui  pourroient 
leur  empêcher  l’exercice  de  ce  vœu  6c  de  cet  abandonne- 
ment. Us  demandoient  aufii  à Dieu,  dans  cette  proteftation, 
la  grâce  d’accomplir  fa  fainte  volonté  ; ils  elpéroient  en  méri- 
ter la  connoiftance  par  un  dévouement  entier  6c  parfait  au 
faint  Sacrement  de  l'autel  ; ils  s’offrirent  6c  fe  confacrerent  à 
fon  culte  particulier , promettant  de  travailler  de  toutes  leurs 
forces  jufqu’à  répandre  leur  fang  , fi  l'occafion  s’en  préfentoit  > 
pour  faire  conno  tre  , aimer  6c  adorer  ce  divin  myfiere  de 
l’amour  infini  de  J.  C.  Après  que  chacun  d’eux  eut  prononcé 
cette  proteftation  , ils  récitèrent  le  Te  Deum , pendant  le- 
quel M.  d’Authier  les  embrafia  tous;  enfuite  il  leur  recom- 
manda d’envelopper  d’une  petite  peau  cette  proteftation  , 
que  chacun  avoit  écrite  6c  lignée  de  fa  main  , avec  une 
médaille  du  faint  Sacrement  , 6c  de  la  porter  a leur  cou 
le  refte  de  leurs  jours  , pour  n’en  perdre  jamais  le  fouvenir. 

Tel  fut  le  commencement  de  la  congrégation  du  faint 
Sacrement,  doit  l’efprit  6c  la  conduite  fpirituelle  ont  tou- 
jours été  conformes  à ce  qui  étoit  porté  parla  proteftation. 
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excepté  le  vœu  d’obéilfance  , que  M.  d’Authier  ( qui  ne 
l’a  voit  permis  dans  les  commencemens  que  par  condefcen- 
dance  aux  délirs  de  fes  compagnons)  changea  dans  la  fuite 
en  un  ferment  de  habilité,  qu’il  avoit  toujours  jugé  plus  conve- 
nable à une  congrégation  purement  eccléfiaftique.  Ces  jeunes 
écoliers  , fe  voyant  engagés  plus  étroitement  au  fervice  de 
Dieu  par  le  vœu  qu’ils  venoient  de  faire , ne  fongeoient  qu’à 
perfévérer  dans  la  ferveur  de  leurs  exercices  , de  à s’appli- 
quer plus  que  jamais  à l’étude  , afin  de  fe  rendre  capa- 
bles du  miniltere  auquel  ils  étoient  deltinés;  mais  le  Démon, 
qui  prévoyoit  les  avantages  que  Péglife  devoit  retirer  de 
cette  nouvelle  congrégation  , fufeita  contre  eux  des  calom- 
nies li  atroces  , qu’ils  furent  obligés  de  fe  féparer  pour  fe  met- 
tre à couvert  de  la  perfécution.  M.  d’Authier  étant  relté 
à Avignon  avec  deux  ou  trois  de  fes  compagnons  de  la  même 
ville , y acheva  fa  quatrième  année  de  Théologie , pendant 
laquelle  il  célébra  fa  première  melTe  le  10  Juin  1633  , &. 
reçut  le  bonnet  de  doéteur  le  8 Juillet  fuivant. 

Il  alla  enfuite  pour  la  première  fois  à Rome  , foumettre 
au  jugement  de  Péglife  le  defîein  de  fa  congrégation.  Le 
pape  Urbain  VIII,  après  l’avoir  exhorté  à le  pourfuivre  , 
lui  ordonna  de  s’occuper  particuliérement  aux  millions  & à 
la  direction  des  féminaires  , en  attendant  que  le  faint  Siège, 
mieux  informé  de  la  bonté  & de  la  néceffité  de  cette 
congrégation,  jugeât  à propos  de  l’affermir  &l  de  lui  donner 
fon  approbation.  M.  d’Authier  ne  voyant  aucune  apparence 
d’en  obtenir  davantage  , ne  fit  pas  long  féjour  à Rome  ; il 
retourna  en  France , où  à fon  arrivée  en  Provence  , l’arche- 
vêque d’Aix,  Louis  de  Bretel  , informé  de  fon  mérite  & 
&.  de  fa  vertu,  voulant  le  retenir  dans  fon  diocèfe  , pour 
travailler  à la  réforme  de  fon  clergé,  lui  donna  en  1634, 
dans  la  ville  d’Aix  , la  chapelle  de  Notre  - Dame  de 
Beauvefez  , avec  une  maifon  voifîne  pour  vivre  félon  fon 
inftitut.  11  ne  l’y  eut  pas  plutôt  établi  dans  fa  première 
ferveur  ( avec  le  fecours  de  fes  compagnons  qui  vinrent  fy 
retrouver  ) qu’il  en  partit  avec  quelques-uns  d entre  eux, 
pour  aller  au  village  de  Cadenet  , ouvrir  le  cours  de  fes 
miffions  , fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu  du  fouverain 
pontife.  C'eft  en  ce  lieu  que  lui  & les  liens  furent  honorés 
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pour  la  première  fois , par  la  voix  du  peuple  , du  nom  de 
Millionnaires  du  clergé , qu  ils  conferverent  jufqu’à  ce  que 
leur  congrégation  eut  été  approuvée  du  faint  Siège.  Quatre 
mois  après,  au  commencement  de  janvier  1635,  ils  eurent 
un  fécond  établifîèment  à Brignole , dans  le  même  diocèfe  ; 
& au  mois  d’avril  de  la  même  année,  l’archevêque  d’Aix 
approuva  leur  congrégation  , fous  le  titre  de  Congrégation 
des  clercs  de  la  MiJJion.  Ils  firent  en  1638  un  troifieme 
établiffiement  à Marfeille  , où  ils  avoient  été  appelés  par 
l’évêque  de  cette  ville  , François  de  Loménie , 6c  par  les 
magiftrats.  L’archevêque  d’Aix  confirma  la  même  année 
.cette  congrégation  , à laquelle  il  donna  le  titre  de  Congré- 
gation des  Miffionnaires  du  clergé , 6c  approuva  les  ftatuts 
qui  avoient  été  dreffés  par  le  fondateur.  Ce  nouvel  inftitut 
faifoit  de  fi  grands  biens  dans  fa  naifîance  , que  le  bruit  s’en 
étant  répandu  jufqu’à  la  cour  , le  cardinal  de  Richelieu , 
miniftre  d’état , réfolut , fur  le  récit  qui  lui  en  fut  fait , de 
l’établir  à Paris  au  collège  de  Bourgogne , avec  des  revenus 
fuffifans  pour  vingt-quatre  Miffionnaires.  M.  d’Authier  ayant 
reçu  ordre  du  Cardinal  de  fe  rendre  à Paris  , fe  mit  en 
chemin  fur  la  fin  du  mois  de  décembre  1638,  avec  vingt 
de  les  Miffionnaires,  pour  y arriver  au  temps  qui  lui  avoit 
été  marqué.  Mais  ayant  appris  à Valence  la  mort  du  pere 
Jofeph  le  Clerc  du  Tremblai,  capucin,  de  qui  dépendoit 
le  fuccès  de  cet  établiffiement , il  11e  penfa  plus  qu’à  retourner 
en  Provence.  Il  voulut  auparavant  faluer  l’évêque  de 
Valence  6c  de  Die  , Jacques  de  Gelas  de  Leberon.  Ce 
prélat  croyant  que  la  Providence  n’avoit  pas  tant  permis 
leur  départ  de  Marfeille  pour  aller  à Paris  , que  pour 
demeurer  dans  fon  diocèfe  , les  y arrêta  pour  travailler  à la 
réforme  de  fon  clergé  , 6c  y prendre  la  conduite  d’un  fémi- 
naire  pour  les  ordinans  de  fon  diocèfe , lequel  fut  érigé  dans 
la  ville  de  Valence  le  16  janvier  1639,  comme  il  paroît 
par  les  lettres  patentes  que  ce  prélat  donna  pour  ce 
fujet. 

Ce  progrès  augmentant  le  zèle  de  ce  faint  fondateur , il 
réfolut  de  s’appliquer  encore  plus  fortement  aux  millions  6c 
à l’inftruétion  des  eccléfiaftiques  : il  n’y  avoit  que  la  réfidence 
â laquelle  il  étoit  obligé  dans  l’abbaye  de  S.  Viétor  , à 
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caufe  de  fon  bénéfice , qui  lui  fit  obftacle.  Le  prieur  clauftral 
de  ce  monaftere  , dès  l’année  précédente  , lui  avoit  fait 
expédier  , du  confentement  de  fon  chapitre  , des  lettres 
de  non-réfidence  ; mais  cette  difpenfe  , quoique  conçue  en 
termes  très  - avantageux  , ne  le  contentant  pas , il  alla  à 
Marfeille  peu  de  jours  après  l’établilîèment  du  féminaire 
de  Valence  , 6c  s’y  démit  de  l’office  de  capifcol  ou  préchantre 
de  fon  monaftere , qu’il  permuta  contre  un  bénéfice  à fimple 
tonfure  , pour  lui  fervir  de  titre  clérical , 6c  il  revint  en  fuite 
à Valence  , où  l’évêque  l’attendoit  pour  commencer  les 
vifites  de  fes  deux  diocèfes  , dont  il  lui  remit  le  foin.  Il  en 
fit  l’ouverture  avec  fix  de  fes  Millionnaires , fur  la  fin  de 
décembre  1639  5 au  bourg  de  l’Etoile  ; 6c  après  avoir 
employé  une  année  à faire  des  millions  en  d’autres  lieux , il 
finit  fa  vifite  par  la  million  de  Valence  , qu’il  fit  au  com- 
mencement de  1642.  Entre  les  fruits  confidérables  que 
produifirent  fes  millions  , il  ramena  au  fein  de  l’églife  quatre- 
vingt-deux  hérétiques. 

La  vilite  de  ces  deux  diocèfes  étant  achevée , il  alla  à 
Marfeille,  où  au  mois  de  février  1643,  ^ commença  une 
autre  million  pour  les  forçats  des  galeres.  Il  l’ouvrît  avec 
fjpt  prêtres  de  fa  congrégation  , fur  le  port  de  cette  ville, 
en  préfence  de  l’évêque  6c  d’un  grand  nombre  de  peuple , 
qui  y étoit  accouru  pour  en  profiter.  Ces  ouvriers  ne 
fufhfant  pas  pour  l’ample  moiflon  qu’il  y avoit  à faire  , ils 
furent  fécondés  par  quatre  autres  Millionnaires  de  la  con- 
grégation de  Vincent  de  Paul,  lefquels , conjointement  avec 
M.  d’Authier  6c  fes  Millionnaires , firent  un  fi  grand  fruit , 
que  la  plûpart  des  forçats  changèrent  de  vie  ; plufieurs  Turcs 
embrafîerent  la  foi , 6c  on  fut  étonné  de  voir  un  lieu  où 
régnoient  la  confufion  6c  le  défordre  , devenir  une  demeure 
de  bons  chrétiens , qui  commencèrent  à s’adonner  à la  vertu 
& à faire  un  faint  ufage  de  leur  captivité.  Après  qu’il  eut 
fait  cette  million  aux  galériens  , il  en  entreprit  d’autres  en 
[lufieurs  quartiers  de  la  ville  , 6c  il  érigea  dans  l’églife  de 
fa  communauté  une  congrégation  fous  le  titre  de  Saint 
Homme-Bon , en  faveur  des  artifans.  11  commença  aufîi  un 
autre  établiffèment , qui  devoit  fervir  de  retraite  aux  pauvres 
prêtres  qui  arrivoient  tous  les  jours  à Marfeille  pour  palier 
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les  mers  ; mais  cet  établiffement  n’eut  pas  le  fuccès  qu’on 
en  efpéroit.  De  retour  cà  Valence,  l’évêque  de  Viviers 
l’appela  dans  Ton  diocèfe  pour  y faire  une  viîite  paftorale.  Il 
rendit  le  même  fervice  à celui  d Orange , 6c  alla  enfuite 
dans  ceux  d’Ufez  6c  de  S.  Paul- Trois- Châteaux  , faifant 
par-tout  des  millions  , 6c  y lailiant  des  marques  de  Ion  zèle 
6c  de  fa  charité. 

Ces  Millionnaires  ayant  fait  un  établilfement  à Senlis 
en  1640,  M.  d’Authier  reprit  fon  premier  deliàin  de  faire 
approuver  par  le  faint  Siège  fa  c ngrégation  , qu'il  voyoit 
augmenter  de  jour  en  jour.  11  envoya  à Rome  un  de  fes 
prêtres  pour  folliciter  cette  faveur.  Le  refus  qu’on  lui  fit 
ne  fut  pas  capable  de  rebuter  le  faint  fondateur  ; au  con- 
traire , rempli  de  confiance  que  Dieu  qui  avoit  commencé 
cet  ouvrage  ne  le  laifîèroit  pas  imparfait  , il  fit  tant 
d’inftances  les  années  fuivantes,  qu’enfin  le  pape  Urbain  VIII, 
par  un  bref  du  4 juin  1644,  approuva  les  ftatuts  6c  régle- 
mens  de  fa  congrégation  , pourvu  qu’ils  ne  fufiênt  pas  con- 
traires aux  faints  canons  6c  au  concile  de  Trente;  6c  au 
mois  de  novembre  de  la  même  année  la  congrégation  de  la 
Propagation  de  la  foi  le  nomma  reéteur  des  deux  colleges 
Apoftoîiques  à Avignon.  M.  d’Authier  étant  peu  fatisfait 
du  bref  d’Urbain  VIII,  qui  n’approuvoit  que  les  ftatuts  de 
fii  congrégation  , qu’il  n’avoit  pas  lus  , il  fit  de  nouvelles 
pourfuites  en  cour  de  Rome  , 6c  obtint  du  pape  Innocent  X 
une  bulle  , le  eo  novembre  1647,  par  laquelle  ce  pontife, 
après  avoir  fait  examiner  les  ftatuts  de  cette  congrégation 
par  plufieurs  cardinaux,  la  confirma  fous  le  titre  de  Congré- 
gation du  S.  Sacrement  pour  la  direction  des  Mi  [fions  & 
des  Séminaires  ; au  lieu  de  celui  de  Miffîon  du  Clergé  : 
ce  qui  a fait  donner  à fes  fujets  le  nom  de  Prêtres  Mif- 
fionnaires  de  la  congrégation  du  S.  Sacrement. 

Le  refus  que  Ion  avoit  fait  d’abord  d’accorder  à 
M.  d’Authier  la  confirmation  de  fon  inftitut , 6c  de  nommer 
dans  la  bulle  un  directeur  général  que  l’on  avoit  demandé 
pour  le  gouvernement  de  cette  même  congrégation , provenoit 
de  ce  que  ce  faint  fondateur  étant  religieux  profès  de  l’abbaye 
de  S.  Viétor  de  Marfeille  , on  ne  jugea  pas  à propos  de 
le  mettre  à la  tête  d’une  congrégation  eccléfiaftique  , ni 
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de  lui  en  fubftituer  un  autre  à fa  place  pendant  fa  vie  ; mais 
fon  rare  mérite  & la  fainteté  de  fa  vie  l’emporta  fur  toutes 
fortes  de  confidérations , on  leva  enfin  cette  difficulté  , en 
fupprimant  ce  point , que  fon  changea  en  un  pouvoir  général 
qui  fut  donné  par  cette  bulle  aux  prêtres  de  cette  congré- 
gation de  s’élire  un  direéteur  tel  qu’ils  trouveroient  à pro- 
pos , & on  travailla  à élever  M.  d’Authier  à l’épifcopat  , 
quoiqu’il  eût  plufieurs  fois  refufé  cette  dignité.  Cela  l’obligea 
d’aller  une  fécondé  fois  à Rome , où  à la  nomination  du  duc 
de  Nevers  , il  fut  facré  évêque  de  Bethléem  le  26  mars  1651  , 
par  le  cardinal  Spada , qui  en  fit  la  cérémonie  dans  l’églife 
de  S.  Jérome  de  la  Charité.  11  vint  enfuite  en  France  , <$e 
prêta  au  Roi  ferment  de  fidélité  pour  la  chapelle  de  Pan- 
tenor , appelée  Notre-Dame  de  Bethléem , que  Gui,  comte 
de  Nevers , unit  à l’évêché  de  Bethléem  en  faveur  de 
Rainaud , évêque  de  Bethléem  , qui  l’avoit  fuivi  lorfque  les 
chrétiens  furent  chaffiés  de  la  Terre-Sainte.  Cette  chapelle 
fituée  dans  un  fauxbourg  de  Clamecy,  au  duché  de  Nevers, 
& qui  étoit  autrefois  un  hôpital,  fert  comme  de  cathédrale 
à l’évêque  de  Bethléem , qui  n’a  néanmoins  aucun  diocèfe 
ni  aucun  territoire. 

Cette  nouvelle  dignité  dont  M.  d’Âuthier  fut  revêtu  , 
l’ayant  mis  eil  état  d’exercer  les  fondations  de  direéteur  de  fa 
congrégation  jufqu’à  fa  mort , il  ne  penfoit  plus  qu’à  donner 
tous  fes  foins  pour  l’établir  parfaitement  , lorfqu’il  fut  obligé 
de  retourner  pour  la  troifième  fois  à Rome.  Il  y fut  député 
par  les  évêques  de  France  , qui , à la  follicitation  de  Jean  IV , 
roi  de  Portugal , écrivirent  au  pape  au  fujet  du  refus  qu’il 
faifoit  de  nommer  aux  prélatures  de  ce  royaume  ceux  que 
ce  prince  lui  préfentoit , malgré  les  befoins  de  cette  églife  , 
tellement  dépourvue  de  pafteurs,  que  de  vingt-fept  évêchés, 
il  n’y  en  avoit  qu’un  de  rempli  : encore  étoit  - il  fi  vieu  x, 
qu’il  ne  pouvoit  plus  faire  aucune  fonction  épifcopale.  Après 
que  M.  d’Authier  eut  paffié  deux  ans  à Rome  fans  pouvoir 
réuffir  dans  fa  négociation  , il  vint  en  1654  à Paris  , d’où  il 
étoit  parti  le  6 Février  1652.  A peine  fut- il  arrivé  que 
plufieurs  évêques  le  chargèrent  de  la  vifite  de  leurs  diocèfes, 
dans  leffiuels  il  laiffia  de  grandes  marques  de  fa  fainteté  & 
de  fon  zèle.  En  16^7  , les  bourgeois  de Thiers  en  Auvergne-, 
Tome  VIII.  N 
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l’ayant  prié  d’accepter  un  établifTement  dans  leur  ville 
il  s’y  rendit  fur  la  tin  de  l’année  pour  le  commencer,  félon 
fa  coutume  , par  une  million  ; l’évêque  de  Clermont  erigea 
cette  nouvelle  maifon  en  un  feminaire  ecclefialtique  , qui  a 
fervi  depuis  aux  retraites  des  curés  de  ce  diocele.  La  million 
étant  finie  , l’évêque  de  Béthléem  retourna  à Valence  , ou 
il  faifoit  ordinairement  fa  demeure  -,  il  y refta  jufqu’en  1659, 
qu’on  l’appela  en  Provence  pour  un  autre  établilfement , & 
pour  faire  la  vifite  du  diocèfe  d’Arles.  11  procura  enfuite  la 
réforme  du  monaftere  de  la  Celle  , a un  quart  de  lieue  de 
Brignole  , au  diocèfe  d’Aix.  Ce  fut  par  fes  foins  que  ces 
religieufes  embralferent  la  plus  étroite  obfervance  de  l’ordre 
de  S.  Benoît , & que  pour  mieux  affermir  leur  réforme  , 
elles  furent  transférées  dans  la  ville  dAix.  ^ ^ 

11  avoit  marqué  dans  les  ftatuts  de  fa  congrégation  qu’il 
y auroit  en  chaque  province  une  maifon  de  folitude.  Il 
n’attendoit  pour  commencer  cet  établifTement  qu’une  occafion 
favorable  , lorfqu’un  gentilhomme  lui  offrit  un  de  fes  châteaux 
dans  la  Limagne  d’Auvergne,  qui  étoit  un  lieu  fort  propre 
à fes  vues.  Ce  fut  le  18  novembre  1666  qu’il  en  jeta  les' 
fondemens  dans  ce  château  , éloigné  de  deux  lieues  de 
la  ville  de  Thiers.  Il  s’y  enferma  le  premier  avec  trois 
miffionnaires  pour  en  ouvrir  les  exercices  ; il  y admit  le 
feigneur  du  château,  & quelques  externes  qui  demandèrent 
à y être  reçus.  Il  preferivit  à ces  folitaires  1 adoration  pci  — 
pétuelle  du  S.  Sacrement  , & leur  défendit  de.  parler  à 
perfonne,  excepté  au  fupérieur  de  la  maifon,  pour  lui  déclarer 
leurs  befoins  fpirituels.  Pendant  quelque  temps  ils  sem- 
ploy oient  dans  la  journée  au  travail  manuel.  Il  leur  etoit 
extrêmement  recommandé  de  n’avoir  rien  en  propre,  de  ne 
rien  négliger  pour  expier  leurs  fautes  & obtenir  le  pardon 
de  leurs  péchés  ; de  s’appliquer  continuellement  a la  def- 
truétion  de  leurs  pallions,  & à la  mortification  de  leurs  fens  ; 
de  fe  conformer  en  tout  à la  volonté  de  Dieu  , 6c  de  re 
chercher  ce  qu’il  y a de  plus  parfait  dans,  fon  amoui  par 
la  priere  <Sc  la  leéture  des  bons  livres.  Mais  comme  cette 

maifon  n’étoit  que  d’emprunt  cette  bonne  œuvre  fut  bientôt 

détruite  après  la  mort  de  M.  d’Autier , arrivée  peu  de  temps 
après.  Les  millionnaires  de  la  maifon  de  Valence  1 ayant  pue 
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de  les  venir  voir  pour  une  affaire  importante  , ce  faint 
fondateur  fe  mit  en  chemin  au  mois  d'août  de  l’an  1667, 
& fut  attaque  d’une  ffevre  tierce  , qui  s’étant  changée 
en  continue  , l’obligea  de  fe  mettre  au  lit  en  arrivant 
à Valence.  La  maladie  devint  fi  violente  , qu’il  y mourut 
le  17  feptembre  de  la  même  année , âgé  de  58  ans , cinq  mois 
& douze  jours  , dans  la  trente-feptieme  année  depuis  le 
premier  établiffément  de  fa  congrégation , & la  dix-feptieme 
de  fon  épifeopat. 

Après  la  mort  de  ce  prélat , fa  congrégation  ht  de  nouveaux 
progrès.  Elle  a néanmoins  perdu  depuis  la  maifon  de  Senlis, 
pour  n’avoir  pas  pris  des  lettres  patentes.  Cette  maifon  a été 
donnée  aux  millionnaires  Eudiftes , par  M.  de  Chamillart, 
évêque  de  cette  ville.  Les  emplois  des  millionnaires  de  la 
congrégation  du  faint  Sacrement  font  préfentement  communs 
avec  ceux  de  plufieurs  autres  congrégations  qui  les  ont 
embraffés  par  un  effet  de  leur  zèle,  fans  aucune  obligation; 
mais  celle  dont  nous  parlons  elt  chargée  par  la  bulle  de  fon 
inltitution  de  la  direction  des  féminaires  , tant  pour  ceux 
qui  fe  dilpofent  à embralfer  l’état  eccléfiaftique  & à recevoir 
les  ordres  (acres , que  pour  les  prêtres  qui  défirent  s’y  retirer, 
afin  d’y  faire  les  exercices  fpirituels , ou  qui  y font  envoyés 
par  les  évêques  pour  fe  perfectionner  dans  leurs  miniftere. 
La  même  bulle  leur  enjoint  d’envoyer  des  Millionnaires  aux 
pays  des  infidèles  &.  des  hérétiques  félon  la  difpofition  & la 
volonté  du  fouverain  pontife  & de  la  congrégation  de  la 
Propagation  de  la  foi , qui  leur  confient  la  conduite  des 
âmes  dans  l’adminiftration  des  paroilîès  qui  leur  font  com- 
mifes.  Quoique  cette  congrégation  doive  avoir  des  maifons 
de  folitude  , où  ceux  que  Dieu  appelle  à cet  inftitut  font 
obligés  de  pafièr  le  temps  de  leur  probation  , il  ne  s’en 
trouve  pas  néanmoins  dans  toutes  les  provinces  ou  les  arche- 
vêchés où  elle  eft  établie  , les  occalions  d’en  fonder  étant 
plus  difficiles  à trouver  que  celles  des  féminaires.  Il  doit  y 
avoir  dans  cette  congrégation un1  confeil  fuprème  , compote 
d’un  eu  de  plufieurs  Millionnaires  députés  par  chaque 
direétion.  Ce  confeil  doit  réfider  dans  une  maifon  de  folitude 
& ne  dépendre  d’aucun  direCteur;  il  a pouvoir  de  changer 
d’une  direCtion  à une  autre  les  Millionnaires , de  chaffèr  les 
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inc  >rrigib!es , de  réfoudre  les  doutes  au  l'ujet  des  itatuts  , de 
faire  des  ordonnances  pour  le  bien  de  la  congrégation  , d en- 
voyer tous  les  cinq  ans  des  vifiteurs  dans  toutes  les  directions 
&.  de  convoquer  au  beloin  une  alîemblee  generale  a laquelle 
doivent  affifter  les  membres  du  confeil  fuprême  , les  direc- 
teurs de  chaque  direction  & les  Millionnaires  qui  font  auffi 
députés  de  chaque  direction.  C’eft  dans  cette  aflemblée 
o-énérale  que  font  confirmés  les  décrets  du  confeil  fuprême. 
Elle  peut  abroger  les  anciens  ftatuts,  en  faire  de  nouveaux, 
dépofer  les  officiers  , en  élire  d’autres  , & faire  tout  ce 
qu’elle  juge  convenable  pour  le  bien  de  la  congrégation  , 
dans  laquelle  on  ne  peut  être  reçu  qu’apres  quatre  ans  de 
probation  ; ceux  qui  y font  admis  font  ainfi  le  ferment  de 
fiabilité  , les  mains  fur  les  fàints  évangiles  : il  eft  conçu  en 
ces  termes  : En  préfence  de  la  très-fainte  Trinité,  pere  , 
fils  & S.  Efprit,  Dieu  vivant  & véritable,  & de  mon  Seigneur 
J.  C.  , qui  eft  ici  pré/ent  dans  le  très-aimable  facrement  de 
VEuchariftie , que  je  prends  pour  témoin  de  Vaclion  que 
je  vais  faire  & que  f attends  comme  celui  qui  me  doit  juger  : 
je  promets  & jure  par  fon  amour , fiabilité  dans  cette  con- 
grégation du  faint  Sacrement  jufques  au  dernier  jour  de  ma 
vie";  Dieu  me  foit  en  aide  & fies  faints  Evangiles.  Les 
prêtres  de  cette  congrégation  ne  font  point  diftingués  des 
autres  eccléfiaftiques  par  l’habillement.  Ils  reçoivent  des 
laïques  qui , confervant  leur  habit  féculier^,  font  deftinés  à 
vaquer  aux  affaires  de  cette  même  congrégation. 

Nicolas  Borelli , vie  de  JVI.  d1  Authier  de  Sifgau , & exordia 
& infiituta  Congregationis  fanctifiïmi  Sacramenti. 


CHAPITRE  XIV. 


Des  Filles  de  la  Charité , Servantes  des  pauvres  malades; 
Vie  de  Mademoifelle  le  Gras , leur  Fondatrice. 

O N a vu  qu’il  y a des  reîîgieufes  & des  filles  féculieres 
dont  finftitut  eft  de  s’employer  au  foin  des  malades^  d’autres 
ont  été  établies  pour  l’inftruétion  des  filles , d autr ne 
travaillent  qu’à  leur  propre  perfection  } mais  les  filles  de 
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la  Charité  , fer  vantes  des  pauvres  malades  réunifient  ces 
divers  emplois.  C eft  encore  au  zèle  de  Vincent  de  Paul, 
fondateur  de  la  congrégation  des  prêtres  de  la  Million  que 
Ton  eft  redevable  de  cette  fainte  inftitution.  Ce  ferviteur 
de  Dieu  prêchant  à Châtillon-les-Dombes  en  Brefiè  en  1617 , 
recommanda  avec  des  paroles  li  animées  du  feu  de  la  charité 
une  pauvre  famille  des  environs , dont  la  plupart  des  enfans 
& des  ferviteurs  étoient  tombés  malades,  <$c  manquoient 
des  fecours  les  plus  nécelfaires  , qu’après  la  prédication  un 
grand  nombre  de  perfonnes  fortirent  pour  aller  vifiter  ces 
malades  & leur  porter  du  pain  , du  vin  , de  la  viande  & d’au- 
tres fecours.  Une  fi  heureufe  difpofition  dans  les  habitans  de 
cette  ville  lui  donnant  lieu  de  tout  efpérer  de  leur  charité, 
il  conféra  avec  quelques  femmes  des  plus  zélées  & des  plus 
aifées  de  la  paroilfe  , fur  les  moyens  de  mettre  quelque  ordre 
dans  l’affiftance  que  l’on  rendroit  à ces  pauvres  malades  & à 
ceux  qui  fe  trouveroient  à l’avenir  dans  une  pareille  nécef- 
fi té  ; il  drelfa  à cet  effet  un  projet  de  quelques  régiemens 
à obfcrver  , après  qu’ils  auroient  été  approuvés  par  les  fupé- 
rieurs , & il  choifit  entre  elles  quelques  officieres,  qui  dévoient 
s’aflèmbler  tous  les  mois  devant  lui  pour  rendre  compte  de 
ce  qui  s’étoit  paffé. 

Les  bons  effets  que  produifit  l’établifièment  de  cette  pre- 
mière confrairie  ou  afiémblée  de  charité , encouragèrent  ce 
pieux  millionnaire  à faire  fon  poffible  pour  procurer  les  mêmes 
avantages  corporels  & fpirituels  aux  pauvres  malades  de  tous 
les  lieux  où  il  alloit  ou  envoyoit  faire  la  million.  Quoique 
le  premier  delfein  de  ces  confrairies  ne  fût  que  pour  la  cam- 
pagne, il  s’en  établit  une  à Paris  dans  la  paroilfe  de  S.  Sau- 
veur en  1629,  & elles  fe  répandirent  dans  tant  de  villes, 
que  quoique  leur  inltituteur  leur  eût  donné  des  régiemens 
propres  pour  leur  conduite , qu’il  allât  de  temps  en  temps 
les  viliter  ou  qu’il  envoyât  des  prêtres  de  fa  congrégation  , 
elles  auroient  néanmoins  manqué  des  fecours  dont  elles  avoient 
befoin  , li  Dieu  , qui  n’abandonne  jamais  les  liens , n’eût  inf- 
piré  à mademoifelle  le  Gras  de  fe  dédier  particuliérement 
à ces  œuvres  de  charité  fous  la  direction  de  M.  de  Paul. 

Cette  demoifelle  naquit  à Paris  le  12  Août  1591  , & eut 
pour  pere  Louis  de  Marillac  , lieur  de  Ferrieres  , & pour 
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mere  Marguerite  le  Camus.  Elle  reçut  le  nom  de  Louife  fur 
les  fonds  de  baptême , 6c  perdit  fa  mere  dans  fon  bas-âge. 
Son  pere  prit  un  foin  particulier  de  fon  éducation.  Il  la  mit 
en  penfion  dans  le  monaftere  des  religieufes  de  Poiflÿ,  où 
il  avoit  quelques  parentes  , afin  que  par  leurs  foins  elle  y 
reçût  les  premières  teintures  de  la  piété  6c  de  la  vertu. 
Quelque  temps  après , il  la  mit  entre  les  mains  d’une  mai- 
trefiè  habile  6c  vertueufe  , pour  lui  apprendre  à travailler 
à des  ouvrages  convenables  à fa  condition  : 6c  n'oubliant 
rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui  faire  acquérir  un  mérite 
diltingué,  il  lui  fit  apprendre  la  peinture,  6c  lui  donna  des 
maîtres  de  Philofophie , afin  quelle  pût  s’élever  au-deflus 
des  connoiffances  ordinaires  aux  perfonnes  de  fon  fexe. 

Les  lumières  qu’elle  acquit  par  l’étude  6c  parla  leéture , 
qui  faifoit  une  de  lès  plus  grandes  occupations , lui  donnè- 
rent un  fi  grand  mépris  pour  les  vanités  du  monde  , 6c  un  fi 
grand  goût  pour  la  vie  religieufe  , quelle  feroit  entree  chez 
les  Capucines , fi  le  pere  Honoré  de  Champigny  , capucin , 
qui  vivoit  en  odeur  de  fainteté  ne  l’en  eût  détournée.  Il  lui 
repréfenta  que  la  foiblefiè  de  fon  tempérament  ne  lui 
permettroit  pas  de  loutenir  les  aufterites  d une  vie  aufli 
dure  6c  auffi  pénitente  , qu’elle  feroit  toujours  en  état  d’em- 
braiTer  , lorfque  la  divine  providence  lui  auroit  lait  connoître 
que  c’étoitfa  fainte  volonté.  Mais  Dieu  en  difpofa  autrement  ; 
car  peu  de  temps  après  elle  perdit  fon  pere , 6c  fe  trouvant 
obligée  de  prendre  un  parti,  elle  s’engagea  dans  le  mariage 
en  1613.  Elle  époufa  à l’âge  de  vingt-deux  ans  M.  le  Gras , 
fecrétaire  de  la  reine  Marie  de  Médicis } la  famille  sétoit 
fio-nalée  par  l’amour  des  pauvres  en  fondant  un  hôpital  dans 
la  ville  du  Puy.  Dès  les  premières  années  de  fon  mariage , elle 
s’appliqua  à vifiter  les  pauvres  malades  de  la  paroifle  où  elle 
demeuroit.  Elle  leur  donnoit  elle-même  les  bouillons  6c  les 
remedes , faifoit  leurs  lits  , les  inftruifoit , les  confoloit , les 
exhortoit  à recevoir  les  facremens  , 6c  les  enfevelmoit  acres 
leur  mort.  Elle  ne  fe  contenta  pas  d’affifter  les  ma.ades 
dans  leurs  maifons  , elle  alloit  les  vifiter  dans  les  hôpitaux  , 
6c  elle  y attira  plufieurs  dames  par  les  conleils  01  par  les 
exemples , faifant  pour  lors  l’eflai  d’un  grand  ouvrage  qu  elle 
devoit  entreprendre  pour  le  foulagement  des  pauvres  en 
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Dieu  bemit  fon  mariage  par  la  naifiànce  d’un  fils  qu’elle 
éleva  avec  un  foin  particulier,  & qu’elle  lit  pourvoir  dans 
la  fuite  d'une  charge  de  confciller  en  la  cour  des  monnoies. 
Elle  perdit  fon  mari  fur  la  fin  de  1625  , & elle  commença 
dès-lors  à n’avoir  d’autre  époux  que  J.  C.  , conformément 
au  vœu  quelle  en  avoit  fait  le  4 mai  1623  , lorfque  voyant 
fon  mari  dangereufement  malade  , elle  forma  le  defiein  , fi 
Dieu  en  difpofoit , de  garder  la  viduité  , félon  le  confeil  de 
S.  Paul  , comme  effectivement  elle  l’exécuta  après  que  la  mort 
le  lui  eut  enlevé  , ne  fongeant  plus  dès-lors  qu’à  redoubler 
fes  dévotions  & fes  prières,  & à fe  fanCtifier  de  plus  en  plus 
par  la  fréquentation  des  facremens  , par  les  œuvres  de 
charité  , par  les  leCtures  , les  méditations  , les  jeûnes  & 
les  auftérités. 

L’évêque  du  Bellay,  Jean-Pierre  Camus , fous  la  direction 
duquel  elle  s’étoit  mife  , la  voyant  dans  le  defiein  de  s’ap- 
pliquer uniquement  aux  œuvres  de  piété  , & 11e  pouvant 
toujours  être  préfent  pour  la  conduite  à l’état  de  perfection 
où  elle  fouhaitoit  arriver  , ne  crut  pas  la  pouvoir  confier  à 
un  meilleur  directeur  qu’à  Vincent  de  Paul,  qui  commen- 
çait pour  lors  fa  congrégation  dans  le  collège  des  Bons- 
Enfans  ; ce  changement  obligea  mademoifelle  le  Gras  à 
venir  demeurer  en  1626,  dans  la  paroifiè  de  S.  Nicolas  du 
Chardonnet , près  de  ce  collège.  Ce  voifinage  lui  donnant 
occafion  d’être  informée  des  aCtions  de  cet  homme  apoftolique, 
incefiamment  occupé  dans  tous  les  exercices  de  la  charité , 
elle  fe  fentit  plus  animée  que  jamais  de  confacrer  fa  vie  au 
fervice  des  pauvres.  Elle  communiqua  fon  defiein  à ce  fage 
direéteur , qui  ne  jugeant  pas  à propos  de  féconder  fes  defirs, 
& voulant  connoître  fi  c’étoit  l’efprit  de  Dieu  qui  agifioit 
en  elle  , en  différa  l’accomplifiément  jufqu’en  1629,  qu’il 
l’envoya  vifiter  les  confrairies  de  Charité  qu’il  avoit  établies 
dans  plufieurs  villages  pour  le  fecours  des  pauvres  malades. 
Elle  reçut  les  ordres  de  Vincent  de  Paul  avec  beaucoup  de 
joie  & de  foumiflion  , <Sc  elle  lui  rendit  une  obéifiànce  fi 
pariaite  , que  depuis  elle  n’entreprit  rien  que  par  fes  avis  <Sc 
par  fon  ordre  , le  regardant  comme  le  miniftre  &.  1 interprète 
des  volontés  de  Dieu. 

Le  premier  voyage  qu’elle  fit  pour  ce  fiijet  futàMontmi- 
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rail,  dans  le  diocèfe  de  Soiflons.  Avant  de  faire  ces  voyages, 
elle  prenoit  une  inftruétion  par  écrit  de  la  main  de  ce  fàint 
fondateur  fur  ce  quelle  avoit  à faire.  Le  jour  de  fon  départ 
elle  communioit  pour  recevoir  de  J.  C.  une  communication 
plus  abondante  de  fa  charité  , 6c  un  gage  plus  alluré  de  fa 
protection  6c  de  fa  conduite.  Elle  étoit  ordinairement  accom- 
pagnée dans  ces  voyages  , de  quelques  dames  de  piété  ; elle 
les  laifoit  dans  des  voitures  pénibles  , fouffrant  beaucoup 
d’incommodités,  vivant  6c  couchant  fort  pauvrement , afin 
que  le  conformant  à la  mifere  des  pauvres  , elle  pût  les 
encourager  à fouffrir  patiemment  leurs  peines.  Elle  procura 
de  pareils  étabiilfemens  à Paris.  Le  premier  fut  à fa  paroifle 
de  S.  Nicolas  du  Chardonnet  en  1630.  L’année  fuivante  il  y 
en  eut  dans  celles  de  S.  Benoît  6c  de  S Sulpice , les  autres 
fuivirent  leur  exemple  , 6c  par  fes  foins  ces  étabiilfemens  fe  • 
répandirent  aufli  à la  campagne. 

Ces  confrairies  n’ayant  été 'établies  jufqu  alors  que  dans 
des  villages  ou  dans  de  petites  villes , les  femmes  qui  s’y 
engageoient  , affiltoient  elles-mêmes  les  malades  , faifoient 
leurs  lits  , 6c  leur  préparoient  les  nourritures  6c  les  remedes 
néce flaires  •*,  mais  après  que  l’établilfement  en  fut  fait  à Paris  , 
il  s'y  introduifit  quelque  changement  dans  le  fervice  des 
malades.  Car  comme  il  y entra  un  grand  nombre  de  dames 
de  la  première  qualité  , qui  ne  pouvoient  par  elles-mêmes 
rendre  aux  malades  les  fervices  néceflaires  -,  il  lut  réfolu 
qu’il  falloit  établir  des  fermantes  des  pauvres  qui  lulfent  em- 
ployées à ce  miniftere  fous  la  conduite  des  danies.  Cela 
fut  exécute  par  les  foins  de  Vincent  de  Paul  ; ayant  propofé 
ce  deflein  à des  hiles  de  la  campagne  , il  s’en  trouva  plufieurs 
qui  s’offrirent  de  fe  confacrer  toute  leur  vie  à cet  emploi. 
Ces  filles  , quoique  dépendantes  des  dames  de  la  paroifle  , 
n’avoient  aucune  liaifon  ni  aucune  correfpondance  entre 
elles  : aufli  ne  pouvoient-elles  être  bien  inftruites  pour  le 
fervice  des  pauvres  , ni  pour  leurs  exercices  de  piété  , de 
forte  que  lorfqu’il  en  falloit  changer  quelques-unes  .ou  en 
en  donner  pour  de  nouveaux  étabiilfemens , on  n’en  trouvoit 
pas  aifément  qui  fu fient  toutes  dreffées.  Cet  inconvénient 
engagea  Vincent  de  Paul  à unir  ces  hiles  en  communauté, 
fous  la  conduits  d’une  fupérieure,  ahn  quelles  fulTent  drelîées 
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aux  exercices  de  charité  & qu’il  y en  eût  toujours  pour  en 
fournir  au  befoin  , & 11e  trouvant  per  Tonne  qui  fût  plus  digne 
de  cet  emploi  que  mademoifelle  le  Gras , dans  laquelle  il 
avoit  reconnu  depuis  tant  d’années  une  prudence  confommée 
& une  piété  exemplaire , il  lui  mit  entre  les  mains  quelques 
tilles  pour  les  loger  dans  fa  maifon  &.  pour  les  faire  vivre 
en  communauté.  Elle  demeuroit  toujours  près  de  S.  Nicolas 
du  Chardonnet , où  elle  commença  cette  petite  communauté 
le  21  de  novembre  1633. 

Mademoifelle  le  Gras  eut  tant  d’amour  pour  cette  voca- 
tion , que  l’année  fuivante , le  jour  de  l’Annonciation  de  la 
fainte  Vierge.,  elle  s’y  engagea  par  un  vœu  , renouvelant 
en  même  temps  celui  de  viduité  quelle  avoit  fait  dès  l’an 
1623.  Cette  fainte  femme  fe  voyant  engagée  plus  étroite- 
ment avec  J.  C.  , qu’elle  venôit  de  prendre  par  ces  vœux 
pour  fon  partage  & Ion  héritage-,  rappela  toute  fa  ferveur 
&.  ne  chercha  plus  qu’à  s’unir  à lui  par  toutes  fortes  de 
bonnes  œuvres  ; mais  particuliérement  par  la  fainte  commu- 
nion qu’elle  lui  offroit  très-fouvent  , tant  pour  le  remercier 
de  la  grâce  qu’il  lui  avoit  faite  de  l'appeler  à cet  état  , 
que  pour  attirer  fa  bénédiétion  fur  ce  que  fon  amour  pour 
fa  divine  majefté  lui  faifoit  entreprendre  pour  le  foulagement 
des  pauvres.  De  fi  faintes  difpolitions , fbutenues  d’une  par- 
faite confiance  en  la  Providence , ne  pouvoient  manquer  de 
lui  mériter  un  heureux  fuccès.  Audi. Dieu,  qui  fe  plaît  à faire 
fentir  les  effets  de  fa.  bonté  à ceux  qui  ont  le  cœur  droit  & 
qui  fe  laifîent  conduire  par  les  difpofitions  de  fa  volonté,  fît 
bientôt  paroître  combien  elles  lui  étoient  agréables  , en  lui 
procurant  les  fonds  néceffaires  pour  foutenir  les  dépenfes  con- 
venables , tant  à fa  communauté  qu’aux  œuvres  de  mileri- 
corde  à l’égard  des  pauvres  malades , & cela  par  l’érection 
d’une  compagnie  de  dames  de  Paris,  dont  la  qualité  &.  les 
richeffes  étoient  plus  que  fuflifantes  pour  pourvoir  aux  pau- 
vres de  la  ville  &.  même  à ceux  des  provinces  éloignées  , 
auxquels  elles  firent  fentir  dans  la  fuite  les  effets  de  leur 
charité. 

Le  premier  deffein  que  cette  affemblée  de  dames  fe  pro- 
pofa , étoit  de  donner  quelque  foulagement  aux  malades  de 
î’Hôtel-Dieu.  Mademoifelle  le  Gras  &.  quelques  autres , ayant 
Tome  Vlll.  O 
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reconnu  dans  les  vifites  de  ces  pauvres  qu’il  leur  manquoit 
beaucoup  de  douceurs  que  l’hôpital  ne  leur  pouvoit  fournir  ? 
en  communiquèrent  avec  Vincent  de  Paul , qui  leur  confeilla 
de  faire  des  aflèmblées  pour  chercher  les  moyens  de  pour- 
voir à ces  befoins.  La  première  fe  fit  en  16^4  chez  madame 
la  préfidente  Gouflaut , où  fe  trouvèrent  mefdames  de  Ville- 
Savin  &l  de  Bailleul  , avec  mademoifelle  Polaillon  , fonda- 
trice des  filles  de  la  Providence.  La  fécondé  fut  plus  grande 
que  la  première.  Madame  la  chanceliere  1 honora  de  fia  pré- 
fience  avec  madame  Fouquet.  Elles  y réfiolurent  que  l’on 
donneroit  tous  les  jours  aux  malades  de  cet  hôpital  des  confi- 
tures , de  la  gelée , & autres  douceurs  par  maniéré  de  colla- 
tion ; les  dames  dévoient  les  leur  préfienter  chacune  à fion 
tour , accompagnant  de  quelque  confiolation  lpirituelle  cette 
adtion  de  charité.  En  même  temps,  pour  rendre  l’afièmblée 
plus  réglée,  on  y établit  trois  officieres,  une  fiupérieure  , une 
afhftante  & une  tréfioriere.  Mais  Vincent  de  Paul  , ayant 
remarqué  par  expérience  qu’il  é toit  difficile  que  les  mêmes 
perfionnes  pufiênt  s’occuper  aux  œuvres  de  mifiericorde  (pi- 
rituelle  & corporelle  , jugea  qu’il  falloit  choifir  , tous  les  trois 
mois,  quatorze  dames  entre  celles  qui  fieroient  les  plus  capa- 
bles d’exhorter  & d’infiruire  ; elles  dévoient  vifiter  les  pau- 
vres deux  à deux  chacune  leur  jour  par  fiemaine , &.  leur  par- 
ler des  chofies  nécefiaires  à leur  fialut  d’une  maniéré  touchante 
&.  familière.  Tous  ces  exercices  de  piété  fe  faifoient  avec  d’au- 
tant plus  de  ferveur  , que  toutes  ces  dames  etoient  animées 
par  l’exemple  de  mademoifelle  le  Gras , qui  s’y  appliquait  avec 
tant  d’ardeur  que  Vincent  de  Paul  fut  oblige  de  modérer  Ion 
zèle. 

Pour  bien  exécuter  cette  œuvre  de  charité  , il  falloit  avoir 
des  fiervantes  qui  priffient  foin  d’acheter  &.  de  prepai  er  tou- 
tes les  chofies  nécefiaires  , dk.  qui  aidafient  les  dames  dans 
leurs  vifites  ôc  dans  la  diftribution  des  collations.  Mademoi— 
Telle  le  Gras,  qui  commençoit  d’en  élever  pour  les  dévouer 
à toutes  les  occafions  où  il  s’agiroit  de  1 intérêt  des  pauvres, 
en  accorda  quelques-unes  à la  priere  des  dames , qui  les  logè- 
rent près  de  l’Hôtel-Dieu.  Des  la  première  année  de  1 inititu- 
tion  de  cette  afiemblée  , elle  fit  tant  de  fruit  dans^  1 hôpital 
par  les  vifites  &.  les  inftruétions  de  ces  dames  , qu  outre  un 
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prand  nombre  de  catholiques  quelles  difpoferent  à une  bonne 
mort  ou  à un  changement  de  vie  dans  ceux  auxquels  Dieu  ren- 
voyoit  la  fanté , elles  eurent  la  confolation  de  convertir  plus 
de  fept  cents  hérétiques  6c  quelques  infidèles  qui  embraffe- 
rent  notre  fainte  foi , dont  ils  reconnurent  la  vérité  dans  les 
productions  d’une  charité  fi  ardente  6c  fi  étendue.  Paris  n’é- 
tant pas  allez  grand  pour  la  contenir,  elles  fe  chargèrent  dans 
la  fuite  non-feulement  de  toutes  les  provinces  du  Royaume, 
mais  encore  de  l’entretien  de  quelques  millions  dans  les  pays 
des  infidèles  qui  fé  font  relfentis  de  leurs  bienfaits. 

Pendant  que  cette  aflemblée  générale  des  dames  de  tous 
les  differens  quartiers  de  Paris  s appliquoit  à ces  œuvres  de 
piété  dans  l’Hôtel-Dieu , il  fe  formoit  dans  les  paroilîes  de  la 
même  ville  des  confrairies  particulières  de  charité  , pour  affif- 
ter  les  pauvres  6c  les  artifans  malades  dans  leurs  maifons.  Vin- 
cent de  Paul , voyant  leurs  heureux  progrès  , y mit  la  der- 
nière perfection , fécondé  du  zèle  de  mademoifelle  le  Gras. 
Elles  étoient  compofées  des  dames  des  paroilïes  , 6c  gouver- 
nées, fous  la  conduite  des  pafteurs , par  trois  officieres  choilies 
d’entre  elles  5 (avoir,  une  fupérieure  qui  recevoit  les  malades  , 
line  tréforiere  qui  avoit  les  aumônes  en  dépôt  , 6c  une  garde- 
meuble  qui  avoit  loin  du  linge  6c  des  autres  meubles  nécel- 
fàires.  Mais  la  plus  grande  partie  des  dames  n’etant  pas  en 
état  de  iervir  elles-mêmes  les  malades , on  leur  donna  aufîi 
des  filles  de  la  communauté  de  mademoifelle  le  Gras,  engagées 
par  leur  profefiion  à ce  fervice  charitable.  Le  nombre  des  tilles 
qui  y entroient  s’augmentant  tous  les  jours , elle  acheta  uiie 
maifon  au  village  de  la  Chapelle  près  de  Paris  ; elle  trouva 
ce  lieu  très-commode  6c  très-conforme  a fes  inclinations , tant 
pour  avoir  l’avantage  de  s’approcher  de  "Vincent  de  Paul,  qui 
avoit  obtenu  en  1632  la  maifon  de  S.  Lazare  pour  les  prê- 
tres de  fa  congrégation  , que  pour  y élever  fa  communauté 
naiffante  dans  un  efprit  de  fervantes  des  pauvres,  6c  la  former 
dans  la  vie  pauvre,  humble  , fimple  & laborieufe  de  la  cam- 
pagne, fur  laquelle  elle  régloit  leur  nourriture  , leurs  habits 
Si  leurs  emplois.  Cette  fainte  fondatrice  y alla  loger  au  mois 
de  Mai  1636  , 6c  y établit  un  catéchifme  qu’elle  faifoit  elle- 
même  aux  femmes  6c  aux  hiles  les  dimanches  6c  les  fetes , 
avec  des  écoles  où  fes  hiles  enfeignoient  les  enfans  de  leur 
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fcxe  : ce  qu’elles  continuent  encore  dans  les  lieux  où  elles 
font  établies.  Mais  comme  les  emplois  de  charité  le  multi- 
plioient  tous  les  jours  6c  augmentoient  la  néceiîité  d’un  com- 
merce plus  fréquent  avec  toutes  les  perfonnes  qui  y prenoient 
part,  mademoifelle  le  Gras  réfolut , par  l’avis  de  Vincent  de 
Paul , de  quitter  la  Chapelle  6c  de  venir  loger  avec  fa  com- 
munauté au  fauxbourg  S.  Denis  vis-à-vis  S.  Lazare  , où  elle 
loua  en  1641  une  maifon  qu’elle  acheta  quelque  temps  après. 

Ce  fut  dans  cette  maifon  quelle  commença  d’exercer 
l’hofpitalité  , y recevant  un  grand  nombre  de  filles  des  fron- 
tières de  Picardie , qui  ayant  été  obligées  d’abandonner  leurs 
maifons  par  la  crainte  des  ennemis  qui  étoient  entrés  dans 
cette  province  , 6c  qui  avoient  affiégé  Corbie , étoient 
venues  fe  réfugier  à Paris.  Non  contente  de  leur  fournir 
par  charité  le  logement  6c  la  nourriture,  elle  voulut  y 
ajouter  l’aumône  fpirituelle  , par  une  million  qu’elle  leur 
procura.  Cette  maifon  fut  auffi  ouverte  pour  les  perfonnes 
de  fon  fexe  qui  y voulurent  faire  des  retraites  fpirituelles , 
à l’exemple  de  celles  que  Vincent  de  Paul  avoit  établies 
pour  les  hommes  dans  fa  maifon  de  S.  Lazare.  Ce  ferviteur 
de  Dieu  ayant  donné  commencement  à l’hôpital  des  Enfans 
Trouvés , en  donna  le  foin  à mademoifelle  le  Gras  <$c  à 
fes  filles  ; la  ville  d’Angers  ayant  eu  recours  à elle  en  1639, 
pour  obtenir  auffi  de  fes  filles  pour  le  fervice  des  malades 
de  fon  hôpital  , elle  alla  elle-même  faire  cet  établiffiement  » 
au  mois  de  Novembre , malgré  fes  infirmités  6c  la  rigueur 
de  la  faifon. 

Ce  fut  pendant  ce  voyage  qu’elle  apprit  que  la  reine 
Anne  d’Autriche  avoit  auffi  demandé  de  fes  filles  pour  le 
fervice  des  malades  de  Fontainebleau.  Cette  princelfe  leur 
confia  encore  le  foin  d’un  hôpital  pour  les  foldats  malades 
6c  bleffiés , qu’elle  entre tenoit  pendant  le  fiége  de  Dunkerque. 
Quoique  mademoifelle  le  Gras  vît  fa  compagnie  chargée  de 
tant  d’occupations  dans  Paris , à la  campagne  6c  dans  les 
provinces  , elle  ne  perdit  pas  pour  cela  courage  ; au  contraire , 
redoublant  fon  zèle  6c  fes  foins  , elle  embrafià  encore  des 
emplois  dans  les  royaumes  étrangers , en  donnant  de  les  filles 
à la  reine  de  Pologne  , Louife-Marie  de  Gonzagues  , qui  les 
établit  en  1652  , à Varfovie.  Cette  ville  étant  alors  affligée 
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de  la  contagion  , fut  un  rude  apprentifîàge  , 6c  une  dange- 
reufe  épreuve  pour  fes  charitables  hiles , qui  à leur  arrivée 
fe  virent  chargées  du  foin  des  péftilérés.  Cette  princeffie 
ayant  londé  un  autre  hôpital  dans  la  meme  ville  pour  y 
recevoir  les  pauvres  filles  orphelines  6c  délaiflées  de  leurs 
parens  , en  commit  auffi  le  foin  6c  la  conduite  à ces  fervantes 
de  J.  C.  Elles  furent  pareillement  chargées  à Paris  du 
gouvernement  6c  de  l’économie  , auffi-bien  que  du  fervice 
des  pauvres  de  l’hôpital  du  nom  de  Jéfus,  que  l’on  fonda 
en  1643  , pour  quarante  pauvres  de  l’un  6c  de  l’autre  fexe  ; 
ce  qui  a été  l’origine  de  l’hôpital  général.  Il  ne  reltoit  plus 
à mademoifelle  le  Gras,  pour  remplir  l’étendue  defonzèle, 
que  de  fe  charger  des  pauvres  aliénés  d’efprit , 6c  renfermés 
dans  l’hôpital  des  petites-Maifons.  Elle  accepta  cet  emploi 
en  1645,  fur  la  priere  qui  lui  en  fut  faite  par  l’affiemblée 
du  grand  bureau  des  pauvres  , fi  célébré  dans  Paris , par  la 
qualité  6c  le  mérite  des  perfonnes  qui  la  compofent  ; comme 
cet  hôpital  renferme,  outre  les  in  1e n fés , un  grand  nombre 
de  vieillards  , qui  y font  entretenus  par  ordre  de  ce  bureau, 
elle  s’engagea  encore  de  les  faire  affilier  dans  leurs  maladies. 

Il  ne  fuffifoit  pas  à cette  zélée  fondatrice  d’avoir  formé 
une  compagnie  de  filles  pour  les  employer  au  fervice  des 
pauvres  , 6c  de  les  avoir  unies  par  les  liens  de  la  charité , 
fon  amour  pour  ces  mêmes  pauvres  lui  ayant  fuggéré 
d’affiurer  6c  affermir  pour  toujours  cette  œuvre  de  piété, 
elle  en  écrivit  en  1651  , à Vincent  de  Paul,  qui  approuva 
fon  deffein  , 6c  lui  envoya  un  mémoire  pour  préfenter  à 
l’archevêque  de  Paris , Jean-François  de  Gondy.  Ce  mémoire, 
qui  contenoit  la  conduite  que  la  Providence  avoit  tenue 
pour  l’établilfement  de  ces  filles  , leur  maniéré  de  vie 
jufqualors  , 6c  les  ftatuts  6c  réglemens  qu’il  leur  avoit 
dreffiés  , ayant  été  préfenté  à ce  prélat , elle  obtint  de  lui 
l’approbation  & l’éreétion  de  fa  compagnie  ; il  lui  en  fit 
donner- des  lettres  par  le  cardinal  de  Retz,  fon  coadjuteur. 
Ces  lettres  ayant  été  perdues  lorfqu  elles  furent  présentées 
au  Parlement  pour  y être  enregistrées  , le  cardinal  de  Retz  , 
pour  lors  archevêque  , en  donna  de  nouvelles  au  mois  de 
janvier  1655  , par  lefquelles  il  approuva  cette  fociété  , avec 
fes  ftatuts  6c  réglemens  , 6c  l’érigea  par  fon  autorité  en 


no 


Sixième  Partie,  C h a p.  XIV. 
congrégation  , fous  le  titre  de  Servantes  des  Pauvres  , 6c 
fous  la  direction  du  fuperieur  général  de  la  Million,  & de 
les  fucceffeurs  , avec  cette  condition  néanmoins  qu’elles 
demeureroient  à perpétuité  fous  la  dépendance  des  arche- 
vêques de  Paris.  Après  que  ces  lettres  eurent  été  obtenues, 
Vincent  de  Paul  fit  une  affèmblée  de  toutes  les  filles  dans 
la  mai  Ton  de  la  communauté  , le  8 août  de  la  même  année, 
pour  laire  l’aéte  de  leur  établillèinent,  6c  leur  communiquer 
les  ftatuts  6c  les  réglemens  qu’il  leur  avoit  drelîes.  Après 
avoir  pris  les  noms  de  celles  qui  avoient  été  reçues , 6c  qui 
défiroient  perfévérer  dans  l’inftitut , il  nomma  les  officieres  , 
dont  la  première  fut  mademoifelle  le  Gras  , qu’il  pria  de 
continuer  fa  charge  de  fupérieure  pendant  fa  vie.  Il  nomma 
enfuite  une  afïiftante  , une  économe  6c  une  dépenfiere  , 
6c  conclut  par  une  exhortation  qu’il  leur  fit  à toutes,  de 
rendre  grâces  à Dieu  de  leur  vocation , & d’être  exaétes  6c 
fidelles  à l’obfervance  de  leur  régie.  Çette  congrégation 
fut  enfuite  autorifée  par  lettres  patentes  du  roi  en  1657,  6c 
confirmée  en  1660,  par  le  cardinal  de  Vendôme,  légat  en 
France  du  pape  Clément  IX. 

Tel  a été  l’établifîement  des  filles  de  la  Charité  , 6c  la 
maniéré  dont  Dieu  s’eft  fervi  pour  conduire  à fa  perfection 
cet  ouvrage  fi  utile  à l’églife.  line  reftoit  plus  à la  fondatrice 
que  d’en  aller  recevoir  la  récompenfe  dans  le  ciel.  Dieu  la 
lui  accorda  le  15e  jour  de  Mars  de  l'an  1660.  Elle  mourut 
le  lundi  de  la  femaine  de  la  palfion  à l’âge  de  foixante-huit 
ans.  Son  corps  fut  expofé  pendant  un  jour  6c  demi  pour 
fatisfaire  aux  défirs  de  plufieurs  dames  qui  voulurent  avoir 
la  confolation  de  la  voir  encore  après  fa  mort  6c  lui  rendre 
les  derniers  témoignages  de  leur  vénération  6c  de  leur  amour. 
Le  mercredi  fuivant  elle  fut  enterrée  â S.  Laurent,  dans 
la  chapelle  de  la  Vifitation  de  la  Sainte-Vierge,  où  ellefaifoit 
ordinairement  fes  dévotions,  quoiqu’elle  eût  deftiné  fa  fépul- 
ture  dans  un  cimetiere  près  de  S.  Lazare.  Comme  elle  avoit 
demandé  qu’on  mît  proche  de  fon  tombeau  une  croix  avec 
cette  devife  fpcs  mea  , on  en  attacha  une  vis-à-vis,  au 
mur  de  la  chapelle. 

Depuis  la  mort  de  cette  fondatrice  , ces  filles  de  la  Charité 
ont  fait  un  grand  nombre  d’établifîemcns  6c  en  font  tous  les 
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jours  de  nouveaux  : il  y en  a préfentement  plus  de  deux  cent 
quatre-vingt-dix  , tant  en  France  qu’en  Pologne  6c  dans  les 
Pays-Bas , 6c  on  compte  plus  de  quinze  cents  lilles  dans  tous 
ces  établilièmens  qui  font  fournis  à la  principale  maifon 
ii tuée  à Paris  au  fauxbourg  S.  Denis,  vis-à-vis  S.  Lazare. 
Ces  filles  n’ont  ordinairement  aucun  fonds  d héritage  , ni  de 
maifons  en  propriété.  Le  logement  où  elles  demeurent,  à 
l’exception  du  féminaire  de  Paris , appartient  aux  pauvres  , 
ou  aux  confrairies  de  Charité  qui  en  louent  lorfqu’elles 
n’en  ont  point  en  propre.  Elles  font  nourries  dans  les  hôpitaux 
où  elles  demeurent , comme  les  pauvres  ou  les  malades , 6c 
on  leur  donne  à chacune  pour  leur  entretien  une  fournie  fort 
modique  : ailleurs  elles  vivent  6c  s’entretiennent  auffi  d’une 
fournie  affez  modique  en  vertu  du  contrat  d’établitîement 
ftable  6c  irrévocable.  Celles  qui  veulent  entrer  dans  cet 
inflitut  font  reçues  fans  dot  au  féminaire  , c’elt-à-dire  , à leur 
maifon  du  fauxbourg  S.  Denis.  On  fe  contente  d’une  petite 
fournie  pour  leur  premier  habit  6c  leur  ameublement  , 6c 
tout  ce  qu’elles  ont  apporté  leur  eft  rendu  en  efpèces  ou  en 
valeur , ii  elles  fortent.  On  s’informe  avant  de  les  recevoir , 
s’il  n’y  a aucun  reproche  dans  leur  vie  6c  dans  leurs  mœurs 
depuis  leur  bas-âge , ou  dans  leur  famille.  Après  avoir 
demeuré  dans  leur  habit  ordinaire  au  féminaire  pendant  iix 
mois  , on  leur  donne  celui  de  l’inftitut  , 6c  on  les  forme 
aux  exercices  de  piété  , à l’obfervance  de  leur  régie  6c 
aux  emplois  de  F inflitut.  Quand  elles  font  fuffifamment  inf- 
truites  & dreffées  en  tout  ce  qui  regarde  leurs  obligations, 
on  les  difperfe  dans  les  villes  6c  les  villages  félon  le  befoin. 
Après  leur  entrée  au  féminaire  elles  font  cinq  ans  d’épreuve  , 
après  lefquelles  elles  font  admifes  à faire  des  vœux  fimples 
feulement  pour  un  an;  elles  les  renouvellent  toute  leur  vie, 
le  25  Mars  , après  en  avoir  obtenu  la  permifïion  de  leurs 
fupérieurs.  Elles  font  fous  la  direction  du  fupérieur  général 
de  la  congrégation  de  la  million  qui  les  conduit  lui-même, 
ou  par  un  directeur  , prêtre  de  la  même  congrégation,  réli- 
dant  à S.  Lazare,  6c  par  les  vifitcurs  des  provinces.  Il  leur 
nomme  des  confedèurs  externes  approuvés  par  les  ordinaires 
des  lieux , 6c  il  les  retire  , quand  il  juge  à propos , des  mai- 
fons où  elles  ont  été  envoyées.  De  temps  en  temps  on  les 
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fait  venir  au  feminaire  pour  s’y  renouveler  dans  l’efprit  & 
la  famtete  de  leur  inftitut , par  les  exercices  fpirituels  d’une 
retraite  de  huit  jours.  Outre  le  grand  nombre  de  paroilles 
a Paris  où  il  y a toujours  deux  ou  trois  foeurs  pour  avoir 
foin  des  pauvres  , elles  font  encore  établies  cà  l’Hôtel  royal 
des  invalides , aux  Incurables  , aux  petites-Maifons  , & aux 
deux  maifons  des  Enfans  trouvés  de  cette  ville.  Elles  ont  aulîi 
foin  de  nourrir  <St  affifter  les  galériens  &.  les  prifonniers  de 
quelques  prifons , <Sc  de  préparer  & donner  la  collation  aux 
pauvres  malades  de  1 Hôtel-Dieu  de  la  même  ville.  La  fupé- 
rieure  du  féminaire  eft  élue  tous  les  trois  ans , & peut  être 
continuée  pour  trois  autres  années.  Leur  habillement  eft  d’une 
étoffe  grife,  mais  d’une  maniéré  fimple  6c  modefte  ; elles  ont 
pour  coiffure  une  cornette  blanche. 

Louis  Abelly,  évêque  de  Rhodés , Vie  de  M.  'Vincent 
de  Paul.  Gobillon , Vie  de  Mademoifelle  le  Gras.  Herman, 
Hifi.  des  Ordres  Religieux , tom.  IV,  & Mémoires  donnés 
par  les  Filles  du  Séminaire  de  cet  lnftitut  en  iji  i. 


CHAPITRE  XV. 


Des  H ermites  de  la  Congrégation  de  S.  Jean-Baptijre  en 
France , de  la  Porte  Angélique  à Rome , & de  Mont-Luco. 


La  Congrégation  des  Hennîtes  de  S.  Jean-Baptifte  en 
France  reconnoît  pour  fondateur  le  frere  Michel  de  fainte 
Sabine,  €[ui  en  jeta  les  fondemens  vers  l’an  1630.  C’étoit 
un  prêtre  d’une  grande  piété  &.  d’une  vie  fort  auftere , à 
qui  Dieu  avoit  donné  un  zèle  tout  particulier  pour  la  vie 
folitaire.  11  s’y  confacra  tout  entier  dès  fon  bas-âge , <St  s’y 
rendit  fi  parfait  que , voyant  les  grands  abus  qui  s’y  étoient 
gliffés  (St  le  peu  de  rapport  qui  étoit  entre  les  hermites  des 
premiers  liecles  & ceux  de  fon  temps  , il  entreprit  de  les 
réformer.  Il  lit  , pendant  quinze  ou  feize  ans  , plufieurs  voya- 
ges , confulta  les  plus  habiles  maîtres  en  la  vie  hérémitique , 
£ë  après  avoir  furmonté  , par  fa  patience,  tous  les  obftacles 
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qui  s’oppoferent  à l’exécution  de  Ton  delîéin  , il  dreflà  des 
ftatuts  pour  cette  réforme  , à laquelle  il  donna  le  nom  de 
S.  Jean-Baptifte.  Ces  ftatuts  contiennent  vingt-deux  articles, 
auxquels  il  ajouta  des  annotations  également  doétes  6e  judi- 
cieuîes  qu’il  avoit  tirées  des  conciles , des  peres  6c  des  plus 
favans  auteurs,  6e  ils  furent  approuvés  du  vivant  de  ce  réfor- 
mateur par  l’évêque  de  Madaure , Martin  MurilTe  , fuffra- 
gant  de  Henri  de  Bourbon,  évêque  de  Metz  en  1633, 6c 
par  l’archevêque  de  Cambrai  , François  de  Wanderburch  , 
en  1634.  Ils  en  ordonnèrent  la  pratique  à tous  les  hermites 
des  diocèfes  de  Cambrai  6c  de  Metz  , 6c  après  fa  mort  ils 
furent  encore  approuvés  par  l’évêque  du.  Puy  en  Velay  , 
Henri  de  Maupeas  du  Tour  en  1653  , 6c  par  plufieurs 
dodteurs. 

Ce  réformateur  les  obligea  entre  autres  chofes  de  s’affiem- 
bler  tous  les  ans  en  chaque  diocèfe  , pour  conférer  enfem- 
ble  des  chofes  qui  regardent  l’inftitut  6c  procéder  à l’élec- 
tion d’un  vifiteur  , de  quatre  majeurs  6c  d’un  fecrétaire  , 
auxquels  il  appartient  d’examiner  ceux  qui  fe  préfentent 
pour  entrer  dans  la  congrégation.  Ceux  qui  ont  été  examinés 
6c  trouvés  capables , doivent  recevoir  l’habit  de  l’évêque 
diocéfain , fous  la  jurifdiétion  duquel  font  ces  hermites  , ou 
de  celui  qu’il  aura  commis  ; 6c  après  avoir  reçu  l’habit  ils 
doivent  être  fous  la  conduite  d’un  maître  qui  les  inftruife 
des  obfervances  de  l’inftitut.  L’office  du  vifiteur  eft  de  faire 
les  vifites  des  hermites , les  corriger  , leur  donner  des  avis 
falutaires , 6c  lui  feul  peut  leur  accorder  la  permiffion  de  faire 
des  voyages  6c  de  changer  de  demeure.  Les  majeurs  font 
les  affie fleurs  du  vifiteur  ; ils  lui  fervent  de  confeillers  dans 
toutes  les  affaires  qui  concernent  l’inftitut , 6c  ce  qu’ils  ont 
déterminé  doit  être  inviolablement  obfervé.  Ces  vifiteurs  6c 
majeurs  peuvent  auffi  chaffier  les  incorrigibles  , vagabonds  6c 
défobéiflans.  Si  quelqu’un  quitte  l’habit  de  l’inftitut , ou  fort 
du  diocèfe  pour  aller  dans  un  autre  6c  y demeurer , il  ne 
peut  revenir  ni  être  de  nouveau  reçu  dans  celui  d’où  il  eft 
forti , fans  le  confentement  du  vifiteur  6c  des  majeurs.  Quand 
ils  ont  atteint  la  quarante-cinquieme  année  de  leur  âge , 6c 
qu’ils  ont  demeuré  vingt-cinq  ans  dans  l’inftitut  , ils  doivent 
faire  profeffion  entre  les  mains  des  évêques  6c  en  préfence 
T ome  VIII.  P 
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des  vifiteurs , du  fecrétaire  & de  deux  témoins , en  ces  ter- 
mes : Je  N. , en  préfence  de  toute  la  cour  célefte  & de  vous 
MeJJieurs  , voue  & promets  a Dieu  , à la  bienheureufe 
Vierge  , à S.  Jean-Baptifte  notre  patron  , à tous  les  Saints , 
& à vous,  Monfeigneur  perpétuelle  chafteté pauvreté , obéif- 
fcnce  & fiabilité  en  l'infiitut  des  hermites  , rtfiauré  fous  l'in- 
vocation de  S.  Jean-Eaptifie. 

L’habillement  que  le  F.  Michel  de  fainte  Sabine  prefcrivit 
à ces  hermites  confiltoit  en  une  tunique  , une  cuculle  ou 
chaperon  6c  un  manteau  de  couleur  tannée  avec  un  fcapulaire 
noir  6c  une  ceinture  de  cuir. 

Le  F.  Jean-Jacques , qui  prit  dans  la  fuite  le  nom  de  Jean- 
Baptifte , 6c  dont  on  a donné  la  vie  au  public  en  1699  , fous 
te  nom  d’un  Solitaire  inconnu  , mort  en  Anjou  , a été  le 
propagateur  de  cette  réforme  qu’il  embraffa  en  1632.  Peu 
après  qu’il  eut  pris  l’habit , il  fe  retira  dans  fhermitage  de 
S.  Bodille  , au  diocèfe  de  Vienne  en  Dauphiné  , d’où  il  fut 
tiré  pour  aller  établir  un  hermitage  dans  le  diocèfe  du  Puy. 
Au  bout  d’un  an  , il  retourna  dans  celui  de  S.  Bodille  , 
qu’il  quitta  encore  vers  l’an  1653  ? Pour  a^er  a Annecy  , où 
il  fut  appelé  par  l’évêque  de  Genève  , Charles-Augufte  de 
Sales  , qui  le  chargea  du  foin  de  réformer  les  hermites  de 
fon  diocèfe.  11  reçut  enfuite  ccmmifîicn  en  1637  des  arche- 
vêques de  Lyon  6c  de  Vienne  6c  de  l’évêque  du  Puy,  pour 
yiliter  les  hermitages  de  leurs  diocèfes  , 6c  dans  le  cours 
de  fes  vifites , il  donna  l’habit  à plufieurs  novices  & établit 
de  nouveaux  hermitages.  Les  hermites  de  ces  trois  diocèfes 
voyant  que  la  régularité  commençoit  à fleurir  parmi  eux, 
furent  tentés  de  fe  fouftraire  à la  jurifdiétion  de  ces  prélats  ; 
mais  frere  Jean-Baptifte  qui  en  prévoyoit  les  conféquences  , 
s’y  étant  oppofé  inutilement  , fe  démit  de  fa  charge  de 
vifiteur. 

11  fi t un  voyage  en  Italie  , 6c  à fon  retour  il  alla  en 
Lorraine  , où  quelques- temps  après  il  bâtit  un  nouvel 
hermitage  à Oifilly  dans  le  diocèfe  de  Largres.  II  en  établit 
encore  d’autres  en  Bourgogne  6c  dans  le  même  diocèfe , 6c 
il  fit  quitter  à fes  hermites  leur  habit  tanné  qu’il  changea 
en  un  blanc,  pmr  les  diftinguer  de  certains  hermites  vaga- 
bonds , qui  vi\  aat  d’une  manière  fcandaleufe , iaifoient  la  quête 
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dans  les  villages  du  diocèle  de  Langres  , fous  le  nom  6c 
1 habit  des  Hermites  réformés  de  S.  Jean-Baptifte  , quils 
favoient  être  en  grande  eftime.  11  lut  élu  vifiteur  ou  vicaire 
•général  de  tous  les  hermites  du  diocèfe  de  Langres  en  1673  > 
6c  fon  élection  fut  confirmée  par  l’évêque  du  même  diocèle, 
Louis-Armand  de  Simiane  de  Gordes,  qui  l'obligea  d’accepter 
cet  emploi  ; il  s’en  acquitta  fi  dignement  , qu’il  alloit  tous 
les  ans  vifiter  les  hermitages  de  Ion  diftriét,  qui  étoient  au 
nombre  de  quatre-vingt.  Ce  même  prélat  fit  en  1680  des 
réglemens  pour  tous  les  folitaires  de  fon  diocèfe  ; ce  font 
à peu  près  les  mêmes  que  ceux  qui  avoient  été  drefies  par 
le  pere  Michel  de  lainte  Sabine  ; il  ordonna  de  plus  qu’ils 
auroient  un  vifiteur  ou  vicaire  générai  triennal , qui  auroit 
la.direétion  de  tous  les  hermites  de  cet  inftitut , 6c  qui 
vifiteroit  tous  les  ans  les  hermitages  ; qu'il  y auroit  encore 
quatre  vifiteurs  particuliers  chargés  du  foin  de  veiller  fur 
les  quatre  détroits  ou  cantons  du  diocèfe , lavoir  le  Langrois , 
Dijonnois  , Tonnerrois  6c  Chautnonois  , lefquels  vifiteurs 
feroient  élus  par  les  hermites  dans  leurs  fynodes  généraux, 
qu’ils  tiendroient  tous  les  trois  ans  ; 6e  que  le  vifiteur 
général  , conjointement  avec  le  vifiteur  du  canton  , nom- 
meroit  un  furveillant  dans  chaque  hermitage , dont  il  auroit 
la  conduite  6c  le  gouvernement , fans  avoir  égard  à l’âge  , aux 
années  de  réception  , ni  même  à la  prêtrife  ; mais  feulement 
à la  prudence  , à l’expérience  , 6c  à la  bonne  conduite  ; 6c 
en  1687,  le  même  prélat  approuva  le  changement  d'habit 
qui  en  avoit  été  lait  , de  tanné  en  blanc. 

Dès  1676  le  frere  Jean-Baptifte  avoit  quitté  le  diocèfe 
de  Langres  pour  deux  raifons.  La  première  fut  le  bruit  qui 
le  répandit  qu’il  étoit  le  comte  de  Moret  , fils  naturel 
d’Henri  IV , roi  de  France  , cru  tué  à la  bataille  de  Cafiel- 
naudary  ; il  étoit  appuyé  fur  ce  qu’il  reffembloit  parfaite- 
ment à Henri  IV , 6c  fur  l’aveu  qu’il  avoit  fait  de  s’être 
trouvé  à la  bataille  de  Caftelnaudary  , 6c  d’avoir  été  élevé 
dès  fa  jeuneïïe  au  Château  de  Pau  en  Béarn.  La  fécondé 
raifon  , ce  furent  les  guerres  du  comté  de  Bourgogne  , qui 
'troublant  la  tranquillité  de  fa  folitude  , l’obligerent  de  fe 
retirer  en  Anjou  , où  il  bâtit  l’hermitage  de  Gardelles  , 
proche  l’abbaye  d’Anieres , où  il  donna  en  peu  de  temps 
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l’habit  a fix  novices.  Son  âge  & Tes  infirmités  ne  lui  per- 
mettant plus  d’aflifter  à tous  les  exercices  de  Ta  commu- 
nauté , il  le  démit  de  fa  charge  de  fupérieur , & pria  l’évèque 
d’Angers  d’en  mettre  un  autre  en  fa  place.  Enfin  au  com- 
mencement de  l’avent  de  l’année  1691  , étant  allé  avec  les 
novices  à la  paroiffe  , il  en  revint  avec  une  fluxion  fur  la 
poitrine  , qui  l’avertit  de  le  préparer  à la  mort  ; il  reçut  les 
facremens  avec  de  grands  fentimens  de  piété  , & le  24 
décembre,  veille  de  la  fête  de  Noël  , il  rendit  l’ame  avec 
une  grande  tranquillité  d’efprit  &.  une  parfaite  foumiflion  à 
la  volonté  de  Dieu.  Après  fa  mort , cet  hermitage  de  Gar- 
delles  fut  prefque  abandonné  jufqu’en  1693  , que  l’évêque 
d’Angers  y fit  venir  deux  faints  folitaires  de  Bourgogne  , 
auxquels  Dieu  envoya  en  1698  un  troifieme  compagnon, 
natif  de  Sens.  Leshermites  qui  demeurent  en  ce  lieu  , mènent 
une  vie  très-édifiante  & très-auftere. 

Grandet , vie  d'un  Solitaire  inconnu  , mort  en  Anjou. 

A ces  hermites  de  la  congrégation  de  S.  Jean-Baptifte  en 
France  , nous  en  joindrons  quelques-uns  qui  font  aufîi  en 
grande  eftime  en  Italie.  Les  premiers  font  ceux  de  la  porte 
Angélique  à Rome.  Ils  ont  eu  pour  fondateur  Albenze 
Calabrois , qui  ayant  fervi  long-temps  de  quêteur  au  monaftere 
de  fainte  Catherine  de  la  Rofe  ou  des  Cordiers  , & à 
l’Archiconfraternité  des  courtifans , &.  ne  croyant  pas  faire  fon 
falut  dans  cet  état,  fe  retira  vers  l’an  1588,  dans  un  lieu 
voifin  de  la  porte  Angélique  à Rome , où  avec  les  aumônes 
qu’il  recevoit  il  jeta  les  fondemens  d’un  hôpital  pour  y 
loger  les  hermites  qui  venoient  à Rome  vifiterles  tombeaux 
des  faints  Apôtres,  & y faire  traiter  ceux  qui  tomboient 
malades.  En  peu  de  temps  plufieurs  compagnons  fe  joignirent 
à lui  ; & ils  vivoient  des  aumônes  qu’ils  alloient  chercher 
par  la  ville,  en  criant  tout  haut  : faites  du  bien  préfentement 
que  vous  en  ave^  le  temps.  Ils  étoient  vêtus  d’une  toile 
blanche , n’avoient  rien  pour  couvrir  leur  tête , & marchoient 
les  pieds  nus  fans  fandales.  Leur  vie  étoit  fi  exemplaire , 
que  plufieurs  perfonnes  , touchées  de  l’efprit  de  Dieu  , em- 
brasèrent leur  inftitut  , & que  leur  communauté  devint 
fort  confîdérable.  Ils  bâtirent  dans  la  fuite,  fous  le  titre  de 
YAfcenfion  de  Notre-  Seigneur , une  petite  églife  où  ilsfaifoient 


* Ermite  de  la  porte.  Anpeltque 

a Pleine 


■il 


U Pcill„  F 


H ermites  de  Mont-Luco  en  Italie.  1 1 7 

célébrer  tous  les  jours  un  grand  nombre  de  me  (Tes  ; mais 
en  1618  une  image  de  la  fainte  Vierge  , que  le  fondateur  de 
ces  hermites  avoit  apportée  de  la  Terre-Sainte  , & qu’il  avoit 
mife  dans  leur  chapelle  , ayant  lait  des  miracles  , y attira 
un  fi  grand  concours  de  peuple  & de  telles  aumônes , qu’ils 
firent  bâtir  une  belle  églife  , &.  augmentèrent  confidéra- 
blement  les  bâtimens  de  leur  maifon  &.  de  l’hôpital  , où  ils 
vivent  fous  la  protection  d’un  cardinal  élu  par  eux. 

Cette  maifon  a fervi  de  retraite  aux  nouveaux  convertis 
à la  foi  j jufqu’à  ce  que,  fous  le  pontificat  de  Clément  X , 
on  les  transféra  ailleurs  , & on  laiffa  aux  hermites  leur  mai- 
fon libre.  Ils  font  habillés  de  drap  bianc  fans  capuce,  avec 
un  chapeau  blanc  pour  couvrir  leur  tête.  Leur  robe  eft 
ceinte  d’une  ceinture  de  cuir  fans  fcapulaire  ; & ils  vont 
nuds  pieds  , avec  des  fandales  de  cuir. 

Hermites  de  Mont-Luco  en  Italie. 

Proche  la  ville  de  Spolette  en  Ombrie  , eft  une  congré- 
gation d’hermites  for  le  Mont  Luco  ; ils  prétendent  faire 
remonter  leur  origine  jufqu’au  commencement  du  quatrième 
fiécle  , &.  avoir  été  établis  par  S.  Jean  d’Antioche  , évêque 
de  Spolette  , qui  fut  martyrifé  fous  l’empire  de  Maximien. 
Ces  hermites  vivent  dans  des  cellules  , féparées  les  unes 
des  autres , comme  celles  des  camaldules.  Ils  font  un  an 
de  noviciat  , après  lequel  ils  font  reçus  dans  la  congréga- 
tion , fans  néanmoins  faire  des  vœux.  Ils  font  leurs  exercices 
fpirituels  en  commun  , enfuite  chacun  travaille  en  fon  par- 
ticulier félon  fon  talent.  Ils  peuvent  pofîeder  des  fonds  & 
des  revenus  , &.  font  libres  de  fortir  de  la  congrégation  quand 
bon  leur  femble.  Ils  élifent  tous  les  ans  un  fupérieur.  Leur 
habit  eft  prefque  femblable  à celui  des  Minimes  , & la 
plupart  portent  des  fandales. 

philipp.  Bonanni , Catalag.  Ord.  Relig.  part.  3, 
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CHAPITRE  XVI. 

Des  Clercs  Séculiers  vivant  en  commun , appelés  Barthe'le- 
niites;  Vie  de  Dom  Barthélemi  Hol\aufer , leur  Fondateur. 

uelques  prêtres  féculiers  d’Allemagne  voulant  vivre 
dune  maniéré  digne  de  l’état  auquel  Dieu  les  avoit  appelés, 
6c  a fîürer  leur  vocation  , réfolurent  d’embraffer  un  genre 
de  vie  conforme  aux  canons,  & éloigné  de  tout  ce  qui  peut 
être  oppofé  à la  perfection  eccléfiaftique , dont  les  trois  prin- 
cipaux écueils  font  l’oifiveté , la  fréquentation  des  perfonnes 
de  différent  fexe  , & le  mauvais  ufage  des  biens  de  l’églife. 
Afin  de  prévenir  &.  d’éviter  les  maux  que  produifent  ces 
trois  défordres,  ils  commencèrent,  vers  le  milieu  du  dernier 
fiécle,  i par  demander  à leur  évêque  de  l’emploi , en  fe  fou- 
mettant  à fes  ordres  avec  un  fi  grand  détachement , qu’ils 
lui  promirent  de  ne  plus  avoir  d’autre  volonté  que  la  tienne  , 
en  forte  qu’il  pourroit  difpofer  d’eux  félon  qu’il  le  jugero’t 
à propos  pour  le  bien  & futilité  du  prochain;  2°.  ils  s’afîo- 
cierent  & vécurent  enfemble  fous  la  conduite  d’un  fupérieur  , 
dans  des  maifons  où  ils  ne  foudroient  aucunes  femmes  de 
quelque  qualité  quelles  fuffent  & fous  quelque  prétexte 
que  ce  pût  être  ; 30.  ils  mirent  en  commun  leurs  revenus* 
eccléfiaftiques  , afin  dêtre  employés  de  concert  à des  œu- 
vres de  piété  , pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  de  le  falut 
des  âmes. 

Dom  Barthélemi  Holzaufer  fut  le  premier  à qui  Dieu  inf- 
pira  cette  penfée.  Il  prit  naiffance  au  village  de  Longaw  , 
à quatre  lieues  de  Dillengen  , dans  l’évêché  d’Augsbourg  , 
en  1613  , vers  la  fête  de  S.  Barthélemi  , dont  on  lui  donna 
le  nom  fur  les  fonts  de  baptême.  Il  apprit  les  premiers  prin- 
cipes de  la  langue  latine  à Augsbourg.  De  là  , fes  parens 
l’envoyerent  à Neubourg  , fur  le  Danube , pour  y faire  fes 
Humanités;  & après  fa  Rhétorique  , il  alla  à Ingolltad , en 
Bavière  , où  il  étudia  en  Philofophie  & en  Théologie.  II 
célébra  fa  première  melfc  le  jour  de  la  Pentecôte  de  l’an- 
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née  1639,  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  la  Vkftoire  ; 
l’année  fuivante  il  reçut  dans  cette  Univerlité  le  bonnet  de 
doéteur  en  Théologie. 

11  cpiitta  quelque  temps  après  cette  ville  pour  aller  à 
Saltzbourg,  où,  avec  le  lecours  de  quelques  prêtres,  aux- 
quels il  avoit  communiqué  l'on  dellein  , il  jeta  les  fonde- 
mens  de  Ton  inftitut  le  jour  de  S.  Pierre-aux-Liens  de  la 
même  année , après  avoir  été  pourvu  d’un  canonicat  , auquel 
e toit  annexée  la  cure  de  S.  Laurent  de  Tittmoning.  La  répu- 
tation de  ce  faint  homme  s’étant  répandue  par  toute  F Alle- 
magne, l’évêque  de  Chiemzée  , en  Bavière  , l’appela  en  1642 
pour  le  faire  fon  grand-vicaire  , 6c  lui  donna  le  doyenné  de 
S.  Jean  de  Léoggental.  11  s’acquitta  de  ce  double  emploi  avec 
beaucoup  de  prudence  6c  de  charité  , principalement  à l’égard 
de  plufieurs  religieux  6c  eccléliaftiques , qui,  pour  éviter  la 
fureur  des  Suédois  ( qui  ravageoient  alors  l’Allemagne  ) 
venoient  fe  réfugier  dans  les  lieux  de  fa  jurifdiétion  ■ cette 
conduite  augmenta  l’eftime  que  l’on  avoit  pour  lui , 6c  donna 
des  idées  avantageufes  de  fon  inftitut.  L’évêque  de  Coire 
ou  Chur  , en  Suitle  , publia  un  mandement  en  1644  , adretfé 
à tous  les  doyens , chambriers  , curés  , coopérateurs  6c  cha- 
pelains de  fon  diccèfe  , par  lequel , après  avoir  loué  ce  même 
inftitut , il  leur  permettoit  de  s;y  confacrer  & les  exhortoit 
même  de  l’embraflèr.  L’éleéteur  de  Bavière  le  recommanda 
au  pape  Innocent  X en  1646.  L’évêque  de  Ratisbonne  6c 
d’Ofnabruk  , ayant  appris  en  1653  que  les  prêtres  de  cet 
inftitut  faifoient  beaucoup  de  fruit  dans  les  diocèfes  de  Saltz- 
bourg, de  Friginfen  6c  de  Chiemzée,  6c  que  leurs  ftatuts 
étoient  tirés  des  anciens  canons,  exhorta  aufli  tous  les  ecclé- 
fiaftiques  du  diocèfe  de  Ratisbonne  à les  lire  6c  à régler  leur 
conduite  fur  ce  qu’ils  contenoient.  L’archevêque  de  Mayence, 
qui  étoit  aufft  évêque  de  Wirtzbourg,  les  appela  dans  fon 
diocèfe  de  Mayence  en  1654 , 6c  dans  un  décret  publié  par 
fes  ordres  dans  l’évêché  de  Wirtzbourg  , après  avoir  déclaré 
qu’il  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  avantageux  que  de  faire 
obferver  leurs  ftatuts  aux  eccléfiaftiques  de  fon  féminaire  , 
il  prcrnit  à ceux  de  fes  fujets  qui  voudroient  embraffer  cet 
inftitut,  qu’ils  feroient  préférés  aux  autres  eccléfiaftiques,  mais 
principalement  aux  étrangers,  clans  la  diftribution  des  h "né- 


iao  Sixième  Partie,  Chap.  XVI. 
fices , ordonnant  à tous  les  curés  6c  prédicateurs  du  meme 
diocèfe  de  Wirtzbourg  de  le  publier  en  ciiaire  , afin  que 
les  lujets  luflent  avertis  de  ces  avantages  de  de  la  beauté  - 
d’un  inltitut  fi  agréable  à Dieu.  Le  même  électeur  donna 
l’an  1655  le  doyenné  6c  la  cure  de  Binghen  à Barthélemi 
Holzaufer  ; mais  il  ne  pofiéda  ce  bénéfice  que  pendant  trois 
ans  , étant  mort  le  20  Mai  1658  , à l âge  de  quarante-quatre 
ans  6c  neuf  mois.  Les  fiatuts  6c  réglemens , pour  le  gou- 
vernement de  fon  inltitut  , ont  reçu  de  grands  éloges  de 
plufieurs  prélats  , entr’autres  du  nonce  apoftolique  à Colo- 
gne, M.  de  San-Felice  , archevêque  de  Cofenza  , qui  écri- 
vit en  1654  au  fuffragant  d’Erfort , Berthold  Nihufius , qu’il 
avoit  lu  le  livre  qui  traite  de  l’inftitut  des  clercs  vivant  en 
commun , qu’on  pourroit  avec  raifon  appeler  la  Moelle  des 
fai  lits  Canons  : Pofjel  equidem  appellari  medulla  facrorum 
Canonum  ; 6c  dans  une  autre  lettre  , qu’il  écrivit  l’année 
fuivante  à M.  Holzaufer , pour  lors  doyen  de  Binghen  , il 
dit  qu’après  avoir  lu  attentivement  ce  livre  , il  crut  avoir 
trouvé  cette  perle  précieufe  de  la  difeipline  eccléfiaftique  , 
qu’il  cherchoit  depuis  long-temps. 

Après  la  mort  de  ce  fondateur,  l’éleéteur  de  Mayence 
donna  aux  prêtres  de  cet  inltitut  la  conduite  de  fon  férni- 
naire.  L’évêque  d’Augsbourg  leur  donna  plufieurs  cures  6c 
autres  bénéfices  dans  fon  diocèfe  , où  il  les  appela  en  1663 
6c  leur  confia  le  féminaire  de  Dilenghen.  Ils  furent  reçus 
dans  le  diocèfe  de  Palfavv  en  1666  , 6c  dans  celui  de  S t ri— 
gonie  , en  Hongrie  , en  1676.  Enfin,  le  pape  Innocent  XI, 
follicité  par  l’empereur  6c  par  plufieurs  princes  6c  prélats 
d’Allemagne,  après  avoir  fait  examiner  par  une  congréga- 
tion de  cardinaux  cet  inftitut , accorda  en  1680  un  bref, 
par  lequel  il  le  confirma  6c  approuva  les  conftitutions  ; 
depuis , ayant  été  amplifiées,  elles  furent  de  nouveau  approu- 
vées par  le  même  pontife  en  1684, 6c  imprimées  à Rome 
la  même  année. 

Après  que  cet  inftitut  eût  été  approuvé  par  le  faint  fiége 
en  1680  , l’empereur  Léopold  I écrivit  au  pape  pour  l’en 
remercier.  Il  a (fur  a fa  fainteté  de  la  protection  qu’il  lui  don- 
neroit  , 6c  la  pria  de  le  vouloir  introduire  en  Italie,  parti- 
culier entent  dans  la  ville  de  Rome , où  ce  pontife  accorda 
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à ces  prêtres  un  hofpice  pour  leur  procureur  général , qui 
y a demeuré  avec  fix  prêtres  pendant  quelques  années  ; mais 
cet  liolpice  ne  fubfifte  plus  de  nos  jours,  ils  payèrent  en- 
fuite  fur  les  terres  du  roi  d’Efpagne  , où  ils  eurent  le  fémi- 
naire  de  Gironne  , en  Catalogne,  en  1682.  On  les  appela 
en  1683  en  Pologne,  où  ils  firent  leur  premier  établiffe- 
ment  dans  l’évêché  de  Pofnanie;  ils  en  eurent  un  autre  dans 
celui  de  Lueko.  La  diète  générale  de  Pologne , tenue  en 
1685,  les  prit  fous  la  protection  , 6c  approuva  leurs  éta- 
blitfemens  dans  ce  royaume.  Ils  fe  font  depuis  étendus  dans 
d’autres  diocèfes , tant  en  Allemagne  qu’en  Hongrie  6c  en 
Pologne , <Sc  fe  font  fort  multipliés  dans  les  pays  hérédi- 
taires de  l’empereur,  qui  ordonna,  par  un  décret  en  1680  , 
qu’ils  feroient  préférés  dans  la  collation  des  bénéfices. 

La  fin  de  cet  inftitut  eft  de  former  de  bons  pafteurs  , 
6c  de  bons  miniftres  pour  les  villes  6c  pour  la  campagne. 
Pour  cet  effet,  ces  prêtres  ont  la  direction  des  fe  minai  res  ; 
ils  s’exercent  aux  fonctions  paftorales  6c  aux  œuvres  de  cha- 
rité fpirituelles  6c  corporelles  ; 6c  pour  faire  le  tout  par  ordre 
6c  d’une  maniéré  ftable  , ils  prêtent  un  ferment , qu’ils  appel- 
lent Conventionnel , par  lequel  ils  s’obligent  à ne  point  fe 
féparer  du  corps  de  leur  propre  mouvement.  Ils  peuvent 
avoir  trois  fortes  de  maifons  dans  chaque  diocèfe.  La  pre- 
mière eft  le  féminaire  commun  pour  les  jeunes  clercs  qu’on 
y éleve  ; la  fécondé  renferme  diverfes  habitations  particu- 
lières pour  les  curés  , les  bénéficiers  6c  autres  prêtres  ; la 
troifieme  eft  pour  les  vieillards  , les  vétérans  qui  ont  befoin 
de  repos  <Sc  qui  l’ont  mérité  par  leurs  fervices , 6c  pour  ceux 
qui  ne  font  plus  capables  de  travailler.  D’après  cette  diftinc- 
tion  de  maifons , les  conftitutions  font  divifées  en  trois  par- 
ties principales  : la  première  regarde  la  direction  des  fémi- 
naires  , la  fécondé  les  prêtres,  les  curés  6c  autres  bénéficiers; 
6c  la  troifieme  ceux  qui  font  cafïés  da-  vieilleffe , ou  par  le 
travail  ou  par  quelque  incommodité.  On  y a ajouté  une  qua- 
trième partie , qui  regarde  la  direction  de  foi-même  6c  des 
âmes  dont  on  eft  chargé , 6c  celle-là  eft  commune  à cha- 
que particulier. 

Les  jeunes  eccléfiaftiques,  qu’on  éleve  dans  les  féminaires, 
font  envoyés  aux  écoles  publiques , 6c  on  leur  donne  des 
Tome  V11L  Q 
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mai  1res  oc  des  répétiteurs  domeftiques  qui  veillent  fur  leurs 
études  6c  les  dirigent.  Ils  font  partagés  en  trois  elaffes  diffé- 
rentes , qui  font  autant  de  degrés  par  où  ils  doivent  pafîer. 
La  première  clafîè  eft  de  ceux  auxquels  on  enfeigne  les 
lettres  humaines,  6c  les  exercices  de  piété  capables  de  lesdif- 
pofer  à l’état  eccléfiaftique  ; la  fécondé  eft  de  ceux  que  l’on 
fait  paffer  à l’étude  de  la  Philofophie  , 6c  ceux-ci  promet- 
tent de  vivre  6c  perfévérer  dans  l’inftitut;  la  troifieme  ren- 
ferme les  Théologiens , les  Canoniftes  6c  autres,  qui,  après 
avoir  reçu  les  quatre  mineurs  6c  s’être  appliqués  aux  étu- 
des , font  inltruits  de  tout  ce  qui  appartient  à la  conduite 
des  âmes  ; ceux-ci  s’obligent  à l’inltitut  par  ferment  , de 
maniéré  cependant  que  cela  ne  les  empêche  pas  qu’avant 
de  recevoir  les  ordres  facrés , ils  ne  puiffent  retourner  au 
monde  avec  la  permiffion  des  fupérieurs , mais  permifîion 
fondée  fur  une  caufe  raifonnable  6c  légitime. 

Les  fupérieurs  ont  grand  foin  que  les  jeunes  féminariftes 
ne  foient  point  oififs  : dès  qu’ils  font  levés  , à l'heure  mar- 
quée , ceux  des  baffes  écoles  emploient  un  quart-d'heure  à 
quelque  leéture  fpirituelle  ; ceux  de  la  fécondé  claffe  6c  de 
la  troifieme  font  une  demi-heure  d’oraifon  mentale.  Ils  affif- 
tent  tous  enfemble  à la  melfe , 6c  emploient  à l’étude  le  refte 
de  la  matinée.  Un  peu  avant  le  dîner  , ils  récitent  les  lita- 
nies des  Saints.  Pendant  le  dîner  6c  le  fouper,  ils  lifent  par 
ordre  l’écriture-fainte  ; à dîner  l’ancien  teftament , 6c  à fou- 
per le  nouveau.  On  lit  aufîi  le  martyrologe  pour  le  jour  fui- 
vant,  6c  enfuite  fhiftoire  eccléfiaftique , les  vies  des  Saints 
ou  quelque  livre  fembîable.  Après  le  dîner  , la  récréation 
finie  , ils  s’exercent  au  chant  ; enfuite  les  théologiens  plus 
avancés  apprennent  les  cérémonies  del’églife,  6c  fe  remettent 
à l’étude.  Les  vendredis  6c  famedis , après  le  fouper,  on  fait 
un  difcours  fpirituel  , fuivi  de  la  récitation  du  rofaire.  Les 
fêtes  6c  les  dimanches  on  chante  la  melfe  folemneîlemsnt 
pour,  les  féminariftes  qui,  après  le  dîner,  affiftent  au  fer- 
mon  6c  à une  école  fpirituelle  , dans  laquelle  on  leur  enfeigne 
la  pratique  des  vertus  chrétiennes  6c  morales  ; ces  mêmes 
jours  , pendant  le  Luper  , les  théologiens  font  tour-à-tour  un 
fermon  en  langue  vulgaire.  On  les  envoie  aux  écoles  publiques 
dans  les  lieux  où  il  y en  a,  en  les  avertiffant  qu'ils  doivent 
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être  têparés  des  autres.  Outre  les  répétitions  particulières 
que  font  les  philofophes  , ils  font  obligés  d’en  faire  une 
toutes  les  femaines  publiquement  devant  les  autres.  La  même 
choie  fe  pratique  à l’égard  des  théologiens  , qui  , tous  les 
mois , en  font  aulfi  une  de  Théologie  morale.  Ils  ont  pareil- 
lement des  jours  marqués  pour  l’écriture-lainte , pour  la  répé- 
tition de  ce  qui  concerne  les  devoirs  des  pafteurs  , 6c  pour' 
l’école  fpirituelle.  Ils  mangent  tous  enfemble  dans  un  réfec- 
toire commun  , 6c  la  maniéré  de  s’habiller  doit  être  uniforme. 
Quoiqu’elle  doive  être  conforme  aux  coutumes  des  pays  , 
elle  doit  néanmoins  être  éloignée  de  toute  vanité  , 6c  fe  ref- 
fentir  de  la  modeltie  cléricale. 

C’eft  ordinairement  dans  les  diocèfes  de  grande  étendue 
qu’on  établit  ces  fortes  de  féminaires  ; ils  doivent  être  dans 
le  voilinage  des  Univerfités  où  les  études  fleurillênt  davan- 
tage. S’il  ne  s’y  trouve  point  d’Univerfité  , c’eft  aux  prêtres 
de  l’inftitut  à enfeigner  les  lettres  lacrées  6c  profanes. 
Il  y a dans  chaque  féminaire  un  directeur  ou  régent  ; un 
pere  fpirituel , un  confeffeur  6c  un  économe.  Afin  que  per- 
fonne  ne  puiffe,  fans  fondement  6c  fans  de  bonnes  raifons  , 
fe  retirer  de  cet  inftitut  6c  abandonner  le  bien  qu’ils  auront 
entrepris , ceux  qui  ayant  été  élevés  dans  les  féminaires  fous 
les  loix  de  l’inftitut  y auront  reçu  la  prètrife  , 6c  ceux  qui 
étant  dans  les  ordres  facrés  y auront  été  reçus , font  entre 
les  mains  du  fupérieur  le  ferment  conventionnel  dont  nous 
avons  parlé. 

Dans  les  maifons  deftinées  pour  les  curés , les  bénéficiers 
6c  autres  prêtres  , tous  les  revenus  provenant  des  bénéficiers 
6c  de  quelque  fonction  cccléfiaftique  que  ce  foit  font  mis  en 
commun  : 6c  afin  que  cela  foit  fidèlement  exécuté  , 6c  qu’il 
ne  s’y  paffe  aucun  abus  , ils  font  obligés  de  rendre  compte 
en  certains  temps  à leurs  fupérieurs.  Ces  revenus  doivent 
être  employés  de  la  maniéré  fuivante  : i°.  Chacun  peut  en 
vivre  félon  que  le  requiert  la  bienféance  de  Ion  état  , faire 
des  charités  raifonnables  , affifter  fes  pere,  mere  , freres  6c 
fœurs  qui  font  dans  la  néceffité , autant  que  cette  nécefiité 
le  demande.  Il  peut  même  leur  faire  des  legs  après  fa  mort, 
ainfi  qu’aux  églifes  qu’ils  auroient  defiervies  ; 20.  Ce  que 
leurs  bénéfices  leur  rendent  au-defius  du  nécefiaire  doit  être 
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lai;  i , ou  pendant  leur  vie  ou  après  leur  mort,  pour  les 
befoins  communs  de  Vinftitut  ; c’eft-à-dire  pour  l'entretien 
des  prêtres  cafles  de  vieilleffe , ou  que  des  raifons  rendent 
incapables  des  fondions  eccléfiaftiques , de  ceux  qu’on  a 
mis  en  pénitence , des  infirmes , 6c  de  ceux  qui  n ont  pas 
pas  en  bénéfices  des  revenus  fuffifans  pour  allnter  leurs* 
parens  pauvres.  Si  après  cela  il  relie  du  fuperflu  , il  doit 
être  appliqué  au  féminaire  des  jeunes  clercs  , pour  les 
faire  fubfifter  honnêtement  , conformément  aux  régies  de 
l’inftitut , ou  à l’entretien  de  ceux  qui  ont  des  cures  dans  des 
villages,  dont  les  revenus  font  modiques,  pour  le  temps  feu- 
lement qu’ils  font  membres  de  l’inftitut. 

Excepté  le  cas  de  néceffîté  6c  de  l’impoffibilité  du  lieu , 
perfonne  ne  doit  être  expofe  feul  dans  les  fondions  palto— 
raies , ni  dans  les  collèges  où  on  éleve  les  jeunes  clercs  6c  les 
prêtres  , dans  lefquels  ils  doivent  être  au  moins  deux. 

Les  maifons  deftinées  pour  les  vieux  prêtres  , 6c  les  autres 
qui  ne  font  plus  capables  des  fondions  paftorales  , peuvent 
encore  fervir  à faire  les  conférences  du  diocèfe  , à des 
retraites  , 6c  autres  exercices  de  piété.  Elles  peuvent  auffi 
fervir  de  féminaires  pour  ceux  qui  font  promus  aux  ordres 
facrés  , dans  les  lieux  où  il  n’y  en  a point  ; ou  lorfqu’on  ne 
peut  les  placer  faute  de  commodité,  dans  ceux  ou  on  éleve 
la  jeunefTe.  Les  ordinaires  peuvent  s’en  fervir  pour  continuer 
à y exercer  les  prêtres  dans  la  connoifiance  &.  la  pratique 
de  ce  qui  regarde  le  foin  des  antes , pour  y mettre  les  cures 
qu’ils  jugent  à propos  de  priver  pour  un  temps  de  leurs 
cures , 6c  pour  y tenir  en  penitence  les  prêtres  fcandaleux  , 
qui  y doivent  demeurer  dans  un  quartier  féparé  de  celui 
aes  vieillards  6c  des  autres.  Ceux  qui  font  propres  à des 
miffions  dans  les  pays  infidèles  ou  hérétiques  , peuvent  s y 
facrifier , d’autant  plus  volontiers  , qu’ils  font  allures  de 
trouver  dans  ces  fortes  de  maifons  une  retraite  douce  6c 
commode  , pour  y palier  le  rcfte  de  leurs  jours,  quand  ils 
feront  accablés  de  vieillefîe  6c.  d infirmité  ^ ces  maifons  font 
ordinairement  la  demeure  des  prefidens  du  diocefe  , 6c  des 
autres  perfonnes  qui  leur  fervent  de  confeil. 

Les  fupérieurs  chargés  de  la  direction  de  cet  infiitut , 
font  le  premier  préfident , qui  doit  avoir  foin  de  maintenir 
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l’uniformité  de  la  difcipline  , & étendre  cette  manière  de  vie 
dans  d’autres  provinces.  11  elt  loumis  au  faint  Siège,  auquel 
il  doit  prêter  ferment  de  fidélité  (5c  d’obéifîance  , de  même 
que  les  préfidens  fubalternes  doivent  le  prêter  chacun  à 
l’ordinaire  dont  ils  dépendent.  Le  préfident  archidiocéfain 
doit  veiller  fur  tout  l’archevêché;  le  préfident  d’un  é\êché 
fur  tout  le  diocèfe  ; un  doyen  rural  dans  fon  diftriét  ; un 
curé  dans,  fa  paroilTe  ; chaque  bénéficier  chef  de  communauté 
dans  1 étendue  de  fa  jurifdiétion , (5c  ainfi  des  autres  qui  ont 
quelque  direction  on  intendance  particulière.  Ils  peuvent 
tous  exercer  les  fonctions  de  vicaire  général,  de  doyen  rural, 
ou  quelqu’autre  office  que  ce  foit  , lorfqu’ils  font  députés 
pour  cela  de  leur  évêque.  Les  fupérieurs  de  quelque  diftriét 
ou  décanat , y ont  fous  eux  tous  les  prêtres , curés  (5c  autres 
eccléf aftiques  de  cet  inftitut  : ils  en  vifitent  tous  les  lieux 
deux  fois  l’an  , (5c  rendent  compte  de  ces  vifites  au  préfident 
diocéfain.  Ce  préfident  à le  foin  (5c  l'intendance  par  tout 
le  diocèfe  fur  les  mêmes  prêtres  ou  clercs  de  l’inftitut,  qu’il 
doit  vifîter  une  fois  l’an  ; (5c  la  vif  te  finie  , il  en  fait  rapport 
à l’ordinaire.  Tous  les  ans  aufîi  le  même  préfident,  du  con- 
fentement  de  l’ordinaire  , doit  s’affembler  avec  tous  les 
fupérieurs  du  diftriét  dé  canal  pour  traiter  des  affaires  qui 
regardent  l'inftitut  , tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le  tem- 
porel. On  prend  dans  ces  affemblées  les  mefures  les  plus 
convenables  pour  obferver  les  réglemens;  (5c  les  réfolutions 
ayant  été  priées  (5c  approuvées  par  l’ordinaire  , les  fupérieurs 
des  décanats  à leur  retour  chez  eux,  les  font  exécuter 
dans  leurs  propres  mailons , (5c  dans  celles  qui  ont  été  com- 
mifes  à leurs  foins  (5c  à leur  direction. 

Constitution.  & exercit.  fpiritual.  Ciericorum  in  communi 
viventium.  Jacques- Antoine  Valauri , Abrégé  de  T Inftitut  du 
Clergé  vivant  en  commun  ; &.  Carlo.  Bartholom.  Piazza  , 
Eufévolog.  Rom.  part.  2.  Trat.  11.  cap.  17. 
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CHAPITRE  XVII. 

Des  Congrégations  des  Filles  de  la  Croix. 

I_i’an  1625,  un  maître  d’école  de  Roye  en  Picardie  , 
ayant  attenté  à la  pudicité  d’une  de  Tes  écolieres  , les  plaintes 
en  furent  portées  au  doyen  du  chapitre  de  cette  ville  , qui 
étoit  aufîi  grand  - vicaire  du  diocèfe  d’Amiens;  il  fit  un 
châtiment  exemplaire  de  cet  attentat  , <$e  s’empreifa  de 
chercher  les  moyens  de  remédier  à un  tel  abus  ; quatre 
filles  vertueufes  qui  travailloient  en  couture  s’étant  offertes 
pour  initruire  les  jeunes  perfonnes  de  leur  fexe  , on  leur 
en  confia  le  foin  , <Sc  ces  quatre  filles  formèrent  entre  elles 
une  petite  communauté,  fous  la  direction  de  M.  Guérin, 
un  des  curés  de  cette  ville , qui  leur  prefcrivit  des  réglemens. 

A peine  fix  femaines  s'étoient-elles  écoulées  , que  le 
Démon  de  l’envie , jaloux  des  grands  biens  qu’elles  faifoient 
par  la  bonne  éducation  quelles  donnoient  aux  jeunes  filles, 
leur  fufcita , & à leur  directeur , des  perfécutions  qui  durèrent 
jufqu’en  1636,  que  les  guerres  & leurs  propres  affaires  les 
obligèrent  d’abandonner  la  ville  de  Roye  , & de  fe  réfugier 
à Paris  : le  père  Lingendes  , jéfuite,  les  adrefîâ  à madame 
de  Villeneuve,  Marie  Luillier,  veuve  de  Claude  Marcel  , 
feigneur  de  A illeneuve-le-Roi  , & maître  des  requêtes 
ordinaire  de  l’Hôtel.  Cette  dame , que  S.  François  de  Sales 
avoit  follicitée  plufieurs  fois  d’établir  une  communauté  de 
filles  féculieres  , pour  l’inftruéttion  des  perfonnes  de  leur 
fexe  , regardant  cette  occafion  comme  favorable  pour 
l’exécution  de  ce  deffein  , reçut  ces  filles  avec  joie,  &.  les 
mit  dans  une  maifon  à Brie-Comte-Robert  , à fix  lieues  de 
Paris.  Elle  alla  demeurer  avec  elles , & pour  faciliter  à ces 
lilles  le  moyen  d’exercer  plus  utilement  la  charité  envers  les 
perfonnes  de  leur  fexe,  en  les  inftruifant  ék  les  portant  à 
la  piété  , elle  les  envoyoit  de  temps  en  temps  en  divers 
lieux  , où  pendant  le  peu  de  féjour  qu’elles  y faifoient  , 
elles  s’employoient  à cette  infîruétion  avec  beaucoup  de 
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fruit  , obfervant  toujours  les  réglemens  qui  leur  avoient  etc 
prefcrits  par  leur  premier  directeur  , que  madame  de 
Villeneuve  lit  venir  à Paris , le  commandeur  de  Sillerv  , 
Noël  Brulard  , lui  ayant  à fa  recommandation  procuré  une 
penfion  pour  ion  entretien.  Mais  ce  directeur  6l  madame 
de  Villeneuve  ne  s’accordèrent  pas  long-temps  • car  cette 
dame  voulut  introduire  beaucoup  de  nouveautés  parmi  les 
filles  , & le  directeur  refufa  de  rien  changer  dans  les  règle- 
ment qu’il  avoit  d’abord  prefcrits;  il  n’approuvoit  point  Sur- 
tout les  vœux  auxquels  madame  de  Villeneuve  vouloit 
engager  ces  filles,  & qu’elle-même  voulut  faire  pour  donner 
exemple  aux  autres. 

Le  nombre  de  ces  filles  augmentant  de  jour  en  jour , 
elle  obtint  en  1640,  de  Jean-François  de  Gondy  , arche- 
vêque de  Paris , l’éreétion  de  cette  compagnie  de  filles  en 
fociété  ou  congrégation  , fous  le  titre  de  Filles  de  la  Croix , 
& qui  fut  autorifée  par  lettres  patentes  du  roi,  vérifiées  au 
parlement  de  Paris  en  1642.  Ce  fut  pour  lors  que  madame  de 
Villeneuve  fit  avec  fes  filles  , qui  demeuroient  avec  elle  à 
Vaugirard , les  vœux  fimples  de  chafteté  , pauvreté , obéif- 
fan  ce  & fiabilité  , entre  les  mains  de  M.  Froger , curé  de 
S.  Nicolas  du  Chardonnet  , qui  leur  fut  donné  pour  fupérieur 
par  l’archevêque  de  Paris. 

Cette  dame  voyant  la  congrégation  formée  ; voulut  lui 
procurer  un  établilTement  dans  la  capitale  ; elle  pria  la  mere 
Angélique  Luillier,  fondatrice  & première  fupérieure  du 
premier  monaftere  des  filles  de  la  Vifitation  , de  recevoir 
au  noviciat  dans  fon  monaftere  deux  des  quatre  premières 
filles.,  qui  avoient  commencé  1 infiitut  des  Filles  de  la  Croix  , 
pour  prendre  mieux  l’efprit  de  cet  infiitut,  & fie  former  dans 
la  pratique  des  obfervânces  régulières.  Elle  acheta  l’hôtel 
des  Tournelles  dans  la  rue  S.  Antoine,  au  cul  de  fac  de 
l’hôtel  de  Guémenée  , où  les  Filles  de  la  Croix  ont  toujours 
demeuré  jufqu’à  prélent.  Cette  acquifition  caufa  de  nou- 
velles brouilleries  entre  M.  Guérin  , premier  directeur  , & 
madame  de  Villeneuve  , tant  parce  qu’elle  l’avoit  faite  fans 
fa  participation  , que  parce  qu’elle  avoit , fans  fon  contente- 
ment , obligé  quelques-unes  des  filles  à faire  des  vœux  : 
cela  fut  caiife  que  les  filles  de  Brie-Comte-Robert  & celles 
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de  Pans  fe  féparerent , 6c  formèrent  comme  deux  congré- 
gations différentes  : les  unes  demeurant  dans  leur  première 
fmplicité  , 6c  ne  voulant  point  s’engager  par  des  vœux  , 
s’attachèrent  toujours  à M.  Guérin  6c  finirent  les  réglemens, 
6c  les  autres  obéirent  à madame  de  Villeneuve  , 6c  fe  fou- 
rnirent aux  changemens  qu’elle  avoit  introduits  dans  l'infti- 
tut  , par  l’avis  6c  le  confeil  de  plufieurs  grands  ferviteurs 
de  Dieu  , 6c  entr’autres  de  Vincent  de  Paul  , inftituteur  de 
la  congrégation  des  prêtres  de  la  million  , qu’elle  confultoit 
en  toutes  chofes,  6c  qui  rendit  de  grands  fervices  à la  congré- 
gation des  Filles  de  la  Croix  ; car,  après  la  mort  de  madame 
de  Villeneuve,  arrivée  le  15  Janvier  1650,  les  perfonnes 
qui  s’étoient  le  plus  intéreffées  pour  cette  congrégation  étoient 
d’avis  qu’on  la  fupprimât,  à caufe  de  la  difficulté  de  pour- 
voir à fa  fubfiftance  6c  de  quelques  fâcheux  accidens  qui  lui 
arrivèrent  vers  le  même  temps;  il  fut  prefque  le  fe.  1 qui 
s'y  ofpofa  dans  plufieurs  alîèmblées  tenues  fur  ce  fujet  ; il 
foutint  toujours  qu’il  falloit,  pour  le  bien  publ  c,  chercher 
tous  les  moyens  poffibles  de  la  foutenir  6c  la  faire  fubfif- 
ter.  C’eft  ce  qui  lui  fit  confeiller  à une  vertueufe  dame  , 
dont  il  connoifîoit  le  zèle  6c  la  charité , d’entreprendre  cette 
b nne  œuvre,  6c  de  fe  rendre  protectrice  de  ces  bonnes 
filles.  Madame  de  Traverfay,  Anne  Petau,  veuve  de  M.  Re- 
naud ^ feigneur  de  Traverfay  , confeiller  au  parlement  de 
Paris , déférant  à lavis  de  Vincent  de  Paul , s’employa  avec 
tant  de  zèle  pour  foutenir  6c  défendre  les  intérêts  de  cette 
congrégation  , qu’elle  furmonta  les  obftacles  qui  lemb’oient 
les  plus  difficiles  , 6c  qu’elle  la  mit  en  état  de  fubfifter  6c 
de  rendre , comme  elle  fait , un  fervice  utile  à l’églife. 

Dès  l’an  1644,  madame  de  Villeneuve  avoit  procuré  aux 
Filles  de  la  Croix  de  l’hôtel  des  Tournelles  , un  fécond 
établiffiement  h.  Ruel,  village  à deux  lieues  de  Paris;  elles 
y furent  mifes  par  la  duchefîè  d’ Aiguillon  , nièce  du  cardinal 
de  Richelieu  , qu’elles  reconnoiffient  pour  une  de  leurs  prin- 
cipales bienfaitrices,  puifqu’elle  contribua  par  fes  libéralités 
à l’achat  de  l’hôtel  des  Tournelles,  qu’elle  les  établit  dans 
la  ville  d’ Aiguillon  , 6c  leur  procura  d'autres  biens  très- 
confdérables.  Celles  qui  ne  failoient  point  de  vœux,  6c 
qui  demeuroient  à Brie-Comte-Robert , eurent  auffi,  à peu 
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près  dans  le  même  temps  , un  établiffement  à Paris,  dans 
la  paroifîê  de  S.  Gervais  ; elles  en  ont  formé  d’autres  dans 
la  fuite  en  plufieurs  villes  du  royaume  , comme  à Roye , 
à Rouen  &.  à Barbéfieux  ; toutes  leurs  maifons  font  unies 
fous  la  direction  d’un  même  fupérieur  , c[ui  les  conduit  félon 
les  premiers  réglemens  prefcrits  par  M.  Guérin.  Les  biles 
qui  font  des  vœux  , ont  des  réglemens  particuliers  , qui 
leur  furent  donnés  par  M.  l’évêque  de  Rhodez , Louis 
Abelly,  pour  lors  leur  fupérieur  j leurs  principales  maifons  , 
outre  celles  de  l’hôtel  des  Tournelles  , font  celles  de  Ruel, 
de  Moulins  en  Bourbonnois  , de  Narbonne  , Tréguier , 
Aiguillon  , Saint-Brieux , Saint-Flour  & Limoges  , fans 
compter  plufieurs  hofpices  qui  dépendent  de  quelques-unes 
de  ces  maifons  , comme  celui  du  fauxbourg  S.  Marcel  à 
Paris  , qui  dépend  de  la  maifon  de  l’hôtel  des  Tournelles  , 
Mont-Luçon  & Aivaux , qui  dépendent  de  Moulins.  Elles 
ont  auffi  pafîe  dans  le  Canada  , où  elles  ont  à Quebeck 
une  communauté  de  plus  de  cent  filles  , avec  une  églife 
ouverte  , au  lieu  que  dans  les  autres  maifons  elles  n’ont 
que  des  chapelles  domeftiques.  M.  de  Harlay  de  Chanvalon , 
archevêque  de  Paris,  permit  en  1689,  à celles  de  l’hôtel 
des  Tournelles,  d’avoir  le  faint  Sacrement  dans  leur  chapelle; 
mais  celles  qui  demeurent  dans  la  paroilfe  de  S.  Gervais , 
n’ont  ni  églife  ni  chapelle  domeftique  ; elles  vont  à la 
paroifîê  entendre  la  méfié  & l’office  divin.  Le  cardinal  de 
Vendôme  , légat  à latere  du  pape  Clément  IX,  en  France  , 
confirma  cette  congrégation  ; &.  la  bulle  , qui  fut  adreffée 
aux  maifons  de  Paris  &.  de  Ruel  en  1668  , s’exprime  d’une 
maniéré  fort  honorable  & avantageufe  pour  cet  inftitut. 

Les  filles  de  cette  congrégation  , tant  celles  qui  font  des 
vœux  que  celles  qui  n’en  font  point  , s’exercent  à toutes 
fortes  d’œuvres  de  charité  fpirituelle  qui  leur  font  con- 
venables à l’égard  des  perfonnes  de  leur  fexe  , & princi- 
palement envers  les  pauvres  : elles  tiennent  leurs  maifons 
ouvertes  pour  les  y recevoir  , Toit  pour  les  inftruire  des 
chofes  néceffaires  à leur  falut , foit  pour  les  difpofer  à faire 
de  bonnes  confeffions  générales  ; & même  au  befoin 

d^s  retraites  „ de  quelques  jours.  Celles  qui  font  des 
vœux  récitent  en  commun  le  petit  office  de  la  Vierge, 
Tome  FI  IL  R 
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font  en  commun  foir  & matin  l’oraifon  mentale  , ont  les 
heures  de  filence  , 6c  jeûnent  tous  les  vendredis , 6c  les 
veilles  de  quelques  fêtes.  Les  unes  6c  les  autres  font 
habillées  de  noir  , comme  les  hiles  féculières.  Elles  ont  un 
mouchoir  de  cou  en  biais.  Celles  qui  font  des  vœux  portent 
une  petite  croix  d’argent  , 6c  les  autres  une  petite  croix 
de  bois. 

Mémoires  donnés  par  les  filles  de  la  Croix  de  Thôtel  des 
Tournelles  à Paris  , & par  les  filles  de  la  Croix  de  la 
paroi (fe  de  S.  Gervais.  L'on  peut  confulter  aujji  la  vie  de 
Vincent  de  Paul  , par  Louis  Abelly  , évoque  de  Rhodez. 


CHAPITRE  XVIII. 

Des  Séminaires  de  S.  Su1  pi  ce , fondés  par  M.  Oher , Curé 
de  S.  Sulpice  à Paris  ; Vie  de  ce  1 ondateur. 

M.  Olier  , l’un  de  ces  hommes  apoftoliques  que  Dieu 
fufeita  dans  le  dernier  liécle  pour  travailler  à la  réforme 
du  clergé  , naquit  à Paris  le  20  feptembre  1608,  6c  lut 
le  fécond  de  trois  enfans  males  dont  la  divine  Providence 
bénit  le  mariage  de  M.  Olier,  maître  des  requêtes  ordi- 
naire de  l’hôtel  du  roi,  6c  de  Marie  Dolu  , Ion  époufe. 
Baptifé  à S.  Paul,  où  il  reçut  le  nom  des  apôtres  S.  Jean 
6c  S.  Jacques , il  fut  porté  peu  de  temps  apres  au  fauxboimg 
S.  Germain  , pour  y être  nourri , Dieu  voulant  qu’il  pa'sât 
les  premières  années  de  fa  vie  , ou  il  devoit  finir  fes  jours, 
6c  que  la  paroilTe  S.  Sulpice,  au  bien  de  laquelle  il  devoit 
confacrer  fes  plus  grands  travaux,  fut  le  lieu  de  fa  premieie 
éducation.  On  remarqua  dès  fes  premières  années  que  fes 
cris  ne  pouvoient  être  appaifés  par  les  amufemens  oïdinaires 
des  enfans,  & que  pour  arrêter  fes  larmes  6c  le  mettie  en 
repos , il  le  falloit  porter  à la  pnroifîè  , où  des.  qu  il  etoit 
entré  il  étoit  tranquille  6c  paifible.  Apres  qu  il  eut  patîé 
les  premières  années  de  l’enfance,  6c  quon  lui  eut  apprh 
les  premiers  élémens  d£  la  langue  Latine  , on  1 envoya  au 
collège,  où  il  ht  de  h grands  progrès  que  fes  parens  le 
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deftinerent  à l’état  eccléfiaftique  6c  le  firent  pourvoir  d’un 
bénéfice  j mais  clans  la  fuite  ton  efprit  vif  éc  tout  de  feu 
leur  failant  douter  s il  étoit  appelé  à cet  état , dont  toutes 
les  fondrions  demandent  beaucoup  de  gravité  6c  une  grande 
modeftie  , ils  le  lui  auroient  peut  - être  fait  quitter  5 fi 
S.  François  de  Sales,  qui  fe  trouva  en  1622  à Lyon,  où 
M.  Olier  le  pere  étoit  pot  r lors  intendant  de  juftice  , ne 
l’eût  empêché,  afiurant Uadame  Olier  qu’elle  ne  devoir 
point  craindre-,  mais  plutôt  le  réjouir,  parce  que  Dieu  dont 
il  avoit  imploré  les  lumières  par  de  ferventes  prières  , lui 
avoit  fait  connoître  quil  avoit  choili  cet  enfant  pour  fa  gloire 
-6c  le  bien  de  fon  églife  , la  priant  non-feulement  de  ne  point 
faire  attention  à fes  doutes , mais  même  de  lui  donner  fon 
fils  du  confentement  de  M.  Olier,  afin  qu’étant  auprès  de 
lui  , il  pût  le  former  aux  vertus  eccléfiaftiques.  La  mort 
de  cé  faint  prélat  arrivée  peu  de  temps  après,  empêcha 
l’exécution  de  ce  delîèin. 

A la  lin  de  fon  cours  de  philofophie  , le  jeune  Olier 
foutint  une  thefe  en  Latin  6c  en  Grec.  11  pofiéda  fi  bien 
cette  derniere  langue  qu’elle  lui  fervit  beaucoup  dans  la 
fuite  pour  l’étude  de  l’écriture  fainte  6c  des  faints  peres. 
Après  avoir  reçu  en  Théologie  les  leçons  des  plus  célébrés 
profe fleurs  de  forbonne  pendant  trois  années,  il  prit  le  degré 
de  bachelier.  Ses  parens  qui  voyoient  avec  plaifir  fes  grands 
talens , voulant  le  mettre  à la  cour  pour  l’avancer  dans  les 
dignités  eccléfiaftiques,  l’engagerent  à paroître  dans  le  monde 
avec  éclat.  Il  avoit  grand  train  , voyoit  les  perfonnes  de  la 
première  qualité  , 6c  prêchoit  même  quelquefois  dans  les 
chaires  les  plus  confidérables  de  Paris.  Mais  Dieu  qui  le 
vouloit  entièrement  pour  lui  , rompit  les  defîeins  6c  les 
mefures  que  fes  parens  avoient  prifes  , lui  donnant  pour 
cela  la  penfée  d’aller  en  Italie.  M.  Olier,  en  entreprenant 
ee  voyage  , prétendoit  demeurer  quelque  temps  à Rome  , 
afin  de  s’y  appliquer  plus  librement  à l’étude  de  langue 
Hébraïque  ; mais  ce  projet  ne  lui  réuffit  pas  ; car  la  Pro- 
vidence permit  qu’il  eut  fi  mal  aux  yeux  pendant  fon  féjour 
à Rome,  qu’il  fe  vit  privé  du  plaifir  de  l’étude  , 6c  en 
danger  de  perdre  la  vue.  Cette  appréhenfion  lui  fit  recourir 
à la  fainte  Vierge  , 6c  il  fit  vœu  d’aller  de  Rome  à Notre- 
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Dame  de  Laurette.  Ce  voyage  fait  à pied  dans  les  plus 
grandes  chaleur  de  l’été  , lui  caufa  une  fièvre  violente  , dont 
il  relientit  plufieurs  accès  ; mais  en  arrivant  à Laurette , il 
le  trouva  parfaitement  guéri  de  cette  lièvre  , &.  du  mal  qu'il 
avoit  aux  yeux. 

Après  qu’il  eut  fatisfait  à fes  dévotions  , il  retourna  à pied 
à Rome  , mais  la  mort  de  fon  pere  , arrivée  quelque-temps 
après  , l’obligea  de  revenir  à Paris  , où  dans  une  retraite 
qu’il  lit  chez  les  prêtres  de  la  Million  , il  fe  difpofa  à recevoir 
le  fousdiaconat  oc  fut  alfocié , par  Vincent  de  Paul  , à la 
compagnie  des  eccléfiaftiqnes  qui  s’alîèmbloient  tous  les 
mardis  à S.  Lazare.  Dès-lors  il  conçut  un  fi  grand  zèle  pour 
l’inftruétion  des  pauvres  gens  de  la  campagne  , qu’il  douta 
s il  devoit  demeurer  à Paris  pour  fe  mettre  fur  les  bancs, 
ou  fuivre  les  mouvemens  de  fon  zèle  , qui  le  por-toit  à tra- 
vailler aux  millions  &.  à prêcher  dans  les  villages.  D’habiles 
gens  lui  confeillerent  de  préférer  le  lruit  que  les  peuples 
pouvoient  retirer  de  fes  inltruétions  , à la  réputation  qu’il 
pouvoit  acquérir  en  prenant  le  bonnet  de  doéteur  en 
Théologie  : il  regarda  ce  confeil  comme  une  déclaration  de 
la  volonté  de  Dieu  , & l’exécuta  avec  tant  d’ardeur  , qu’avant 
qu’il  eût  atteint  l’âge  requis  pour  recevoir  laprêtrife,  il  avoit 
fait  faire  des  millions  à fes  dépens  prefque  dans  tous  les  lieux 
où  il  avoit  du  bien  de  l’églife  ou  de  fon  patrimoine.  Il  n’aidoit 
pas  feulement  les  ouvriers  de  la  million , mais  il  travailloit 
fous  leur  conduite , & faifoit  alîidument  le  catéchifme  &. 
des  prédications.  Il  ne  recontroit  pas  un  pauvre  qu’il  ne 
finit ruisît  - il  fe  détournoit  même  de  fon  chemin  pour 
catéchiler  les  laboureurs.  11  s’arrêtoit  encore  dans  les  rues 
de  Paris  , pour  inltruire  les  pauvres  qui  lui  demandoient 
l’aumône  ; il  les  menoit  chez  lui  6c  les  difpofoit  à faire  des 
confefîions  générales. 

Dès  qu’il  fut  élevé  au  facerdoce  fon  zèle  s’augmenta  au 
point  qu’après  avoir  célébré  fa  première  melle  en  1633  ■>  il 
quitta  Paris  pour  aller  fecourir  les  âmes  les  plus  abandonnées. 
Il  attira  avec  lui  plufieurs  eccléfiaftiques  d’une  nailfance 
distinguée , & les  engagea  d’aller  avec  lui  en  Auvergne  dans 
fon  abbaye  de  Pébrac  , pour  y faire  des  millions  dans  les 
montagnes  de  cette  province.  îlfe  prépara  à ce  voyage  par 
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une  retraite  qu’il  lit  encore  à S.  Lazare  au  mois  de  mars  1634, 
11  eft  difficile  d’exprimer  quels  furent  les  travaux  de  ce  faint 
prêtre  dans  le  cours  de  fes  millions  en  Auvergne  , où  après 
avoir  demeuré  lix  mois  , il  fut  obligé  ( par  les  pourfuites 
de  ceux  qui  s’oppofoient  à la  réforme  de  fon  abbaye  de 
Pébrac  qu’il  avoit  entreprife  ) de  revenir  à Paris  ; il  fe 
délit  de  fon  carroffie  & de  tous  fes  domeffiques,  à l’exception 
d’un  feul  qu’il  garda  par  obéilîance  à fon  directeur. 

Pendant  Ion  féjour  dans  cette  ville  , il  fut  fort  follicité 
par  un  évêque  d'une  rare  piété  de  vouloir  prendre  fa  place 
& fe  charger  de  fon  évêché  : ce  prélat  y employa  même 
les  follicitations  de  Vincent  de  Paul,  qui  avoit  beaucoup 
d’autorité  fur  fefprit  de  M.  Olier  ; mais  ayant  formé  le 
defièin  d’aller  en  Canada  pour  y prêcher  la  foi , il  préféra 
à cette  dignité  les  fruits  qu'il  efpéroit  faire  dans-  cette 
million  : cependant  il  ne  réuffit  pas  félon  fes  défirs,  n’ayant 
pu  découvrir  d’ouverture  pour  ce  voyage.  Dieu  ne  permit 
pas  néanmoins  que  fon  zèle  fût  inutile;  car  ayant  trouvé 
les  moyens  de  retourner  en  Auvergne  , il  partit  de  Paris 
avec  plulieurs  eccléfiaftiques , qui  pendant  dix -huit  mois 
firent  des  millions  dans  tous  les  quartiers  de  cette  province 
&l  du  Velay.  M.  Olier  n’y  contribua  pas  moins  de  fa  per- 
fonne  & de  fes  biens  que  la  première  fois , avec  cette 
différence  pourtant  qu’il  eut  pendant  ce  temps-là  de  grandes 
mortifications.  Il  fut  traverfé  dans  tous  fes  delîèins , par  des 
ufurpateurs  du  bien  de  fon  abbaye , qui  ne  pouvant  foulfrir 
qu’il  leur  réfiltât  , fouleverent  une  infinité  de  perfonnes 
contre  lui.  Pendant  qu’il  demeura  en  Auvergne  , il  parcourut 
tous  les  cantons  des  diocèfes  de  Clermont , de  SaintTlour 
& du  Puy  , dont  le  clergé  & les  peuples  devinrent  la  bonne 
odeur  de  J.  C.  On  voyoit  les  chanoines  , les  curés  & les 
prieurs , travailler  avec  une  fainte  émulation  à inltruire  le 
peuple , à entendre  les  confeffions  générales  des  payfans  , à 
faire  faire  les  exercices  fpirituels  aux  prêtres  & à vifiter 
les  hôpitaux.  Tout  le  monde  admiroit  la  modeftie  & la 
piété  avec  laquelle  on  célébroit  l’office  divin  dans  les  églifes 
depuis  le  temps  de  la  million  : on  conçut  tant  de  vénération 
pour  M.  Olier  , qu’un  chapitre  députa  en  cour , afin  de  le 
demander  pour  évêque.  Ceux  mêmes  qui  l’avoient  perfécuté 
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reconnurent  leur  faute  6c  lui  amenèrent  leurs  familles  pour 
recevoir  la  bénédiétion. 

Cette  million  Unie,  il  fe  fentit  prelfé  par  un  mouvement 
intérieur  de  la  grâce  , de  fe  tranfporter  en  Bretagne  • 
l’événement  fit  voir  que  Dieu  l’y  conduifoit  pour  la  réforme 
d’un  monaltere  de  religieufes  , qu’il  entreprit  6c  dont  il 
vint  à bout.  Il  retourna  eniuite  à lés  exercices  ordinaires 
& aux  millions.  Pendant  qu’il  y travailloit , le  Cardinal  de 
Richelieu  lui  écrivit  que  le  roi  l’avoit  nommé  à la  coadju- 
torerie  de  l’évêché  de  Châlons-fur-Marne  , 6c  lui  en  envoya 
en  même  - temps  le  brevet.  M.  Olier  reçut  cet  honneur 
avec  beaucoup  de  reconnoilfance  ; mais  ne  pouvant  fe  per- 
liiader  que  Dieu  le  voulût  dans  cette  dignité  , il  remercia 
le  cardinal  de  Richelieu  , 6c  le  pria  de  perfuader  au  roi  qu’il 
nommât  une  autre  perfonne  pour  remplir  cette  place.  Ce 
refus  étonna  tout  le  monde  , 6c  fit  peine  à fes  parens  qui 
ne  pouvoient  goûter  une  conduite  li  extraordinaire  félon 
le  monde  ; mais  Dieu  qui  le  deftinoit  à être  l’inftituteur  de 
beaucoup  de  communautés  ou  féminaires  d’eccléfiaftiques  , 
qui  dévoient  faire  l’ornement  6c  le  bon  exemple  de  plulieurs 
diocèfes  , ne  permit  pas  qu’il  fe  fixât  à la  conduite  d’un  feul , 
dans  lequel  il  auroit  été  obligé  de  borner  fon  zèle  ; il  lui 
donna , pour  cet  effet  , un  efprit  de  force  & de  lâgeffe 
pour  méprifer  les  difcours  du  monde  6c  les  intérêts  de  là 
famille  ; il  leur  préféra  ceux  de  J.  C.  6c  de  fon  églife  , qu’il 
croyoit  fervir  plus  utilement  par  fes  millions  qu’il  avoit 
delfein  de  continuer.  Mais  la  divine  Providence  en  difpofa 
autrement. 

Le  pere  Charles  de Condren  , général  de  la  congrégation  de 
l’oratoire  , 6c  non  moins  zélé  pour  le  bien  univerfel  de  l’ églife 
que  pour  l'accroilfement  6c  la  perfection  de  fa  compagnie, 
défirant  depuis  long-temps  voir  l’établilfement  de  quelque 
féminai  e dans  lequel  on  difposât  les  jeunes  clercs  aux  ordres 
6c  aux  fonétions  eccléfiaftiques , en  communiqua  avec  plu- 
fieurs  eccléfiaftiques  d’un  mérite  diftingué  qu’il  avoit  fous  fa 
direction  , du  nombre  defquels  étoit  M.  Olier.  Tous  enfem- 
ble  approuvant  ce  delfein,  s’unirent  pour  en  former  un, 
qui , dans  la  fuite,  devint  une  école  de  vertus  fous  la  con- 
duite de  M.  Olier,  que  Dieu,  qui  favoit  deftiné  à cette 
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entreprise  , voulut  éprouver  en  le  tenant  pendant  les  deux 
années  qui  précédèrent  cet  établiflément  dans.  un  état  de 
fouffrance  6c  d abjeétion  li  grande  , que  celui  qui  devait  être 
le  chef  des  autres  paroifloit  pendant  ce  temps-là  le  rebat 

des  hommes.  _ , 

Ces  faints  eccléfiaftiques  s’etant  ainfi  unis  , c.ans  1 intention 
de  former  un  féminaire  lorfque  la  divine  Providence  leur  en 
fourniroit  quelque  occafion  favorable  , s occupèrent  à fait  c des 
millions  ; s’étant  arrêtés  à Chartres,  ils  eflayerent  d’en  éta- 
blir un  ^ mais  y avant  demeure  huit  mois  lans  que  pei  tonne 
fe  joignît  à eux  , ils  [crurent  que  l’heure  de  cet  établi dement 
n’étoit  pas  encore  venue  *,  que  Dieu  refervoit  cette  œuvre 
pour  un  autre  temps,  6c  ils  jugèrent  qu  ils  dévoient  lecuin- 
mencer  des  millions.  Mais  , lorfquils  s y difpofoient  6c  que 
plufieurs  étoient  en  différentes  provinces  pour  diverfes  affaires , 
un  de  ces  eccléfiaftiques  , dans  un  entretien  qu  il  eut  a Pas  is 
avec  une  perlonne  de  piété  , ayant  fait  le  récit  de  leui  deflein 
6c  du  mauvais  fuccès  qu’ils  avoient  eu  a Chartres,  ceite  pei- 
fonne  lui  représenta  qu’il  ne  falloit  pas  abandonner  cette  emre- 
prife , qui  pouvoit  leur  réuflir  s’ils  vouloient  venir  demeurer 
à Vaugirard , à la  porte  de  Paris.  Elle  fit  a ce  lujet  de  fi 
fortes  inftances  , qu’elle  obligea  ce  bon  pretre  den  écrire  a 
ceux  de  fa  compagnie.  Plufieurs  rejetèrent  cette  propor- 
tion ; M.  Olier  s’y  oppofa  même  allez  long-temps.  Mais 
enfin,  perfuadé  que  Dieu,  dans  1 execution  de  fes,  deflèins  , 
fe  fert  quelquefois  de  ce  qui  paroit  le  plus  oppofé  au  juge- 
ment des  hommes  , il  ne  méprifa  pas  tant  cet  avis , qu  il  ne 
confentît  à la  priere  qu’on  lui  fit  de  recommander  cette  affaire 
à fa  divine  Majefté.  S’étant  retiré  pour  cet  effet  , au  com- 
mencement de  l’année  i6qi  , a une  maifon  de  campagne 
aux  environs  de  Paris  pour  y faire  les  exercices  fpirituels 
6c  demander  les  lumières  du  Ciel,  il  fe  trouva,  fur  la  fin 
de  fa  retraite  , fi  encouragé  à l’entreprife  de  cet  étabhife- 
ment  , que  , ne  doutant  point  que  ce  ne  fût  la  volonté  de 
Dieu  , il  porta  plufieurs  eccléfiaftiques  a fe  joindre  à lui  pour 
ce  fujet.  Il  fit  dans  le  même  temps  une  fécondé  retraite,  où 
Dieu  le  confirma  dans  ce  deflein  6c  le  remplit  de  lefprit 
qu’il  devoit  infpirer  à la  communauté  qui!  établit  a Vau- 
girard , où  il  loua,  pour  cet  efîet  , une  maifon  au  commen- 
cement de  l’année  1642. 
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Dieu  répandit  une  telle  bénédiction  fur  cette  entreprife , 
que  , quoique  ce  faint  inftituteur  fût  logé  avec  fes  ecclé- 
fiaftiques  dans  une  des  plus  petites  6c  des  plus  pauvres  mai- 
fons  du  village , 6c  que  les  dépenfes  pour  leurs  millions  6c 
pour  l’établiffement  du  féminaire  de  Chartres  les  eufiènt  ré- 
duits à y vivre  des  libéralités  d’une  perfonne  de  piété  , néan- 
moins , dès  les  premiers  mois , plufieurs  perfonnes  , confidé- 
rables  par  leur  naiffance  de  par  leur  piété  , s’eltimerent  heu- 
reufes  d’être  reçues  dans  cette  fainte  compagnie  , pour  fe 
former  aux  vertus  de  au * fonctions  eccléfiaftiques  fous  la  con- 
duite de  M Olier.  Ils  n’eurent  pas  demeuré  quatre  mois  à 
Vaugirard  , que  la  Providence  divine  les  en  tira  pour  les 
établir  à Paris.  Voici  le  moyen  qu’elle  mit  en  œuvre.  M.  de 
Fiefque  , cure  de  S.  Sulpice  , affligé  des  défordres  qui  ré- 
gnoient  dans  fa  parodie  , 6c  ennuyé  de  l’oppofition  qu’il  trou- 
voit  dans  plufieurs  de  fes  prêtres  habitués  qui  réliftoient  à 
tous  fes  bons  d e feins  , prit  la  réfolution  de  quitter  fa  cure. 
Comme  il  avoit  entendu  parler  du  mérite  de  M.  Olier  6c 
de  la  vertu  des  eccléfiaftiques  qui  étoient  fous  fa  conduite , 
il  jeta  la  vue  fur  eux  pour  l’exécution  de  fon  deffein  ; il  prit 
l’occafion  d’une  procefion  qui  fe  faifoit  de  S.  Sulpice  à Vau- 
girard , pour  demander  à quelqu’un  du  féminaire  s’il  n’y  avoit 
perfonne  dans  leur  compagnie  qui  voulût  fe  charger  de  fa 
cure  , 6c  permuter  quelque  bénéfice  fimple  contre  le  fien. 
Cette  propofition  ne  fut  point  écoutée  d’abord  ; mais  le  curé 
de  S.  Sulpice  , perfiftant  dans  fa  réfolution  , fit  tant  d’inf- 
tances  , que  plufieurs  perfonnes  de  piété  reprélénterent  à 
M.  Olier  qu’il  ne  devoit  point  négliger  une  occafion  qui  lui 
donnoit  entrée  dans  une  moifîbn  abondante.  Ces  repréfen- 
tations  ne  furent  pas  fans  effet  ; car  , après  avoir  recom- 
mandé cette  affaire  à Dieu  , M.  Olier  écouta  les  propofi- 
tions  de  M.  de  Fiefque , accepta  fa  cure  & en  prit  polfef- 
fiou  au  mois  d’août  de  la  même  année  1642. 

Le  fauxbourg  S.  Germain  où  eft  fituée  la  paroifè  de  S.  Sul- 
pice , l’une  des  plus  grandes  6c  des  plus  confidérables  de 
Paris , fervoit  de  retraite  aux  libertins  6c  à tous  ceux  qui 
vivoient  dans  l’impureté  6c  dans  le  défordre.  Pourvremédier 
à ces  maux  6c  ramener  ces  brebis  égarées  dans  le  bercail 
de  J,  C. , ce  zélé  pafteur  fe  propola  d’y  employer  plutôt 
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les  bons  exemples,  que  les  reproches  &.  la  violence  ; il  fe 
réfolut  de  mener  la  vie  la  plus  fainte,  6c  il  en  fit  vœu  dans 
l’églife  métropolitaine  de  Notre-Dame,  promettant  à Dieu  de 
faire  ce  qu’il  croiroit  le  plus  parfait  6c  le  plus  agréable  à fa 
divine  Majefté  , le  fuppliant  en  même  temps  de  lui  donner 
des  ouvriers  capables  de  l’aider  dans  fon  entreprife.  Dieu  , 
qui  lui  avoit  confié  la  conduite  de  ces  mauvais  paroifliens 
& qui  lui  en  avoit  réfervé  la  converfion , exauça  fa  priere  : 
il  lui  en  envoya  plufieurs  , qu’il  logea  avec  quelques-uns  des 
prêtres  qu’il  avoit  amenés  du  féminaire  de  Vaugirard  , 6c 
avec  lefquels  il  vivoit  d’une  maniéré  fi  édifiante , qu’il  11e  fe 
diftinguoit  d’eux  que  par  la  grandeur  de  fon  zèle  6c  fon  humi- 
lité. il  n’omettoit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à les 
établir  folîdement  dans  la  vertu.  Perfuadé  que  la  cupidité 
6c  l’amour  défordonné  des  biens  de  la  terre  y font  un  obfta- 
cle  invincible  , il  leur  recommanda  de  ne  rien  exiger  pour 
Padminiftration  du  faint  viatique,  6c  de  refufer  abfolument 
tout  ce  qu’on  leur  préfenteroit  pour  le  facrement  de  péni- 
tence. Il  voulut  que  toutes  les  rétributions  qu’il  recevoient 
des  peuples  fuffent  mifes  en  commun,  6c  que  chaque  par- 
ticulier fe  contentât , félon  le  défir  de  l’apôtre , d’avoir  fa 
nourriture  6c  fon  vêtement.  Ainli  il  forma  une  commu- 
nauté qui  fans  être  fondée  s’eft  toujours  foutenue  , 6c  qui 
depuis  fon  établiffement  n’a  jamais  manqué  de  fujets  6c 
de  prêtres  pour  deffervir  cette  grande  paroiffe  , quoiqu’ils 
n’y  foient  attirés  par  aucun  intérêt  , ni  retenus  par  aucun 
engagement. 

Cette  communauté  ayant  été  remplie  en  très-peu  de 
temps  de  plulieurs  ouvriers  évangéliques , il  travailla  à la  ré- 
forme de  fes  paroifliens  ; il  commença  d’abord  par  la  con- 
verfion des  hérétiques  qui  y étoient  en  grand  nombre.  Il 
entreprit  en  même  temps  l’inftruétion  des  catholiques  par 
les  prédications  fréquentes  6c  par  les  catéchifmes  ; il  réta- 
blit dans  fon*  églife  la  majefté  des  divins  offices  6c  le  culte 
du  faint  Sacrement  qui  y a voient  été  un  peu  négligés.  Les 
duels  étoient  fi  fréquens  dans  fa  paroiffe  qu’on  y compta  en 
line  femaine  jufqu’à  dix-fept  perfonnes  vidtimes  de  ces  mal- 
heureux combats.  Pour  remédier  à ces  défordres  , il  per- 
fuada  à plufieurs  feigneurs  de  faire  une  proteftation  foie  m- 
Torne  VIIL  S 
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nelle  de  n accepter  aucun  appel  & de  ne  fervir  aucun  ami 
qui  voulût  fe  battre  : leur  exemple  fut  fuivi  par  un  grand 
nombre^  de  perfonnes  , avant  même  que  l’autorité  du  Roi 
eut  arrêté  le  cours  de  ce  défordre  jufqu’alors  fi  commun.  Il 
abolit  aufîi  placeurs  déréglemens  fuperftitieux  répandus  dans 
certains  corps  de  métiers  , 6c  il  établit  plufieurs  confrairies 
pour  les  difpofer  à célébrer  dévotement  toutes  les  fêtes.  11 
purgea  prefque  tout  le  fauxbourg  des  lieux  de  débauche  , 

I on  ne  peut  s’imaginer  les  foins  qu’il  fe  donna  pour  reti- 
rer du  déréglement  celles  qui  les  habitoient , 6c  les  dépen- 
fes  qu’il  fit  pour  les  placer  dans  des  retraites  de  piété. 

Pendant  que  M.  Olier  étoit  occupé  au  fervice  de  fa 
paroilfe  , il  ne  laiffoit  pas  de  veiller  à la  conduite  de  fa 
communauté  6c  de  travailler  à obtenir  des  lettres  patentes 
du  roi  pour  l’érection  de  fon  féminaire  , qui  après  quelques 
oppofitions  , qu il  fut  obligé  de  lever,  fut  enfin  établi  dans 
la  rue  du  Colombier.  Il  fut  bientôt  rempli  de  plufieurs 
faints  eccléfiaftiques  , que  ce  zélé  fupérieur  prenoit  la  peine 
de  former  lui-même  pour  les  miffions , fans  parler  de  ceux 
qu’il  y préparoit  à recevoir  dignement  les  ordres.  Dans  le 
temps  qu’il  commençoit  à jouir  du  fruit  de  fies  travaux , Dieu 
voulant  éprouver  fa  confiance  6c  fa  fidélité,  permit  que 
l’ancien  curé , follicité  par  quelques  perfonnes  mal-intention- 
nées , fit  quelques  démarches  pour  rentrer  dans  fa  cure  ; il. 
prétendoit  que  le  bénéfice  qu’on  lui  avoit  donné  à la  place 
n’étoit  ni  de  la  qualité  ni  du  revenu  qu’on  lui  avoit  fait 
croire.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  : quelques  efprits  turbulens, 
ennemis  de  la  paix  6c  du  bon  ordre  , foit  par  vengeance  de 
la  guerre  que  ce  faint  homme  faifoit  à leurs  vices , foit  par 
quelques  raifons  d’intérêt , répandirent  ce  bruit  parmi  la 
populace , 6c  s’écrièrent  qu’on  faifoit  injuftice  à leur  ancien 
pafteur.  Une  troupe  de  miférables  aunes  de  ce  qu’ils  trou- 
vèrent fous  leurs  mains , allèrent  en  foule  à la  chambre  de 
cet  homme  apoftolique  , l’en  tirèrent  avec  vifience  , le 
chargèrent  de  plufieurs  coups,  6c  lui  tenant  le  pifiolet  fous 
la  go.-ge  , le  traînèrent  honteufement  au  milieu  de  la  rue  ; 
ils  ne  le  laifierent  en  vie  que  pour  aller  profiter  du  pillage 
que  les  compagnons  de  leur  audace  faifoiênt  dans  la  maifon 
presbyte -ale  ; quelques-uns  de  fès  amis  , pour  le  mettre  en 
sûreté,  1 obligèrent  de  fe  retirer  au  palais  d’Orléans,. 
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L’affaire  ayant  été  portée  au  parlement , il  fut  aufîitôt 
rétabli  dans  fa  cure  ; mais  le  môme  jour  qu’il  retourna 
dans  fon  presbytère,  ces  malheureux  recommencèrent  leurs 
violences , s’efforcèrent  d’en  rompre  la  porte  6c  d’y  mettre 
le  feu  : iis  auroient  exécuté  leur  defîein , fi  leur  fureur  n’eût 
été  arretée  par  quelques  compagnies  du  régiment  des  Gardes, 
que  la  reine  eut  la  bonté  d’y  envoyer.  Enfin  , au  bout  de 
quarante  jours  cette  perfécution  étant  ceflée , il  profita  de 
la  paix  6c  de  la  confiance  qu’avoient  en  lui  les  perfonnes  les 
plus  confidérables  de  fa  paroiffe  pour  y affermir  le  bon 
ordre  qu’il  y avoit  déjà  établi  avant  cette  difgrace.  Les 
guerres  civiles  qui  éclatèrent  dans  les  années  1649  & 1652, 
lui  donnèrent  lieu  d’augmenter  fa  charité  , tant  à l’égard  de 
fes  paroifliens  qu’à  l’égard  de  ceux  qui  venoient  de  la  cam- 
pagne fe  réfugier  dans  le  fauxbourg  S.  Germain.  Il  pourvut 
à la  fubfiftance  d’un  grand  nombre  de  religieufes  de  différens 
ordres  qu’il  fit  vivre  en  communauté,  autant  que  la  diverfité 
de  leurs  inftituts  le  pouvoit  permettre  pour  empêcher  que 
le  commerce  du  monde  ne  leur  fît  perdre  Pefprit  de  leur 
vocation  -,  il  prit  auffi  foin  de  plufieurs  Anglois  6c  Irlandois 
qui  s’étoient  réfugiés  en  France  pour  y vivre  dans  la  foi 
catholique  6c  éviter  la  perfécution  des  hérétiques. 

Après  avoir  fervi  fa  paroiffe  environ  pendant  dix  ans  , il 
fut  attaqué  la  même  année  1652,  d’une  violente  maladie, 
dont  il  crut  qu’il  ne  releveroit  pas  ; il  fe  fit  adminiftrer  les 
derniers  Sacremens  de  l’églife , 6c  fe  démit  de  fa  cure  entre 
les  mains  de  l’abbé  de  S.  Germain  des  Prés  , qui  la  conféra 
à M.  de  Bretonvüliers  , la  fièvre  l’ayant  quitté  , il  fe  trouva 
en  état  au  mois  d’août  d’aller  à la  campagne.  Ce  voyage 
qu’il  n’entreprit  que  pour  le  rétabliffement  de  fa  fanté,  lui 
fut  une  occafion  de  faire  plufieurs  chofes  importantes  à la 
gloire  de  Dieu.  Outre  les  féminaires  qu’il  avoit  établis  à 
Paris,  à Nantes  6c  à Viviers,  il  en  établit  un  quatrième  au 
Puy  en  Velay , à la  priere  de  l’évêque  6c  de  fon  chapitre, 
6c  il  procura  une  million  générale  au  Vivarais,  qui  en  avoit 
un  extrême  befoin  ; il  fit  venir  pour  cela  des  millionnaires 
de  divers  endroits  , qu’il  envoya  en  tous  les  quartiers  de 
cette  province  pour  y prêcher  l’évangile  , 6c  par  ce  moyen 
il  rétablit  en  divers  lieux,  6c  fur-tout  à Privas  , l’exercice 


140  Sixième  Partie,  Chap.  XVIII. 

de  la  religion  catholique , qui  en  étoit  bannie  depuis  plufieurs 
années.  De  retour  à Paris , il  travailla  fans  relâche  à perfec- 
tionner les  âmes  que  Dieu  avoit  confiées  à fa  conduite  ; 
l’année  fuivante  étant  tombé  en  apoplexie  , & devenu 
paralytique  de  la  moitié  du  corps  , il  fut  obligé  de  ceffer 
ces  fonctions  de  charité.  Ayant  recouvré  quelques  forces  en 
1654,  il  ne  manqua  pas  de  les  employer  au  fervice  de 
l’égüfe  ; il  envoya  de  les  eccléliaftiques  à Clermont  en 
Auvergne  , pour  y établir  un  cinquième  féminaire;  il  en  donna 
d’autres  auffi  pour  aider  une  Colonie  de  François  qui  alloit 
habiter  l’ifle  de  Mont-Réal  , dans  la  nouvelle  France,  & 
pour  travailler  en  même-temps  à la  converfion  des  fauvages. 
Enfin  , après  avoir  rendu  de  grands  fervices  à féglife , il 
mourut  le  2 avril  1657  , n’étant  âgé  que  de  quarante-huit 
ans , lix  mois  & onze  jours. 

Depuis  fa  mort  I on  a encore  fondé  d’autres  féminaires  , à 
Lyon  , à Bourges,  à Avignon,  en  d’autres  villes  confidérables , 
& même  jufques  dans  le  Canada.  Il  y en  a environ  dix  ou 
douze  qui  dépendent  du  fupérieur  de  celui  de  S.  Sulpice  r 
qui  eft  comme  général  de  tous  ces  féminaires.  Tous  les  ans 
à certain  jour  , après  la  méfié , qui  ordinairement  eft  célé- 
brée dans  le  féminaire  de  Paris , par  un  archevêque  ou  un 
évêque,  tous  les  féminariftes , chacun  à fon  rang,  s’approchent 
de  l'autel  & fe  mettent  à genoux  devant  l’évêque  : ils 
renouvellent  les  promeffies  qu'ils  ont  faites  à Dieu  de  le 
prendre  pour  leur  héritage  en  entrant  dans  la  cléricature 
& ils  prononcent  ces  paroles  : Dominus  pars  hœreditatis 
meæ  , & Calicis  mei , tu  es  qui  refiitues  hœreditatewi 
meam  mïhi. 

Giry , vie  de  M.  Olier  ; & Hermant.  Hifi.  des  Ord. 
R clip;,  tom.  IV. 

Outre  le  féminaire  de  S.  Sulpice  établi  n Paris  , il  y a 
encore  celui  de  S.  Nicolas  du  Chardonnet,  qui  eft  auffi 
fort  célébré.  M.  Boudoife  , que  S.  François  de  Sales  nomma 
le  fai nt  Prêtre , n’étant  encore  que  Clerc,  rafïèmbla  en  1612, 
plu  heurs  des  fes  amis  au  college  de  Reims  , dans  la  penfée 
de  travailler  enfemble  à leur  perfection  , fans  faire  de  vœux, 
ni  fe  lier  , que  par  les  liens  communs  d’une  ardente  charité. 
En  1620  , leur  petite  fociété  s’étant  augmentée,  ils  vinrent 
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s’établir  auprès  de  l’églife  de  S.  Nicolas  du  Chardonnet.  M.  Fro- 
ger,  Curé  de  cette  paroifle  , les  admit  dans  fou  églife  , où  ?ls 
s'acquittèrent  dignement  de  toutes  les  fonctions  eccléfiafiiques, 
jufqu’en  1631  , qu’ils  furent  érigés  en  communauté  par  Jean- 
François  de  Gondy , premier  archevêque  de  Paris  • 6c  en 
1644  ils  furent  érigés  en  féminaire  , deftiné  6c  appliqué 
particuliérement  à élever  des  prêtres  6c  les  former  à toutes 
les  fondions  de  leur  état  , pour  les  envoyer  enfuite  dans 
les  provinces  fervir  de  curés  ou  de  vicaires  dans  les  paroiffes g 
on  donna  le  nom  de  Bourfe  Cléricale  aux  fournies  qu’on 
ramalîoit  pour  ce  deffein.  Plulieurs  dames  charitables  voulurent 
avoir  part  à cette  œuvre  de  piété  : elles  s’aifembloient  tous 
les  trois  mois  dans  une  lalle  du  féminaire  , où  la  tréforiere 
rendoit  compte  des  fommes  qu’elle  avoit  reçues.  Madame 
de  Miramion  , qui  s’étoit  jointe  à ces  dames  , voyant  que 
cet  établillèment  nétoit  fondé  que  fur  des  charités  jour- 
nalières ; que  la  communauté  de  ce  féminaire  n’étoit  que 
dans  une  maifon  d’emprunt,  dont  elle  n’avoit  la  jouiflànce 
que  pendant  la  vie  de  celui  à qui  elle  appartenoit , 6c  que 
les  lettres  patentes  n’avoient  été  accordées  à ce  féminaire 
qu’à  condition  de  ne  recevoir  aucun  legs  ni  fondation  , h le 
fondateur  ne  s’en  réfervoit  l’ufufruit  , jugea  bien  que  toutes 
ces  circonltances  étoient  autant  d’obftacles  à fa  durée.  Elle 
travailla  à les  faire  lever  , 6c  y employa  le  crédit  de  M.  le 
prince  de  Conti , qui  , à fa  perfuafion  , leur  donna  trente- 
fix  mille  livres  pour  acheter  la  maifon  du  féminaire.  Après 
avoir  fait  enregistrer  les  lettres  patentes  du  féminaire  fans 
aucune  reftriéhon  , elle  donna  encore  dix-fept  mille  livres 
pour  l’entretien  de  trois  eecléfiaftiques  ; 6c  lorfque  les 
directeurs  du  féminaire  furent  obligés  de  bâtir,  faute  de 
lcgement  , elle  donna  une  fomme  confidérable  , & leur 
er.  procura  encore  davantage.  Ce  féminaire  a fait  dans  la 
fuite  de  fi  grandes  acquittions,  qu’en  1 695  les  afîèmblées  de 
la  bourfe  cléricale  cédèrent. 

L’abbé  c!e  Choify,  vie  de  Madame  de  Miramion,. 
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CHAPITRE  XIX. 

Des  F illes  de  la  Providence  de  Dieu. 

!Nf  o u s n’avons  garde  d’omettre  dans  cette  hiftoire  la 
communauté  des  Filles  de  la  Providence  de  Dieu,  établie  à 
Paris  , puilqu’elle  a donné  naifiance  ou  fervi  de  modèle  6c 
d exemple  à plufieurs  autres  communautés,  qui,  par  la 
diveriite  des  noms  6c  des  observances  , ont  formé  comme 
autant  de  congrégations  particulières.  C’eft  au  zèle  de  madame 
Polaillon  , Marie  de  Lumagne  , veuve  de  M.  Polaillon  , con- 
feiller  du  Roi  en  fes  confeils  6c  fon  réfident  à Ragufe  , qu’on 
eit  redevable  de  l’établiflement  de  cette  communauté,  où, 
par  un  effet  de  la  providence  de  Dieu , on  trouve  tous  les 
lecours  de  la  vie  6c  du  falut,  6c  où  l’on  fait  profeffion  de 
retirer  , comme  dans  un  afile  6c  un  port  affuré , les  jeunes 
filles  à qui  la  beauté  , la  pauvreté  , l’abandon,  ou  la  mauvaife 
conduite  des  parens  peuvent  être  un  occafion  prochaine  de 
perte  & de  damnation.  Madame  Polaillon  ayant  conçu 
le  deffein  de  cet  établiffement , le  propofa  à plufieurs 
perfonnes  de  piété  qui  1’approuverent , mais  qui  néanmoins  lui 
confeillerent  de  ne  pas  l’entreprendre  , n’ayant  pas  de  fonds 
fuffifans  pour  foutenir  cette  entreprife.  Elle  leur  répondit 
avec  afiurance  que  fon  fonds  feroit  la  divine  Providence  , 
qui  ne  manque  jamais  à ceux  qui  cherchent  véritablement 
à honorer  Dieu.  En  effet  cette  Providence  ne  lui  ayant 
jamais  manqué  , elle  fut  fi  reconnoitîànte  des  faveurs  quelle 
en  reçut  , qu’elle  ne  voulut  point  donner  d’autre  nom  que 
celui  de  Filles  de  la  Providence  de  Dieu  à fa  communauté  , 
quelle  commença  enfin  malgré  toutes  les  repréfentations , 
après  avoir  obtenu  au  mois  de  janvier  1643  des  lettres 
patentes  de  Louis  XIII , pouf  l’établiffement  de  cette  maifon, 
où  elle  reçut  en  fort  peu  de  temps  un  grand  nombre  de 
filles  , les  unes  pour  éviter  le  danger  de  fie  perdre , les 
autres  pour  leur  inftruétion  dans  la  religion  , ou  pour 
apprendre  à travailler  , 6c  d’autres  pour  leur  fervir  de 
maîtreffes  6c  les  inltruire. 
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Madame  Polaillon  ayant  rencontré  dans  plufieurs  des 
fœurs  qui  travaillent  à l’inftruétion  des  pauvres  filles  une 
véritable  vocation  au  fer  vice  de  Dieu  6c  du  prochain  , en 
choifit  quelques-unes  pour  former  une  communauté  fous 
la  conduite  de  deux  filles  qu’elle  avoit  fait  venir  de  Lyon , 
6c  dont  l’une  , appelée  Catherine  Florin  , eft  morte  en 
odeur  de  fainteté.  Vincent  de  Paul  , inftituteur  des  prêtres 
de  la  Million , étant  pour  lors  fupérieur  de  cette  maifon  de 
la  Providence  j 6c  ayant  été  chargé  par  François  de  Gondy, 
archevêque  de  Paris  , de  l’ériger  en  communauté  , y fit  deux 
vifites  régulières  pour  reconnoître  la  vocation  6c  la  capacité 
des  filles  que  Dieu  deftinoit  pour  former  cette  fociété  ; de 
forte  qu’elle  fut  enfin  commencée  en  1647,  par  fept  de 
ces  mêmes  filles  , qui  de  trente  qu’elles  étoient  pour  l’inf- 
truétion  de  la  jeunefie  , furent  choifies  comme  les  plus 
propres  à former  cette  communauté  6c  à foutenir  cette 
entreprife  par  des  régies  certaines  & des  pratiques  confiantes 
de  piété 

Comme  la  charité  de  madame  Polaillon  n’avoit  point  de 
bornes  , 6c  qu’elle  recevoit  dans  fa  maifon  toutes  las  pauvres 
filles  qui  fe  préfentoient  pour  y entrer  , elle  fe  trouva  l'an- 
née fuivante  chargée  de  cent  quatre-vingt  de  ces  filles  y 6c 
ce  dans  un  temps  où  elle  auroit  eu  plus  befoin  que  dans 
un  autre  , d’un  fonds  extraordinaire  pour  leur  entretien  ; 
car  c’étoit  dans  les  premiers  mouvemens  de  la  guerre  de 
Paris,  où  l’incertitude  des  événement  6c  du  temps  qu’elle 
poun  oit  durer  , obligeoit  la  plupart  des  perfonnes  de  retran- 
cher leurs  charités.  Quoique  cette  pieufe  fondatrice  fe  vît 
réduite  à n’avoir  que  douze  écus , pour  la  fubfiftance  de  ce 
grand  nombre  de  tilles  , elle  ne  perdit  point  courage  : per- 
îiiadée  que  la  divine  Providence  qui  a foin  des  animaux  les 
plus  petits  6c  les  plus  méprifables  , n’abandonneroit  pas  fes 
fervantes  elle  s’adrefia  à Dieu  avec  confia  ce  , 6c  le  pria 
avec  tant  de  ferveur  de  lui  faire  fentir  des  effets  de  fa  pro- 
tection , 6c  de  lui  donner  les  moyens  de  continuer  cet 
ouvrage  , dont  elle  le  reconnoifibit  l’auteur  , 6c  qu’elle 
n’avoit  entrepris  que  pour  fa  gloire  , que  le  jour  même  il 
lui  accorda  a demande  ; il  lui  procura  une  aumône  extraor- 
dinaire de  quinze  cents  livres  , qui  lui  furent  envoyées  de 


i44  Sixième  Partie,  Ch ap.  XIX. 

S.  Germain-en-Laye  , par  une  perfonne  de  la  première 
qualité. 

Quoique  cette  zélée  fondatrice  eût  obtenu  des  lettres 
patentes  de  Louis  XIII , pour  Pétabliflement  de  cette  com- 
munauté , comme  elle  avoit  négligé  de  les  faire  vérifier  au 
parlement  , elle  eut  recours  à Louis  XIV  fon  fucceffieur  , 
qui  lui  en  accorda  de  nouvelles  au  commencement  de  fon 
régne  , pour  remédier  à la  furannation  des  premières.  Juf- 
qu  alors  cette  communauté  n’a  voit  pas  eu  de  demeure  fixe; 
mais  la  reine  Anne  d’Autriche,  mere  du  roi,  perfuadée  de 
futilité  de  cette  communauté  naiffiante , & prévoyant  qu’il 
étoit  difficile  qu’elle  pût  habiliter  dans  une  vie  exaéte  &. 
régulière  , fans  avoir  une  demeure  fixe,  leur  donna  en  1651 
l’Hôpital  de  la  Santé  , fi  tué  au  fauxbourg  S.  Marcel  , dans 
la  rue  de  l’ Arbalète.  Cette  maifon  deftinée  pour  les  pefti- 
férés , étoit  une  dépendance  de  l’Hôtel-Dieu  de  Paris , où 
les  convalefcens  , hors  le  temps  de  contagioîi  , aboient  fe 
rétablir,  & où  ils  reftoient  quelque  temps  après  leurs  maladies, 
fous  la  direction  des  adminiftrateurs  , & fous  la  conduite  de 
quelques  religieufes  de  cet  Hôpital  , qui  fut  transféré  &. 
bâti  hors  la  ville  , entre  Torabifoire  &.  le  Champ-de- 
l’Alouette. 

Ce  fut  ainfi  que  cette  pieufe  & charitable  princefife  fonda 
ce  féminaire  de  la  Providence  , qu’elle  plaça  exprès  en  ce 
lieu , contigu  au  magnifique  & royal  monaftere  du  Val-dé- 
Grace  , pour  l’avoir  fous  fes  yeux  , comme  elle  le  déclara 
dans  le  contrat  de  donation  qu’elle  leur  fit  de  cette  maifon, 
ne  pouvant  pas  perdre  de  vue  un  établiffiement  qu’elle  jugeoit 
devoir  procurer  de  très-grands  biens.  L’archevêque  de  Paris, 
Jean-François  de  Gondy  permit  à ces  filles  d’en  prendre 
pofièffion  le  jour  de  S Barnabe  de  fan  1652.  M.  Talon, 
curé  de  S.  Gervais  & grand-vicaire  de  Paris , pofa  la  croie 
fur  la  grande  porte  de  la  maifon.  La  reine  honora  de  fa 
préfènee  cette  cérémonie,  qui  étoit  comme  le  fceau  don», 
la  Providence  de  Dieu  fè  fervoit  pour  approuver  ratifier 
la  confecration  que  ces  bonnes  filles  av oient  mite  de  1cm s 
perfonnes  pour  procurer  la  gloire  de  Dieu  èc  le  falut  du 
prochain.  Elles  s’y  appliquoient  avec  tant  de  zèle,  dans 
l’éducation  qu’elles  donnôient  aux  filles  qui  etoient  fou,-,  leui 

conduite  , 
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conduite , qu’oubliant  leurs  propres  intérêts  , elles  négligèrent 
encore  la  vérification  de  leurs  lettres  patentes  au  parlement. 
Ce  défaut  de  vérification  les  ayant  obligées  en  1677  d’avoir 
recours  une  fécondé  fois  à la  bonté  du  roi , pour  arrêter 
l’effet  d’une  déclaration  portant  fuppreffion  de  l’établiflè- 
ment  de  toutes  les  communautés  dont  les  lettres  patentes 
n’avoient  pas  été  vérifiées  au  parlement  , ce  prince  leur 
donna  de  nouvelles  preuves  de  fa  protection  ; car  il  autorifa 
non-feulement  ce  qu’il  avoit  déjà  fait  en  leur  faveur , mais 
il  leur  afîura  par  de  nouvelles  lettres  patentes  tout  ce  que 
leur  avoit  donné  le  roi  Louis  XIII  fon  père  , avec  tous  les 
privilèges,  droits  & exemptions  accordés  aux  hôpitaux  de 
fondation  royale.  Il  les  confirma  encore  dans  la  pofîeffion 
de  la  maifon  que  la  reine  fa  mere  leur  avoit  donnée  , & 
& leur  fit  une  remife  de  toutes  les  finances  & des  droits 
qu’il  pouvoit  prétendre  pour  le  préfent  & pour  l’avenir. 
Cet  inftitut  fut  encore  autorifé  par  les  lettres  de  confir- 
mation de  François  de  Harlay  de  Chanvalon  , archevêque 
de  Paris , & les  lettres  patentes  du  roi  furent  enregiftrées 
au  parlement , après  que  ces  filles  eurent  encore  obtenu  le 
confentement  du  prévôt  des  marchands  & des  échevins  de 
Paris. 

Il  ne  refioit  plus  à madame  de  Polaillon  que  de  mettre 
la  dernière  main  à ce  qui  concernoit  la  perfection  intérieure 
de  fon  inftitut  , en  prévenant  les  effets  dé  l’inconftance 
humaine.  En  conféquence  elle  propofa  à ces  fept  filles 
qui  avoient  été  choifies  pour  former  la  communauté  , de 
renouveler  avec  elle  leur  affociation  ; ce  qu’elles  firent  au 
mois  d’oeftobre  de  la  même  année , fur  la  fin  d’une  retraite , 
où  elles  fe  confirmèrent  dans  les  réfolutions  qu’elles  avoient 
prifes  d’imiter  autant  qu’il  leur  feroit  poffible  , la  vie  & les 
actions  de  Notre-Seigneur  , quelles  avoient  choifi  pour 
modèle  du  nouveau  genre  de  vie  qu’elles  alloient  établir;  & 
parce  que  les  fentimens  que  Dieu  leur  donna  à ce  fujet , 
furent  à leur  égard  comme  une  marque  allurée  de  fa  fainte 
volonté  fur  leur  vocation  , elles  en  firent  leur  première  régie 
d’union , qui  fut  rédigée  par  écrit  en  la  maniéré  fuivante. 

Au  nom  de  Dieu , Pere , Fils , Saint-Efprit , fous  l'invo- 
cation de  la  Sainte-Vierge  ; la  Providence  divine  ayant  dif- 
Tome  VIII.  ' T 
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pofé  que  nous  filles  féculieres  de  diverfes  provinces , afiemblées 
fious  la  conduite  dune  fainte  veuve  notre  fupérieure , toute 
confiacrée  à Dieu  & à la  charité  du  prochain,  ayant  eu 
pendant  quelques  années  une  mutuelle  communication  des 
fentimens  de piété  quil  a plu  à Dieu  nous  infpirer  ; nous  avons, 
reconnu  que  les  lumières  & les  grâces  que  la  divine  bonté 
a départies  à chacune  de  nous  en  particulier , fe  rapportent 
toutes  & tendent  à une  même  jin  , qui  efi  de  nous  unir  à 
J.  C.  par  une  continuelle  méditation  & une  fidelle  imitation, 
de  fa  fainte  vie,  pour  le  fuivre  en  la  compagnie  de  fies  premières 
Jointes  difciples  , qui  le  fiuiv oient , & des  autres  qui  lont 
fiuivi  dans  tous  les  fiecles  , cherchant  les  âmes , & nous  faifant 
foutes  à toutes  celles  de  notre J'exe  par  fon  efprit  de  charité 
pour  les  ' lui  gagner  toutes  , en  procurant  fon  régné  par  tout , 
profeffant  fes  maximes  évangéliques  par  les  œuvres  & par 
Pinfiruclion  aux  filles  , en  demeurant  unies  entre,  nous  du 
lien  indifioluble  de  la  dileciion  fraternelle  en  fon  divin  amour, 
quoique  nous  vinfiions  à être  f épurées  en  diverfes  provinces 
& même  en  des  pays  étrangers  ) en  nous  fecourant  & aidant 
les  unes  aux  autres  de  tout  ce  qui  nous  fera  poffible , le 
tout  avec  V agrément  & les  ordres  de  nos  fupérieurs.  C’efi 
ce  qiê aujourd’hui , nous  au  nombre  de  huit,  avons  promis 
à Dieu  toutes  enfemble , par  un  pur  amour,  en  renouvelant 
& confirmant  notre  union  faite  ci-devant , & ce  fur  la  fin 
d’une  retraite  de  dix  jours  que  nous  achevons  & que  nous 
avons  faite  devant  le  fiaint  Sacrement  dans  un  lieu  retiré,  & 
après  la  méfié  & la  communion , nous  nous  fiommes  donné 
le  b ai  fer  de  paix , pour  témoignage  de  notre  dévotion  & union 
en  J.  C. , le  tout  à la  plus  grande  gloire  de  Dieu , & à V édi- 
fication de  fon  églife  catholique , apofiolique  & Romaine . 
Amen.  Fait  à Paris  cejourd'hui  17  Octobre  1652. 

Après  que  ces  bonnes  filles  eurent  ainfi  renouvelé  leur 
union  , Dieu  bénit  fi  promptement  & fi  fenfiblement  cette 
nouvelle  fociété , que  madame  Polaillon  fe  trouva  bientôt  a 
3a  tète  d’un  grand  nombre  de  fœurs  , toutes  très-capables 
d’établir  & de  conduire  des  communautés.  L archevêque  de 
Paris  fatisfait  & édifié  de  cette  fociété  naifiante  , par  les 
témoignages  avantageux  qu’urte  infinité  deperfonnes  de  mérité 
lui  en  rendoient , après  avoir  confirmé  tout  ce  qui  setoit  lait 
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dans  ces  commencemens , fe  déclara  le  protecteur  de  cette 
maifon  ; 6c  pour  marquer  l’eltime  qu'il  iaifoit  de  cet  inltitut, 
il  voulut  en  avoir  plufieurs  communautés  k Paris  , dont  les 
premières  furent  celle  de  S.  Louis  dans  Tille  Notre-Dame , 
6c  Phofpice  de  la  paroilfie  de  S.  Germain  de  TAuxerrois  , 
qui  lurent  fuivies  peu  de  temps  après  par  celles  du  faux- 
bourg  S.  Germain  6c  de  la  Ville-Neuve. 

Plufieurs  prélats , à l’exemple  de  l’archevêque  de  Paris , 
délirant  avoir  dans  leurs  diocèfes  quelques-unes  de  ces  ver- 
tueufes  filles , pour  y établir  des  couvens  du  même  infii- 
tut , les  villes  de  Metz  6c  de  Sedan  furent  les  premières 
où  elles  allèrent  faire  des  établiffemens  ; outre  les  inftruc- 
tions  qu’elles  y donnoient  à la  jeunefiè  , elles  s’employèrent 
avec  beaucoup  de  zèle  à la  converlion  des  perfonnes  de  leur 
fexe , engagées  dans  le  judaïfme  , dont  le  nombre  eft  fort 
grand  dans  la  première  de  ces  villes , 6c  à faire  rentrer  dans 
le  fein  de  Péglife  celles  que  l’héréfie  en  avoit  féparées , 6c  qui 
étoient  pareillement  en  grand  nombre  dans  la  fécondé.  Ma- 
dame Polaillon  établit  aulfi  les  nouvelles  catholiques  à Paris. 
Elle  avoit  fait  le  projet  de  TétablifTement  d’un  féminaire  de 
filles  6c  de  veuves  vertueufes  , pour  donner  dans  toutes  les 
provinces  , 6c  même  dans  les  pays  étrangers  , s’il  fe  pou- 
voit  , des  fujets  capables  de  contribuer  à la  converlion  6c  à 
l’inftrucftion  des  filles  6c  femmes  nouvellement  converties  ; 
mais  cette  pieufe  inftitutrice  n’eut  pas  la  fatisfaction  de  voir 
l’exécution  de  fon  defièin , qui , comme  nous  le  dirons  dans 
le  chapitre  fuivant , ne  réulfit  qu’ après  fa  mort , arrivée  en 

1657- 

Les  filles  qui , après  deux  ans  d’épreuve  , font  aggrégées 
dans  la  communauté  de  la  maifon  de  la  Providence  à Paris , 
font,  à l’âge  de  vingt  ans,  des  vœux  fimples  de  chafteté  , 
d’obéifiance  , de  fervir  le  prochain  , félon  les  conftitutions 
de  l’inftitut,  6c  enfin  de  fiabilité  perpétuelle  dans  la  maifon; 
on  y reçoit  aulfi , moyennant  une  penfion  raifonnable  , les 
filles  vertueufes  qui , fans  engagement  à la  communauté , 
veulent  palfer  tranquillement  leurs  jours  dans  ce  féminaire 
de  vertus , où  l’on  n’admet  jamais  aucune  fille  qui  ait  fait 
faute  contre  fon  honneur.  Celles  qu’on  reçoit  pour  y être 
inftruites  , doivent  n’avoir  pas  plus  de  dix  ans  , 6c  être 
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tellement  pauvres , qu’elles  foient  deftituées  de  tout  fec ours 
humain.  Comme  cette  maifon  a été  établie  par  les  libéralités 
de  plufieurs  dames  , dont  la  Providence  divine  s’eft  fer  vie 
pour  cela , il  étoit  bien  jufte  quelles  euffent  quelque  part 
dans  le  gouvernement  de  cette  communauté  : c’eft  pourquoi , 
outre  la  fupérieure , élue  tous  les  trois  ans , 6c  le  fupérieur 
défigné  par  l’archevêque  de  Paris , il  y a deux  dames  de  piété 
6c  de  vertu  , qui  font  préfentées  par  le  fupérieur  6e  la 
communauté  à l’archevêque  , pour  être  admifes  en  qualité 
de  bienfaitrices  6c  adminiftratrices  de  cet  hôpital  de  Provi- 
dence. Ces  dames  doivent  fe  trouver  aux  afTemblées  avec  le 
fupérieur  , la  fupérieure  6c  les  confeilleres  ou  affiftantes  , 
pour  les  affaires  importantes,  6c  aux  afTemblées  de  toutes  les 
fœurs  vocales  , lorfqu’on  en  convoque  pour  les  affaires  de 
la  maifon , ainfi  que  pour  la  réception  des  filles  de  la  com- 
munauté , ou  l’éleétion  des  officieres , fans  néanmoins  y avoir 
voix  ; elles  examinent  tous  les  trois  mois  les  comptes  de  la 
dépofitaire , 6c  les  arrêtent  à la  fin  de  chaque  année.  Outre 
les  fœurs  du  féminaire  , il  y a encore  des  fœurs  données , 
deftinées  pour  les  gros  ouvrages  de  la  maifon.  Celles  du 
féminaire  font  habillées  de  noir,  6c  leur  habit  elt  fait  comme 
celui  des  féculieres  : les  fœurs  données  font  habillées  de  gris. 
Leurs  eonftitutions  furent  d’abord  imprimées  à Paris  en  1657.. 
M.  de  Noailles , archevêque  de  Paris  , enfuite  cardinal  y 
leur  donna  d’autres  réglemens , en  explication  des  premières 
eonftitutions,  qui  ont  été  aufîi  imprimées  à Paris  en  1700. 


CHAPITRE  XX. 

Des  Filles  & Veuves  des  Séminaires  de  T Union  Chré- 
tienne ; Vie  de  M.  Vachet , Prêtre , leur  lnfiituteur. 

No  us  venons  de  voir  que  madame  de  Polaillon,  non: 
contente  d’avoir  fondé  la  communauté  des  Filles  de  la- 
Providence  de  Dieu  , 6c  d'avoir  donné  naiffance  à plufieurs 
autres  communautés  , avoit  aufîi  voulu  former  un  féminaire 
de  veuves  6c  de  filles  vertueufes , pour  donner  dans  toutes 
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les  provinces  du  royaume  , & même  dans  les  pays  étrangers, 
des  fujets  capables  de  contribuer  à leur  convention  6c  à 
l'inftruétion  des  perfonnes  de  leur  fexe  nouvellement  con- 
verties ; mais  que  la  mort  l’avoit  empêché  d’exécuter  ce  projet. 
La  gloire  de  cet  étabM'ement  étoit  réfervée  à M.  Vachet , 
qui  avoit  fréquemment  aiîlfté  de  fes  confeils  madame  de 
Polaillon  dans  ceux  quelle  avoit  entrepris.  11  vint  au  monde 
au  commencement  du  dernier  fiécle  , dans  la  ville  de  Romans 
en  Dauphiné  , 6c  reçut  au  baptême  le  nom  de  Jean - 
Antoine.  Son  pere  Gabriel  Vachet  , 6c  la  mere  Alix  Cot , 
alliés  aux  familles  les  plus  confidérables  de  la  province  , n’é- 
pargnerent  rien  pour  fon  éducation  ; des  fes  premières  années 
on  remarqua  en  lui  de  fi  fortes  inclinations  pour  le  bien  , qu’on 
ne  douta  point  qu’il  ne  fît  de  grands  progrès  dans  la  vertu. 
Il  fut  envoyé  à Grenoble  pour  y étudier  chez  les  peres 
Jé  fui  tes  ; 6c  après  y avoir  achevé  fa  philofophie  , il  eut 
deffein  de  fe  retirer  dans  quelque  folitude  ; mais  ayant  con- 
fulté  plufieurs  religieux,  ils  l’en  détournèrent,  l’affurant  que 
Dieu  le  deftinoit  pour  un  autre  état.  Un  oncle  qu’il  avoit  à 
Grenoble  le  regardant  comme  fon  héritier  , parce  qu’il  n’avoit 
point  d’enfans  , voulut  lui  donner  une  charge  de  confeiller; 
mais  ne  fe  fentant  point  d’attrait  ni  aucune  difpofition  pour 
le  barreau  , il  le  pria  de  le  difpenfer  de  cet  emploi  6c 
craignant  de  ne  pouvoir  rélifter  aux  prenantes  follicitations 
qu’il  pourroit  lui  faire  dans  la  fuite , il  prit  le  parti  de  retourner 
à Romans  , ou  fes  parens  le  demandoient. 

M.  Vachet  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  dans  la  maifon 
paternelle  , que  la  mort  lui  ayant  enlevé  une  fœur  , qui 
le  laiffa  feul  héritier  de  tous  les  biens  de  fa  famille,  fes  parens 
voulurent  l’engager  dans  le  mariage  , 6c  lui  proposèrent  un 
parti  avantageux.  D’un  côté  la  loumiflion  quil  avoit  a leurs 
volontés  le  portoit  à les  fuivre  aveuglément , 6c  de  l’autre  il 
appréhendoit  de  déplaire  a Dieu  , en  s engageant  dans  un 
état  où  il  ne  fe  fentoit  point  appelé.  Cela  lui  donna  des 
inquiétudes  qui  le  réduilirent  dans  une  langueur  dont  on 
craignoit  les  fuites  ; mais  ayant  confulté  le  Seigneur  fur  le 
choix  qu’il  devoit  faire  , il  fe  fentit  fi  fortement  înfpiré  de* 
fe  confacrer  à fon  fervice , que  renonçant  a toutes  les  vanités 
du  monde , il  laiiïa  la  pompe  6c  f appareil  de  fes  noces  y 
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abandonnant  Tes  parens.  Tes  biens  & Ton  pays  , comme  autant 
d’obftacles  au  facrifice  qu’il  vouloit  faire  à Dieu  de  fon  cœur 
<Sc  de  fa  volonté.  A peine  fut-il  forti  de  la  maifon  de  fon 
pere  , qu’il  donna  fon  habit  à un  pauvre  qu’il  rencontra  dans 
fon  chemin  ; & s’étant  revêtu  de  fa  dépouille,  il  s’embarqua 
pour  Avignon  , où  à fon  arrivée  , il  le  vit  réduit  à mendier 
fon  pain,  il  alla  enfuite  à Notre-Dame  de  Lorette  , où  les 
vieux  haillons  dont  il  étoit  couvert  le  firent  d’abord  traiter 
fort  indignement  ; mais  on  reconnut  dans  la  fuite  quelque 
chofe  de  fi  extraordinaire  en  lui , qu’on  lui  fit  une  glorieufe 
réparation  du  mépris. qu’on  avoit  eu  pour  fa  perfonne.  Ce 
fut  dans  cette  fainte  chapelle  que  , prévenu  des  bénédictions 
du  ciel,  il  fe  confacra  au  fervice  de  Dieu  par  les  trois  vœux 
qu’il  fit , de  chafteté  , de  pauvreté  & d’obéifiance. 

De  retour  en  France,  il  acheva  fes  études  à Dijon,  où 
il  vivoit  d’aumônes , & pratiquoit  des  mortifications  fi  extraor- 
dinaires , que  peu  s’en  fallut  qu’il  n’y  fuccombàt.  Sa  mere 
étant  devenue  veuve  , &.  ayant  fu,  comme  par  miracle, 
le  lieu  où  il  étoit , lui  écrivit  de  la  venir  trouver  pour  être 
fa  confolation  dans  fa  viduité.  Ce  fut  pour  lui  un  nouveau 
fujet  d'inquiétude  , par  la  crainte  qu’il  avoit  de  fe  laifiêr 
vaincre  à la  tendrefiê  d’une  mere  dont  il  n’avoit  que  fujet 
de  fe  louer.  Mais  par  une  admirable  dilpofition  de  la  divine 
Providence , qui  avoit  fes  defiêins  , la  chofe  réufiit  tout 
autrement  ; car  au  lieu  d’être  obligé  de  reprendre  les  maximes 
du  monde  , comme  il  l’avoit  craint , il  eut  au  contraire  le 
bonheur  de  perfuader  à fa  mere  de  fe  faire  religieufe.  Elle 
le  fit  avec  beaucoup  de  courage , s’enfermant  chez  les  Filles 
de  la  Préfentation  de  Notre-Dame  à 1 âge  de  55  ans. 

M.  Vachet  fe  voyant  libre  & maître  de  fes  biens,  les 
vendit  <5e  en  donna  l’argent  aux  pauvres  , ne  fe  réfervant  qu’un 
titre  pour  entrer  dans  le  facerdoce.  Il  fe  rendit  à Paris , où 
s’étant  fait  prêtre  , il  travailla  dans  les  millions  pendant  vingt- 
cinq  ans  au  falut  des  aines , avec  un  zèle  infatigable  & une 
charité  ardente.  Sa  plus  grande  occupation  étoit  d’inftruire  les 
pauvres  dans  les  hôpitaux  , & de  diriger  plusieurs  commu- 
nautés célébrés  , avec  un  fi  grand  défintérelfement  que , fi 
on  le  forçoit  quelquefois  à recevoir  quelque  récompenfe  , 
ç’étoit  toujours  pour  en  faire  des  aumônes  aux  pauvres  , 6e 
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aux  prifonniers  qu’il  alloit  fouvent  vifiter  , tâchant  de  les 
gagner  à Dieu  par  ces  fecours  6c  de  les  engager  à faire  des 
confefîîons  générales.  Enfin  il  n’y  eut  point  de  faintes 
entreprifes  de  fon  temps  auxquelles  il  n’eût  quelque  part.  Il 
vit  naître  6c  former  les  communautés  feculieres  dont  nous 
avons  parlé  dans  les  chapitres  precedens  & il  contribua 
beaucoup  à leur  établiflèment  par  les  foins  6c  par  les  confeils. 
Mais  ce  qui  lui  eft  le  plus  glorieux , c’eft  d’avoir  été  l’infti- 
tuteur  du  féminaire  des  hiles  6c  veuves  de  l’Union  Chrétienne, 
que  madame  Polaillon  avoit  projeté. 

L’eftime  que  la  fœur  Renée  des  Bordes  s’étoit  acquife  dans 
l’établifTement  des  Filles  de  la  Propagation  de  la  Foi  à Metz, 
engagea  ce  faint  eccléhaftique  a choifir  cette  fervante  de 
J.  C.  pour  jetter  les  fondemens  du  feminaire  de  1 Union 
Chrétienne  ; il  la  ht  revenir  à Paris,  6e  la  joignit  à la  fœur 
Anne  de  Croze , jeune  demoifelle  qui,  pour  vaquer  plus 
librement  aux  exercices  de  piété  , s’étoit  retirée  au  village 
de  Charonne  près  Paris  , dans  une  maiion  qui  lui  appar— 
tenoit  , où  la  première  communauté  de  l’Union  Chrétienne 
fut  commencée  en  1661  , par  deux  des  fept  premières  hiles 
qui  s’étoient  jointes  à madame  de  Polaillon  , dont  lune  etoit 
la  fœur  des  Bordes  ; ces  hiles  , fous  la  conduite  de  M.  Vachet, 
6c  aidées  de  la  fœur  de  Croze  qui  leur  donna  fa  maifon  , 
furent  en  peu  de  temps  fuivies  de  pluheurs  autres  remplies 
de  piété,  qui  fe  préfenterent  pour  embraflèr  le  meme 
inftitut. 

Elles  hrent  leur  noviciat  avec  tant  de  régularité  oc  de 
ferveur,  que  dès-lors  le  féminaire  commença  à produire  des 
fruits  de  bénédiétion.  On  y fecourut  les  pauvres  6c  les 
malades  des  environs  ; on  y ht  des  infïru  étions  réglées  aux 
enfans  6c  aux  perfonnes  qui  ignoroient  les  obligations  du 
chriftianifme  • on  y éleva  de  jeune?  hiles  dans  les  exercices  de 
la  religion  6c  de  la  piété  ; enfin  on  y reçut  grand  nombre 
d’orphelines  6c  de  nouvelles  catholiques  qui  s’y  refugioient 
de  toutes  parts,  tant  du  royaume  que  des  pays  etrangers. 
Elles  y étoient  gardées  6c  inftruites  avec  tant  cie  charité  , 
que  l’on  ne  s’en  déchargeoit  que  pour  leur  procurer  un 
établiffement  coniorme  à leur  état,  dans  lequel  elles  pulTen.t 
faire  aifément  leur  falut  6c  vivre  avec  édification. 
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L’intention  de  M.  Vachet , dans  l’établiflèment  de  ces 
fém  inair  'es  , fut  d ‘employer  les  fœurs  qui  les  compoferoient 
dans  la  fuite  ; i°,  à la  converfion  des  filles  6c  femmes 
hérétiques  , à l’exception  néanmoins  de  celui  de  Charonne , 
dans  lequel  elles  ne  recevoient  que  celles  qui  avoient  fait 
leur  abjuration;  20.  à retirer  6c  infiruire  des  filles  & veuves 
de  qualité  defiituées  de  biens  ou  de  protections  , qui  ne 
pouvant  être  reçues  en  d’autres  communautés  , voudroient 
entrer  dans  finltitut , ou  apprendre  6c  fe  difpofer  à vivre 
faintement  dans  leur  état  ; 3e*.  à élever  de  jeunes  filles  dans 
la  vertu  6c  dans  la  piété  , 6c  leur  enfeigner  non-feulement 
les  vérités  de  la  religion  , mais  encore  à lire  , écrire  6c 
travailler  à des  ouvrages  qui  conviennent  à des  perfonnes 
de  leur  fexe. 

Ce  premier  féminaire  établi  d’abord  à Charonne,  6c  depuis 
transféré  à l’hôtel  de  S.  Chaumont,  rue  S.  Denis  à Paris, 
où  elles  demeurent  depuis  1685,  fit  en  peu  d’années  des 
progrès  fi  furprenans , que  M.  Vachet  eut  la  confolation  de 
voir  plufieurs  communautés  établies  par  les  filles  de  ce  même 
féminaire  , tant  à Paris  que  dans  les  provinces.  Ces  com- 
munautés reçurent  toutes  les  réglemens  qu'il  avoit  drefiés 
6c  fait  approuver  en  1662,  par  M.  de  la  Brunetiere,  qui 
après  avoir  été  archidiacre  de  Paris  & l’un  des  adminiftrateurs 
de  ce  diocèfe  pendant  la  vacance  du  fiége  , fut  enfuite 
évêque  de  Xaintes.  La  maifon  de  Metz , établie  du  vivant 
de  madame  de  Pojaillon , par  la  fœur  des  Bordes,  reçut  la 
première  ces  réglemens  qui  , quelque  temps  après  , furent 
approuvés  par  le  cardinal  de  Vendôme,  légat  du  pape 
Clément  IX  , çomrne  il  paroît  par  fes  lettres  données  à 
Paris  le  15  mai  1668.  La  fœur  des  Bordes  , qui  avec  les 
fœurs  du  féminaire  de  Charonne , avoit  déjà  fait  un  troi- 
fieme  établifiement  à Caen  , en  fit  un  quatrième  6c  un 
cinquième  dans  les  années  1672  6c  1673  , l’un  à Loudun 
6c  l’autre  à Sedan  : ils  furent  fuivis  de  ceux  de  Noyon  6c 
de  Libourne  au  diocèfe  de  Bordeaux  en  1 6^5  , 6c  de  ceux 
de  Tours,  Luçon  , aux  Sables  d’Olonne  6c  à Angoulême 
dans  les  années  fuiyantes.  M.  Vachet  voyant  que  Paris  étoit 
rempli  de  filles  que  la  néceffité  réduifoit  à fe  mettre  en 
ferviçe  , 6c  fouvent  fans  favoir  de  quelle  maniéré  elles 

dévoient 
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dévoient  s’y  comporter  tant  pour  le  bien  de  leur  ame  , que 
pour  l’intérêt  de  l’avantage  des  perfonnes  quelles  fervoient , 
entreprit  par  une  charité  peu  commune  de  former  une  com- 
munauté où  les  dames  engagées  dans  le  monde  puflènt 
prendre  des  femmes  de  chambre  de  des  fervantes  après 
qu’elles  y auroient  été  élevées  dans  la  piété  de  dans  le 
travail ,"de  qui  pût  être  un  aille  pour  ces  hiles , quand  elles 
feroient  forties  de  condition.  Ce  delîèin  paroilîoit  difficile  à 
caufe  des  fommes  d’argent  qu’il  falloit  pour  établir  cette 
maifon  -,  mais  rien  n’étant  impolhble  à celui  qui,  animé  d’une 
charité  ardente  de  d’une  foi  vive  , efpere  en  la  Providence  , 
ce  faint  prêtre  eut  le  bonheur,  lorfqu’il  y penfoit  le  moins, 
de  le  voir  réuffir  par  les  foins  de  M.  de  Noailles  , évêque  , 
comte  de  Châlons  , de  depuis  cardinal  de  archevêque  de 
Paris.  Ce  prélat,  touché  de  l’état  malheureux  auquel  ces 
hiles  font  expofées  , en  parla  à mademoifelle  Lamoignon  , 
hile  du  premier  préhdent  de  ce  nom  de  à mademoifelle  Mallet, 
toutes  deux  d’une  piété  rare  ; mais  particuliérement  la 
première , qui , héritière  de  la  piété  de  fes  ancêtres , avoit 
part  à toutes  les  bonnes  œuvres  qui  fe  faifoient  dans  Paris  : 
fa  vertu  avoit  engagé  le  roi  à lui  confier  la  diftribution  de 
fes  aumônes.  Elles  lui  furent  d’un  grand  fecours  pour  cet 
établiflèment  , que  ces  trois  illuhres  perfonnes  réfolurent 
enfin  , après  une  mûre  délibération , de  qui  fut  exécuté  en 
167 9,  par  l’éreétion  d’une  nouvelle  communauté  nommée 
ordinairement  la  petite  Union , pour  la  diltinguer  du  féminaire 
qui  eft  à l’hotel  de  S.  Chaumont.  M.  Berthelot  de  fa  femme 
y contribuèrent  beaucoup  , en  donnant  une  maifon  qu’ils 
avoient  fait  bâtir  à la  Villeneuve  pour  retirer  les  foldats 
eftropiés  de  invalides  , jufqu’à  ce  que  le  roi  les  eût  logés 
dans  ce  fuperbe  hôtel  royal  des  Invalides.  Sa  majefté  confirma 
cette  donation  par  fes  lettres  patentes  de  la  même  année , 
de  permit  aux  fœurs  du  féminaire  de  l’Union  Chrétienne 
d’en  prendre  poffieffion  pour  y vivre  conformément  à leur 
inftitut.  M.  Vachet  vécut  peu  après  cet  établihèment.  Il  y 
avoit  déjà  du  temps  qu’il  étoit  attaqué  d’une  maladie , qu’il 
fupporta  pendant  trois  ans  avec  une  patience  admirable  ; if 
mourut  enfin  en  1681  , âgé  de  foixante  de  dix-huit  ans. 
Tome  VIII.  V 
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apres  avoir  reçu  les  facremens  de  l’églife  avec  une  piété 
qui  îepondoit  a fa  vie.  Il  fut  enterré  à S.  Germain  l’Auxerrois. 

Apres  fa  mort  l’inftitut  des  Filles  de  l’Union  Chrétienne 
a fait  de  nouveaux  établifiémens  à Poitiers  , à Auxerre,  à 
Saint-Lo  a Bayonne,  à Pau,  à Parthenay,  à Alençon,  à 
Mantes , a Chartres , a Fontenay-le-Comte  , fans  compter 
plufieurs  hofpices  formes  fur  le  modèle  de  ces  communautés. 
Quoique  , dans  les  lettres  que  le  cardinal  de  Vendôme 
donna  pour  1 approbation  de  cet  inftitut , la  fœur  des  Bordes 
ioit  nommée  la  première  , <5c  que  même  dans  la  préface 
des  Conftitutions  imprimées  en  i'/o3  , on  lui  donne  la  qualité 
de  fondatrice  & d’inftitutrice  de  la  congrégation , la  fœur 
Anne  de  Croze  eft  néanmoins  la  véritable  fondatrice  de 
l inftitut  conjointement  avec  M.  Vachet.  Ce  fut  fon  humilité 
qui  lui  fit  donner  ce  titre  à la  fœur  des  Bordes , qui  mourut 
quelques  années  avant  elle.  Il  eft  vrai  que  les  infirmités  ne 
lui  permettant  pas  d’entreprendre  de  longs  voyages  , elle 
n a pas  fait  de  nouveaux  établiflemens  comme  la  fœur  des 
Bordes  ; mais  elle  n’étoit  pas  moins  néceflaire  à Paris  pour 
y foutenir  par  fon  exemple  le  poids  de  la  régularité  de  ces 
communautés , où  elle  formoit  les  fœurs  qui , après  avoir 
pris  l’efprit  du  féminaire  fous  fa  direction,  étoient  trouvées 
dignes  de  remplir  les  places  de  fupérieures  dans  les  autres 
maifons. 

Cette  lainte  fille  naquit  le  30  avril  1625 } elle  donna  dès 
fa  plus  tendre  jeunefle  des  marques  d’un  efprit  fupérieur, 
qui  dans  la  fuite  fut  cultivé  par  la  connoiflance  des  belles 
lettres  & par  l’étude  de  la  philofophie  qu’elle  fe  rendit 
familière.  Elle  étoit  douée  d’un  jugement  folide  , avec  le 
cœur  grand  & généreux  , une  mémoire  heureufe  qu’elle  a 
confervée  jufques  dans  fon  extrême  vieil lefiè  ; tous  ces 
avantages  de  la  nature  étoient  foutenus  par  une  modeftie 
& une  douceur  qui  lui  attiroient  l’efiime  de  tous  ceux  qui 
la  connoiftoient.  Pourvue  par  la  naifiance  & par  la  fortune 
de  tout  ce  qui  pouvoit  la  faire  diftinguer  dans  le  monde 
& y paroître  avec  honneur  , elle  n’eut  jamais  d’autre  ambition 
que  celle  de  plaire  à Dieu  & de  fe  confacrer  à fon  fervice 
dès  fes  premières  années.  Pénétrée  des  vérités  éternelles 
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qu'elle  avoit  gravées  dans  Ton  cœur  , elle  fut  toujours  fidelle 
aux  mouvemens  de  la  grâce.  Elle  y coopéroit  avec  tant  de 
foumiliion  6c  de  facilité  , qu  elle  s’en  fit  une  fainte  habitude 
qui  devint  en  elle  la  fource  d’une  infinité  de  faintes  atftions 
qui  la  faifoient  avancer  à grands  pas  dans  les  voies  de  la 
perfection.  Sa  ferveur  ne  fut  point  pafiàgere;  elle  s’accrut 
6e  fe  fortifia  avec  l’âge.  L’amour  de  Dieu  fut  toujours  l’unique 
motif  qui  lui  fit  entreprendre  les  grandes  chofes  qu’elle  a 
faites  pour  fa  gloire  6c  le  falut  des  âmes.  Cet  amour  divin, 
la  dépouilla  de  tous  fes  biens , 6c  elle  compta  pour  rien  le 
facrifice  qu’elle  en  fit  à Dieu , fi  elle  ne  fe  confacroit  elle- 
même  à fon  fervice.  C’eft  pourquoi  elle  entra  dans  finftitut 
des  Filles  de  l’Union  Chrétienne  , qui  n’ avoit  encore  aucune 
forme  d’établifîément.  Elle  le  commença  avec  les  fœurs 
des  Bordes  6c  de  Martaigneville  , 6e  donna  fa  propre  maifon 
pour  en  faire  le  premier  féminaire  6e  le  chef  de  toutes  les 
communautés  qui  en  font  for ties.  Elle  y a vécu  dans  une  vie 
exemplaire  6e  toute  fainte  ; elle  y a exercé  les  emplois  de 
fupérieure  , de  première  affiftante  6e  de  maitrefle  des 
novices  , dont  elle  a rempli  dignement  tous  les  devoirs 
jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  premier  jour  de  feptembre  1710, 
à quatre  heures  du  foir  , après  avoir  reçu  tous  les  lacremens 
de  l’églife  ; elle  étoit  âgée  de  plus  de  quatre- vingt- cinq 
ans. 

On  a vu  quelle  étoit  la  fin  principale  de  l’inftitut  de  ces. 
filles  6e  veuves  de  l’Union  Chrétienne  ; il  ne  nous  refte  plus 
qu’à  parler  de  leurs  principales  obfervances.  Elles  ont  choifi 
pour  dévotion  fpéciale  la  fainte  famille  de  Notre  Seigneur. 
Elles  folemnifent  comme  fêtes  de  patron  , celles  de  Noël , 
de  l’Annonciation  de  la  fainte  Vierge  6e  de  S.  Jofeph  , 6c 
elles  renouvellent  tous  les  ans  leurs  vœux  le  jour  de  la 
Prefentation.de  la  fainte  Vierge.  Tous  les  jours  elles  difent 
en  commun  fon  petit  office  , 6e  font  l’oraifon  mentale  de 
demi-heure  le  matin  6e  autant  le  foir.  Les  fêtes  6c  dimanches 
elles  y emploient  trois  quarts  d heures.  Tous  les  ans  elles 
font  une  retraite  de  neuf  jours , vers  les  fêtes  de  l’Afcenfion 
6c  de  la  Toufiaints.  Pendant  les  huit  jours  de  la  fête  de 
l’attente  des  couches  de  la  fainte  Vierge,  chaque  jour 
quelques  fœurs  font  en  retraite  pour  fe  préparer  avec 
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leglife  a la  naiüance  du  Sauveur  du  monde.  Elles  font  la 
même^  choie  les  trois  derniers  jours  du  carnaval,  6c  les  jours 
de  jeune  des  quatre-temps.  Elles  prient  aulli  tous  les  jours 
en  commun  pour  le  pape  , les  prélats  de  l’églife , le  roi , 
leurs  fupérieurs  fpirituels  6c  temporels  , pour  leurs  fonda- 
teurs 6c  bienfaiteurs  , pour  la  converfion  des  pécheurs , des 
hérétiques  6c  infidèles , 6c  pour  les  millionnaires  apoftoliques 
qui  s’employent  a leur  converfion.  Elles  ne  font  point  d’autres 
pénitences  corporelles  , que  celles  ordonnées  par  l’églife , 
excepte  le  jeûne  du  vendredi  qu’elles  obfervent  toute 
l’annee.  Elles  tiennent  les  petites  écoles  gratuitement  pour 
les  pauvres  filles.  Lorfqu’elles  favent  qu’il  exifte  quelque 
divifion  entre  des  perfonnes  de  leur  fexe  , elles  tâchent  de 
les  reconcilier  ; en  un  mot , elles  font  tous  le  bien  quelles 
peuvent  fans  jamais  rien  refufer.  Celles  qui  veulent  être 
reçues  dans  cet  inftitut , doivent  faire  deux  années  d’épreuve 
avant  dy  être  affociées  ; enfuite  elles  font  trois  vœux  fimples 
de  chafteté , d’obéifîànce  6c  de  pauvreté , 6c  un  quatrième 
d’union  , en  la  maniéré  fuivante. 

O mon  Seigneur  Jéfus-Chrifc , je  N.  profiernée  en  efprit 
d'humilité,  en  prêfence  de  votre  divine  majefté  au  très-Jaint 
Sacrement  de  V autel , & entre  vos  mains  , M.  notre  très- 
honoré  fupérieur , fous  T autorité  de  Monfeigneur  T archevêque 
ou  évêque  de  N.  fais  vœu  à Dieu  de  pauvreté  , de  chafteté 
perpétuelle , dêobêijfance  & d'union  avec  mes  fœurs  de  cette 
maifon,  comme  aufft.  avec  toutes  les  communautés  du  même 
inftitut , qui  entreront  par  uniformité  de  conftitution  dans 
l'obligation  de  ce  vœu  d’union  ; par  lefquels  vœux  j'entends 
jn'obliger  aux  termes  & conditions  énoncés  dans  l'explica- 
tion defdits  vœux  & dans  lef dites  confiitutions , que  je  promets 
de  garder  & obferver  de  tout  mon  pouvoir , efpérant  que  Dieu 
me  fera  cette  grâce , & d'y  perfévérer  juf qu'au  dernier  foupir 
de  ma  vie  , par  les  mérites  de  Notre-Seigneur  Jéfus-Chrift , 
le  tout  dans  une  parfaite  foumiffton  à la  fainte  Eglife 
Catholique , Apoftolique  & Romaine , fous  T invocation  & 
protection  de  la  fainte  famille  de  Notre-Seigneur  Jéfus- 
Chrift  , à laquelle  cet  inftitut  eft  dédié , au  nom  du  Pere  , 
du  Fils  & du  Saint-Efprit.  Ainfi  foit-il. 

L’habillement  de  ces  filles  confifte  en  un  manteau  de 
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laine  noire  , de  crefpon  ou  d’étamine  & une  jupe  de  même. 
Elles  n’ont  point  de  cheveux  abattus  fur  le  front:  la  pointe 
de  leur  coiffure , qui  eft  aufli  noire  , 11e  paroît  point  trop 
bas  au-deffous  de  la  coiffe  , qui  eft  de  taffetas  noir  ; celle 
de  defîous  eft  d’étamine  , de  foie,  ou  de  crapaudaille.  Leurs 
mouchoirs  de  cou  font  de  taffetas  noir , avec  un  bord  double 
de  toile  de  baptifte , environ  de  la  hauteur  de  trois  doigts*, 
& elles  portent  une  croix  d’argent  fur  la  poitrine.  Les 
foeurs  de  fervice  ont  les  jours  ouvrables  un  habit  gris-brun, 
les  fêtes  & dimanches  un  manteau  noir  de  ferge , une  jupe 
un  peu  courte  , & un  tablier  auffi  de  ferge  noire  , un 
mouchoir  de  biais  & une  coiffe  blanche.  Elles  peuvent 
néanmoins  avoir  une  coiffe  noire  de  gros  taffetas  , & après 
leur  engagement  elles  portent  auffi  une  croix  d’argent. 

Les  conftitutions  de  finftitut  furent  d’abord  dreffëes  par 
M.  Vachet',  & imprimées  à Paris  en  1673.  ^es  conftitutions 
furent  préfentées  en  1 677,  à M.  Harlay  de  Chanvalon , 
archevêque  de  Paris,  qui  les  approuva  , & y fit  ajouter  des 
remarques  qu’il  jugea  néceflaires  pour  les  mettre  en  meilleur 
ordre  ; il  chargea  de  ce  foin  M.  Coquelin  , chancelier  de 
l’Univerfité  de  Paris  ; mais  fes  maladies  continuelles  Pem- 
péchèrent  d’achever  cet  ouvrage.  Les  maifons  de  finftitut 
s’étant  multipliées , les  fœurs  de  ces  maifons  envoyèrent  à 
celle  du  féminaire  de  Paris  quelques  remarques  fur  les 
différens  ufages  quelles  avoient  été  obligées  de  prendre  , 
félon  les  lieux  où  elles  étoient  fttuées  ; après  avoir  examiné 
v & confronté  le  tout  avec  leurs  anciennes  conftitutions  dreftees 
par  M.  Vachet,  l’ouvrage  commencé  par  l’ordre  de  M.  de 
Chanvalon , & pris  l’avis  de  plufieurs  ferviteurs  de  Dieu  , il 
fe  tint  en  1695  une  aftèmblée  générale  dans  le  féminaire 
de  Paris.  Leurs  conftitutions , du  confentement  unanime  , 
tant  des  fœurs  de  ce  même  féminaire  que  de  celles  qui  y 
affiftoient  comme  députées  des  autres  communautés  , &.  cle 
l’avis  de  l’abbé  d’Argenfon  , alors  fupérieur  du  féminaire  , 
furent  mifes  en  ordre  &.  préfentées  à M.  le  cardinal  de 
Noailles,  qui  ayant  fait  encore  quelques  changemens,  chargea 
l’abbé  Roquette  , fupérieur  du  féminaire  à la  place  de 
M.  d’Argenfon  , nommé  à l’évêché  de  Dol,*de  confommer 
cet  ouvrage.  Quand  on  y eut  mis  la  derniere  main  , il  fut 
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approuve,  non-feulement  par  fon  éminence  en  1703  : mais 
encore  par  les  évêques  de  Metz,  de  Poitiers  & de  la 
Rochelle  , & imprimé  la  même  année  à Paris.  Cette  congré- 
gation a pour  armes  un  cœur  enflammé  , furmonté  d’une 
croix  , avec  ces  paroles  pour  devife  : In  charitate  Dei  & 
patientia  Chrifti. 

Richard , vie  de  M.  V ’achet.  Herman,  Hifioiredes  Ordres 
Religieux,  tom.  IV ,les  Conjtitutions  de  cet  Infi.  édit,  de  1673 

, 1 7°3  > & Mémoires  donnés  par  les  fœurs  du  féminaire 
de  Paris.  J J 


CHAPITRE  XXI. 

Des  Prêtres  Miffionnaires , communément  appelés  Eudiftes  • 
Vie  de  M.  Eudes , leur  Injtituteur. 

ijEs  Eudiftes  forment  une  compagnie  de  prêtres  féculiers 
établie  en  France  fous  le  nom  & titre  de  Jésus  & Marie: 
iiS  font  employés  à la  direction  des  féminaires , & à faire 
des'Miffions.  On  les  appelle  Eudiftes , parce  que  M.  Eudes 
a été  leur  inftituteur. 

M.  Eudes , connu  fous  le  nom  de  Pere  Eludes , vint  au 
monde  le  14  décembre  1601  , dans  la  paroilfe  de  Rie,  près 
d Argentan,  diocèfe  de  Sées  en  Normandie.  Son  pere  & 
fa  mere  furent  trois  ans  fins  avoir  de  fruits  de  leur  mariage  ^ 
niais  ayant  fait  un  vœu  à Dieu  fous  l’invocation  de  la  fàinte 
Vierge , ils  obtinrent  un  fils  qui  fut  nommé  Jean  fur  les 
fonts  de  baptême , & plufieurs  autres , parmi  lefquels  fe 
diftingua  le  célébré  M.  de  Mezeray , hiftorio graphe  de 
France.  Comme  Jean  Eudes,  dont  nous  parlons  ici,  étoit 
deltiné  à devenir  finftrument  des  grands  dellèins  que  Dieu 
avoit  fur  lui  , il  fut  prévenu  de  tant  de  bénédictions  du 
ciel  , qu’il  ne  fit  rien  paroître  de  puérile  dans  fon  enfance. 
Dès  qu’il  fut  en  état  de  recevoir  des  inftruétions , il  les 
rechercha  avec  empreffement  ; & comme  elles  étoient 
négligées  dans  "fa  paroilfe  , il  fit  tant  auprès  de  fon  pere  & 
de  fa  mere  qu’ils  lui  permirent  de  les  aller  chercher  chez 


Prêtres  Mijfionnaires , appelés  Eudiftes.  159 

les  curés  & les  prêtres  du  voifinage.  Ce  fut  par  ce  moyen 
qu’il  apporta  de  grandes  difpolitions  à faire  fa  première 
communion.  Il  en  retira  de  fi  grands  fruits , & des  inftruc- 
tions  qu’il  recevoit  de  fes  maîtres  , que  fa  piété  croifîbit 
avec  fon  âge.  Le  Saint-Efprit  alluma  dès-lors  dans  fon 
cœur  un  fi  grand  amour  pour  Dieu  &.  lui  donna  une  con- 
noiffànce  li  parfaite  des  faux  plaifîrs  du  monde , que , pour 
y mieux  renoncer,  il  lit  vœu  de  chafteté  à l’âge  de  quatorze 
ans. 

Dès  qu’il  fe  fut  ainfî  confacré  à Dieu  , il  alla  faire  fes  études 
à Caen  , où  craignant  la  contagion  du  libertinage  ordinaire 
aux  écoliers,  il  n’y  eut  point  de  précautions  qu’il  ne  prit 
pour  conferver  fon  innocence  ; comme  les  peres  jéfuites 
n’élevent  pas  moins  la  jeuneffe  dans  la  piété  que  dans  les 
fciences  humaines  , il  fe  fit  recevoir  à la  congrégation  établie 
dans  leur  collège  , où  il  faifoit  fes  études  , pour  être  fous 
la  protection  Tpéciale  de  la  fainte  Vierge.  11  devint  le 
modèle  des  autres  écoliers,  non-feulement  par  fon  affiduité 
aux  affemblées  de  la  congrégation  , &.  à fréquenter  les 
facremens , mais  encore  par  fon  application  à l’étude , dans 
laquelle  il  fit  de  merveilleux  progrès. 

Sur  la  fin  de  fon  cours  de  philofophie , étant  âgé  de  dix- 
huit  ans , il  penfa  à faire  choix  d’un  état  : fes  parens  , qui 
le  regardoient  comme  l’appui  de  leur  famille  , ne  manquèrent 
pas  de  lui  propofer  un  parti  avantageux  ; mais  M.  Eudes 
leur  répondit  qu’il  les  fupplioit  de  ne  point  penfer  à lui  pour 
aucun  établiffement  dans  le  monde , & qu’il  avoit  fait  un 
choix  plus  noble.  Il  balança  quelque  temps  s’il  fe  feroit 
religieux  •,  mais  après  de  ferventes  prières  & des  jeûnes 
réitérés , il  fe  détermina  au  facerdoce  feulement , par^  le 
confeil  d’un  fage  directeur  : Dieu  voulant  en  faire  un  faint 
prêtre  , &.  un  digne  miniftre  de  l’évangile  , lui  donna  dans 
la  cérémonie  de  la  tonfure  , qu’il  reçut  alors , tout  le  dégoût 
du  monde  , qui  difpofe  à la  vie  apofiolique  , dont  il  devoit 
faire  profefîîon.  Perfuadé  qu’on  ne  confulte  &.  qu’on  n’écoute 
Dieu  parfaitement  que  dans  la  retraite  , il  regarda  la  maifon 
des  prêtres  de  l’Oratoire  comme  un  lieu  propre  pour  fe  pré- 
parer au  facerdoce  , auquel  il  afpiroit  : néanmoins  il  ne 
voulut  y entrer  qu’après  en  avoir  obtenu  la  permiflion  de 
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*on  Pere  j T1*  ne  la  lui  accorda  qu’au  bout  de  trois  ans  , 
qui)  employa  a l’etude  de  la  Théologie  fcholafiique , à laquelle 
il  fe  donna  tout  entier.  Si  l’humble  ferviteur  de  Dieu  avoit 
fuivi  le  confeil  de  fes  amis  , il  auroit  pris  les  degrés  ; mais 
l'on  pere  lui  ayant  enfin  laiffé  la  liberté,  d’exécuter  Ton 
deffein , il  aima  mieux  entrer  dans  l’Oratoire.  Ce  fut  le 
25  mars  1623  , qu’il  y fut  reçu  à l’âge  de  vingt-trois  ans. 
Les  inltruétions  qu’il  y reçut , & les  pieux  exercices  auxquels 
il  s appliqua , augmentèrent  encore  fon  zèle  & fa  ferveur 
pour  fon  propre  falut  & celui  du  prochain. 

Le  cardinal  de  Bérulle  ayant  remarqué  en  lui  de  grands 
talens  pour  la  prédication  , lui  fit  faire  quelque  difeours , 
avant  même  qu’il  fût  dans  les  ordres  facrés  : il  réuffit  tellement 
au  goût  de  ce  digne  fupérieur  , que  pour  en  tirer  tout  le 
fruit  qu’on  en  devoit  attendre,  ayant  deflèin  de  l’engager  au 
miniftere  de  la  parole , il  lui  fit  recevoir  les  faints  ordres  ; 
le  pere  Eudes  célébra  fa  première  meffe  le  jour  de  Noël 
1626. 

Dès  qu’il  fut  revêtu  du  caractère  augufte  du  facerdoce , 
il  n’épargna  rien  pour  s’acquitter  dignement  du  miniftere  de 
la  prédication  ; mais  Dieu  arrêta  pendant  quelque  temps  les 
effets  de  fon  zèle en  lui  envçyant  une  maladie  qui  dura 
deux  ans  entiers , &.  qui  lui  interdit  l’exercice  de  ce  miniftere , 
mais  qui  ne  laifià  pas  de  lui  être  utile  pour  l’étude  de 
l’écriture-faintc  , dont  il  faifoit  le  fujet  de  fes  méditations , 
& dans  laquelle  il  trouva  des  fources  inépuifables  de  feience 
Ôc  de  fainteté. 


Il  ne  fut  pas  plutôt  rétabli  de  cette  maladie , qu’il  com- 
mença fes  travaux  apoftoliques  par  une  aétion  héroïque  de 
charité  : touché  des  ravages  que  la  pefte  faifoit  dans  le 
diocèfe  de  Sées , <$c  plein  de  confiance  en  Dieu  , il  y courut 
avec  la  permillïon  de  fes  fupérieurs  , afin  de  lecourir  ces 
pauvres  affligés  , d’autant  plus  à plaindre , qu’ils  étoient 
abandonnés  de  leurs  propres  pafteurs.  Il  fe  retira  chez  un 
bon  prêtre,  qui  voulut  être  le  compagnon  de  fes  peines  &. 
de  fes  fatigues;  elles  étoient  très-grandes  & très-dangereufes 
pour  leurs  propres  perfonnes  , puifque  durant  quatre  mois 
que  dura  la  pefte , après  avoir  célébré  la  fainte  méfié  de 
grand  matin  , confaçré  plufieurs  hofties  qu’ils  portoient 
• dans 
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dans  une  boîte  d’argent  , ils  alloient  de  maifon  en  maifon 
pour  inftruire  , exhorter , confeffer , donner  le  faint  Viatique , 
& adminiftrer  l’Extrême-Onétion  à ceux  que  la  contagion 
avoit  fait  abandonner  par  les  perfonnes  mômes  auxquelles  ils 
dévoient  être  les  plus  chers.  Les  plus  infeétés  étoient  ceux 
que  le  pere  Eudes  recherchoit  avec  plus  d’empre  dément , 
6c  foulageoit  avec  plus  de  tendrefle. 

La  pefte  ayant  celle  au  diocçfe  de  Sêes  , il  retourna  à 
Paris,  d’où  il  fut  envoyé  à Caen.  Il  y trouva  encore  une  autre 
occafion  de  s’immoler  pour  les  freres':  car  le  fupérieur  de  la 
maifon  de  l’Oratoire  de  cette  ville  ayant  été  frappé  de  pefte  , 
avec  deux  autres  prêtres  de-  la  même  maifon , il  les  afîifta 
tous  trois  jufqu’au  dernier  foupir , avec  tant  de  charité , que 
fes  vertus  , jointes  aux  autres  talens  dont  il  étoit  doué,  ne 
permirent  pas  qu’on  jetât  la  vue  fur  d’autre  que  fur  lui 
pour  remplir  l.a  place  de  ce  fupérieur.  Se  voyant  chargé  de  ce 
nouvel  emploi  , il  redoubla  fon  zèle  pour  s’en  acquitter 
dignement  ; &.  s’appliquant  à la  prédication  , non  par  le 
défir  de  plaire,  mais  de  convertir  lès  pécheurs  , il  fe  mit. 
peu  en  peine  de  flatter  les  oreilles  , pourvu  qu’il  touchât  leurs 
cœurs.  Il  reprenoit  hardiment  le  vice , & perfuadoit  la 
vertu  avec  tant  de  force  de  d’onction , que  fa  réputation  fe 
répandit  dans  les  plus  grandes  villes  du  royaume , & même 
jufqu’à  la  cour;  la . reine  régente  , Anne  d’Autriche  , 
mere  de  Louis  XIV,  l’entendit  plufieurs  fois  avec. beaucoup 
de  fatisfadtion  ; mais  il  n’étoit  jamais  plus  content  que  quand 
il  annonçoit  la  parole  de  Dieu  aux  pauvres  &.  aux  gens  de 
la  campagne  , comme  il  lui  arriva  en  plufieurs  millions  , étant 
encore  dans  la  congrégation  de ’f Oratoire.*  Dieu  répandit  de 
fi  grandes  bénédictions  fur  celles  qu’il  entreprit , què  les 
plus  grands  pécheurs  , touchés  par  la  iorce  de  (es  difeours  fe 
convertiffoient , & entreprenoient  les  plus  aulteres  pratiques 
de  la  pénitence.  De  fi  heureux  fuccès  lui  attiroient  un  fi 
grand  concours  de  perfonnes , que  dans  une  million  qu’il 
fit  dans  l’églife  de  l’abbaye  de  S.  Etienne  de  Caen  , elle 
fe  trouva  trop  petite  pour  contenir  l’affluence  extraordinaire 
du  peuple  qui  y accouroit  de  toutes  parts,  quoique  ce  tempTe 
foit  un  des  plus  grands  vaiffeaux  du  royaume. 

Ce  fut  alors  que  le  pere  Eudes  connut  dans  les  miffions 
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le  grand  befoin  qu’on  avoit  de  bons  pafteurs  6c  de  prêtres 
zélés  pour  en  conferver  les  fruits  , 6c  foutenir  les  peuples 
dans  les  bons  fentimens  qu’ils  y avoient  conçus.  Dans  cette 
vue  il  médita  l’établiffement  des  féminaires;  mais  comme  il 
fe  déficit  de  fes  propres  lumières  ; il  ne  crut  pas  devoir  le 
déterminer  de  foi-même  à une  telle  entreprife.  Il  confulta 
les  perfonnes  les  plus  diftinguées  par  leur  fcience  6c  leur 
piété  , qui  approuvèrent  fon  projet , 6c  qui  crurent  qu’il 
devoit  fe  priver  des  douceurs  qu’on  trouve  dans  des 
communautés  formées  pour  fe  livrer  avec  confiance  à toutes 
les  peines  inséparables  des  nouveaux  établilfemens.  Le  pere 
Eudes  qui  n’envifageoit  que  la  gloire  de  Dieu , déféra  donc 
à leurs  fentimens. 

Après  être  forti  de  l’Oratoire  , il  travailla  à l’éreétion  d’un 
féminaire  dans  la  ville  de  Caen  : les  premières  lettres  pa- 
tentes ayant  été  obtenues  du  roi  le  26  mars  1643  , il  s’afiocia 
huit  prêtres , tous  remplis  de  l’efprit  eccléfiaftique , 6c  jeta 
les  fondemens  de  la  première  maifon  de  fa  compagnie.  Un 
de  fes  alfociés  fut  M.  Blouet  de  Than  , connu  par  fa  grande 
piété  , 6c  par  le  rang  que  fa  famille  occupe  dans  la  ville  , 6c 
qui  fut  le  fondateur  de  cette  maifon.  Ce  ne  fut  pas  fans 
beaucoup  de  contradictions  que  fe  fit  cet  établillèment  ; 
mais  M.  Eudes  6c  fes  alfociés  les  furmonterent  par  le 
filence  , la  douceur  6c  la  patience.  Plufieurs  évêques  inftruits 
des  grands  fruits  que  failoient  ces  hommes  de  Dieu  dans  le 
féminaire  de  Caen  , en  voulurent  avoir  dans  leur  diocèfe  ; 
6c  leur  compagnie  augmentant  tous  les  jours  en  fujets 
diftingués  par  leur  vertu  6c  leur  mérite  , M.  Eudes  en  envoya 
à Cou  tances  , à Lifieux  , à Rouen  6c  à Evreux  ; les  com- 
munautés qu’on  érigea  dans  ces  quatre  villes  , avec  celle  de 
Caen  , pour  élever  les  jeunes  clercs  , 6c  faire  aux  peuples 
des  millions  , furent  autorifées  fous  le  nom  6c  le  titre  de 
Jésus  6c  Marie  , par  les  lettres  des  prélats , les  patentes 
du  roi , 6c  les  arrêts  d’enregiftrement  du  parlement  , pour 
être  unies  6c  agrégées  enfemble,  6c  ne  faire  qu’un  même 
corps,  6c  une  même  congrégation , gouvernée  par  M.  Eudes. 

On  vit  en  peu  de  temps  un  fi  grand  changement  dans  le 
clergé  de  Normandie  , que  plufieurs  prélats  l’ayant  fait 
connoître  à l’alfemblée  générale  du  clergé,  tenue  en  l'année 
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1646;  elle  approuva  le  zèle  de  M.  Eudes,  l’exhorta  à con- 
tinuer les  travaux  apoftoliques  , & à fe  tenir  prêt  d’aller 
dans  les  autres  diocèfes , où  il  pourroit  être  appelé  par  les 
évêques. 

Quoique  ce  zélé  inftituteur  & fes  afîociés  s’employaffent 
avec  beaucoup  de  ferveur  à l’éducation  des  clercs,  ils  ne 
négligeoient  pas  pour  cela  l’autre  fin  de  leur  inftitut  , qui 
eft  de  faire  des  millions.  L’on  en  compte  jufqu’à  cent  dix, 
où  M.  Eudes  a travaillé  lui-même  , fans  parler  de  plulieurs 
autres  qu'on  fit  fous  fes  ordres  dans  les  principales  villes  du 
royaume.  Cet  abrégé  ne  permet  pas  d’en  faire  le  détail  , 
ni  de  rapporter  le  nombre  infini  de  converfions  , de 
reftitutions  & de  réconciliations  que  ces  millions  produifirent , 
principalement  à Paris  , où  ce  grand  ferviteur  de  Dieu  fit 
en  différons  temps  des  millions  à S.  Sulpice  , aux  Quinze- 
vingts , à S.  Germain  des  Prés  , à Verfailles  &.  à Saint-Ger- 
main-en-Laie.  Souvent  ces  heureux  fuccès  furent  traverfés 
par  des  contradictions  ; mais  c’étoit  pour  lors  que  le  zèle 
& le  courage  de  ces  dignes  ouvriers  s’augmentoit  & s’affer- 
mifloit  davantage  , n’efpérant  jamais  plus  de  fruit  d’une 
million  , d’une  retraite , d’un  avent  ou  d’un  carême  , que 
quand  Dieu  permettoit  qu’ils  fulîènt  rebutés. 

M.  Eudes  croyant  devoir  laillèr  par  écrit  ce  que  lui  & 
fes  compagnons  avoient  long-temps  pratiqué  dans  les  millions, 
compofa  deux  livres  ; l’un , intitulé  le  bon  Confejfeur , inl- 
truit  les  Millionnaires  de  tout  ce  qui  concerne  le  miniltere 
de  la  confelîion  ; l’autre  , qui  a pour  titre  le  Prédicateur 
Apoftolique , marque  à tous  ceux  qui  ont  l’honneur  d’annoncer 
la  parole  de  Dieu  , les  régies  & les  moyens  de  le  faire 
utilement  pour  le  prochain  , & d’éviter  ce  qui  faifoit  le 
fujet  de  la  crainte  de  S.  Paul  , c’eft-à-dire  , qu' après  avoir 
prêché  les  autres  , ils  ne  foient  eux-mêmes  réprouvés . Ces 
deux  livres  font  très -utiles  pour  former  des  confelîeurs 
fdeles , exaéts  & prudens  , & des  prédicateurs  évangéliques 
qui  doivent  autant  inltruire  d’exemple  que  de  paroles  ; le 
premier,  fur-tout  , a été  f univerfellement  eftimé  , qu’avant 
la  mort  de  fon  auteur  , on  en  avoit  fait  plus  de  neuf  éditions  , 
& qu’un  des  plus  illuftres  archevêques  de  France  en  ordonna 
la  leéture  à tous  les  prêtres  de  fon  diocèfe  par  un  ftatut 
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particulier.  On  pafie  fous  filence  plufieurs  autres  livres  du 
même  auteur  , pour  apprendre  au  peuple  à bien  prier , à 
s’approcher  des  îàcremens  , &. c.  , & ceux  qu’il  a faits  en 
l’honneur  du  cœur  de  Jéfus  &.  de  celui  de  Marie  , auxquels 
il  avoit  une  linguliere  dévotion  , qu’il  a li  vivement  exprimée 
dans  les  offices  qu’il  a compofés  &.  qu’on  chante  le  jour  de 
leurs  fêtes,  dont  il  a obtenu  fétablilfement  dans  quelques 
diocèfes. 

Non  content  d’édifier  féglife  & les  fidelles  , M.  Eudes 
entreprit  encore  un  établifiement  dont  le  fuccès  fut  une 
preuve  d’une  charité  fans  bornes  & d’un  zèle  qui  l’avoit  rendu 
capable  de  pourfuivre  les  plus  hautes  entreprifes  ; c’eft 
l’ordre  des  Filles  de  Notre-Dame  de  Charité  , que  nous 
avons  vu  dans  la  troifieme  partie  de  cette  hiftoire  , qu’il 
commença  en  1645  ? & cl1^  ^ut  approuvé  du  faint  Siège 
en  1666.  Après  ce  grand  ouvrage,  ce  digne  fondateur  n’at- 
tendoit  plus  que  la  mort  qui  devoit  terminer  le  cours  de  fa 
vie  , comme  il  le  dit  lui-même  dans  un  fermon  qu’il  fit  à 
fes  religieufes.  Il  étoit  alors  âgé  de  foixante  & dix-neuf  ans 
&.  ufé  de  travaux  ; obligé  de  fe  fervir  d'une  voiture  incom- 
mode dans  un  voyage  , & blefie  dangereufement  par  elle, 
les  remedes  ne  fervirent  qu’à  aigrir  fon  mal , & à accélérer 
fa  mort.  Il  vécut  néanmoins  encore  cinq  à fix  mois  dans 
des  douleurs  aiguës  & continuelles  , qu’il  fupporta  avec  une 
patience  admirable , en  ranimant  fa  foi , fa  confiance  , fon 
efpérance  & fon  amour  pour  Dieu.  Il  avoit  eu  la  prévoyance 
de  convoquer  une  afièmblée  dans  laquelle  on  établit  en  fa 
place  au  gouvernement  de  fa  congrégation  , M.  Blouet  de 
Camilli , recommandable  à tous  par  fa  douceur  , & cher  aux 
fiens  par  le  grand  amour  qu’il  a toujours  eu  pour  eux  , & 
par  les  fervices  qu’il  a rendus  à fa  congrégation.  Il  étoit 
oncle  de  M:  de  Camilli,  évêque  de  Toul. 

Enfin  M.  Eudes  mourut  à Caen  le  19  août  t63o,  il  fut 
univerfellement  regretté.  Dès  que  la  nouvelle  en  fut  répandue 
dans  la  ville  , le  concours  du  peuple  qui  venoit  voir  ce  fidele 
ferviteur  de  Dieu  fut  fi  grand  , qu’on  eut  beaucoup  de  peine  à 
avoir  la  liberté  de  l’enterrer.  L’emp-efièment  à lui  rendre  les 
derniers  devoirs,  les  louanges  qu’on  lui  donnoit  & qui  reten- 
tiflbient  de  toutes  parts  , firent  allez  voir  que  Die  u honore 
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dans  le  ciel  celui  à qui  on  rendoit  par  avance  tant  d’honneur 
fur  la  terre. 

C’étoit  un  homme  doué  de  toutes  les  vertus  chrétiennes 
& eccléliaftiques.  Sa  foi  étoit  fi  pure  , fi  vive  & fi  ferme  , 
qu’il  demandoit  fouvent  à Dieu  la  grâce  de  la  fceller  de  fon 
fang.  11  avoit  une  telle  expérience  de  la  Providence  de  Dieu 
fur  lui  qu’il  efpéroit  dans  les  choies  mêmes  où  il  fembloit 
qu’il  y eût  moins  à elpérer.  Son  amour  pour  Dieu  étoit  li 
ardent , que  fon  cœur  poufloit  des  afpirations  continuelles 
vers  le  ciel.  Son  humilité  & fa  fimplicité  , vertus  qui  lui 
furent  fingulieres  , le  faifoient  aimer  de  Dieu  (Seules  hommes. 
Tout  prèchoit  en  lui  , fa  modeftie  dans  le  public  , fon 
recueillement  à la  priere  & à l’autel , lui  attiroient  une  véné- 
ration profonde  de  ceux  qui  le  voyoient.  Quoiqu’il  prêchât 
avec  tant  de  force  que  les  plus  grands  libertins  fe  fentoient 
portés  à quitter  leurs  vices  par  la  crainte  qu’il  imprimoit 
dans  leurs  cœurs  , néanmoins  au  tribunal  il  avoit  beaucoup 
de  douceur,  fur-tout  envers  ceux  qu’il  trouvoit  difpofés  à 
profiter  des  grandes  vérités  qu’il  leur  avoit  annoncées.  Il 
fe  conduifoit  en  cela  félon  l’efprit  de  Dieu  qui  fait  mor- 
tifier & vivifier  à propos.  Perfonne  ne  lui  a jamais  reproché 
une  douceur  mondaine  &.  complaifante.  Il  confervoit  en 
toute  occafion  la  fermeté  évangélique  , &.  fouvent  plein 
de  chanté  pour  les  pauvres  pécheurs  qui  s’adrefloient  à lui, 
il  fe  punilîbit  lui  - même  pour  obtenir  de  Dieu  les  grâces 
dont  ils  avoient  befoin.  Tous  ceux  qui  l’ont  connu  ont  été 
les  témoins  de  fa  mortification  & de  fes  auftérités  : enfin 
comme  fon  principal  foin  avoit  été  de  former  les  prêtres 
de  fa  compagnie  , il  y avoit  employé  tous  les  moyens 
que  fon  zèle  lui  avoit  fuggérés  , & il  y réufiit  au  point  qu’il 
les  laifia  remplis  de  fon  efprit  & héritiers  de  fes  vertus. 

Voilà  en  peu  de  mots  le  caraétere  de  M.  Eudes,  instituteur 
des  prêtres  qui  portent  fon  nom  & qu’on  appelle  communé- 
ment Eudijtes.  M.  Blouet  de  Camilli  , grand-vicaire  de 
Coutances  fon  fuccefleur,  a fuivi  fon  defièin  & fes  exemples, 
jufqu’à  ce  que  fon  grand  âge  &.  fes  infirmités  l’obligerent  à 
convoquer  une  alfemblée  en  1711  , en  laquelle  on  élut  en 
là  place  , un  peu  avant  fa  mort,  M.  de  Fontaines  de  Neuilli, 
grand-vicaire  de  Bayeux. 
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Les  Eudiftes  ne  font  aucun  vœu.  La  charité  eft  le  feul 
lien  qui  les  unit  enfemble  ; 6e  prefque  tous  ceux  qui  font 
incorporés  dans  la  congrégation  y relient  toute  leur  vie  , 
quoique  chacun  ait  la  liberté  d’en  fortir  , 6c  qu’on  puiffe 
auffi  les  renvoyer  s’ils  tomboient  dans  quelque  dérèglement. 
Leur  habit  n’eft  point  diftingué  de  celui  des  autres  prêtres, 
6c  comme  ils  font  membres  du  clergé , ils  font  profeffion 
de  fuivre  les  régies  qui  font  prefcrites  par  les  faints  Canons. 
Ils  ont  pour  maxime  d employer  en  œuvres  pies  le  r.  venu 
de  leurs  patrimoines  6e  des  bénéfices  qu'ils  peuvent  avoir  : 
plufieurs  ont  beaucoup  contribué  à fonder  6c  bâtir  leurs 
maifons  6e  à y fournir  les  chofes  néceflàires.  Us  ont  pour 
principe  que  lorfqu’ils  demeurent  dans  la  congrégation , ils 
font  obligés  d’obéir  au  fupérieur , 6c  ils  s’acquittent  de  ce 
devoir  avec  la  même  fidélité  que  s’ils  en  avoient  fait  vœu. 
Ils  enfeignent  ordinairement  la  Théologie  dans  chacune  de 
leurs  maifons  , 6c  la  Philofophie  en  plufieurs  ; on  fait  prendre 
à grand  nombre  d’entre  eux  les  degrés  de  doéteurs  6c  de 
bacheliers.  Les  fins  de  leur  inftitut  font  de  former  les  clercs 
aux  fondions  de  la  cléricature , 6c  de  travailler  à faire  des 
millions  dans  les  villes  6c  à la  campagne.  Ils  en  font  par  tout 
où  ils  font  appelés , <Sc  Dieu  répand  de  lî  grandes  bénédic- 
tions fur  leurs  travaux  , qu’il  eft  aifé  de  juger  combien  ils 
font  agréables  à fa  divine  majefté. 

Le  fupérieur  de  cette  congrégation  eft  chargé  de  mettre 
de  temps  en  temps  un  nouveau  fupérieur  particulier  dans 
chaque  maifbn , agréé  par  l’évêque  diocéfain  ; ils  regardent 
ce  changement  comme  une  régie  fondamentale  de  leur 
fociété.  Us  font  des  alfemblées  pour  y traiter  des  moyens 
de  perfectionner  leur  inftitut  6c  retrancher  les  abus  qui 
pourroient  s’y  glifîér. 

M.  Eudes  avoit  encore  établi  fa  congrégation  à Rennes, 
avant  fa  mort , 6e  depuis  M.  Blouet  a aufii  envoyé  de  fes 
ailociésen  d’autres  diocèfes;  toutes  fes  maifons6c communautés 
ont  été  unies  & agrégées  aux  premières , fous  le  même  nom 
6e  le  même  titre  de  Jéfus  6e  Marie , par  les  lettres  d’établiflè- 
mens  des  évêques  des  lieux , les  patentes  du  roi  6e  les  arrêts 
d’enregiftrement  des  parlemens  de  leur  reflort  : ainfi  tontes 
ces  maifons  6c  communautés  forment  une  efpcce  de  congre- 
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gation,  par  rapport  à l’églife  6c  à l’état.  Elle  a un  fupérieur 
qui  la  gouverne  : il  eft  élu  dans  une  aflémblée  générale  à 
la  pluralité  des  voix.  Le  gouvernement  canonique  en  eft 
fondé  fur  les  pouvoirs  accordés  par  chaque  évêque  des 
diocèfes  où  elle  eft  établie , 6c  qui  ont  été  autorités  6c 
confirmés  par  les  lettres  patentes  du  roi.  C’efi  pourquoi 
les  évêques  font  les  protecteurs  de  cette  congrégation  ; 6c 
on  sy  fait  un  devoir  efiêntiel  d’être  entièrement  fous  leur 
jurifdiétion. 

UHifioire  des  Ordres  Religieux  de  M.  Harmant  parle 
des  Eudijtes. 


CHAPITRE  XXII. 

Ve  la  Congrégation  de  S.  Gabriel;  Vie  du  Vénérable 
Serviteur  de  Dieu  Céfar  Bianchetti , Sénateur  de  Bologne } 
Fondateur  de  cette  Congrégation. 

JL  A congrégation  de  S.  Gabriël  reconnoît  pour  fondateur 
Céfar  Bianchetti,  ilTu  de  la  famille  de  ce  nom,  qui  prétend 
tirer  fon  origine  de  Robert  Blanchet  , neveu  du  grand 
Théodoric  , dit  le  Saxon  , duc  de  Bourgogne  , lequel  étant 
venu  s’établir  à Bologne  vers  fan  804  , y eut  pour  fils 
Cunibert  Bianchetti , 6c  y donna  ainfi  commencement  à cette 
illuftre  6c  ancienne  famille  , de  laquelle  font  fortis  plufieurs 
hommes  illufires , qui  par  leurs  écrits  6c  leurs  armes  ont 
pris  la  défenfe  de  l’églife  Romaine.  Céfar  Bianchetti  eut  pour 
pere  Marc- Antoine  Bianchetti , fénateur  de  Bologne  6c  che- 
valier de  Calatrava  , 6c  pour  mere  Alefiàndra  de  Carminati , 
d’une  famille  diftinguée  de  Milan.  Ces  deux  illufires  perfonnes 
vivoient  d’une  fi  parfaite  union  , que  leur  bonheur  eût  été 
parfait  fans  le  chagrin  qu’ils  avoient  de  voir  qu’aucun  de  leurs 
enfans  mâles  ne  pouvoit  parvenir  au  neuvième  mois , ni  furvivre 
à l’enfantement  malgré  toutes  leurs  précautions  pour  empêcher 
cette  dilgrace.  Ils  eurent  recours  à Finterceflion  de  fainte 
Catherine  de  Bologne,  pour  obtenir  par  fon  moyen  un  héritier 
qui  empêchât  l’extinétion  d’une  famille  û ancienne. Leurs priere? 
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eurent  plus  de  fuccès  que  tous  les  moyens  humains  dont  ils 
s’étoient  fervis  jufqu’alors  ; car  elles  lurent  exaucées  , 6c  ils 
eurent,  le  8 mai  1585,  cet  enfant  de  bénédiction,  qui  fut  nommé 
Céfar  furies  fonts  de  baptême.  11  fit  paroître  dès fajeunelfe  de 
grandes  difpofitions  à la  piété  & auxfciences;  il  apprit  en  très-peu 
de  temps,  outre  la  langue  latine,  l’efpagnole,  f allemande  6c 
l’efclavone.  Le  cardinal  Laurent  Bianchetti,  fon  oncle  , charmé 
du  récit  de  fes  bonnes  qualités,  6c  fur-tout  de  fa  piété, 
voulut  l’avoir  auprès  de  lui  ; il  le  fit  venir  à Rome  , où  il 
connut  par  lui  - même  la  juftice  qu’on  avoit  rendue  à fon 
neveu  ; il  11e  pouvoit  allez  admirer  fa  fagefiè  6c  fa  conduite  ; 
car  , dans  un  âge  où  l’on  11e  refpire  que  les  plaifirs  , il  faifoit 
paroître  tant  d’éloignement  pour  les  divertiffemens  de  la 
jeu  ne  fie , 6c  une  fi  grande  averfion  pour  le  jeu  , qu’il  fit 
vœu  de  ne  jamais  jouer,  ce  qu’il  a inviolablement  obfervé 
jufqu’à  la  fin  de  fes  jours. 

De  juftes  raifons  l’ayant  obligé  de  retourner  chez  fon 
pere  , après  avoir  pafiè  quelques  années  dans  Rome  auprès' 
du  cardinal  ion  oncle  , il  lui  donna  en  le  quittant  une  nouvelle 
preuve  de  cet  efprit  de  piété  6c  de  religion  qui  animoit 
toutes  fes  a étions.  Cette  éminence  l’ayant  fait  entrer  dans 
une  galerie  pleine  de  raretés  6c  de  pièces  curieufes  de  très- 
grand  prix,  le  prefia  avec  de  grandes  inltances  de  choilîr  ce 
qui  lui  agréoit  le  plus.  Le  jeune  Bianchetti  regardant  toutes 
ces  raretés  6c  ces  bijoux  comme  des  bagatelles  , les  méprifa 
toutes  ; il  ne  s’attacha  qu’à  un  crucifix  de  fimple  ftuc  , qu’il 
prit , quoiqu’à  regarder  la  matière  6c  le  travail  il  n’eût  rien 
de  confidérable.  Un  choix  fi  peu  attendu  furprit  6c  édifia 
extrêmement  tous  ceux  qui  étoient  préfens , 6c  le  cardinal  en 
particulier , à qui  le  jeune  Céfar  dit  qu’il  vouloit  le  garder 
pour  l’amour  de  lui.  Il  tint  là  promefie  , 6 c le  conferva 
toujours  précieufement  , car  il  ne  s en  défit  qu’en  faveur  de 
la  congrégation  de  S.  Gabriel  où  on  le  garde  encore  aujour- 
d’hui en  mémoire  de  cet  illuftre  fondateur. 

Il  n’avoit  pas  encore  vingt  ans  , lorfque  fes  parens  penferent 
à le  marier.  Ce  ne  fut  que  par  une  foumiflion  aveugle  à leurs 
volontés  qu’il  confentit  à prendre  cet  état  tout-à-fait  oppofé 
à fon  inclination , qui  l’avoit  porté  à recevoir  la  tonfure  6c 
les  quatre  mineurs  après  les  études  , afin  de  le  contacter 
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au  fervice  de  Dieu , dans  l’état  eccleTiaftique.  11  époufa  en 
1602,  Ermeline  de  Gambalonga,  d’une  ancienne  famille  de 
Rimini  ; il  en  eut  neuf  enfans , trois  garçons  6c  lix  filles , cinq 
defquelles  embraflerent  l’état  religieux  ; la  derniere  fut 
mariée  à Scipion  Butrigeri , d’une  famille  illultre  de  Bologne. 
L’aine  des  garçons  fut  le  comte  Georges-Louis  ; fon  pere  fe 
démit  en  fa  faveur  de  fa  dignité  de  fénateur,  6c  il  époufa 
Anne-Marie  de  Lorenzo  Ratta.  Le  fécond  fut  le  comte 
Julles  , colonel  d’un  régiment  du  pape  ; il  fut  marié  trois  fois, 
& eut  de  fa  derniere  femme  , Marine  Diplovatah  , le  comte 
Céfar  j fénateur  de  Bologne  , lequel  a hérité  des  biens  de 
la  maifon  de  Gambalunga , qui  eft  éteinte.  Le  troifieme 
nommé  Jean,  prit  le  parti  de  l'églife,  6c  fut  abbé  de  Monte- 
Armato  6c  de  S.  Gaudonne  de  Rimini , protonotaire  apolto- 
lique  6c  prélat  de  la  facrée  confulte. 

Outre  les  biens  de  la  fortune  6c  de  la  naihànce  que  ces 
trois  enfans  ( dont  les  deux  premiers  eurent  une  nombreufe 
poftérité  ) reçurent  de  leur  père  , ils  eurent  l’avantage  de 
recevoir  celui  d’une  fainte  éducation  ; il  les  faifoit  fouvent 
reifouvenir  de  ce  que  dit  S.  Jerome  , qu’il  faut  s’appliquer 
à des  fciences  qui  puihènt  pafîèr  avec  nous  dans  le  ciel;  il 
ne  les  lai  (Toit  jamais  fortir  de  la  maifon  , fans  leur  dire 
auparavant  quelque  mot  d’inftruétion  qui  pût  leur  infpirer 
la  haine  & l’éloignement  du  péché  ; il  s’en  acquittoit  avec 
tant  de  zèle  6c  tant  de  tendreffe  , qu’ils  en  fortoient  tou- 
jours extrêmement  touchés  , 6c  avec  une  réfolution  vive 
d’éviter  toute  occafion  d’offenfer  Dieu. 

Il  y avoit  dix  ans  qu’il  étoit  marié , lorfqu’il  apprit  la  mort 
du  cardinal  Bianchetti  fon  oncle  , que  fon  mérite  encore 
plus  que  fa  naifîànce  avoit  fait  parvenir  à cette  éminente 
dignité;  6c  qui  fe  vit  deux  fois  fur  le  champ  d’être  élu  pape. 
Ce  grand  perfonnage  avoit  pris  les  degrés  de  docteur  en 
l’un  6c  l’autre  droit  dans  l’Univerlité  de  Paris.  A fon  retour 
à Rome , Grégoire  XIII  le  ht  prélat  de  la  facrée  confulte 
6c  auditeur  de  Rote.  Il  exerça  cette  charge  pendant  cinq 
ans  5 & compofa  trois  gros  volumes , fous  le  titre  de  Déci- 
fions  de  la  Rote  ; on  les  a gardés  long-temps  dans  la  biblio- 
thèque de  Rimini , 6c  ils  font  pafîés  entre  les  mains  du 
comte  fénateur  Bianchetti -Gambalunga  fon  arriéré  petit— 
Tome  VIII.  Y 
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neveu.  Sous  le  pontificat  de  Sixte  V il  fut  envoyé  en  France 
avec  le  cardinal  Gaëtan , 6c  depuis  en  Pologne  avec  le  cardinal 
Hippolyte  Aldobrandin  , qui  ayant  été  élevé  au  fouverain 
pontificat  , après  la  mort  d’innocent  IX  , l’honora  de  la 
pourpre  le  5 juin  1596.  Il  le  mit  en  même- temps  des  congré- 
gations de  la  fignature  du  concile  6c  du  faint  office  , 6c  le 
fit  protecteur  de  l’églife  de  Laurette  à Rome  ; il  fe  diftingua 
dans  ces  différens  emplois , 6c  mourut  en  1612  6c  fut  enterré 
dans  l’églife  de  Jéfus  de  cette  même  ville. 

Céfer  Bianchetti  fut  trcs-fenfible  à la  perte  d’un  oncle  de 
ce  mérite  qu’il  aimoit  tendrement  • il  la  regarda  comme 
un  de  ces  contre-temps  qui  , prouvant  l’inconftance  des 
grandeurs  de  la  terre  , en  doivent  détacher  le  cœur  du 
véritable  chrétien , 6c  il  s’en  fit  un  nouveau  motif  de  fe 
confecrer  au  fervice  de  Dieu.  C’eft  pourquoi  voyant  fa  maifon 
allurée  par  la  nombreufe  famille  , dont  il  avoit  plu  à la 
divine  Providence  de  bénir  fon  mariage  , il  fit , du  confente- 
ment  de  fa  femme,  vœu  de  chafteté  pour  le  relte  de  fes 
jours  , quoiqu’il  n’eût  encore  que  trente-cinq  ans.  Depuis  ce 
temps  il  vécut  plus  retiré  que  jamais  , 6c  lorfqu’il  fe  fut 
démis  en  faveur  du  comte  Georges  - Louis  fon  fils  , de  la 
dignité  de  fénateur  de  Bologne  , il  forma  le  deflein  de  fe 
retirer  une  partie  de  l’année  dans  une  Chartreufe.  Ses  direc- 
teurs qui  le  jugeoient  néceffaire  au  gouvernement  de  fa 
famille  , l’empêcherent  de  l’exécuter  ; mais  il  fe  réferva  la 
liberté  de  s’y  retirer  en  certain  temps , principalement  pendant 
la  femaine  fainte  , qu’il  paffoit  avec  ces  feints  religieux  dans 
un  oubli  général  de  toutes  les  chofes  du  monde.  Lorfqu’il 
étoit  à fa  terre  d’Ozano  , il  y paffoit  la  plus  grande  partie  du 
jour  à la  priere , 6c  faifoit  prefque  la  même  chofe  à Bologne , 
dans  un  appartement  éloigné  du  bruit , qu’il  s’étoit  pratiqué 
pour  vaquer  plus  librement  à fes  exercices  de  piété  6c  de 
dévotion  j en  forte  qu’il  portoit  par  tout  l’efprit  de  recueille- 
ment 6c  de  folitude. 

La  mort  de  fa  femme  , qu’il  perdit  en  1638,  lui  caufa 
une  fenfîble  affliétion.  C’étoit  une  dame  d’une  piété  exem- 
plaire , avec  laquelle  il  avoit  toujours  vécu  dans  une  parfaite 
union.  Il  auroit  bien  voulu  pouvoir  fe  retirer  à la  campagne 
dans  une  fi  trifte  conjoncture  ; mais  cette  retraite  étoit  in- 
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compatible  avec  les  dignités  qu’il  poflèdoit  encore  ; une  des 
principales  étoit  celle  d’être  un  des  gardiens  des  clefs  du 
palais  public  , charge  d’une  grande  diftincftion  qui  ne  fe 
conféré  qu’à  des  fénateurs , & qui  s’eft  confervée  long-temps 
dans  la  famille  des  Bianchetti  , fans  parler  de  celle  de 
Gonfalonier  de  la  juftice  , dignité  à laquelle  il  étoit  élevé 
pour  la  troilieme  fois , & dont  l’autorité  étoit  fi  grande  que 
l’on  crut  devoir  la  limiter  en  quelque  forte,  en  bornant  à 
deux  mois  l’exercice  &.  la  poffeffion  de  cette  charge , dans 
laquelle  il  fe  comporta , ainli  que  dans  tous  les  autres  emplois 
dont  il  fut  honoré  , d’une  maniéré  qui  mérita  l’approbation 
univerfelle  de  tous  fes  concitoyens  qui  l’honoroient  comme 
le  pere  de  la  patrie. 

Le  zèle  dont  ce  faint  homme  étoit  animé  pour  le  falut  des 
âmes  ne  lui  permettoit  pas  de  voir  avec  indifférence  le  peu 
de  foin  que  l’on  avoit  d’inftruire  la  jeuneflè.  Il  voyoit  non- 
feulement  des  enfans  , mais  même  des  perfonnes  d’âge  & 
de  toutes  fortes  de  conditions , qui  ne  favoient  pas  les  prin- 
cipaux myfteres  de  la  foi , ni  les  obligations  du  chrétien  les 
plus  néceffaires  au  falut.  Il  y avoit  eu  autrefois  des  écoles 
de  la  doétrine  chrétienne , inftituées  à cet  effet  ; mais  elles 
étoient  tombées  par  la  négligence  de  ceux  qui  dévoient  y 
avoir  l’œil.  On  avoit  réglé  que  les  écoles  feroient  gouvernées 
par  un  fénateur , qui  fous  le  titre  de  reéteur  ou  de  préfet 
en  auroit  la  furintendance  ; cependant  il  ne  fe  trouvoit  plus 
perfonne  de  ce  rang  qui  voulût  s’en  charger.  Les  nobles  à 
qui  on  avoit  attribué  cette  charge  pour  donner  plus  d’autorité 
aux  écoles , l’ayant  dédaignée , comme  au-deffous  d’eux  , Céfar 
entreprit  de  les  rétablir , &.  ayant  communiqué  fon  defîèin 
aux  puiffances  eccléfiaftiques , il  fit  nommer  pour  préfider  à 
cette  fainte  entreprife  le  pere  Céfar  Maruffi  , de  la  Com- 
pagnie de  Jéfus , Ferrarois,  homme  également  diftingué  par 
la  fajnteté  de  fa  vie  & par  fa  capacité.  Il  obtint  en  même 
temps  du  fuffragant  du  cardinal  Borghefe  , archevêque  de 
Bologne  , l’inftitution  d’une  confrairie  de  gentilshommes  dans 
l’églife  de  fainte  Lucie  , pour  travailler  au  rétabliffement 
des  écoles , dont  il  fut  fait  furintendant  général , malgré  toutes 
les  difficultés  qu’il  fit  pour  accepter  cet  emploi  de  charité , 
duquel  il  fe  croyoit  incapable.  11  commença  par  donner 
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l’exemple  d’une  piété  6c  d’une  humilité  véritablement  chré- 
tiennes ; il  alloit  lui-même  le  crucifix  à la  main  chercher  les 
enfans  dans  les  rues  de  Bologne  pour  les  conduire  à ces 
écoles  faintes  : quand  on  lui  repréfentoit  que  par  ces  aétions 
bafîès  6c  humiliées , il  déshonoroit  en  quelque  façon  fia 
dignité.  « Enfeignez  - moi , difioit-il,  un  emploi  plus  noble 
» 6c  plus  important  que  celui  d’inftruire  les  ignorans  des 
» chofies  néceffaires  à leur  fialut , 6c  je  laiderai  celui-ci  pour 
» prendre  l’autre  ».  Il  ne  fie  contenta  pas  de  les  infitruire  lui— 
même  de  vive  voix,  il  le  fit  encore  par  écrit  en  compofant 
un  petit  livre  intitulé  , Maniéré  d'inflruire  les  ignorans  ; il 
y joignit  un  dialogue  qu’il  traduifit  de  l’Efpagnol  , dans 
lequel  on  enfeignoit  la  maniéré  de  faire  des  aétes  de  con- 


trition. 

Pour  rendre  les  effets  de  fion  zèle  plus  durable  , il  entreprit 
d’établir  une  congrégation  de  gentilshommes  qui  s’engageaffent 
à procurer  l’avancement  de  la  doétrine  chrétienne , 6c  qui , 
fans  demeurer  en  communauté  , s’aflemblallènt  a certains 
jours  dans  un  lieu  marqué  , pour  y vaquer  aux  exercices 
de  piété  6c  prendre  des  mefures  efficaces  touchant  l’exé- 
cution de  leur  deffein.  Cette  compagnie  fut  d'abord  établie 
dans  l’églifie  paroiffiale  de  S.  Donat  , fous  le  nom  de  Jefus 
6c  Marie , 6c  enfuite  transférée  dans  un  autre  lieu  où  les 
confrères  firent  bâtir  une  chapelle  fous  l’invocation  de  fiaint 
Gabriel  , dont  le  nom  eft  refté  à cette  congrégation.. 

Outre  cette  première  inftitution , il  en  fit  dans  la  fuite  une 
fécondé  , compofée  de  perfonnes  zélées  , qui , vivant  en 
communauté  , concouroient  au  pieux  deffein  des  premiers , 
d’autant  plus  efficacement  que  débarraffés  de  tout  autre  foin, 
ils  en  faifioient  leur  unique  affaire.  Ces  féconds  furent  appelés 
Conviventi , vivant  enfemble  , à la  différence . des  premiers 
qu’on  appela  Confluenti , comme  perfonnes  qui  fe  rendoient 
à certains  jours  dans  un  même  lieu  deftine  pour  leurs  a|]em- 
blées.  Les  Conviventi  furent  d’abord  établis  dans  la  maifion 
de  S.  Gabriel  ; enfuite , pour  laiffer  entièrement  cette  maifon 
libre  aux  Confluenti  , ils  furent  transférés  dans  un  autre 
quartier,  où  ils  acquirent  une  maifon  6c  firent  bâtir  une 
églife  fous  le  nom  de  Tous  les  Saints.  Cette  inftitution 
fut  approuvée  par  un  bref  du  cardinal  François  Barfyerin 
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légat  à Latere  &l  vicaire-général  d’Urbain  VIII  fon  oncle 
tant  au  lpirituel  qu’au  temporel  dans  tout  Tétât  ecciéfiaftique  : 
elle  a ceci  de  particulier  qu’elle  ne  doit  être  compofée  que 
de  perfonnes  laïques  qui  ayent  un  bien  honnête  &.  fuffifant 
pour  leur  entretien  , fans  autre  conformité  pour  l’habit  que 
la  couleur  noire  , étant  permis  à ceux , dont  la  qualité  le 
demande , de  porter  des  étoffes  de  foie.  Ils  peuvent  entretenir 
un  ou  deux  valets  pour  les  füivre  dans  la  ville  , mais  dans 
l’intérieur  de  la  maifon  ils  ne  font  pas  plus  à eux  qu’au  refte 
de  la  communauté.  L’âge  pour  y être  reçu  eft  depuis  dix- 
huit  ans  jufqu’à  cinquante.  Le  noviciat  eft  de  trois  ans , 
partagés  en  deux  probations  ; la  première  dure  un  an  , & 
la  fécondé  deux , au  bout  defquels  s’ils  ont  les  deux  tiers 
des  voix  de  ceux  qui  ont  droit  de  voter  , ils  font  incorporés 
à la  congrégation.  Ils  font  encore  trois  ans  fans  y avoir  voix 
délibérative  ; c’eft-à-dire , qu’ils  ne  l’ont  que  fix  ans  après 
leur  entrée. 

Cette  congrégation  doit  être  gouvernée  par  un  chef , fous 
le  titre  de  fupérieur , affifté  de  quatre  confeillers  qui , auffi 
bien  que  le  fupérieur  font  élus  par  la  communauté  à la  plu- 
ralité  des  voix , dont  ils  doivent  avoir  plus  de  la  moitié. 
Tous  les  ans  on  procède  à une  nouvelle  élection  ou  confir- 
mation , tant  du  fupérieur  que  des  autres  , qui  difpofent  de 
concert  des  emplois  & des  offices  de  la  maifon  ceux  qui 
y font  nommés  , font  tenus  de  les  accepter.  Telle  eft  la 
congrégation  de  S.  Gabriël  , où  fans  être  aftreint  à aucuns 
vœux , chacun  s’emploie  fous  l’obéiffance  du  fupérieur  à 
procurer  le  falut  du  prochain  par  tous  les  moyens  conformes 
à fon  état.  Elle  fut  fondée  en  1644  5 & établie  à Bologne 
en  1646,  dans  le  lieu  où  elle  elt  encore  aujourd’hui.  Ce 
fut  après  ces  deux  établiffemens  qui  produifirent  dès-lors,  <Sc 
qui  produifent  encore  aujourd’hui  de  grands  biens , & après 
une  infinité  d’autres  bonnes  œuvres  , que  le  faint  fondateur 
fut  appelé  au  ciel  pour  y recevoir  la  récompenfe  de  fon  zèle 
&.  de  fes  travaux  en  1655,  &.  la  foixante-dixieme  de  fon 
âge,  laifiant  après  lui  une  grande  réputation  de  fainteté, 
autorifée  depuis  par  des  miracles.  Sa  vie  a été  donnée 
au  public  par  M.  Delfrate  , doéteur  en  l’un  & l’autre  droit  , 
& chanoine  de  Téglife  cathédrale  de  S.  Pétrone  de  Bologne, 
<Sc  imprimée  en  cette  même  ville  en  1704. 
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Carlo  Antonio  Delfrate , vita  del  Venereb.  fervo  di  Dio 
Cefare  Bianchetti , Fondator.  délia  Congreg.  di  S.  Gabriele. 
Herman,  Hijî.  des  Ordres  Religieux , Tom.  IV  y & les 
Mémoires  de  Trévoux  , juillet  1709. 


CHAPITRE  XXIII. 

% 

Des  F reres  Cordonniers  & Tailleurs  ; Vie  d1  Henri-Michel 
Buch  , appelé  communément  le  bon  Henri  , leur  Infti - 
tuteur  & premier  Supérieur. 

Jl  feroit  à fouhaiter  que  dans  tous  les  corps  de  métiers 
il  y eût  plufieurs  communautés  pareilles  à celles  des  Freres 
Cordonniers  6c  Tailleurs  , où  ceux  de  chacun  de  ces  métiers, 
qui  voudroient  fervir  Dieu  fans  s’engager  à la  vie  religieufe , 
pufient  fe  retirer  pour  éviter  les  débauches , l’avarice  &. 
l’ambition  qui  font  la  perte  de  tant  de  bons  artifans  , & y 
apprendre  à fe  fanétifier  par  les  bons  exemples  de  leurs 
confrères.  Les  communautés  des  Freres  Cordonniers  & 
Tailleurs,  établies  dans  plufieurs  villes  de  France,  prirent 
naifl'ance  à Paris  , par  le  moyen  de  Michel  Buch  , maître 
cordonnier,  qui  en  efi:  reconnu  pour-  fondateur.  Ses  parens 
étoient  de  pauvres  artifans  ; ils  demeuroient  à Erlon , ville 
du  duché  de  Luxembourg  , dans  le  diocèfe  de  Trêves.  Dès 
fon  enfance  on  reconnut  en  lui  une  inclination  particulière  à 
la  piété , avec  une  folidité  & une  vivacité  d’efprit  fi  extraor- 
' dinaires  , qu’on  jugea  que  ces  qualités  le  diftingueroient  un 
jour  du  commun. 

Il  apprit  le  métier  de  cordonnier  , & unifiant  la  piété 
avec  le  travail , il  fatisfit  aux  devoirs  de  fon  apprentifiage 
à l’égard  de  fon  maître,  & aux  obligations  du  Chriftianifme 
à l’égard  de  Dieu , auquel  il  tâchoit  de  fe  rendre  agréable , 
par  la  pratique  des  vertus  dont  il  faifoit  fon  étude  principale. 
Tout  fon  plaifir  les  fêtes  & les  dimanches  étoit  de  vifiter 
les  églifes , d’afiifter  au  fervice  divin  , & d’entendre  la 
prédication  & le  catéchifme.  Il  aimoit  la  prière  , s appliquoit 
à la  connoifiànce  de  foi-même  , à mortifier  la  chair , & à la 
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foumettre  à l’efpritj  de  forte  qu’en  peu  de  temps  il  arriva 
à une  haute  perfection.  Il  acquit  une  telle  réputation  , qu’on 
lui  donna  le  nom  de  bon  Henri , qui  lui  eft  refté , n’ayant 
jamais  dégénéré  de  fa  première  ferveur. 

Comp  e il  étoit  jeune  , & qu’il  avoit  befoin  de  quelque  , 
exemple  fur  lequel  il  pût  régler  fes  aétions , tant  à l’égard  de 
P'e,j  qu’à  l’égard  de  fon  prochain  , il  choilit  pour  modèles 
S Crefpin  & S.  Crefpinien , patrons  des  cordonniers.  Le 
P remier  honneur  qu’il  leur  rendit,  fut  de  les  imiter,  en  déta- 
chant comme  eux  fon  affeélion  des  biens  de  la  terre  , en 
renonçant  à foi-même  , & allant  de  ville  en  ville  , afin  de 
gagner  des  âmes  à Dieu  par  le  moyen  de  fon  travail  , à 
l’exemple  de  ces  deux  grands  Saints,  qui  étant  nobles  d’extrac- 
tion , s’abaifferent  à faire  le  métier  de  cordonnier  pour 
convertir  plus  facilement  les  payens , & en  effet , à la  faveur 
de  ce  métier , qui  eft  affez  incompatible  avec  la  fcience  , ils 
ôtoient  aux  ennemis  de  J.  C.  les  foupçons  de  ce  qu’ils  entre- 
prenoient  pour  la  gloire  de  fon  faint  nom , qu’ils  prêchoient  à 
ceux  qui  les  recherchoient  pour  leurs  ouvrages.  Des  modèles 
li  accomplis  de  l’amour  de  Dieu  , <Sc  de  la  charité  du  prochain, 
firent  dans  Henri  tout  l’effet  qu’on  pouvoit  en  attendre  : il 
s’appliqua  avec  courage  à procurer  les  befoins  fpirituels  <Sc 
temporels  aux  garçons  & compagnons  cordonniers , dont  la 
plûpart  , quoique  chrétiens  , avoient  befoin  qu’on  leur 
annonçât  les  vérités  du  falut.  Il  les  alloit  chercher  dans  les 
cabarets  , dans  les  brelans  , dans  les  boutiques  & dans  les 
chambres  ; il  s’infinuoit  dans  leur  efprit  avec  douceur, 
les  entretenoit  de  faints  difcours  , fe  fervant  de  paroles  fi 
enflammées  du  feu  de  l’amour  divin , qu’elles  pénétroient  du 
même  feu  les  cœurs  de  ceux  qui  l’écoutoient.  Ceux  qui 
étoient  dans  un  mauvais  état , il  ne  les  quittoit  point  qu’ils  ne 
lui  euffent  promis  de  faire  une  confeffion  générale  , & il 
les  conduifoit  au  confefieur  ; il  les  inftruifoit , les  portoit 
à fuir  les  mauvaifes  compagnies  & les  occafions  du  péché , 
à s’approcher  des  facremens  , à s’appliquer  à l’oraifon , à fe 
rendre  affidus  à l’office  divin , & à la  prédication  les 
dimanches  & les  fêtes  , à chercher  les  compagnies  des  gens 
de  bien  , à lire  les  bons  livres  , & principalement  à ne  man- 
quer jamais,  de  faire  à genoux  quelques  prières , & à s’exa- 
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miner  foir  6c  matin , en  s’offrant  de  produire  des  aétes  de 
contrition , d’aétionsde  grâces  6c  autres , donf.il  leur  apprenoit 
la  maniéré.  Ainfi  dans  les  pays  voifins  de  l’ Allemagne  , où  il 
é toit  alors  , 6c  où  tout  étoit  rempli  d’hérétiques  & de  catho- 
liques groffiers,  prelque  abandonnés  de  leurs  propres  pafteurs, 
Dieu  fe  férvoit  d’un  fimple  artifan  pour  les  éclairer  les 
mettre  dans  la  voie  du  f'alut , pour  les  confoler  dans  i.eurs 
peines  , les  retirer  de  leurs  vices  , 6c  les  faire  entrer  da’as 
la  pratique  des  vertus  chrétiennes. 

Dieu  avoit  fi  abondamment  répandu  dans  le  cœur 
de  ce  bon  artifan  fon  efprit  6c  fa  charité  , qu’il  fembloit 
qu’il  l’eût  établi  dans  le  monde  comme  un  pere  au 
milieu  de  fa  famille  , pour  écouter  les  plaintes  , examiner 
les  miferes  , 6c  foulager  les  peines  des  pauvres  6c  des 
affligés.  Il  donnoit  fouvent  fes  habits , 6c  même  jufqu’à  là 
chemife  , pour  les  revêtir  , 6c  il  étoit  quelquefois  fi  mal 
habillé  , qu’il  faifoit  compaffion  à ceux  qui  le  voyoient.  Il 
retranchoit  tout  ce  qui  lui  paroiffoit  fùperflu  , 6c  il  fe  con- 
tenait de  pain  &L  d’eau  , afin  d’épargner  de  quoi  foulager 
fon  prochain.  Ses  épargnes,  quoiqu’affez  confidérables  , parce 
qu’il  étoit  très  - diligent , étant  trop  petites  pour  égaler  la 
grandeur  6c  l’étendue  de  fa  charité  , ilréfolut  d’ajouter  la  nuit 
au  jour  , afin  de  trouver  par  un  travail  continuel  de  quoi 
les  mieux  afîifter  ; 6c  quand  il  fe  voyoit  hors  d’état  de  leur 
rien  donner , il  perfuadoit  à de  jeunes  cordonniers  fes  com- 
pagnons , de  fuppléer  à fon  impuiffance. 

Le  zèle  qu’il  avoit  pour  la  gloire  de  Dieu  6c  pour  le  falut 
de  fon  prochain,  ne  pouvant  le  borner  dans  les  provinces  de 
Luxembourg  6c du  pays  Mefîln,  la  Providence  , qui  le  deltinoit 
à de  plus  grandes  chofes  , le  conduifit  à Paris  , il  y continua 
ce  qu’il  avoit  commencé  dans  le  lieu  de  fanaifîance  6c  dans 
les  villes  voifines  ; il  s’y  appliqua  à connoître  les  garçons 
cordonniers  , pour  les  inftruire  6c  les  porter  à la  vertu.  Il 
y avoit  près  de  quarante-cinq  ans  qu’il  vivoit  dans  la  baffeffe 
6c  l’obfcurité , ignorant  ce  que  c’étoit  que  de  fréquenter  les 
riches  6c  les  nobles  ; mais  Dieu  , pour  l’exécution  des  deffeins 
de  fafageffe  infinie,  permit  qu’il  eût  la  connoiffance  de  quelques 
perfonnes  de  qualité.  Le  baron  de  Renti , qui  s’eft  rendu 
encore  plus  illuitré  par  la  fainteté  de  fa  vie  que  par  fa 
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nobleffe , fut  le  premier  qui  lui  donna  fon  amitié  Ce  feigneur 
ayant  entendu  parler  du  bon  Henri  6c.  de  fa  conduite,  voulut 
le  voir  ; il  fut  fi  charmé  de  fa  converfation  qu’il  le  traita 
depuis  cette  première  entrevue  comme  fon  propre  frere  , il 
n’avoit  point  de  joie  plus  vive  &.  de  plus  grande  confolation 
que  lorlquil  l’avoit  pour  compagnon  de  fes  bonnes  oeuvres, 
malgré  finégalité  de  leurs  conditions.  Elle  tenoit  le  bon  Henri 
dans  un  fi  grand  refpeét  pour  ce  faint  gentilhomme  , qu’il  ne 
pouvoit  diiîirnuler  la  confufion  où  le  mettoit  l’honneur  de 
cette  amitié  & de  cette  union  , qui  fut  fi  agréable  à Dieu, 
qu’il  la  combla  de  fes  bénédicftions. 

Ces  deux  faints  perfonnages  fe  regardoient  réciproquement 
comme  des  inftrumens  dont  Dieu  vouloit  fe  fervir  pour  l’exé- 
cution des  ouvrages  de  fa  toute-puifiance , l’un  par  rapport 
à fes  richefîés  6c.  au  crédit  que  lui  donnoient  fes  illuftres 
alliances  , l’autre  par  rapport  aux  infpirations  qu’il  recevoit 
du  ciel  : ils  ne  fe  cachoient  rien  de  ce  qui  fe  paffoit  dans  leur 
cœur;  M.  de  Renti,  fur-tout,  qui  trouvant  dans  le  bon 
Henri  un  fond  de  lumières  pour  le  difcernement  des  choies 
les  plus  laintes  &.  les  plus  intérieures  , & une  force  capable 
d’encourager  à l’exécution  les  plus  timides , n’avoit  rien  de 
réfervé  pour  lui. 

11  eft  remarqué  dans  la  vie  de  M.  de  Renti,  que  ce  fut  lui 
qui  touché  de  l’ignorance  de  la  plupart  des  pauvres  pafîàns , 
qui  font  reçus  pendant  trois  nuits  dans  l’hôpital  de  S.  Gervais 
à Paris,  6c  dont  on  négligeoit  les  befoins  fpirituels , fous 
prétexte  qu’ils  y arrivent  le  foir  &.  en  fortent  de  grand 
matin  , entreprit  le  premier  de  nourrir  leur  ame  de  la  parole 
de  Dieu  , en  leur  faifant  de  petites  exhortations,  6c  leur 
enfeignant  leur  catéchifme.  Cette  fainte  pratique  fut  conti- 
nuée par  pluficurs  eccléfiaftiques  , 6c  autres  perfonnes  de 
piété  , qui  à fon  exemple  s’y  rendoient  avec  exactitude  : le 
bon  Henri , voyant  les  fruits  qu’il  y avoit  à faire  dans  cet 
hôpital , où  venoientdes  enfans  prodigues  , des  foldats&.  des 
gens  d’une  vie  fcandaleufe  , s’y  trouvoit  le  loir  à l’arrivée 
des  pauvres , particuliérement  les  fêtes  6c  les  dimanches , 
qu’il  n’étoit  point  occupé  de  fon  travail.  Il  les  inftruifoit  des 
principaux  myfteres  de  la  foi  , les  encourageoit  à bien 
entendre  l’exhortation , tâchoit  de  les  difpofer  à la  confeffion 
Tome  V1IL  Z 
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& à la  communion  , qu’il  recevoit  fouvent  avec  eux,  témoi- 
gnant reffentir  une  confolation  particulière  de  fe  voir  à la 
table  de  J.  C. , au  milieu  de  ces  pauvres  & de  ces  pénitens. 
S’il  s’y  rencontroit  des  hérétiques  , ou  des  pécheurs  endurcis  , 
il  s’elïbrçoit  de  vaincre  leur  obftination  , &.  d’amollir  la  dureté 
de  leur  cœur  par  la  ferveur  de  fes  difcours.  S’il  y voyoit 
des  enfans  de  famille  , ce  qui  étoit  affez  fréquent  , des 
apprentis  ou  des  ferviteurs  débauchés  <St  fugitifs  , il  leS 
ramenoit  à leurs  parens  ou  à leurs  maîtres,  dont  il  appaifoit 
le  reflentiment , les  exhortant  à la  paix  & à la  bonne  intelli- 
gence. 

Quelques  perfonnes  de  diftinétion  &.  de  piété  , fe  joignirent 
à M.  de  Renti,  afin  d’obliger  le  bon  Henri  à fe  faire  pafier 
maître  cordonnier  ; ils  y contribuèrent  par  leurs  aumônes , 
afin  qu’ayant  la  facilité  de  prendre  plufieurs  apprentis  &. 
compagnons  , il  pût , en  apprenant  faprofeffion  aux  premiers, 
les  élever  à la  piété  &.  à la  vertu , & en  faifant  gagner  la 
vie  aux  autres  , leur  enfeigner  la  fcience  du  falut  , en  les 
exhortant  de  l’accompagner  dans  fes  bonnes  œuvres  les  fêtes 
& dimanches , de  vivre  dans  le  célibat  , de  s’attacher  au 
fervice  de  Dieu  <$t  de  travailler  à leur  avancement  dans  la 
vie  fpirituelle  ; ce  qu’il  exécuta  avec  zèle  dès  qu’il  eut 
obtenu  permifiîon  d’ouvrir  boutique.  Les  compagnons  artifans 
de  chaque  métier  avoient  certaines  maximes  exécrables  & 
facriléges , qu’on  appeloit  vulgairement  le  Compagnonage / 
elles  étoient  d’autant  plus  dangereufes  qu’elles  étoient  cachées 
fous  le  voile  d’une  piété  apparente  , & qu’on  pouvoit  les 
embrafier  avec  une  entière  afiûrance  d’impunité,  parce  qu’ elles 
étoient  ignorées  des  juges  eccléfiaftiques  ; mais  en  ayant  été 
informés  parle  ferviteur  de  Dieu,  qui  n’avoit  pu  les  détruire 
par  fes  charitables  remontrances , ils  les  condamnèrent  à fa 
follicitation , <5t  défendirent , fous  peine  d’excommunication  , 
les  afiemblées  pernicieufes  de  ces  compagnons.  Ils  les  avoient 
tranfportées  dans  le  Temple  au  Marais,  comme  dans  un  lieu 
exempt  de  la  jurifdiétion  de  l’archevêque  ; mais  ils  en  furent 
ch  a fiés  par  fentence  du  bailli  du  temple  , à la  requête  du 
hon  Henri  , qui  obtint  aufii  une  fentence  d’ excommunication 
de  l’archevêque  de  Touloufe  , contre  ceux  de  fon  diocèfe 
qui  fe  laifioient  aller  dans  ces  excès  de  libertinage  ; & il 
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eut  enfin  la  confection  de  voir  le  compagnonage  entièrement 
aboli , malgré  toutes  les  oppofitions  qu’il  trouva  dans  cette 
fainte  entreprife. 

Pendant  le  temps  qu’il  s’employoit  fi  utilement  à détruire 
ces  abominables  allémblées , M.  de  Rend  6c  plufieurs  per- 
fonnes  de  piété,  lui  confeillerent  d’établir  une  fainte  fociété 
de  gens  de  fa  profeffion , qui , en  gagnant  leur  vie  du  travail 
de  leurs  mains  , fe r ville nt  Dieu  , en  oblèrvant  certaines  pra- 
tiques de  dévotion  qui  leur  fuflent  communes.  Le  bon  Henri 
avoit  déjà  fept  garçons  qui  l’accompagnoient  dans  toutes 
fes  œuvres  de  piété  , 6c  qui  demeuroient  continuellement 
avec  lui  fans  autre  intention  que  celle  de  s’animer  récipro- 
quement à la  pratique  des  vertus;  mais  fon  humilité  ne  lui 
permettoit  pas  de  penfer  à cet  établiffement  jufau’à  ce  que 
Dieu  voulant  fe  fervir  de  lui  6c  de  fes  comp  Ouons  pour  en 
attirer  d’autres  à fon  fervice  , lui  donna  de  li  fortes  infpira- 
tions  de  l’entreprendre , principalement  dans  le  temps  de  fes 
oraifons  , qu’il  fe  réfolut  d’obéir  à la  voix  du  Seigneur.  Il 
confulta  néanmoins  fon  directeur  6c  plufieurs  perfonnes  de 
fcience  6c  de  probité  , qui  d’un  commun  confentement  approu- 
vèrent fon  delîéin  , 6c  jugèrent  que  c’étoit  la  volonté  de 
Dieu , 6c  qu’il  devoit  s’y  foumettre.  Il  le  fit  enfin  , après 
avoir  demandé  par  de  ferventes  prières  les  fecours  du  ciel 
pour  réuffir  dans  cette  fainte  entreprife , qui  commença  de 
la  maniéré  fuivante. 

M.  de  Renti,  qui  prioit  auffi  jour  6c  nuit  pour  ce  fiujet , 
alla  prendre  le  bon  Henri  & fes  compagnons  le  jour  de  la 
Purification  de  la  fainte  Vierge  de  l’an  1645,  ^es  mena 
chez  le  curé  de  S.  Paul  ; ce  curé  6c  fon  vicaire , tous  deux 
doéteqrs  en  Théologie , les  ayant  interrogés  en  préfence  de 
M.  de  Renti  , 6c  de  quelques  autres  perlonnes  de  piété  6c 
de  condition , déclarèrent  que  leur  vocation  venoit  de  Dieu 
qui  vouloit  être  honoré  6c  fervi  par  cette  fainte  fociété  que 
les  follicitations  de  tant  de  gens  de  bien  les  engageoient  à 
former , afin  que , fuivant  les  maximes  de  l’évangile , ils  pullent 
renouveller  l’efprit  des  premiers  chrétiens  par  la  fainteté  6c 
l’innocence  de  leur  vie.  Ainfi  cette  fociété  lut  réfolue  6c 
formée  en  1645  , le  jour  de  la  Purification  de  Notre-Dame, 
6c  ils  mirent  en  pratique , la  meme  aijnée  , les  réglemens  qui 
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leur  furent  prefcrits  par  le  curé  de  S.  Paul.  On  leur  donna 
pour  protecteur  M.  de  Renti , regardé  comme  l’homme  le 
plus  cligne  & le  plus  propre  pour  les  œuvres  de  Dieu , &. 
comme  l’inftituteur  & le  fondateur  de  cette  fociété  , conjoin- 
tement avec  le  bon  Henri.  Ce  pieux  gentilhomme  s’employa 
avec  beaucoup  de  zèle  à étendre  cet  inftitut  auquel  il  procura 
trois  communautés  dans  Paris  ; malheureufement  il  mourut 
peu  de  temps  après,  & fa  mort  l'empêcha  de  lui  faire  tout 
le  bien  qu’il  auroit  déliré. 

L’archevêque  de  Paris,  Jean-François  de  Gondi,  après 
avoir  appris  & confidéré  les  fruits  que  cette  fociété  produi- 
l'oit  , principalement  à l’égard  des  artifans  de  fon  diocèfe  , où 
elle  avoit  pris  naifiance , & qu’elle  s’étendoit  aufïi  dans  d’autres, 
l’approuva  & confirma  les  réglemens  qu’on  lui  avoit  donnés  ; 
mais  voyant  que  ces  Frères  qui  n’avoient  pas  de  maifon  à 
eux  étoient  expofés  à changer  de  directeurs  félon. qu’ils 
changeoient  de  paroiffe , il  leur  donna  pour  directeur  fpirituel 
un  abbé  dont  la  vertu , la  fcience  <$c  la  capacité  étoient 
connues , & qui  les  fuivant  par-tout  où  ils  alloient  demeurer , 
pût  les  maintenir  toujours  dans  une  parfaite  union  d’efprit 
& fous  une  même  régie.  Ce  même  prélat  approuva  le  choix 
qu’ils  avoient  fait  de  M.  de  Mefme , préfident  à mortier  au 
parlement  de  Paris , pour  leur  protecteur. 

La  fociété  ainfi  formée  , le  Directeur  , le  Protecteur  & les 
freres  déclarèrent  d’une  commune  voix  pour  fupérieur  le  bon 
Henri,  qui  accoutumé  à regarder  lès  garçons  comme  fes 
Freres  , continua  à les  traiter  comme  s’il  n’eût  point  eu  cette 
qualité  , les  conlidérant  plutôt  comme  fes  maîtres,. que  comme 
fes  égaux.  On  ne  peut  s’imaginer  avec  quel  foin  & quelle 
charité  il  les  fervoit.  Il  achetoit  tout  lui-même  , il  préparoit 
à manger , il  lavoit  les  écuelles , il  balayait  la  maifon , & 
enfin  il  n’y  avoit  rien  de  pénible  à quoi  il  ne  fe  crût  obligé 
Jg  premier.  Il  faifoit  toujours  1 office  dinfiimier,  <5c  la  ten— 
dreflè  étoit  admirable  dans  le  foulagement  des  malades. 
Ma! "ré  toutes  fes  charitables  occupations  & fes  forties  fré- 
quentes pour  faire  des  achats  , communiquer  fes  affaires  au 
proteCteur  , confulter  le  direCteur  fur  les  grâces  & les  inf- 
pirations  qu’il  recevoit  du  ciel  , &.  fur  ce  qui  regardoit  1 état 
de  fa  confcience  , les  Freres  ont  reconnu  eux -memes  qui! 
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ne  laiffoit  pas  de  travailler  encore  plus  que  pas  un  d’entre 
eux.  Plufieurs  garçons  demandèrent  à être  admis  dans  fa 
communauté , la  confidérant  dans  les  exercices  comme  une 
image  de  la  primitive  églife  , & comme  une  idée  de  la  vie 
monaftique , par  la  régularité  qu’on  y garde , fans  fortir  de 
l’état  laïque  ; d’autres  demandèrent  feulement  à y entrer , 
afin  qu’en  travaillant  de  leur  métier,  ils  apprirent  à fe  fauver. 
Ce  fuccès  donnoit  tant  de  joie  au  bon  Henri , qu’il  ne  penfoit 
plus  qu  a jouir  du  fruit  de  fes  travaux , lorfque  Dieu , qui  ne 
vouloit  pas  qu’un  fi  bon  ouvrier  demeurât  oifif  dans  fa  vigne, 
& qu’un  fi  généreux  fervitcur  fût  inutile  dans  fon  églife,  lui 
préfenta  une  occafion  nouvelle  de  travailler  pour  fa  gloire 
par  l’établiflement  d’une  communauté  de  Tailleurs  , fem- 
blable  à celle  des  Cordonniers. 

Deux  ans  après  l’établiffement  de  la  communauté  des 
Freres  Cordonniers,  deux  maîtres  Tailleurs  des  plus  pieux 
de  Paris,  charmés  de  la  piété  &.  de  la  vie  exemplaire  de  ces 
Freres  Cordonniers  , réfolurent  d’en  établir  une  femblable. 
Ils  choifirent  quelques  garçons  Tailleurs  qu’ils  connoiffoient 
propres  pour  cela  , & allèrent  tous  enfemble  le  dernier  jour 
du  carnaval  de  l’an  1647  , chez  le  bon  Henri  -,  qu’ils  trou- 
vèrent occupé  à fon  travail  avec  fes  Freres,  qui  tous  enfemble 
chantoient  les  louanges  de  Dieu  , pafiknt  ainfi  ce  temps  de 
débauche  & de  déréglement  dans  des  occupations  fi  agréables 
à fa  maj efté  divine.  Une  conduite  fi  chrétienne  confirma  les 
Tailleurs  dans  la  penfée  que  cette  affemblée  étoit  une  œuvre 
du  ciel  : ils  fe  fentirent  enflammés  d’un  nouveau  défir 
d’entreprendre  l’exécution  de  leur  projet  qu’ils  communi- 
quèrent à ce  faint  homme,  avec  lequel  ils  conclurent  que 
lui,  M.  de  Renti  , &.  les  deux  maîtres  Tailleurs , iroient 
confulter  le  curé  de  S.  Paul  & fon  vicaire.  Ces  deux  docteurs 
ayant  été  d’aVis  que  ces  garçons  Tailleurs  vécurent  à la 
maniéré  des  Freres  Cordonniers,  & fe  mifiènt  en  communauté, 
elle  commença  comme  l’autre  par  fept  perfonnes  , le  jour 
de  fainte  Prudentienne  1647,  cSc  le  bon  Henri  leur  ayant 
fait  avoir  les  mêmes  obfervances  & les  mêmes  réglemens  , 
les  unit  par  les  liens  de  charité  chrétienne  avec  les  Cordon- 
niers dans  une  même  maifon  > où  ils  pratiquoient  les  mêmes 
exercices  5 mais  jugeant  dans  la  fuite  qu’il  étoit  plus  à propos 
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pour  éviter  l’embarras  , que  ces  deux  communautés  fufiènt 
réparées,  il  s appliqua  à former  celle  des  Tailleurs,  qui  ré- 
pondirent fi  fidellement  à là  charité , à fes  ordres  & à fes 
conl'eils , qu’il  les  mit  en  état  de  fe  conduire  eux -memes, 
aulîi  le  regardèrent- ils  comme  leur  pere  ; ils  1 appelèrent 
dans  leurs  affaires  importantes , & demandèrent  tous  enfemble 
fa  bénédiétion  au  dernier  moment  de  fa  vie. 

11  fe  forma  aulîi  en  peu  de  temps  à Touloufe  <Sc  à Soûlons 
de  pareilles  communautés  de  Cordonniers  &.  de  Tailleurs , 
qui  cauferent  de  nouvelles  fatigues  au  bon  Henri  : car , quoi- 
qu'il fût  dans  un  âge  fort  avancé  , 6c  fu  jet  à des  infirmités  qui 
auroient  dû  l’obliger  à prendre  du  repos  , il  entreprit  à pied 
deux  cents  lieues  de  chemin  pour  fe  rendre  à Touloufe,  où 
l’appeloit  une  affaire  importante  de  la  .communauté,  que  les 
Freres avoient  dans  cette  ville,  & il  fit  encore  deux  ou  trois 
fois  à pied  le  voyage  de  Soilfons , pour  l’établiflèment  d’une 
autre  communauté.  Enfin  , après  avoir  ainfi  travaillé  pour  la 
gloire  de  Dieu  , il  fut  attaqué  d’une  maladie  de  poumon 
qui  dura  deux  ou  trois  ans  ; mais  dont  il  fut  fi  violemment 
tourmenté  pendant  les  fix  derniers  mois  de  fa  vie,  qu’il  étoit 
•contraint  jour  & nuit  de  le  tenir  affis  dans  fon  lit , où  il 
fouffrit  pendant  tout  ce  temps-là  des  peines  intérieures  qui 
lui  étoient  plus  infupportables  que  fon  mal , & dont  il  ne  fut 
délivré  que  quelques  jours  avant  fa  mort.  Elle  arriva  le 
9 Juin  1666,  après  avoir  reçu  les  facremens  de  l’églife , 
& donné  la  bénédiétion  à fes  Freres  , qui  ne  fupporterent 
qu’avec  beaucoup  de  peine  la  perte  de  leur  pere.  Il  mourut 
dans  la  communauté  des  Freres  Cordonniers  , & il  fut 
enterré  le  lendemain  dans  le  cimetière  de  S.  Gervais  , fa 
paroifié. 

Il  v a maintenant  de  ces  communautés  dans  plufieurs 
villes^du  royaume  ; mais  particuliérement  à Paris , où  il  y en 
a-  deux  de  Freres  Cordonniers  & une  de  Tailleurs  : les  uns  & 
les  autres  ont  le  meme  habillement  ; il  confifte  en  un  jufte- 
au-corps , un  manteau  de  ferge  de  couleur  tannée  & un  rabat. 
Leurs  exercices  font  aulîi  communs  ; ils  fe  lèvent  le  matin  A 
cinq  heures;  ils  font  la  prière  en  commun  & vont  enfuite  au 
travail  pendant  lequel,  lorfque  l'horloge  fon  ne  , le  fupérieur 
prononce  tout  haut  en  langue  vulgaire  , une  0 rai  ton  courte 
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& propre  à l'heure.  Ils  vont  entendre  la  mefîe  fuivant  l’ordre 
du  fupérieur  , font  leurs  exercices  fpirituels  fans  ceffier  de 
travailler,  récitent  le  chapelet  , chantent  des  cantiques  fpiri- 
tuels & gardent  le  filence  de  temps  en  temps,  ne  le  rompant 
qu’à  voix  baffe  &.  pour  la  nécefiité.  Un  peu  avant  le  dîner 
ils  font  l’oraifon  mentale.  Pendant  le  repas  ils  font  une 
leéture  fpirituelle,  & tous  les  ans  une  retraite  de  quelques 
jours.  Ils  ont  fouvent  des  conférences  fpirituelles.  Les  fêtes 
& dimanches  ils  font  allidus  aux  offices  divins  à l’églife  , 
vifitent  fréquemment  les  hôpitaux  , les  prifons  & les  pauvres 
malades  dans  leurs  maifons.  Ils  paffient  ainfi  la  journée  jufqu’à 
neuf  heures  du  foir,  qu’ils  vont  fe  coucher,  après  avoir  fait 
la  priere  en  commun. 

Comme  on  a auffi  donné  à M.  de  Renti  le  titre  de  fon- 
dateur de  ces  communautés,  nous  dirons  un  mot  de  ce 
grand  ferviteur  de  Dieu.  11  naquit  au  château  de  Béni , 
diocèfe  deBayeux  en  Normandie  , en  161 1 ; il  fut  fils  unique 
de  Charles,  baron  de  Renti,  de  l’illuftre  maifon  de  Croy  , 
fi  diftinguée  par  fon  ancienneté  & fes  grandes  alliances  ; fa 
mere  , Magdelaine  de  Paftoureau , en  .é toit  auffi  fortie  du 
côté  maternel.  Comme  la  Providence  divine  deftinoit  le 
jeune  baron  de  Renti  pour  être  le  protecteur  & le  pere 
des  pauvres , elle  permit  que  fes  pareils  le  fifîènt  tenir 
fur  les  fonts  de  baptême  par  deux  pauvres  : il  y reçut  le 
nom  de  Gajton , auquel  il  ajouta  celui  de  Jean  -Baptifte  , 
lorfqu’il  reçut  le  facrement  de  la  Confirmation.  Madame  de 
Renti  fa  mere  , le  mena  à l’âge  de  fix  à fept  ans  à Paris , 
où  elle  eut  fôîn  de  fon  éducation  ; il  entra  au  collège  de 
Navarre,  d’où  il  fut  envoyé  à Caen,  dans  celui  des  Jéfuites, 
fous  la  conduite  d’un  précepteur  eccléfiaftique  &.  d’un  gou- 
verneur , qui  malheur  eu  femeüt  étant  hérétique  auroit 
pu  corrompre  fa  foi  & fes  mœurs , fi  Dieu  ne  l’eût  pré- 
fervé  de  ce  péril.  A dix-fept  ans  il  fut  tiré  des  études  pour 
être  envoyé  à Paris  à l’Académie,  où  il  fe  rendit  très-habile 
dans  tous  les  exercices  de  la  noblefîè.  Il  s’appliqua  particu- 
liérement aux  Mathématiques  , qu’il  apprit  fi  parfaitement 
qu’il  en  compofa  des  traités. 

La  leéture  du  livre  de  l’Imitation  de  Jéfus  - Chrift  , à 
laquelle  il  s’occupoit  fouvent,  le  toucha  fi  fort  , que  pour  ne 
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s’appliquer  a l'avenir  qu’aux  affaires  de  Ton  falut , il  réfolut 
d’abandonner  le  monde  <5c  de  fe  faire  Chartreux.  Il  quitta 
fecretement  là  mere  , &.  for tit  de  Paris  à pied  en  1630  , 
pour  aller  à Notre-Dame  des  Ardilliers  , où  il  ne  put  néan- 
moins arriver  ; car  fa  mere  ayant  envoyé  après  lui , on  le 
trouva  à Amboife  , où  l'on  eut  affez  de  peine  à le  recon- 
noître  , parce  qu  il  avoit  changé  fon  habit  avec  celui  d’un 
pauvre.  Il  fut  ramené  au  château  de  Béni  , où  fon  pere 
lui  fit  apprendre  les  exercices  convenables  à fa  naiffance , & 
lui  fit  époufer,  à l’âge  de  vingt-deux  ans  , Elifabeth  de  Balfac, 
fille  du  comte  de  Graville , de  la  mailon  dEntragues.  11  fe 
fignala  enfuite  dans  les  armées , &l  il  mérita  l’eltime  du  roi 
Louis  XIII.  Mais  à l’âge  de  vingt-fept  ans  , lalfé  des  vanités 
& des  intrigues  de  la  cour , il  la  quitta  pour  fe  confacrer 
entièrement  au  fervice  de  Dieu  & du  prochain.  Il  s’appliqua 
A 1 exercice  de  l’oraifon  ; difoit  tous  les  jours  le  grand  office 
de  l’églife  , & fe  levoit  la  nuit  pour  dire  matines , après 
quoi  il  faifoit  une  heure  de  méditation  : ainfi  toutes  les  nuits 
il  demeuroit  deux  ou  trois  heures  en  prières  , môme  dans 
la  plus  grande  rigueur  de  l’hiver.  Il  n’y  avoit  point  de  bonnes 
œuvres  publiques  auxquelles  il  n’eut  part , ni  d’entreprife 
qui  regardât  la  gloire  de  Dieu  & le  falut  du  prochain,  dont 
il  ne  fut  l’auteur,  ou  lé  promoteur,  ou  qu’il  n’exécutât.  11 
étoit  de  toutes  les  affemblées  de  piété  ; il  en  étoit  comme 
l’ame  & le  premier  mobile  en  plufieurs  endroits , &.  il  avoit 
des  correfpondances  partout  le  royaumepourtoutesles œuvres 
de  charité  qu’on  vouloit  faire  , principalement  pour  l’éta- 
Bliffement  ou  l’avancement  des  hôpitaux  , dés  féminaires  , 
des  lieux  de  dévotion  & des  compagnies  de  perfonnes  ver- 
tueufes.  H s’appliqua  aux  be foins  des  Anglois  catholiques, 
des  Irlandois  , des  captifs  de  Barbarie  & des  Millions  du 
levant.  Son  zèle  & fa  charité  n’avoient  point  de  bornes;  elle 
s'étendaient  fur  toutes  fortes  de  perfonnes.  Ses  auftérités  & 
les  mortifications  étoient  furprenantes  ; auffi  avancerent-elles 
tellement  fes  jours,  qu’il  mourut  le  onze  avril  1649,  dans 
fa  trente  - feptieme  année.  Son  corps  fut  porté  au  village 
de  Citri , diocèfe  de  Soiffons  , <Se  enterré  dans  l’églife  de  ce 
lieu  , dont  il  étoit  feigneur.  La  réputation  de  la  fainteté  &. 
jçs  affiltances  furnaturelles  que  plufieurs  perfonnes  reçurent 
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par  fon  intercellion  à Ion  tombeau,  obligèrent  madame  de 
Ren ti  là  veuve  , de  prier  l'évêque  de  Soilibns  de  faire  faire 
l’ouverture  de  fon  cercueil , pour  le  placer  enfuite  plus 
honorablement  dans  la  même  églife  ; ce  qui  ayant  été  exécuté 
le  15  feptembre  1658  , le  corps  de  ce  faint  homme  fut 
trouvé  aulîi  frais  6c  aufli  entier  que  s’il  venoit  de  mourir. 

Jean-Antoine  le  Vachet , FArtifan  Chrétien  , ou  la  vie  du 
bon  Henri  , 6c  le  pere  Jean-Baptifte  de  S.  Jure,  vie  de 
M.  de  RentL 


CHAPITRE  XXIV. 

De  la  Congrégation  des  Sœurs  de  S.  Jofeph. 

T ■ A congrégation  des  Sœurs  ou  Filles  de  S.  Jofeph  a pris 
fon  origine  dans  la  ville  du  Puy  en  Vêlai , où  elle  fut  érigée 
par  Henri  de  Maupas  du  Tour  , évêque  6c  comte  de  cette 
ville  en  1650  , à la  follicitation  du  pere  Jean-Pierre  Médaille, 
de  la  Compagnie  de  Jél'us.  Ce  faint  homme,  qui  a employé 
fa  vie  à faire  la  million,  non-feulement  dans  le  diocèfe  du 
Puy , mais  encore  dans  ceux  de  Saint-Flour , de  Rhodez  6c 
de  Vienne  , ayant  trouvé  dans  le  cours  de  fe$  millions 
plufeurs  veuves  (V  hiles  qui  avoient  delfein  de  quitter  le 
monde  pour  vaquer  plus  librement  au  fervice  de  Dieu  6c 
du  prochain,  6e  qui  ne  pouvoient  entrer  dans  des  monal- 
teres,  faute  de  dot,  propofa  à l’évêque  du  Puy  d’établir  une 
congrégation,  dans  laquelle  ces  hiles  6c  veuves  pourroient 
fe  retirer  pour  y travailler  à leur  falut  , 6c  vaquer  à tous 
les  exercices  dont  elles  feroient  capables  pour  le  fervice  du 
prochain.  Ce  prélat  , qui  avoit  beaucoup  de  zèle  pour  la 
gloire  de  Dieu  , 6c  l’avancement  du  falut  du  prochain  , 
approuva  ce  delfein  du  pere  Médaille,  6c  ht  venir  au  Puy 
les  hiles  qu’il  avoit  difpofées  à la  retraite.  Elles  logèrent  toutes 
enfemble  pendant  quelques  mois  au  Puy  , chez  une  demoifelle 
fort  vertueufe  , nommée  Lucrèce  delà  Planche , femme  de 
M.  de  Joux  , gentilhomme  de  Taner , non- feulement  elle 
contribua  de  tout  fon  pouvoir  à l’étabÜflement  de  ces  hiles , 
Tome  VI II  . A a 
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mais  elle  travailla  encore  jufqu’à  fa  mort  avec  un  zèle  6c 
une  charité  extraordinaires  à l’avancement  de  leur  congré- 
gation. Enfin , tout  ayant  été  difpofé  par  1 evêque  du  Puy 
pour  l’exécution  d’un  fi  pieux  defiein  , ce  zélé  prélat  afiembla 
toutes  ces  filles  dans  l’hôpital  des  Orphelines  , dont  il  leur 
donna  la  conduite,  6c  le  15  oétobre  1650,  fête  de  fainte 
Thérefe , après  leur  avoir  fait  une  exhortation  pour^  les 
animer  à l’amour  de  Dieu  6c  a la  plus  parfaite  charité  du 
prochain  , il  les  mit  fous  la  protection  de  S.  Joleph  , 6c 
ordonna  que  leur  congrégation  , qu’il  confirma  par  Tes  lettres 
du  10  mars  1651  , porteroit  le  nom  de  ce  faint  patriarche.  II 
leur  prefcrivit  des  régies  pour  leur  conduite  , 6c  une  forme 
d’habillement  ; il  eut  toute  fa  vie  un  foin  fi  particulier  de 
l’avancement  de  cette  congrégation,  quil  en  fit  dans  fon 
diocèfe  plulieurs  établilTemens , dont  le  premier  fut  a Mont- 
ferrand. Après  fa  mort  M.  de  Bethune  , fon  fucceffeur , ayant 
été  convaincu  par  expérience  6c  par  plulieurs  témoignages 
dignes  de  foi , des  fervices  que  les  fœurs  de  cette  congré- 
gation rendoient  dans  fon  diocèfe  , la  confirma  de  nouveau  , 
6c  approuva  leurs  conltitutions  6c  reglemens  le  23  feptembre 
1665  Le  roi  par  fes  lettres  patentes  de  l’an  1666  , autorifa 
leurs  établilTemens  ; Dieu  a répandu  tant  de  benediétions 
fur  cette  congrégation , qu’elle  s’eft  etendue  dans  les  dioceles 
de  Clermont , de  Vienne  , de  Lyon  , de  Grenoble,  d Em- 
brun , de  Gap  , de  Silteron , de  \ iviers  , d Ufez , 6c  plulieurs 
autres.  Henri  de  Villars  , archevêque  de  Vienne  , avoit 
établi  ces  filles  dans  le  grand  hôpital  de  cette  ville  en  1668  , 
6c  leurs  conltitutions  furent  imprimées  par  fes  ordies  a 
Vienne  en  1694. 

C s fervantes  de  J.  C.  embraflerent  tous  les  exercices 
de  charité  6c  de  miféricorde  ; car  elles  prennent  la  conduite 
6c  le  foin  des  pauvres  dans  les  hôpitaux  , la  direction  des 
ma'fons  de  refuge  , pour  ramener  à la  penitence  les  i,  es 
égarées  6c  le  foin  des  maifons  des  pauvres  orphelines  pour 
les  élever  à la  piété  6c  leur  apprendre  à travailler  Elles 
tiennent  des  écoles  pour  Finftruétion  des  petites  filles  dans  les 
lieux  où  les  relîgieufes  qui  y font  établies  n en  prennent 
pas  le  foin.  Elles  vifitent  tous  les  jours  les  malades  6c  les 
prifonniers , une  foison  deux,  plus  ou  moins  félon  qui  e t 
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néceffaire,  les  exhortant  à la  pénitence  de  à la  patience  : elles 
prient  pour  eux , leur  procurent  des  aumônes , les  afiiftent 
corporellement  en  faifant  leurs  bouillons  de  les  remedes 
ordonnés  par  les  médecins  ; elles  entretiennent  pour  cet 
effet  dans  la  plupart  de  leurs  maifons  , une  pharmacie  où 
elles  tiennent  les  drogues  les  plus  communes  de  les  plus  né- 
cefîaires.  Elles  veillent  foigneufement  au  falut  des  pauvres 
filles  v,  qui,  pour  n’avoir  perfonne  qui  les  gouverne  , ou  pour 
être  dans  la  néceffité  , courent  rifque  de  perdre  leur  hon- 
neur ; elles  tâchent  de  les  loger  ou  de  leur  procurer  du 
travail  pour  gagner  leur  vie.  Elles  ont  auffi  un  foin  parti- 
culier d’attirer  les  jeunes  filles  qui  commencent  à fréquenter 
le  monde  de  les  compagnies  où  les  hommes  fe  trouvent,  afin 
de  leur  inlpirer  la  crainte  de  Dieu  , de  de  leur  enfeigner 
la  modeftie  de  les  autres  vertus  quelles  doivent  pratiquer  : 
elle  leur  permettent  de  venir  travailler  chez  elles  de  leur 
apprennent  toutes  fortes  d’ouvrages  propres  aux  perfonnes  de 
leur  fexe.  Elles  doivent  établir  des  congrégations  de  la 
Miféricorde  dans  les  lieux  où  il  n’y  en  a point , de  y rece- 
voir les  femmes , les  veuves  de  les  filles.  Outre  l’afiêmblée 
des  dames  qui  fe  fait  une  fois  le  mois  pour  pourvoir  à la 
vifite  de  au  (’ecours  des  pauvres  malades  de  leurs  paroifîês,  il 
y a encore  tous  les  dimanches  de  les  fêtes  des  afiêmblées  par- 
ticulières > de  veuves  , de  femmes  mariées  de  de  filles , 
féparées  les  unes  des  autres  , pour  y traiter  non-feulement 
des  œuvres  de  miféricorde  , mais  aufïi  de  leur  direction 
particulière  de  de  la  maniéré  dont  elles  doivent  vivre  en 
qualité  de  chrétiennes. 

Chaque  maifon  eft  gouvernée  par  une  fupérieiire  qui  a le 
titre  de  prieure , par  une  intendante  de  une  coadjutrice.  Il 
y a en  outre  une  économe  , une  admonitrice , une  intendante 
des  pauvres , une  directrice  de  l’afiêmblée  de  la  Miféricorde, 
de  quelques  autres  officieres.  Les  dimanches  de  fêtes  elles 
difent  en  commun  le  petit  office  de  la  Vierge  dans  leur 
chapelle  , de  tous  les  jours  le  petit  office  du  Saint-Efprit , les 
litanies  du  faint  nom  de  Jéfus , de  la  faînte  Vierge  , de 
S.  Jofeph , de  le  chapelet.  Elles  font  deux  fois  le  jour  l’oraifon 
mentale  , une  fois  le  matin  de  une  fois  le  foir.  Elles  jeûnent 
tous  les  famedis,  de  ce  jour-là  prennent  la  difeipline.  Elles 
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affûtent  au  chapitre  le  vendredi  , 6c  les  dimanches  à la 
conférence  fpirituelle.  Elles  font  deux  ans  de  noviciat , après 
lefquels  elles  prononcent  leurs  vœux  limples  6c  leurs  promeffes 
en  la  maniéré  fuivante  : Mon  Dieu  tout-puiffant  & éternel  > 
je  N.  votre  indigne  fille  & fervante , défirant  de  vivre  toute 
pour  vous  y & dépendre  absolument  de  là  conduite  de  votre 
grâce , en  préfence  de  J.  C.  votre  fils  & de  la  glorieufie 
Vierge  Marie , de  notre  patriarche  S.  Jofeph  & de  toute  la 
cour  célcfte , fais  vœu  à votre  divine  Majefié , de  pauvreté , 
de  chafieté  & d' obéi  fiance  perpétuelle  en  la  congrégation  des 
Sœurs  de  S.  Jofeph,  & ce  entre  vos  mains,  Monfieur , 
qui  tene%  la  place  de  Monfeigneur  notre  évêque , & très - 
honoré  fupérieur  ; & je  promets  , félon  les  régies  de  ladite 
congrégation , de  profefier  moyennant  votre  grâce  la  plus 
profonde  humilité  en  toutes  chofes , & la  plus  cordiale  charité 
envers  le  prochain , que  je  défire  fervirpar  b exercice  de  toutes 
les  œuvres  de  miféricorde , tant  Spirituelles  que  corporelles , 
portées  par  notre  infiitut.  Mon  Dieu , recevez  cette  offrande 
en  odeur  de  fuavité.  Ainfi  foit-il. 

Lorfque  les  fœurs  fortent  de  cette  congrégation,  ou  en 
font  chaffées  pour  leur  incorrigibilité  , l’évêque  du  lieu  d’où 
elles  fortent  les  difpenfe  de  leurs  vœux  ; mais  conformément 
aux  conlfitutions  , il  ne  doit  accorder  cette  difpenfe  qu’après 
avoir  long-temps  employé  les  voies  de  douceur , 6c  epfuite 
celles  de  rigueur  pour  ramener  l’efprit  foible  ou  incorrigible 
de  ces  fœurs , qui  s’expofent  au  malheur  de  quitter  leur 
vocation  ; s’il  arrive  que  quelqu’une  d’entre  elles  forte  furtive- 
ment de  la  congrégation  , il  la  doit  faire  reconduire  à la 
maifon  d’où  elle  eft  fortie  , ou  à un  autre  où  elle  doit  être 
enfermée  quelques  jours,  pendant  lelquels  on  n omet  tien 
pour  la  faire  rentrer  dans  fon  devoir  , foit  par  des  remon- 
trances charitables , foit  par  des  corrections  leveres  ; fi  elle 
perlévere  dans  fon  obftination  , 1 eveque  doit  accotdei  la 
difpenfe  de  fes  vœux  & la  renvoyer  dans  le  monde. 

Leur  habillement  eft  honnête  &modelfe,  d’un  étoffe  com- 
mune de  laine  noire , qui  ne  doit  point  avoir  été  preflee  ni^ 
îuftrée  : le  corps  de  l’habit  doit  etre  fans  taille  • la  longueur 
des  manches  fi  triples  6c  d’une  largeur  médiocre  va  , quand 
elles  font  étendues , jufques  au  bout  de  la  main } la  longueur 
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des  jupes  ne  doit  point  toucher  à terre  , 6c  leurs  fouliers 
doivent  être  noirs  6c  unis.  Elles  portent  un  bandeau  de  toile 
blanche  fur  le  front , une  coiffe  toute  (impie  aulfi  de  toile 
blanche  , qui  fe  joint  avec  une  épingle  fous  le  menton  , 
une  autre  petite  coiffe  de  taffetas  noir  qu’elles  ont  toujours 
dans  la  maifon,  en  forme  de  petit  voile  ; quand  elles  fortent 
elles  mettent  une  grande  coiffe  de  taffetas  noir  comme  les 
dames  du  monde.  Elles  ont  fur  les  épaules  un  mouchoir 
iimple  de  toile  blanche  , 6c  portent  fur  la  poitrine  une  croix 
de  bois  noir  avec  un  Chrift  de  cuivre  jaune , 6c  à la  ceinture 
un  chapelet  noir.  Les  fœurs  ferrantes  font  habillées  de  la 
même  façon  ; mais  leurs  habits  font  d’une  étoffe  plus  grof- 
' fiere  6c  ne  portent  ni  coiffe  de  taffetas  , ni  bandeaux  , ni 
Crucifix. 

Comme  il  y a dans  plufieurs  villages  quantité  de  pauvres 
filles  qui  font  appelées  de  Dieu  à une  vie  pure  6c  retirée  du 
monde,  les  Sœurs  de  S.  Jofeph  , avec  la  permiffion  de  Févèque 
6c  de  l’avis  du  pere  fpirituel , peuvent  agréger  à leur 
congrégation  ces  fortes  de  pauvres  filles , 6c  en  établir  dans 
ces  mêmes  villages  de  petites  communautés  de  trois  ou  quatre 
feulement.  On  les  appelle  les  Sœurs  agrégées  6c  elles  dé- 
pendent de  la  fupérieure  de  la  plus  prochaine  maifon  des 
Sœurs  de  S.  Jofeph  ; elle  doit  veiller  fur  elles  6c  fur  leur 
conduite  , les  corriger,  6c  donner  avis,  s’il  eft  néceffaire, 
de  ce  qui  fe  paffe  entr’elles  , au  pere  fpirituel  qui  doit  les 
vifiter  au  moins  une  fois  l’année  , auffi  bien  que  les  fœurs. 
Ces  agrégées  font  habillées  comme  les  Sœurs  de  la  Congré- 
gation , mais  elles  ne  portent  qu’une  (impie  coiffe  de  toile 
blanche  6c  jamais  de  noires , 6c  leur  Crucifix  doit  être  un 
peu  plus  petit  que  celui  des  Sœurs  de  la  Congrégation.  Avant 
de  prendre  l’habit , elles  demeurent  au  moins  trois  mois  dans 
la  maifon  des  Sœurs  agrégées  ; enfuite  la  fupérieure  de 
cette  maifon  les  fait  examiner  par  la  fupérieure  des  Sœurs 
de  la  Congrégation,  6c,  fi  elles  font  reçues,  on  leur  donne 
l’habit  de  Sœur  agrégée  fans  aucune  cérémonie.  Elles  font 
aufïi  deux  ans  de  noviciat  , apres  Iefquels  elles  font  feule- 
ment trois  vœux  (impies  depauvreté,  chafteté  6c  d’obéifîànce 
perpétuelle  , tant  qu’elles  demeureront  parmi  les  Sœurs 
agrégées  } ainfi , foit  quelles  en  veuillent  fortir  ou  quelles 
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en  foient  expulfées  pour  quelque  faute  confidérable  , elles 
font  abfolument  libres  de  leurs  vœux  fans  autre  difpenfe. 
Elles  doivent  obferver  , autant  qu’il  eft  poffible , les  régies 
prefcrites  par  les  conftitutions  des  Sœurs  de  la  Congrégation; 
mais  elles  ne  font  point  obligées  , comme  elles  , à dire  l’office 
du  Saint- Efprit,  ni  celui  de  la  Vierge , non  plus  que  les 
litanies  de  Jéfus  , de  la  fainte  Vierge  6c  de  S.  Jofeph. 
Néanmoins,  fi  cependant  edes  favent  lire  , 6c  fi  elles  en  ont 
le  temps , on  leur  permet  de  dire  en  commun  ou  en  par- 
ticulier l’office  de  la  Vierge.  Il  n’y  a point  dans  leurs  com- 
munautés d’affiftantes  ; mais  en  l’abfence  des  fupérieures , les 
plus  anciennes  de  profeffion  tiennent  le  premier  rang  , 6c 
gouvernent  les  maifons. 

Conftitutions  pour  la  Congrégation  des  Sœurs  de  faint 
Jofeph. 


CHAPITRE  XXV. 

Des  Prêtres  Mijftonnaires  de  la  Congrégation  de  S.  Jofeph  ; 
la  Vie  de  M.  Cretenet , leur  Fondateur. 

Il  n’elt  pas  extraordinaire  que  Dieu  , qui  dit  dans  les 
faintes  écritures  qu’il  perdra  la  fagefié  des  fages  6c  qu’il 
réprouvera  la  prudence  des  prudens , fe  ferve  quelquefois 
de  ce  qu’il  y a de  plus  foible  pour  enfeigner  fes  voies  à ceux 
qui  fe  croyent  les  plus  Ipirituels  6c  les  plus  éclaires.  Mais 
qu’il  confie  à des  laïcs  le  foin  de  conduire  dans  le  chemin 
de  la  perfection  les  miniftres  de  fes  autels , c’eft  ce  qui 
feroit  fans  exemple  fi  il  ne  s’étoit  fervi  dans  le  dernier  fiécle 
de  M.  de  Cretenet  , laïque  6c  chirurgien  de  profeffion  , 
pour  établir  une  congrégation  de  Millionnaires  6c  diriger 
des  prêtres  dans  tout  ce  que  la  vie  fpirituelle  a de.  plus 
faint  6c  de  plus  relevé.  Ce  ferviteur  de  Dieu  naquit  au 
bourg  de  Chamlite , dans  le  comté  de  Bourgogne  en  1603  * 
6c  reçut  le  nom  de  Jacques  à fon  bapteme.  Ses  parens  etoient 
d’une  condition  médiocre,  mais  recommandables  par  leur 
vertu.  Ils  eurent  de  leur  mariage  fix  garçons  6c  trois  filles. 
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Jacques  , de  qui  nous  parlons , étoit  le  fîxieme  6c  le  dernier 
de  ces  garçons.  Ils  négligèrent  d’abord  Ton  éducation  ; mais 
l’ayant  reconnu  dans  la  fuite  d’un  bon  naturel  & porté  à la 
vertu  , ils  prirent  le  deffein  de  le  faire  étudier  , dans  la 
penfée  que  Dieu  le  deftinoit  au  facerdoce.  Il  apprit  d’un  de 
fes  oncles  le  rudiment  en  très-peu  de  temps , & avec  une 
facilité  qui  fit  bien  voir  qu’il  n’auroit  pas  été  moins  éminent 
par  fa  doétrine  , qu’il  l’a  été  par  fa  piete , fi  les  pare  ns  ne 
l’avoient  empêché  de  pourfuivre  les  études  pour  fubftituer 
un  de  fes  freres  en  fa  place,  ce  qui  ne  réufïit  pas  néanmoins 
comme  iis  s’en  étoient  flattés.  Dieu  voulut  par  là  donner  à 
connoître  le  tort  qu’ils  avoient  de  changer  les  difpofitions 
de  fa  divine  Providence  , qui  réfervoit  l’augufte  dignité  du 
facerdoce  à celui  pour  qui  elle  leur  en  avoit  infpire  la  pre- 
mière penfée  , 6c  quelle  retira  pour  cet  effet  comme  un  autre 
Abraham  du  fein  de  fes  parens  6c  du  lieu  de  fa  naiffance  , 
pour  le  conduire  peu  a peu  a 1 execution  de  fes  defîeins.  Il 
fortit  de  fon  pays  à l’âge  de  quinze  ans , fans  argent  6c  fans 
lavoir  ou  il  iroit  s^établir,  mais  avec  1 efperance  que  Dieu  ne 
fabandonneroit  pas.  Il  s’arrêta  a Langres  , ou  il  apprit  la 
chirurgie , & où  il  fe  comporta  toujours  avec  tant  de  fageffe 
6c  de  piété  , que  la  fainte  Vierge,  pour  laquelle  il  avok  une 
finguliere  dévotion , le  préferva  de  plufieurs  dangers  où  il  fe 
trouva  engagé,  & pour  l’ame  6c  pour  le  corps,  tant  dans 
le  temps  de  fon  apprentiffage  , que  pendant  les  courfes  qu  il 
fit  après  , félon  la  coutume  de  ceux  qui  veulent  fe  rendre 
parfaits  dans  cette  profeflion.  Arrive  a Lyon  , il  fe  trouva 
fans  argent  6c  fans  emploi , mais  Dieu  qui  veilloit  fur  lui , ne 
l’abandonna  pas  ; car  s’étant  mis  en  chemin  pour  aller^  de 
Lyon  à Grenoble , il  rencontra  le  baron  de  la  Roche , qui , 
dès  qu’il  le  vit  , fe  fentit  touché  de  tant  d’affeétion  pour  lui  , 
qu’ayant  fu  dans  la  converfation  quil  etoit  chirurgien,  il 
lui  offrit  fa  maifon  & de  l’emploi  fur  fes  terres.  M.  Cretenet 
admira  la  bonté  de  Dieu  fur  lui,  & après  l’en  avoir  remercié 
intérieurement , il  accepta  les  offres  de  ce  feigneur , qui  dans 
la  fuite  fut  fi  fatisfait  de  fes  fervices , qu’il  le  mena  peu  do 
temps  après  au  château  d’Amniftie  , entre  Nilmes  6c  Ufez, 
où  il  étoit  envoyé  par  le  roi , pour  reprimer  les  huguenots 
révoltés.  Ce  fut  là  que  la  douceur  6c  les  autres  bonnes  qualités 


192  Sixième  Partie,  Chap.  XXV. 
de  M.  Cretenet  le  firent  aimer  de  tous  ceux  qui  conver- 
foient  avec  lui , 6e  qu’il  acheva  de  gagner  le  cœur  de  Ton 
maître  , qui  le  fit  manger  à la  table  , fans  que  cela  donnât 
la  moindre  jaloufie  à l'es  compagnons  , qui  l’aimoient  tous 
tendrement , 6c  admiroient  Ion  humilité  6c  fa  charité  pour 
fupporter  les  foiblefies  de  fon  prochain.  Pendant  quelques 
années  qu’il  fut  dans  ce  château  , il  traitoit  les  malades  du 
yoifinage  • 6e  comme  il  11’avoit  pas  moins  de  foin  6c  d'em- 
prefTement  pour  la  fanté  de  leurs  âmes  , il  ne  les  quittoit 
jamais  fans  leur  avoir  parlé  de  Dieu,  6c  tâché  de  leur  infinuer 
quelques  maximes  de  piété. 

Ce  zèle  fi  rare  dans  les  jeunes  gens  de  fa  profelfion  , lui 
acquit  l’eftime  de  tous  ceux  qui  avoient  quelque  difpofition  à 
la  vertu  , 6c  le  fit  aimer  d’une  jeune  fille  de  la  meilleure 
famille  d’Amnifiie.  Il  ne  fut  pas  abfolument  infenfible  aux 
amitiés  qu’elle  lui  témoigna.  Il  y répondit , 6c  ils  s’aimèrent, 
mais  d’une  amitié  fi  réglée  , qu’il  ne  fe  pafià  rien  dans  leurs 
entretiens  ni  dans  leur  fréquentation  , qui  ne  fût  de  la 
derniere  retenue  , 6c  d’une  modeftie  toute  chrétienne.  Mais 
comme  il  n’entreprenoit  rien  fans  avoir  auparavant  recours 
à Dieu  , il  fit  dire  plusieurs  méfiés , afin  qu’il  lui  fît  la  grâce 
de  lui  déclarer  fa  fainte  volonté  : elles  ne  furent  pas  fans 
effet  ; car  , priant  un  jour  avec  ferveur  pour  ce  fujet  , il 
entendit  intérieurement  une  voix  qui  lui  dit  : Ce  n’eft  pas 
ici  le  lieu  où  je  te  veux , je  te  montrerai  où  tu  iras  pour 
ma  gloire. 

C’en  fut  afiez  pour  obliger  ce  fervîteur  de  Dieu  à fuf- 
pendre  la  pourfuite  de  ce  mariage  , quelque  avantage  qu’il  y 
trouvât  , 6c  à renoncer  à l’inclination  qu’il  avoit  pour  cette 
perfonne  , dont  il  eftimoit  encore  plus  la  vertu  que  la  beauté 
6c  les  autres  qualités  naturelles  dont  elle  étoit  douée  : néan- 
moins, comme  fes  amis  , qui  ne  favoient  rien  de  ce  qui  fe 
pafipit  dans  fon  cœur,  avoient  pris  jour  avec  les  parens 
de  la  fille  pour  pafler  le  contrat,  il  fe  rendit  au  château 
d’Amniftieà  l'heure  affilée;  mais  à peine  y fut- il  entré, 
que  fe  fentant  plus  preflé  que  jamais  de  fuivre  la  voix  de 
Dieu  qui  jappëloit  ailleurs  , il  remercia  la  compagnie  de 
l’honneur  qu*on  luivouloit  faire,  fous  pretexte  quil  avoit  un 
frere  à Paris,  6c  qu’il  feroit  bien  aife  de  le  confulter  fur 
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cette  affaire  avant  de  là  conclure.  11  demanda  enfui  te  Ton 
congé  au  baron  de  la  Roche  , qui  n’oublia  rien  pour  le 
retenir  , 6c  qui  ne  confentit  qu’à  regret  à Ton  éloignement. 

11  arriva  à Lyon  en  1628  , dans  le  temps  que  Dieu  y faifoit 
fentir  la  pefanteur  de  fon  bras  , par  la  pefte  qui  y caufoit  des 
ravages  fi  funeftes  , que  cette  grande  ville  , auffi  célébré  par 
fon  commerce  , que  par  le  grand  nombre  de  fes  habitans  , 
fe  vit  en  peu  de  jours  changée  en  un  défert , tant  par  la  fuite 
de  ceux  qui  l’abandonnèrent  , que  par  la  mort  d’un  grand 
nombre  de  perfonnes.  11  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  dans  cette 
ville,  qu’il  fe  mit  chez  un  maître  chirurgien,  où  le  Démon 
tendit  des  pièges  à fa  pureté  par  le  moyen  d’un  de  fes  com- 
pa  gnons  , qui  lui  découvrit  que  leur  maître  entretenoit 
une  fille  , dont  il  pourroit  auffi  jouir  quand  il  voudroit , lui 
confeillant  de  profiter  de  l’occafion.  Mais,  s’étant  aperçu 
de  la  malice  de  l’efprit  tentateur  , le  faint  jeune  homme 
fortit  de  cette  maifon  pour  s’expofer  au  fervice  des  pefiifé- 
rés  : cette  conduite  courageufe  lui  procura  un  établiflèment. 

La  pefte  étoit  fi  enflammée  à Lyon  , que  prefcfue  tous 
les  garçons  chirurgiens  étoient  morts  , 6c  que  la  plupart 
des  maîtres  s’étoient  retirés  à la  campagne  pour  fe  mettre 
à couvert  de  ce  fléau  terrible.  Les  magiftrats  , pour  obliger 
les  garçons  chirurgiens,  qui  étoient  encore  dans  la  ville  , à 
s’expofer  au  danger,  firent  publier  par- tout  que  ceux  qui 
ferviroient  les  peftiférés , gagneroient  leur  maitrife.  M.  Cre- 
tenet , qui  avoit  quitté  fon  maître  pour  éviter  le  péché  , 
embralîà  le  parti  que  Dieu  lui  préfentoit  , 6c  fe  donna  de 
bon  cœur  au  fervice  des  pauvres  malades  abandonnés.  Ce 
fut  au  mois  d’avril  1629,  qu’il  commença  cet  exercice 
charitable.  La  première  perfonne  qu’il  traita  de  la  pefte  , fut 
une  jeune  veuve  , qu’il  fervit  avec  tant  d’honnêteté  6c  d’af- 
feétion  , que  fa  mere  la  lui  promit  en  mariage , s’il  pouvoit 
la  guérir  , 6c  le  faire  recevoir  maître  chirurgien.  Dieu , qui 
lui  avoit  deftiné  cette  veuve  , bénit  tellement  le  foin  qu’il 
prit  d’elle  , qu’ayant  été  guérie  en  peu  de  temps , on  ne 
penfoit  plus  qu’à  l’exécution  de  la  promefie  qu’on  lui  avoit 
laite.  Lorfque  la  pefte  cefîa , les  maîtres  chirurgiens  revinrent 
de  la  campagne  , 6c  s’oppoferent  à l’entérinement  des  lettres 
que  leurs  garçons  avoient  obtenus  des  magiftrats  : cette 
Tome  IJ  IL  B b 
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oppofition  étant  un  obftacleau  projet  du  mariage  de  M.  Cre- 
tenet  lui  fut  un  nouveau  lujet  d’adorer  les  difpofi  ions  e 
Dieu  fur  lui , & de  redoubler  fes  pneres  pour  obtenir  la 
grâce  de  connoltre  fa  volonté  , & de  s y conformer  en  tout 
& principalement  dans  ce  mariage,  qu  il  ne  touhaitoit  qu  autant 
qu’il  feroit  agréable  à fa  divine  Ma, elle , & utile  au  ftlut 
de  fon  ame  : il  demanda  cette  g' ace  avec  une  P 
foumiûion  aux  ordres  du  ciel , que  maigre  cet  obftacle , qui 
paroitToit  invincible,  il  obtint  l»  conclufion  de  fon  mariage, 
& reçut  la  bénédiction  nuptiale  le  20  novembre. 

Ayant  obtenu  des  lettres  de  maîtrife  quelque  temps  âpre.-, 
il  régla  tellement  fa  maifon , qu’on  y vivait  comme  dans  un 
monaftere  le  plus  régulier  ; il  prenoit  lui  - même  le  fan  de 
conduire  fes  domeftiques  dans  le  chemin  du  falut , de  les 
former  à la  vie  chrétienne  par  les  faintes  maximes  de'ev 
vile  qu’il  leur  enfeignoit.  Souvent  il  leur  failoit  des  entreti 
particuliers  pour  leur  infpirer  l’horreur  du  peche r,  & 1 amour 
de  la  vertu  La  priere  fe  faifoit  en  commun  le  far  & le 
matin  & il  vouloit  qu’ils  y affiftaflènt , qu’ils  al  aflent  tous 
les  jours  à la  metfe  , V*  firent  des  leétures  fantue 1 l es  & 
qu’ils  fréquentaient  fouvent  les  facremens  1 Non  con  eut  de 

bannir  de  fa  maifon  toutes  fortes  dejeux  , ^ jes 

juremens  & de  paroles  libres , .1  ht  de  fages  réglemens , & les 

y fit  obferver  indifpenfablement.  # r ne:nes 
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fotion  des  perfonnes  capables  de  lui  en  enfeigner  les  voies.  Il 
demanda  à la  divine  Majefté  par  de  ferventes  6c  continuelles 
prières  , qu’elle  voulût  bien  lui  procurer  cette  grâce  par  le 
moyen  de  quelques-unes  de  ces  âmes  choifies  qui , quoique 
dans  un  corps  mortel , vivoient  dans  le  monde  comme  fi 
elles  n’y  étoient  pas,  6c  dont  toute  la  convention  étoit 

dans  le  Ciel.  r 

La  mere  Madelame  de  S.  François,  première  luperieure 

du  premier  monaftere  du  troilieme  ordre  de  S.  François 
dans  la  ville  de  Lyon  , a laquelle  plufieurs  perfonnes  s adtel- 
foient  pour  apprendre  à taire  l’oraifon  , 6c  à pratiquer  les 
autres  exercices  de  la  vie  Ipirituelle  , tut  celle  dont  Dieu  fe 
1er  vit  pour  l’accomplitfement  du  defir  de  M.  Cretenet  . par 
les  foins  de  cette  fainte  fille  il  fit  un  fi  grand  progrès  dans 
la  pratique  de  toutes  les  vertus  qui  conduifent  a la  perfec- 
tion évangélique  , que  fe  trouvant  en  état  de  marcher  leuî 
dans  les  voies  les  plus  étroites  du  falut  , il  fe  refolut  dy 
fervir  de  guide  au  prochain , en  enfeignant  aux  ignorans  les 
obligations  de  la  vie  chrétienne , 6c  en  conduifant  ceux  qui 
en  étoient  inftruits  , à une  vie  plus  parfaite  , félon  les  réglés 
quils  en  avoient  reçues  de  cette  charitable  maître  fie  , que 
Dieu  récompenla  enfin , en  la  faifan-t  yaiîer  de  cette  vie  a 

une  meilleure  le  23  juin  1642. 

Après  la  mort  de  cette  fainte  fille , dix  ou  douze  de  fes 
difciples  dans  la  vie  fpirituelle  fe  joignant  a M.  Cretenet  , 
fe  mirent  fous  la  conduite  de  dotn  Arnaud  , prieur  des 
Feuillans  de  Lyon,  dont  Dieu  avoit  lait  choix  poui  faire 
connoître  lemérite  de  fonferviteur.  Car  ce  zélé  directeur  étant 
fort  occupé  , loit  dans  fon  couvent  6c  dans  les  autres,  de 
fon  ordre  , dont  il  étoit  toujours  ou  prieur  ou  pr o\  incial  , 
foit  à prêcher  des  Avents  6c  des  Carêmes  dans  la  ville  de 
Lyon  6c  ailleurs  , renvoyoit  a M.  Cretenet  les  perfonnes 
qui  venoient  le  confulter  dans  leurs  be foins  fpirituels , comme 
à 1 homme  le  plus  capable  de  les  foulager  dans  leurs  peines. 
Tous  ceux  qui  lui  étoient  ainfi  envoyés,  non  contens  de  la 
confolation  qu’ils  trouvoient  dans  fes  difcours  6c  fes  entretiens 
particuliers  , ne  manquoient  pas  dans  la  fuite  aux  conféré  ces 
fpirituelles  qu’il  faifoit  une  fois  la  femaiae  dans  fa  maifon  ou 
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ailleurs  , afin  d’allumer  dans  le  cœur  de  Tes  auditeurs  le  feu 
de  l’amour  divin  de  un  ardent  défir  d’arriver  à la  perfection. 

Dans  le  temps  qu’il  ne  fongeoit  qu’à  continuer  ces  faints 
exercices  d'une  charité  véritablement  chrétienne  , Dieu  les 
interrompit  en  lui  lourniflànt  de  nouvelles  occafions  d’exercer 
fon  zèle  6c  fon  amour  pour  le  prochain.  La  ville  de  Lyon 
fut  affligée  une  fécondé  fois  de  la  pefte  en  1643  , fa  divine 
Majefté  lui  donna  de  fi  fortes  infpirations  de  ne  point  aban- 
donner les  pauvres  malheureux  qui  étoient  attaqués  de  ce 
mal  , qu’il  lé  renferma  avec  eux  pour  leur  adminiftrer  les 
remedes  nécelîaires.  11  les  confoloit  par  des  paroles  de  piété 
6c  d’édification  , les  encourageant  à l'ouffrir  patiemment  pour 
l’amour  de  J.  C.  -,  6c  parce  que  cette  maladie  eft  prefque 
toujours  fuivie  de  la  mort , il  les  difpofoit  par  des  inftruétions 
chrétiennes  à recevoir  les  facremens  , 6c  n’oublioit  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoit  les  préparer  à bien  mourir.  A l’approche 
de  ce  dernier  moment  il  redoubloit  fon  zele  pour  leur 
falut , les  exhortant  à le  confier  en  la  miféricorde  de  Dieu 
6c  à faire  un  facrifice  de  leur  vie  à fa  jultice.  11  leur  enfeignoit 
à faire  des  a êtes  de  contrition  , d’amour  de  Dieu  6c  de 
réfignation  à fa  volonté.  Il  faifoit  des  prières  en  particulier 
6c  en  public  pour  eux,  6c  engageoit  ceux  qui  étoient  pre- 
fens  à leur  donner  le  même  fecours. 

En  s’appliquant  de  la  forte  au  falut  des  moribonds , il  ne 
négligeoit  pas  le  foin  des  autres  malades  , qu’il  catechifoit 
tous  les  jours  ; il  leur  enfeignoit  à lé  bien  confelfer  , 6c  à 
manger  dignement  le  pain  des  anges  : cette  conduite  produifit 
un  tel  effet  dans  le  cœur  des  pauvres  malheureux , qui  étoient 
renfermés  dans  ce  lieu  de  milere  , que  changeant  de  vie  ils 
retournoient  à Dieu  par  une  véritable  6c  fincere  pénitence. 

Le  pere  dom  Arnaud  qui  dirigeoit  M.  Cretenet  6c  ceux 
des  difciples  de  la  mere  Madeleine  de  S.  François,  qui 
avoient  fait  avec  lui  une  fainte  fociété  , ayant  été  clioifi  dans 
un  chapitre  de  (on  ordre  tenu  a Paris,  pour  allei^  faite  un 
établifiêment  à Marfeille  , les  en  prévint , afin  qu’ils  fifflent 
choix  d’un  autre  directeur  ou  fupérieur  qui  continuât  à les 
conduire  dans  la  perfection.  M.  Cretenet , le  plus  zele  de 
cette  petite  troupe  , pria  ce  pere  de  recommander  cette 
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affaire  à Dieu  6c  de  dire  à cette  intention  la  mefTe  pendant 
neuf  jours  , afin  que  fa  Majefté  divine  leur  fit  connoître  fa 
fainte  volonté  , qui  leur  fut  enfin  manifeftée  par  la  bouche 
de  ce  même  religieux  : après  avoir  fini  cette  neuvaine  , il 
leur  confeilla  de  refter  unis  6c  de  choifir  entre  eux  quelqu'un 
capable  de  les  gouverner  : ils  reçurent  cette  réponfe  comme 
venant  de  Dieu  même  ; éc  ayant  augmenté  leurs  prierez , 
leurs  jeûnes  6c  leurs  mortifications , ils  fe  fentirent  infpirés  de 
choifir  M.  Cretenet , qui  dès-lors  fut  regardé  comme  leur 
maître  6c  leur  fupérieur. 

Ce  choix  d’un  laïque  6c  d'un  laïque  engagé  dans  le  ma- 
riage pour  conduire  cette  nouvelle  compagnie  de  ferviteurs 
de  Dieu , dans  laquelle  il  y avoit  trois  eccléfiaftiques , parut 
fi  extraordinaire  , que  l’on  traita  d’illufion , d’ambition  6c 
de  témérité  l’acceptation  que  M.  Cretenet  fit  de  cet  emploi. 
Mais , malgré  toutes  ces  contradictions , le  nombre  de  fes 
difciples  augmenta  : un  grand  nombre  d’écoliers  fe  mirent 
fous  fa  conduite , devinrent  la  bonne  odeur  de  J.  C.  , 6c 
portèrent  par  tout  les  fruits  de  fainteté  6c  de  grâces  que  ce 
faint  maître  avoit  femés  dans  leur  cœur  par  fes  inftructions 
6c  fes  bons  exemples. 

Son  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  6c  le  faltit  des  âmes  étoit 
trop  valte  pour  être  borné  au  feul  avancement  fpirituel  de 
ceux  dont  il  avoit  la  conduite.  Comme  il  portoit  tout  le 
monde  dans  fon  cœur , 6c  que  fa  charité  s’étendoit  fur  tous 
les  hommes  , non-feulement  il  prioit  avec  ferveur  pour  la 
converfion  des  infidèles  , hérétiques  6c  mauvais  chrétiens  ; 
mais  dans  l’impofîibilité  où  il  étoit , à raifon  de  fon  état , 
d’aller  lui-même  chercher  ces  brebis  égarées  , il  tâchoit 
d’engager  ceux  qui  avoient  choifi  J.  C.  pour  leur  partage 
d’entreprendre  un  fi  faint  exercice.  Un  jour  qu’il  donnoit  à 
manger  à quelques-uns  de  fes  difciples  , la  converfation  tomba 
infenfiblement  fur  l’ignorance  des  peuples  de  la  campagne  , 
6c  particuliérement  fur  le  grand  befoin  d’inftruétion  qu’avoit 
le  village  de  Martignat  dans  leBugey,  village  où  étoit  né 
un  prêtre  de  la  compagnie  , qui  venoit  de  dire  fa  première 
méfié  ce  jour-là  même.  Ce  faint  homme  profita  de  cette 
occafion  pour  leur  découvrir  le  defiein  qu’il  avoit  depuis 
plufieurs  années  de  les  engager  à fe  dévouer  au  fervice  du 
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prochain  ; il  les  y exhorta  d'une  maniéré  fi  efficace  qu’en- 
traînés par  la  force  de  fes  difcours , ils  prirent  la  réfolution 
d’aller  inftruire  les  pauvres  gens  de  ce  lieu  dès  que  les 
vacances  feroient  arrivées;  car  la  plupart  étudioient  alors  en 
Théologie.  Ce  temps  arrivé  , ils  allèrent  recevoir  leur  million 
du  grand-vicaire  du  cardinal  de  Richelieu  , archevêque  de 
Lyon  , qui  louant  leur  zèle  de  les  encourageant  à foulfrir 
généreufement  les  peines  de  les  fatigues  qu’ils  auroient  à fou- 
tenir , leur  donna  les  pouvoirs  qui  leur  étoient  nécefiai  -es. 
M.  Cretenet  fournit  aux  frais  de  leur  voyage  de  de  la  million 
à laquelle  ils  fe  difpoferent  par  le  pèlerinage  de  S.  Claude 
qu’ils  entreprirent  à pied , jeûnant  au  pain  de  à l’eau , afin 
d’obtenir  , par  l’interceffion  de  ce  faint  archevêque  5 les 
lumières  & les  grâces  dont  ils  avoient  befoin  dans  leur 
miniftere  apoltolique.  Ils  eurent  tant  de  fatisfaction  de  leurs 
travaux  dans  le  village  de  xMartignat , qu’ils  réfolurent  de 
confacrer  à la  Million  tout  le  temps  des  vacances  accordées 
à la  fin  de  chaque  année  de  Théologie , & de  s’y  employer 
entièrement  lorfqu’ils  auroient  achevé  leurs  études. 

M.  Cretenet  ayant  connu  par  les  fruits  des  premières 
millions  de  fes  difciples , combien  il  étoit  important  pour  le 
falut  des  âmes  de  les  continuer  , s’appliqua  avec  beaucoup 
de  foin  à former  les  eccléliaftiques  qu’il  croyoit  être  appelés 
de  Dieu  à cet  emploi;  leur  nombre  augmentant  tous  les 
jours , il  leur  confeilla  d’entreprendre  toutes  les  millions  qui 
fe  préfenteroient  de  d’aller  dans  tous  les  lieux  où  on  les 
demanderoit.  Le  Bugey  , la  Brelîè  & le  Dauphiné,  furent 
les  premiers  champs  défrichés  par  ces  bons  Millionnaires , 
dans  une  Million  qu’ils  firent  à Verjon  au  mois  d’oétobre 
1648.  Le  marquis  de  Coligni  de  fa  femme  furent  li  vivement 
touchés  par  leurs  prédications  , qu’ils  réfolurent  dès-lors  de 
fe  donner  entièrement  à Dieu  par  un  généreux  renoncement 
â toutes  les  chofes  de  la  terre.  Depuis  ce  temps  ce  feigneur 
s’étant  mis  fous  la  conduite  de  ces  Millionnaires , de  avant 
réglé  fa  maifon  par  leurs  avis , mena  une  vie  fi  chrétienne  , 
.qu’après  avoir  fait  l’admiration  de  tous,  il  mourut  faintement 
en  1664.  Ce  ne  fut  ni  le  premier  ni  le  feul  fruit  de  leurs 
travaux  évangéliques  ; car  fans  parler  d’une  infinité  de  per- 
fonnes  de  tout  âge  , de  tout  fexe  d:  de  toute  condition 
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rendre  odieux  : on  les  infultoit  par-tout , & on  les  chargeoit 
d injures  , principalement  M.  Cretenet,  contre  lequel  on 
fh  des  vers  fatynques , qui  furent  imprimés  6c  affichés  aux 
coins  des  rues  • on  venoit  l’infulter  jufques  dans  fa  maifon. 
Mais  enfin  cet  orage  ceffia  en  1656,  la  vérité  prévalut  fur 
le  menfonge , 6c  la  malice  des  ennemis  de  M.  Cretenet  6c 
des  Millionnaires  fut  confondue  par  le  témoignage  authen- 
tique qu  une  infinité  de  gens  de  bien  rendirent  en  leur 
ia\eut  : on  commença  a honorer  ceux  qu’on  avoit  méprifés  j 
Ôc  Dieu  , pour  recompenfer  la  patience  de  les  ferviteurs  , 
lem  pioeura  d illultres  protecteurs  6c  de  puiffims  amis.  M.  le 
prince  de  Conti , qui  fut  de  ce  nombre  , les  employa  aux 
million^  quil  ht  faire  dans  Ion  gouvernement  de  Languedoc. 

Quelques  années  apres  1 archevêque  de  Lyon  , perfuadé 
du  bien  qu  ils  faifoient  dans  fon  diocèfe  pour  l’inftruétion 
de.-)  peuples  , consentit  qu’ils  filîent  un  établilîèment  à Lyon. 
M.  le  prince  de  Conti  leur  obtint  des  lettres  patentes  du 
roi  pour  leur  permettre  de  s’y  établir,  ainfi  qu’à  fille-Adam 
dans  le  diocefe  de  Beauvais  , 6c  à Bagniol  en  Languedoc  : 
le  marquis  de  Coligni  6c  fa  femme  fournirent  aux  frais  de 
la  fondation  de  Lyon  avec  tant  de  générofité  6c  d’humilité 
quils  ne  voulurent  pas  même  prendre  le  nom  ni  la  qualité 
de  fondateurs,  quoiquils  en  ffifent  toutes  les  dépenfes.  Un  fi 
heureux  fucces  remplit  de  joie  M.  Cretenet  ; il  en  remer- 
cia Dieu  6c  le  pria  de  protéger  cette  communauté  naiflànte  , 
de  bénir  les  fujets  qui  la  dévoient  compofer,  & de  verfer 
abondamment  les  grâces  fur  leurs  travaux.  Cette  nouvelle 
maifon  achevée , ce  zélé  fondateur  propofa  aux  Million- 
naires de  faire  une  retraite  fpirituelle  avant  d’y  aller  demeu- 
rer ; ils  acceptèrent  cette  proportion  avec  joie  , 6c  ils  vou- 
lurent même  la  faire  l’un  après  l’autre  dans  fa  maifon.  Cette 
retraite  finie  , ils  commencèrent  leur  établiffement  dans 
leur  maifon , 6c  continuèrent  à fuivre  les»  réglemens  qu’ils 
avoient  obfervés  depuis  fi  long-Temps  par  les  confeils  de 
M.  Cretenet , qu’ils  ont  toujours  reconnu  comme  leur  pere 
6c  le  véritable  inftituteur  de  leur  congrégation  à laquelle' 
ils  donnèrent  le  nom  de  S.  Jofeph,  quoique  dans  quelques 
lieux  on  les  appelât  tes  Créténijtes. 

Quelque  temps  après  , ces  Millionnaires  prieront  leur 

inftituteur 
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inftituteur  de  prendre  un  appartement  dans  leur  maifon  , 
mais  il  ne  fe prévalut  point  de  cet  avantage;  il  voulut  payer 
le  loyer  des  chambres  qu’il  occupoit  , comme  s’il  eût  été 
un  étranger  ; 6c  Ton  humilité  lut  fi  grande  qu’il  ne  dil con- 
tinua point  l’exercice  de  fa  profelhon  , quelqu’inltance  6c 
quelque  folliciation  qu’on  lui  en  fît,  afin  qu’il  eût  plus  de 
facilité  6c  de  temps  pour  continuer  à conduire  ces  Million- 
naires 6c  toutes  les  perfonnes  qui  alloient  à lui , 6c  dont  le 
concours  fut  plus  grand  qu'il  n’a  voit  encore  été. 

Sa  femme , avec  laquelle  il  y avoit  plus  de  vingt  ans  qu’il 
vivoit  en  continence,  étant  morte  en  1665,  il  fe  fentit  inf- 
piré  de  fe  confacrer  à Dieu  dans  l’état  du  lacerdoce.  Il  re- 
doubla fes  prières,  fes  jeûnes  6c  fes  mortifications,  lit  dire 
plulieurs  melTes  pour  connoître  la  volonté  de  Dieu  , 6c  con- 
fulta  les  plus  habiles  gens  de  Lyon  ; tous  lui  conleillerent 
de  fe  faire  prêtre  , l’alfurant  que  Dieu  l’appeloit  infaillible-, 
ment  à cet  état.  Il  eût  elpoir  que  Dieu  pourroit  lui  faire 
la  grâce  d’y  arriver  , 6c  toutes  les  contrariétés  du  monde 
ne  furent  pas  capables  de  lui  faire  changer  de  fentiment. 
Un  jour  étant  en  priere  dans  l’églife  de  S.  Romain  , où  le 
faint  Sacrement  étoit  expofé  pour  la  f£te  de  ce  faint , qu’on 
y folemnifoit  le  18  novembre  1665  , il  fut  fi  fortement 
prelfé  par  des  mouvemens  intérieurs  de  fe  faire  prêtre,  qu’il 
ne  put  s’empêcher  d’en  Lire  le  vœu  , à condition  que 
l’archevêque  de  Lyon  le  trouveroit  bon.  Ce  prélat , qui  con- 
noilfoit  la  famteté  de  ce  ferviteur  de  Dieu,  y conlentit 
malgré  fon  défaut  d’étude;  il  le  difpenfa  même  du  féminaire, 
6c  lui  accorda  un  dimilîoire  pour  aller  prendre  les  ordres 
où  il  voudrait  , ne  pouvant  les  lui  donner  lui -même,  fe 
trouvant  pour  lors  à Paris.  Pourvu  de  ce  dimilîoire  6c  d’une 
permilîlon  de  Rome  pour  recevoir  tous  les  ordres  hors  les 
temps  prefcrits  par  les  faints  Canons , M.  Cretenet  partit 
pour  les  aller  recevoir  à Bellay,  où  il  arriva  le  6 août  16665 
L’évêque  qui  connoilfoit  aulfi  fa  vertu , lui  donna  la  tonfure 
6c  les  quatre  mineurs  dès  le  lendemain  , qui  étoit  un  famedi; 
le  dimanche  il  lui  donna  le  foudiaconat  ; le  mardi  , fête  de 
S.  Laurent , le  diaconat  , 6c  la  prêtrife  le  jour  de  1 Alîomption. 
M.  Cretenet  la  reçut  avec  de  li  faintes  6c  de  li  humbles 
difpofi  lions  , que  quoiqu’il  fût  venu  à féglife  dès  cinq  heures- 
Tome  VI IL  C c 
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du  matin  , il  y refta  jufqu’à  une  heure  après  midi  pour 
remercier  Dieu  de  la  faveur  qu’il  lui  avoit  faite.  En  s’en 
retournant  à Lyon,  il  arriva  le  19  du  même  mois  à Mont- 
luet-, le  lendemain  il  tomba  en  défaillance  après  avoir  entendu 
la  me ffe  à laquelle  il  communia  ; cette  défaillance  fut  fuivie 
d’une  grofle  fièvre  , qui  augmenta  tous  les  jours  , & l’enleva 
de  ce  monde  le  premier  de  feptembre.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  une  chapelle  de  l’églife  collégiale  de  Montluet, 
dont  plufieurs  chanoines  avoient  été  les  difciples.  Son  cœur, 
une  partie  de  fon  foie  & fes  poumons  furent  embaumés  & 
portés  au  troifieme  monaftere  des  Religieufes  du  Tiers-Ordre 
de  S.  François  à Lyon  , où  il  avoit  mis  fa  fille  ; & dix  ans 
après  , les  chanoines  de  Montluet  accordèrent  encore  une 
partie  de  fes  offemens  à ces  religieufes. 

Ce  faint  homme  avoit  prédit  fa  mort  fix  ans  auparavant, 
&.  il  femble  que  c’étoit  pour  cela  qu’il  fouhaitoit  de  recevoir 
fi  promptement  les  ordres , n’ignorant  pas  que  pour  peu 
qu’il  eût  différé  , il  feroit  mort  fans  cette  confolation,  après 
laquelle  il  foupiroit  comme  étant  la  confommation  de  toutes 
les  grâces  qu’il  avoit  reçues  de  Dieu. 

Ces  Millionnaires  dont  habillés  comme  les  autres  ecclé- 
fiaftiques , & font  gouvernés  par  un  Général. 

N.  Orame , vie  de  M.  Cretenet , injiituteur  de  la  Congré- 
gation des  Prêtres  Mijjionnaires  de  S.  Jofeph. 


CHAPITRE  XXVI. 

Des  Filles  de  l’Enfant  Jéfus , à Rome. 

Les  Filles  de  l’Enfant  Jéfus  à Rome  reconnoiflent  pour 
fondatrice  Anne  Moro-ii,  qui  prit  nailîance  dans  la  ville  de 
Lucques.  Se  voyant  orpheline  (V  fans  biens , elle  fe  rendit 
à Rome  où  elle  entra  au  fervice  de  quelques  dames  oc 
qualité.  A l’âge  de  quarante  ans  elle  voulut  1c  ictircr  de 
l’embarras  du  monde  , dont  elle  avoit  eu  le  temps  de  con- 
noître  la  vanité  <5c  l’inconftance  j Dieu  lui  inlpi  a d affembler 
quelques  filles  , avec  lefquelles  elle  commença  à vivre  en 
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commun  en  1661  , après  en  avoir  obtenu  la  permiffion  des 
Supérieurs.  D’abord  elle  les  entretint  de  ce  qu’elle  avoit  pu 
n mai  fer  en  fervice  ; mais  comme  cette  petite  fomme  n’étoit 
pas  fuffifante  pour  les  maintenir  , elle  leur  demanda  une 
légère  peniion  pour  aider  à leur  fubfiftance.  Le  pere  Calme 
Berlintani,  clerc  régulier  de  la  congrégation  de  hMerz  de 
Dieu  curé  de  Sainte-Marie  in  Campitelli , & fon  directeur, 
voyant  la  ferveur  de  ces  faintes  filles  , en  prit  un  foin  parti- 
culier • 6c  afin  d’affermir  ce  pieux  établissement , il  le  lit 
approuver  par  le  faint  Siège  , & dre  Sa  des  réglemens  que 
ces  filles  Suivirent.  11  perfuada  à la  fondatrice  de  fe  conlacrer 
entièrement  au  fervice  de  Dieu  6c . du  prochain  avec  ces 
filles  6c  de  vingt-quatre  qu’elles  étoient  alors,  il  en  choilit 
douze  des  plus  ferventes  qui,  ayant  mis  en  commun  tout 
ce  qu’elles  avoient , fe  propoferent  de  garder  mviolab  ement 
la  chafteté , la  pauvreté  6c  l’obéiffance.  Neanmoins  elle^  ne 
s’y  engagèrent  par  aucun  vœu  , elles  fe  contentèrent  de 
celui  de  perfévérance  jufqu’à  la  mort  dans  la  congrégation. 
Files  le  firent  le  2 juillet  1673  > )our  confacrë  par  1 eglile  a 
honorer  la  vifite  que  la  Sainte  Vierge  rendit  a fa  confine 

Elifabeth. 

Ces  filles  ne  doivent  pas  être  plus  de  trente  - trois , en 
l’honneur  des  trente -trois  années  que  Jéfus-Chrift  a vécu 
fur  la  terre.  Après  trois  années  de  probation  , elles  font  a 
vingt  6c  un  ans  publiquement  vœu  de  perfévérer  jufquala  mort 
dans  la  congrégation,  6c  un  ferme  propos  de  garder  la 
pauvreté,  la  chafteté  6c  l’obéiffance.  Si  pour  de  juftes  raifons 
elles  veulent  être  relevées  de  ce  vœu  de  perfeve rance  , pour 
fe  marier  ou  entrer  en  religion  , elles  peuvent  redemander 
fous  le  titre  de  dot  ou  d’aumône  ce  quelles  ont  a ta  com- 
munauté. Tout  y eft  en  commun  , perfonne  n ay  ant  rien  en 
propre.  Leur  habillement  eft  de  Serge  de  couleur  tan nee 
en  l’honneur  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  s il  confifte 
en  une  robe  ceinte  d’une  ceinture  de  lame.  Elles  n ont  ni 
guimpes  , ni  voiles  , ni  coiffes  lorsqu’elles  font  dans  la  maifon; 
mais  quand  elles  Sortent,  elles  mettent  un  grand  voile  noir 
qui  defeend  depuis  la  tête  jufquaux  talons.  E es  menen 
une  vie  fort  retirée  , 6c  ces  Sorties  n’ont  heu  que  certains 

jours  de  l'année  qu’elles  vont  toutes  enfemble  vifiter  quelques 
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églifes.  Les  jours  de  jeûne,  tous  les  vendredis , les  dimanches 
de  les  fêtes  , de  pendant  le  carême,  elles  ne  parlent  à per- 
lbnne  du  dehors , pas  même  à leurs  parens  au  premier  degré. 
Elles  ont  tous  les  jours  une  heure  d’oraifon  mentale  ; & 
outre  les  prières  vocales  , de  plufieurs  exercices  de  piété 
quelles  font  en  commun  , elles  difent  toutes  les  fêtes  le 
grand  office  de  l’églife.  Tous  les  ans  elles  font  les  exercices 
fpirituels  pendant  huit  jours  ; de  tous  les  mois  elles  ont  un  jour 
de  recueillement.  Le  jour  qu’elles  communient  elles  portent 
le  cilice  pendant  la  matinée.  Trois  fois  la  femaine  elles 
prennent  la  difeipline.  Indépendamment  des  jeûnes  de  l’églife, 
elles  jeûnent  encore  tous  les  vendredis , les  famedis  de  toutes 
les  veilles  de  fêtes  de  la  Vierge.  A certains  jours  elles  font 
publiquement  des  mortifications.  Elles  s’occupent  beaucoup 
au  travail  manuel  , comme  à faire  toutes  fortes  d’ouvrages 
à l’aiguille  , à deffiner  , à peindre , dec.  Elles  apprennent 
le  plain-chant , à jouer  des  orgues  , du  claveffin  , de  la  baffie 
de  viole , de  autres  infirumens  de  mufique  , qu’ elles  enfei- 
gnent  auffi  à d’autres  filles  qui  demeurent  chez  elles  en 
qualité  de  penfionnaires , dont  le  nombre  ne  doit  pas  excéder 
celui  de  trente. 

Elles  doivent  en  outre  recevoir  gratuitement  pendant 
huit  ou  dix  jours  les  filles  qui  veulent  faire  leur  première 
communion , de  leur  demandent  à fe  retirer  chez  elles  pour 
s’y  préparer  de  fe  faire  inftruire.  Elles  reçoivent  de  la  même 
maniéré  les  hiles  qui  veulent  embraffer  l’état  religieux,  afin 
de  les  exercer  dans  les  pratiques  de  la  vie  religieufe  ; elles 
font  faire  pendant  huit  ou  dix  jours  les  exercices  fpirituels 
aux  filles  de  aux  femmes , veuves  ou  mariées  , qui , avec  la 
permiffion  du  cardinal  vicaire  de  le  confentement  de  leurs 
maris  ou  de  leurs  parens , fe  veulent  retirer  chez  elles.  Cette 
communauté  fut  d’abord  établie  dans  une  maifon  fur  la  place 
Margana  , près  de  fainte  Marie  in  Campitellï.  Elle  fut 
enfuite  transférée  à fainte  Praxede  de  enfin  proche  S.  Lau- 
rent in  panis  fperna , où  elle  fubfifte  avec  beaucoup  d’édi- 
fication. 

Carlo.  Barthoîom  , Pia\\a  Eufevolog.  Romcino.  pan  ï, 
tracl.  4 , cap.  7 , & Philipp.  Bonanni , Catalog . Ord.  Religiof 
part . 2. 
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CHAPITRE  XXVII. 

De  la  Congrégation  des  Filles  de  l’Enfance  de  Notre - 

Seigneur  Jèjus-Chrifi. 

Dan  s le  temps  que  les  Filles  de  l’Enfant  Jefus  à Rome 
commençoient  à former  leur  congrégation  , on  en  établit 
en  France  une  autre  que  l’on  nomma  de  l’Enfance  de  Notre- 
Seigneur  Jéfus-Chrifiy  elle  eut  pour  fondatrice  Jeanne  Julliard, 
veuve  de  Claude  de  Turle,  feigneur  de  Mondonville,  con- 
feiller  au  parlement  de  Touloufe.  Cette  pieufe  dame  avoit 
déjà  établi , conjointement  avec  M.  l’abbé  de  Ciron  , chanoine 
de  la  Cathédrale  <3c  chancelier  de  l’Univerlité  de  Touloufe, 
quelques  maîtrefiès  pour  l’éducation  & l’inftruction  des  nou- 
velles catholiques  &l  des  pauvres  filles  de  la  paroiffe  de 
S.  Etienne  de  la  meme  ville  ; mais  voulant  changer  cet 
établifîément  en  une  congrégation  de  vierges  chrétiennes , 
qui  fans  porter  l’habit  de  religieufes , pratiquaient  les  vertus 
de  religion  , & fè  donnaient  tout  à Dieu  & au  fervice  du 
prochain  , elle  fe  retira  en  1657,  dans  la  maifon  qu’elle  avoit 
achetée  pour  I’infiruétion  des  nouvelles  catholiques.  Elle  y 
aiembla,  par  les  avis  de  M.  de  Ciron  , un  li  grand  nombre  de 
Elles , que  cette  maifon  devenant  infuffifante , elle  en  acheta  une 
autre  en  1661.  Dès  qu’elle  fut  logée  avec  toutes  celles  qui 
s’étoient  mifes  fous  fa  conduite , elle  demanda  pour  fa  congré- 
gation naiiante  des  réglemens  & des  coniitutions  à l’arche- 
vêque de  Touloufe;  Pierre  de  Marca  , qui  ne  pouvant  refufer 
une  dame  fi  fainte  & fi  jufte,  commit,  par  une  ordonnance 
du  25  mai  1661  , M.  de  Ciron  , pour  travailler  a ces  memes 
coniitutions.  Elles  ne  furent  pas  plutôt  finies  que  madame 
de  Mondonville  & quatre  de  ces  Elles  préfenterent  une 
requête  à ce  même  prélat  au  mois  de  janvier  de  l’année 
fui?  ante  , pour  le  prier  de  les  approuver  , & d’ériger  leur 
congrégation  fous  le  titre  de  V Enfance  de  Notre- Seigneur 
Jéfus-Chrijt  , & le  vœu  fimpîe  de  fiabilité  auquel  elles 
vouloient  s’engager.  Le  grand  - vicaire  de  l’archevêque' 
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répondit  à la  requête , 6c  érigea  les  fuppliantes  6c  celles  qui 
fe  joindroient  à elles  en  fociété  6e  congrégation  , fous  le 
titre  6e  de  la  maniéré  qu’elles  louhaitoient , pour  vaquer  à 
l’éducation  chrétienne  des  jeunes  tilles,  a 1 inftruêtiOn  de 
celles  quiétoient  nouvellement  converties  a la  toi  catholique, 
au  fecours  6e  à 1 alhftance  des  pauvres  malades  honteux  6e 
autres  , avec  le  vœu  fimple  de  habilité  , fous  la  conduite 
de  leur  fondatrice  6e  inltitutrice.  Il  approuva  les  conftitutions 
dretlées  par  1VI.  de  Oiron  , a condition  neanmoins  qu  aucune 
fille  ne  pourroit  être  reçue  a faire  le  vœu  de  fiabilité  dans 
la  congrégation,  lans  un  aéte  public  de  la  donation  que  la 
fondatrice  avoit  promis  de  faire  pour  1 entretien  de  huit 
filles  : elle  l’exécuta  la  même  année  , 6c  ht  la  première  ce 
vœu  de  habilité  le  4 mars.  Ih. Ile  envoya  entuite  a Rome  les 
mêmes  conftitutions  , pour  en  avoir  la  confirmation  du  faint 
Siège  , que  le  pape  Alexandre  VII  accorda  par  un  bref  du 
6 novembre  1662.  Le  roi  donna  aufh  (es  lettres  patentes 
pour  cet  établihement  le  21  oétobre  16635  6c  elles  furent 
enregiftrées  au  parlement  de  Touloufe  le  17  no\  embre  luh  ant. 
Tels  furent  les  commencemens  de  la  congrégation  des  Filles 
de  l’Enfance  , qui  , comme  on  le  verra  , ne  fubfifterent  pas 


long-temps.  . . 

T es  conftitutions  contenoient  cinquante— ti  ois  chapitres. 

Le  premier  traitoit  de  la  fin  de  l’inftitut , qui  étoit  d’honorer 
tous  les  états  de  l’Enfance  de  Notre-Seigneur  Jéfus-Chnft , 
mais  particuliérement  celui  dans  lequel  il  commença  d in(- 
truire  les  hommes  & de  fe  féparer  de  fies  pareils,  pour 
s'appliquer  plus  particuliérement  aux  affaires  de  fon  pere. 
Les  filles  qui  embralibient  cet  inftitut  dévoient  limiter , en 
procurant  au  dedans  & au  dehors  de  leurs  maiions  îmtruc- 
tion  & le  fecours  fpirituel  & temporel  du  prochain , autant 
que  la  modefiie  de  leur  état  le  pouvoit  permettre.  Le  fécond 
chapitre  déterminoit  les  emplois  des  filles  de  cette  congie 
gation  ; le  principal  étoit  de  les  élever  des  leur  entance 
dans  la  connoiflance  des  obligations  de  leur  baptême  dans 
l’eltime  & la  pratique  des  promelfes  quelles  y ont  taues  a 
Dieu,  dans  la  haine  du  monde  & de  fes  pompes  , auxquels 
elles  ont  renoncé  , & dans  1 amour  de  Je  us-  ri  , ces 
fnaximes  de  fon  évangile.  Le  troifieme  traitoit  de  la  mamere 
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dont  les  Filles  de  l’Enfance  dévoient  s’appliquer  à cette  éduca- 
tion , en  prenant  des  penfionnaires  & en  tenant  des  écoles 
publiques.  Le  quatrième  & le  cinquième  regardoient  le  gou- 
vernement des  penfionnaires  & des  écoles.  Le  fixieme  enfei- 
gnoit  la  maniéré  avec  laquelle  ces  filles  dévoient  fe  comporter 
dans  la  vifite  des  malades  , & la  diftribution  des  bouillons. 
Le  feptieme  , ce  qu’elles  dévoient  faire  a l’egard  des  nouvelles 
catholiques.  Le  huitième  &.  le  neuvième  , le  foin  queJes 
dévoient  avoir  des  hôpitaux  &.  des  pauvres  en  temps  de  peltu. 
Le  dixième  parloit  des  retraites  quelles  dévoient  fane  pen- 
dant huit  jours  tous  les  ans.  Les  onzième,  douzième,  trei- 
zième & quatorzième , regardoient  la  réception  des  filles.  Il 
devoit  y en  avoir  de  trois  fortes , les  premières , des  demoi- 
felles  de  noblefîe  d’epée  ou  de  robe  , qui  pouvoient  feules 
avoir  voix  délibérative  dans  les  chofes  qui  demandoient  les 
fuffrages  de  la  communauté  , & voix  active  ce  paffive  dans 
les  élections  aux  charges  de  fuperieure  , intendante  & éco- 
nome de  la  maifon.  Dans  le  fécond  rang  etoient  Es  files 
d’une  condition  inférieure,  qui  pouvoient  avoir  paît  à.  tous 
les  emplois  de  la  congrégation  , auffi  bien  que  les  premières, 
comme  de  maîtrefî es  des  ecoles , du  gouvernement  des  pen- 
fionnaires , de  la  vifite  des  pauvres , diftribution  des  bouil- 
lons , &c.  : elles  étoient  feulement  exclues  des  charges  de 
fupérieure  , intendante  & économe.  Enfin  dans  le  tioifieme 
rang  étoient  les  fuivantes,  femmes  de  chambre  & Cervantes , 
qui  dévoient  toujours  demeurer  dans  la  condition  que  la 
nai fiance  leur  avoit  donnée  , fans  qu’elles  pufient  en  etre 
tirées  pour  quelque  caufe  que  ce  fût.  Avant  que  ces  filles 
fifTent  le  vœu  de  Habilité  , elles  dévoient  être  éprouvées 
pendant  deux  ans  ; la  fondatrice  avoit  alors  droit  de  lev 
recevoir  elle  feule  , & après  fa  mort , ce  droit  appai  teiioit 
à la  communauté.  Celles  qui  étoient  admifes  dévoient  faii  e 
vœu  de  ftablilité  en  cette  maniéré  : Je  promets  fine erement 
& librement , & je  voue  à l'honneur  de  la  Jointe  & facrée 
Enfance  de  Notre-Seigneur  Jéfus-Chrift  , fiabilité perpétuelle 
dans  la  congrégation  des  Filles  de  V Enfance  , pour  y vivte 
le  rej te  de  mes  jours  , conformément  a Jes  ftatuts  6’  règle- 
mens  , fans  clôture  & fans  aucune  liaifon  de  vœu  folemnel , 
& fans  aucune  affectation  d habit  finguher.  .Dieu  me  fafje 
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la  grâce  d'y  être  fidelle.  L’épreuve  de  deux  années  fe  nom- 
moit  ejfai , & la  profeflion  liaifon  , afin  de  n’avoir  rien  de 
commun  avec  les  autres  congrégations  régulières  & léculieres. 
C’eft  pour  cette  raifon  que  le  dix-neuvieme  chapitre  or- 
donnoit  que  les  maifons  de  cette  congrégation  de  l’Enfance 
feroient  à la  maniéré  des  maifons  de  bons  bourgeois  , & 
qu’on  ne  bâtiroit  fur-tout  ni  dortoirs  , ni  réfeétoirs  , ni 
chaiiffbirs  , & que  les  lieux  deftinés  à ces  ufages  n’en  dévoient 
avoir  ni  la  forme  ni  le  nom.  Le  quinzième  défendoit  de 
recevoir  des  veuves.  La  fondatrice  devoit  être  en  cela  feule 
privilégiée  ; de  fi  quelqu’autre  veuve  vouloit  faire  quelque 
nouvel  établifièment , on  devoit  lui  permettre  feulement  de 
palier  huit  jours  dans  la  maifbn  de  fix  mois  en  fix  mois.  Le 
feizieme  exclut  toute  fingularité.  Les  maifons  ne  pou  voient 
avoir  de  chapelles  extérieures , de  clocher , ni  de  cloche , 
que  de  la  groffeur  néceffaire  pour  être  entendue  dans  toute 
la  maifon.  Les  filles  ne  dévoient  point  changer  leur  nom  de 
baptême  ni  celui  de  leur  famille  , & ne  dévoient  point 
s’appeler  Sœurs..  Conformément  au  dix-feptieme  , elles  ne 
dévoient  point  affeéter  d’étoffe  particulière  • elles  dévoient 
fe  fervir  indifféremment  , fuivant  les  failons  , de  celles  qui 
font  au-deffous  de  la  pure  foie , fimples  & unies , fans  paiïê- 
mens  d’or  & d’argent  ou  de  foie.  Il  ne  devoit  point  non  plus 
y avoir  de  couleur  affectée  ; mais  elle  pouvoient  choifir 
indifféremment  le  noir , le  gris  , le  blanc  , le  feuille-morte 
ou  autre  couleur.  Les  habits  des  cjemoifelles  fuivantes  &. 
des  femmes  de  chambre  , ne  dévoient  être  que  de  laine  avec 
quelque  différence , foit  dans  la  nature  des  étoffés , foit 
dans  la  forme  des  habits.  Le  dix-huitieme  preferivoit  quels 
dévoient  être  les  ameublemens  des  filles.  Les  chapitres  dix- 
neuf  & vingt  concernent  les  laquais  , les  carroffes  , les 
cheveaux  &.  les  chaifes  à porteurs.  Il  étoit  dit  dans  le 
vingtième  chapitre  que  les  laquais  ne  pouvoient  pas  être 
reçus  s’ils  avoient  fervi  des  filles  dans  le  monde  , & que  les 
cochers  dévoient  être  mariés.  11  devoit  y avoir  beaucoup 
d'union  entre  les  filles  d'une  même  maifon , & cette  union 
devoit  être  réciproque  entre  toutes  les  maifons  de  l’iiiftitut, 
comme  elle  eff  recommandée  dans  les  chapitres  ving-fept  & 
vingt-huit. 
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La  maifon  de  Touloufe,  pour  avoir  reçu  les  prémices  de 
l’efprit  de  l’inftitut,  devoit  en  être  le  centre  de  l’union  des 
auttes  • c eft  pourquoi  elles  dévoient  avoir  une  communica- 
tion particulière  avec  elle  , la  consulter  dans  toutes  les 
difficultés  conlidérables  qui  pouvoient  furvenir , &.  fuivre  Tes 
dédiions  après  la  mort  de  la  fondatrice  , qui  étoit  l’oracle 
de  toute  la  congrégation  , & qui  feule  avec  l’économe  , & 
une  autre  fille  nommée  par  la  communauté , pou  voit  recevoir 
l’argent , non-feulement  de  la  maifon  de  Touloufe , mais 
encore  des  autres  , fuivant  le  chapitre  quarante-lix.  Les  trente- 
trois  & trente-cinq  , où  il  étoit  parlé  de  la  nourriture  , des 
pénitences  & mortifications  des  filles , ne  les  obligeoient 
qu’à  celles  que  l’églife  impofe  à tous  les  chrétiens.  Elles  ne 
foupoient  pas  néanmoins  le  vendredi  ni  le  famedi  ; mais 
celles  qui  vifitoient  les  malades,  ne  pouvoient  s’en  abftenir 
qu’avec  la  permiffion  de  la  fupérieure.  Leiir  nourriture  ne 
pouvoit  être  que  de  viandes  ordinaires  ; comme  bœuf, 
veau  , mouton  , pigeons  & volailles  ; la  venaifon  leur  étoit 
défendue , hors  les  cas  auxquels  les  médecins  la  jugeroient 
abfolument  néceffiaire  ; & les  filles  de  fervice  dévoient  être 
traitées  comme  elles  Pauroient  été  dans  les  maifons  particu- 
lières. Elles  ne  pouvoient  fortir  qu’avec  une  compagne.  Il 
ne  leur  étoit  pas  permis  de  manger  en  ville.  Elles  dévoient 
ordinairement  aller  les  dimanches  & les  fêtes  à la  paroiffie 
pour  affifter  à la  mefîè  , au  prône  &l  aux  vêpres.  On  ne  pouvoit 
dire  la  meffie  dans  leur  chapelle  domeftique  que  dans  des  cas 
extraordinaires  ; mais  madame  de  Mondonville  s'étoit  réfervé 
la  liberté  de  la  faire  dire  quand  elle  le  voudroit.  Elles  fe 
confeffoient  toutes  dans  l’églife  de  la  paroiffie  , où  leu*,  con- 
feffieur  devoit  avoir  un  confeffionnal  , avec  la  permiffion  du 
curé  , donnée  par  écrit  ; &.  ce  confefîéur  11e  pouvoit  être 
jamais  qu’un  prêtre  féculier , libre  de  tout  engagement  & 
liailon  à aucune  compagnie  , congrégation  ou  communauté. 
C'eft  ce  qui  elt  marqué  dans  les  chapitres  trente-fix , trente- 
huit  <Se  quarante-un.  Nous  omettons  les  autres,  qui  ne  re- 
gardent que  les  pratiques  des  vertus , les  éleétions  des 
fupérieures  & officieres,,  & l’économie  des  maifons. 

Ces  conftitutions  trouvèrent  des  cenfei  rs  ; on  écrivit 
contre,  & on  voulut  perfuader  à M.  Ciron  d’en  changer 
Tome  VIII.  D d 
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plusieurs  articles  -,  mais  il  ne  put  sy  réfoudre.  On  y fit 
néanmoins  quelques  changemens  peu  confidérables  en  1684, 
par  ordre  de  M.  farchevéque  de  Touloufe;  on  retrancha 
feulement  quelques  mots  de  peu  de  conféquence  &.  quelques 
penfées  pieufes  ; en  forte  que  dans  l’effentiel  ces  fécondés 
conftitutions  ne  différoient  en  rien  des  premières.  Le  roi  en 
apparence  peu  fatisfait  de  ces  filles , ayant  voulu  voir  ces 
conftitutions  tant  nouvelles  qu'anciennes,  pour  être  informé 
de  leurs  coutumes  & ufages , fit  défenfe  le  7 novembre 
1685  , de  recevoir  pcrfonne  dans  cette  congrégation  fans 
nouvel  ordre  ; & par  un  arrêt  du  confeil  d’état  du  12 

mai  1686,  il  annulla  la  fondation  de  cette  congrégation, 
cafla  finftitut , & ordonna  aux  filles  de  fe  retirer  chez  leurs 
parens  ou  ailleurs.  Elles  en  appelèrent  au  faint  Siège  la 
même  année;  mais  leurs  pourfuites  furent  inutiles,  oc  ne 
fervirent  qu’à  faire  donner  une  lettre  de  cachet  à madame 
de  Mondonville  leur  fondatrice  , pour  fe  retirer  à Cou- 
tances,  où  elle  a fini  fes  jours;  ainfi  la  congrégation  de 
l’Enfance  fut  entièrement  fupprimée.  Elle  s’é toit  dé  a 
multipliée  & avoit  des  établilfemens  à Touloufe,  à Saint- 
Félix  , à Montefquiou , à Pezenas , à Carmang  & à Aix  en 
Provence. 

Conftitutions  des  Filles  de  V Enfance , imprimées  en  1664, 
& Mémoires  du  temps. 


CHAPITRE  XXVIII. 

Des  Maifons  de  Retraites  fondées  en  Bretagne  & en 

d’autres  Provinces. 

T i A fondation  des  Maifons  de  Retraites  a été  auffi  glo- 
rieufe  à fes  fondateurs  qu’utile  à toutes  les  perfonnes  de  l’un 
&.  de  l’autre  fexe.  Le  premier  à qui  Dieu  infpira  ce  deffein 
fut  Louis  Eudo  de  Kerlivio,  qui  naquit  à Hennebon , ville 
de  Bretagne  , le  14  novembre  1621.  Son  pere,  François 
Eudo  de  Kerlivio  , d’une  famille  ancienne  de  la  province  &. 
confidérable  par  fes  alliances,  &.  fa  mere^Olive  Guillemette 
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Flabelle  , étcient  riches  , vertueux  &.  li  charitables  , qu  ou 
attribue  à leurs  grandes  aumônes  les  bénédictions  que  le 
ciel  à répandues  fur  leurs  enfant  Louis  de  Kerlivio  , de 
retour  à Hennebon  . après  avoir  lait  les  humanités  à Rennes 
<$c  fa  philofophie  à Bordeaux  , conçut  de  l'inclination  pour 
une  jeune  demoifelle  d’une  rare  beauté  , mais  fans  biens  ; 
l’engagement  alla  li  loin  qu’il  lui  promit  de  1 époufer.  S n 
pere  & fa  mere  n’omirent  rien  pour  l’en  détourner,  & finire  ît 
par  lui  défendre  de  la  voir.  Cette  défenfe  lui  cailla  un  chagrin 
mortel , & hü  lit  prendre  la  réfolution  de  Lire  un  voyage  à 
Paris  : fes  parens  le  lui  permirent  aifément  dans  l’elpérance 
que  l’éloignement  amortiroit  fa  palîion.  Pendant  fon  abfence 
la  demoifelle  , moins  confiante  que  lui , fe  maria  , ce  qui  fit 
un  fenfible  plaifir  à fes  parens;  ils  lui  en  donnèrent  avis  av.c 
ordre  de  revenir  au  plutôt  pour  l’établir  félon  leurs  vues  ; 
mais  Dieu,  qui  en  avoit  de  bien  différentes,  fe  fervant  de  ce 
contre-temps  fatal  à fes  amours  , lui  infpira  un  grand  méprs 
pour  le  monde  & pour  fes  vanités.  Il  cacha  néanmoins  fa 
penfée  à fes  parens , & les  pria  de  lui  permettre  de  refter  encore 
à Paris  dans  le  deffein  de  faire  une  retraite  chez  les  Carmes 
desBilletes,  où  il  palfe  fix  femaines  en  folitude,  fous  h cond.  ite 
du  pere  Donatien  de  S.  Nicolas  , homme  fort  éclairé  dans 
la  conduite  des  âmes;  le  pere  Donatien  l’alfùrant  que  Dieu 
l’appeloit  à l’état  eccléfiaftique  & non  pas  à la  religion,  il  ne 
fongea  plus  qu’à  fuivre  la  voix  du  Seigneur  , qu  il  crut  lui 
être  manifeltée  par  la  bouche  de  ce  faint  homme. 

Il  alla  fe  préfenter  au  féminaire  des  Bons-Enfans , où  il 
fut  reçu  par  Vincent  de  Paul,  inftituteur  des  prêtres  de  la 
congrégation  de  la  Million.  Après  y avoir  pu  lie  quelques 
jours  dans  la  retraite  , il  fit  lavoir  a Ion  pere  & a la  mere 
fa  réfolution  , les  priant  de  lui  donner  leur  agrément  (V  leur 
bénédiétion.  Cette  nouvelle  , à laquelle  ils  ne  s’attendoienfe 
pas,  leur  caula  beaucoup  de  chagrin.  Ils  refuferent  fa  de-  . 
mande  & n’omirent  rien  pour  le  détourner  de  fon  delîèin; 
mais  la  grâce  l’ayant  rendu  infenfible  aux  attraits  de  la  chair 
& du  fang  , il  prit  les  ord  es  facrés  dans  la  vingt-qnat  ieme 
ann'e  de  Çm  âge  , & demeura  enLite  quatre  ans  d ns 
le  meme  féminaire  pour  étudier  en  Theolugie  dans  la 
célébré  Univerfité  de  cette  ville. 
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Sa  mere  étant  morte  pendant  le  cours  de  Tes  études , Ton 
pere  le  rappela  en  Bretagne  où  il  s’occupa  à des  exercices 
continuels  de  piété.  Son  pere , qui  n’avoit  pas  d’abord  approuvé 
la  conduite,  en  fut  tellement  touché  qu’il  fe  rendit  Imitateur 
de  les  vertus  &.  le  prit  pour  fon  confelfeur  6c  directeur. 
Apres  fa  mort,  Louis  Eudo  employa  prefque  tout  fon  revenu 
en  bonnes  œuvres  ; il  commença  par  l’hôpital  d’Hennebon , 
qu’il  acheva  de  bâtir  6c  meubler  , & où  il  fonda  encore 
deux  fœurs  de  la  charité  outre  les  deux  que  fon  pere  y avoit 
fondées  pour  avoir  foin  des  malades.  Enfuite  il  donna  une 
maifon  pour  recevoir  les  pauvres  orphelins  , avec  une  fomme 
d argent  pour  leur  faire  apprendre  des  métiers  , 6c  il  faifoit 
fubfifter  plulieurs  familles  honnêtes  , que  la  honte  empêchoit 
de  déclarer  leurs  nécelîités.  Il  fe  retira  dans  l’hôpital  d’Hen- 
nebon , où  il  avoit  fait  faire  un  appartement  pour  lui , dans 
la  vue  d’y  employer  le  refte  de  fes  jours  à fervir  les  pauvres 
en  qualité  de  chapelain  6c  de  confelfeur  ; il  s’acquittoit  par- 
faitement de  ces  devoirs  de  charité  , fur-tout  à iegard  des 
malades  qu’il  vifitoit  plulieurs  fois  le  jour  , les  confolant  6c 
les  alîiltant  dans  leurs  befoins. 

Le  pere  Rigoleu  6c  le  pere  Huby  de  la  Compagnie  de 
Jéfus  , étant  venus  faire  une  million  à Hennebon  , y eurent 
plulieurs  converfations  avec  M.  de  Kerlivio  , 6c  contractèrent 
une  li  grande  amitié  avec  lui  6c  une  union  fi  parfaite  que  rien 
ne  fut  jamais  capable  de  l’altérer  , 6c  dès-lors  M.  de  Kerlivio 
prit  le  pere  Huby  pour  fon  directeur.  Le  pere  Rigoleu  lui 
ayant  communiqué  fes  vues  touchant  l’établitfement  d’un 
féminaire , où  les  jeunes  gens  qui  afpirent  à l’état  eccléfiaf- 
tique  fulTent  élevés  dans  la  piété  en  même  - temps  qu’ils 
étudieroîent  au  collège  , ce  faînt  homme  olfrit  d’employer  fes 
biens  <5c  fa  perfonne  même , s’il  étoit  nécelfaire , pour  exécuter 
ce  delîein.  Il  fe  rendit  à Vannes  pour  en  traiter  avec  le 
reéteur  des  Jéf ui tes  ; il  acheta  au  nom  de  ces  peres  un 
•jardin  joignant  le  collège  , 6c  donna  pour  commencer  à y 
bâtir  une  grolîe  fomme  au  pere  Rigoleu  ; mais  ils  avoient 
leurs  vues , 6c  Dieu  avoit  les  fiennes.  Leur  intention  étoit 
lie  bâtir  un  féminaire , 6c  celle  de  Dieu  étoit  de  bâtir  une 
maifon  de  retraite.  * ' 

Cependant  la  Providence  qui  vouloit  que  M.  de  Kerlivio 
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fervît  à l’exécution  de  l’un  & de  l’autre  de  ces  deffeins  lui  en 
procura  les  moyens  , en  infpirant  à M.  de  Rofmadec  , évêque 
de  Vannes,  de  le  l'aire  fon  grand- vicaire.  La  nouvelle  lui 
en  lut  portée  par  le  pere  Huby  fon  directeur , qui  non  fans 
peine,  parvint  à la  tirer  enfin  de  fon  hôpital  &.  luiperfuada 
d’accepter  cet  emploi , dont  il  s’acquitta  avec  une  fidélité  & 
vigilance  qui  égaloient  la  grandeur  de  fon  zèle  &.  de  fa 
piété  : ceci  n’empêcha  pas  qu’il  n’eût  toute  l’attention  pofliblc 
pour  la  continuation  de  fon  féminaire , dont  l’autorité  qu’il 
avoit  dans  le  diocèfe  lui  faifoit  efpérer  un  fuccès  avantageux. 
Mais  lorfqu’il  fut  achevé  , il  eut  le  déplaifir  de  voir  que 
fon  évêque  après  l’avoir  agréé  , avoit  changé  de  fentiment,  & 
que  la  chofe  ayant  été  propofée  dans  un  fynode  , tous  les 
curés  s’y  oppolèrent  en  inveétivant  contre  lui  & contre  les 
JeTuites  : ce  qu’il  foufFrit  avec  toute  la  modération  poffible. 

Voyant  que  tout  le  clergé  s’étoit  déclaré  contre  lui,  il 
lui  vint  en  penfée  de  quitter  la  charge  de  grand-vicaire , & 
de  fe  borner  au  foin  de  la  paroifie  de  Plumergat  que  fon 
évêque  l’avoit  obligé  d’accepter  en  qualité  de  curé.  Mais 
ne  voulant  rien  faire  fans  confulter  le  Saint-Efprit , il  fe  mit 
en  retraite  avec  fon  directeur , afin  que  par  leurs  continuelles 
& ferventes  prières  il  pufiènt  obtenir  les  grâces  &.  les 
lumières  nécefiaires  pour  la  réfolution  qu’il  devoit  prendre. 
Leurs  vœux  furent  exaucés  5 carM.  de  Kerlivio,  qui  demeuroit 
déjà  dans  un  petit  appartement  de  cette* maifon  qu’il  avoit 
deftinée  pour  un  féminaire  , entendit  par  trois  fois  en  divers 
temps  une  voix  qui  lui  difoit  diftinétement  : faites  une  maifon 
de  Retraite.  Il  communiqua  cette  infpiration  au  pere  Huby 
qui  avoit  eu  auffi  la  même  penfée  , & ils  conclurent  d’em- 
ployer le  nouveau  bâtiment  à faire  des  retraites  de  huit  jours. 
M.  de  Kerlivio  en  fit  la  propofition  à l’évêque  de  Vannes  : 
ce  prélat  la  reput  avec  joie  , &.  voulut  que  fes  officiers 
fufiènt  les  premiers  à y faire  une  retraite  ; il  employa  toute 
fon  autorité  à les  foutenir  dans  ce  pieux  deflein  & à y attirer 
tout  le  monde  par  le  mandement  qu’il  envoya  pour  cet 
effet  le  11  janvier  1664,  dans  toutes  les  paroiffes  de  fon 
diocèfe. 

Malgré  le  mandement  de  ce  prélat  beaucoup  de  curés  & 
de  perfonnes  diftinguées , fe  déclarèrent  contre  ces  retraites 
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<$c  contre  les  auteurs  d’un  fi  laînt  établiflèment.  Ils  eurent 
be  oin  d un  courage  invincible,  pourfoutenir  toutes  les  per- 
fée u ions  qu’on  leur  fuicita  dans  le  commencement  ; mais 
avec  le  fecours  eu  ciel  6c  la  protection  que  leur  donna 
l’eveque  de  Vannes  , la  tempête  fe  difîipa  peu  à peu  6c 
Dieu  bénit  vifiolement  leur  entreprifef  M.  de  Kerlivio  6c  le 
pere  Huby  drelîerent  enfemble  tous  les  réglemens  qui 
regardent  la  conduite  des  retraites,  6c  le  premier  ne  ce.ia 
de  taire  julquà  (a  mort  de  nouvelles  dépenfes  pour  agrandir 
6c  embellir  la  maifon.  Il  y fonda  1 entretien  de.  quatre  peres 
pour  en  être  les  dire  été  u rs  , 6c  pendant  vingt— fi x ans  il  em- 
ploya fon  pouvoir  6c  fon  zèle  pour  donner  vogue  à ces  re-. 
traites  , auxquelles  il  invitoit  tout  le  monde  par  des  billets 
qu'il  faifoit  publier  6c  afficher  dans  les  églifes  , engagea  ut  les 
curés,  les  prédicateurs,  les  millionnaires  6c  les  prêtres  à 
ces  retraites,  alin  d’y  attirer  le  peuple  prr  leur  exemple  : 
enfin  il  eut  la  confolation  de  les  voir  fréquenter  par  les 
eccléfiaftiques , la  noblelie,  6c  par  des  perfonnes  de  toute 
co  adition. 

Les  g -ands  fruits  que  cette  maifon  produioit,  d mnerent 
lieu  à un  pareil  établifi'ement  pour  les  femmes.  Madame 
de  Francheville  , qui  en  fut  la  fondatrice,  naquit  le  21 
feptembre  1620,  au  château  de  Trucat,  dans  la  prefqae- 
ifle  de  Ruys  en  Bretagne.  Elle  eut  pour  nere  Daniel  de  Fran- 
cheville, 6c  pour  mere  Julienne  de  Cillart , l'une  6c  l’autre 
riches  6c  de  familles  * diftinguées  dans  la  Province.  File 
re  ut  du  ciel  un  naturel  heureux  6c  facile  qui  commença 
à briller  d s fon  enfance.  A mefure  que  fon  efprit  s'ouvroit 
aux  lumières  de  la  raifon  6c  de  la  grâce  , fon  cœur  fe  rendait 
fenfible  aux  miferes  du  prochain,  6c  on  remarquoit  quelle 
n'avoit  point  de  plus  grand  plaifir  qua  de  donner  l’aumône 
aux  pauvres,  quand  elle  en»trouvoit  l’occaf  an. 

Après  que  Dieu  1 eut  privée  de  ceux  qui  lui  avoient  donné 
la  vie,  elle  alla  à Vannes,  chez  fou  frere  , où  elle  demeura 
quatre  ans;  on  lui  pro^o'h  beaucoup  de  partis  confi  1 La  al  es 
paur  le  mviage  ; mais  Dieu  qui  la  de'ti  îoit  à un  nu  Te  état, 
lui  fai  bit  toujours  trouver  cruel -pie  chofe  de  dLag-bVe 
dans  la  perfonue  ou  dais  la  fortune  de  ceux  qui  fe  o'efeu- 
toient  ; elle  fe  détermina  enfin  à époufer  le  doyen  des 
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confeillers  du  parlement  de  Bretagne  , qui  charme  de  fes 
belles  qualités , lui  avoit  fait  faire  des  proportions.  Mais  la 
Providence  divine  en  difpofa  autrement  ; car  , en  entrant 
dans  le  fauxbourg  de  Rennes , où  elle  étoit  allée  pour  con- 
clure cette  affaire  , le  premier  objet  qui  fe  préfenta  devant 
fes  yeux , fut  le  convoi  funèbre  de  celui  quelle  efpéroit  avoir 
pour  époux  , dont  on  portoit  le  corps  à l’églife  de  Notre- 
Dame  de  Bonne-Nouvelle. 

Un  ipecftacle  fi  trifte  6c  fi  imprévu  ne  lui  permettant  pas 
de  douter  que  Dieu  ne  la  voulût  détacher  du  monde,  elle 
ne  penfa  plus  qu’à  s’en  retirer.  De  retour  à Vannes  , elle 
renonça  à fes  plaifirs  6c  à fes  vanités  , 6c  fe  confacra  aux 
exercices  de  piété  quoiqu’elle  n’eût  alors  que  trente -un  ans. 
Les  premières  marques  qu’elle  donna  de  fa  fincere  6c  véri- 
table dévotion  , furent  de  diftribuer  aux  églifes  fes  bijoux  6c 
fes  pierreries  , 6c  de  faire  fervir  aux  autels  les  habits  mon- 
dains quelle  avoit  portés  jufqu’alors  , ne  voulant  plus  fe  fervir 
que  de  vêtemens  fimples , modeftes  6c  d’une  étoffe  commune. 
Non  contente  d’orner  les  temples  des  dépouilles  du  monde-, 
elle  employa  au  foulagement  des  pauvres  fes  revenus  qui 
étoient  confidérables.  Elle  contribua  beaucoup  au  bâtiment 
de  l’églife  des  Jéfuites  , auxquels  elle  donna  d’abord  trois 
cents  louis,  6c  durant  le  cours  de  treize  années,  feize  cents 
livres  par  an.  Outre  cela  elle  entretenoit  des  millions  à fes 
dépens  , en  fondoit  de  nouvelles  en  beaucoup  d’endroits,  6c 
payoit  fouvent  la  penfion  de  plufieurs  perfonnes  , que  leur 
indigence  auroit  empêchées  d’entrer  dans  la  maifon  de 
Retraite  établie  pour  les  hommes. 

Lorfqu’elle  eut  conçu  le  deffein  de  fonder  auflï  une  maifon 
de  Retraite  pour  des  femmes  , elle  le  communiqua  au  pere 
Daran  fon  ccnfeffeur , qui  béniffant  celui  qui  le  lui  avoit 
infpiré , ne  fongea  plus  qu'à  chercher  les  moyens  de  l'exécu- 
ter. Elle  avoit  dans  fa  maiDn  deux  étages  partagés  en  pl 
fleurs  chambres  6c  propres  à loger  des  perfonnes  féparé- 
ment.  Ils  convinrent  de  les  faire  fervir  à ces  urages , 6c  ce 
zélé  di  eéleur  v envoyoh  de  temps  en  temps  en  retraite 
quel  rues-un  es  de  fes  pénitentes  , pour  v faire  pendant  huit 
jou  s les  exercices  ou  il  leur  prefcri'  oit.  Elles  n’en  fortoient 
que  pour  aller  à 1 églife  , 6c  pour  prendre  chaque  jour  fes 


■2 1 6 Sixième  Partie,  Ch  ap.  XXVIII. 
inftru  étions.  Plufieurs  dames  6c  demoifelles  de  qualité  te 
préfentoient  pour  y être  reçues  , 6c  en  remportoient  toutes 
beaucoup  de  fruit  6c  de  coniolation.  Mais  comme  made- 
moifelle  de  Francheville  retufoit  de  prendre  de  1 argent 
pour  leur  nourriture  , elles  étoient  plus  réfervées  à y entrer  ; 
ce  qui  étoit  un  inconvénient  auquel  on  remédia  en  louant 
une  maifon  qu’on  lit  meubler,  6c  dans  laquelle  on  établit 
une  économe  chargée  de  veiller  à la  fubfiltance . de  toutes 
les  perfonnes  du  lèxc  qui  voudroient  y faire  des  Retraites. 

A peine  fut-elle  en  état  qu’on  y accourut  de  divers 
endroits,  même  des  diocèlès  voilins  ; 6c  les  exercices  ne  s’y 
firent  pas  avec  moins  de  fuccès  que  dans  celles  des  hommes. 
Mais  une  œuvre  li  lainte  ne  manqua  pas  d’être  traverfée. 
Quelques  perfonnes  n’approuverent  pas  ces  alfemblées  de 
femmes , 6c*l’un  des  grands-vicaires  entrant  dans  leur  fenti- 
ment  , déclama  publiquement  en  chaire  contre  cette  nou- 
veauté , 6c  défendit  de  continuer  les  Retraites  , foit  dans 
cette  maifon  , foit  ailleurs,  M.  de  Rofmadec , évêque  de 
Vannes  , qui  étoit  alors  à Paris , étant  revenu  peu  de  temps 
après  dans  fon  diocèfe , chercha  d’une  part  à foutenir  le  pro- 
cédé de  fon  grand-vicaire,  6c  de  l’autre  à favori  fer  le  zèle  de 
mademoifelle  de  Francheville;  il  propofa  au  pere  Daran  fon 
directeur  un  expédient  pour  contenter  tout  le  monde  ; ce 
fut  de  bâtir  un  appartement  dans  quelque  maifon  Religieuse  , 
où  il  fembloit  que  les  exercices  de  Retraites  fe  pouvoient 
faire  avec  plus  de  facilite  6c  avec  plus  d édification.  Cette 
propofition  fut  acceptée  , 6c  l’on  choifit  pour  cet  effet  la 
maifon  des  Urfulines.  Mais  avant  de  commencer  le  bâtiment , 
mademoifelle  de  Francheville  voulut  avoir  l’agrément  de  ce 
prélat  qui  étoit  retourné  à Paris,  d’où  il  envoya  fon  con- 
tentement à M.  de  Kerlivio  fon  grand-vicaire , qui  lui  avoit 
^cnt  ci  ce  Ciijet» 

Après  avoir  obtenu  cette  permiffion  , mademoifelle  de 
Francheville  envoya  en  fecret  une  fomme  d’argent  à la  fupé- 
rieure,  qui,  du  confentement  de  fa  communauté  , nt  jeter 
les  fondemens  de  cette  maifon,  dont  la  première  pierre  lut 
pofée  le  20  Mars  1671  par  M.  de  Kerlivio,  qui  en  avoit 
deffiné  le  plan  avec  tant  de  jultefie  , qu’encore  que  le  bati- 
ment fut  fi  tué  dans  l’enclos  du  monaltere,  il  ny  avoit  m 
1 • commerce , 


Maifons  de  Retraites.  217 

commerce , ni  vue  , ni  entrée  pour  les  perfonnes  qui  y 
venoient  en  retraite  , 6c  on  y travailla  fi  diligemment  qu  il 
fut  achevé  6c  meublé,  6c  qu’on  y commença  les  exercices 
dès  le  mois  d’avril  de  l’année  fuivante. 

Pendant  qu’on  travailloit  à cet  édifice  , mademoifelle  de 
Francheville  s’occupoit  utilement  au  falut  des  âmes  ; car 
pour  ne  pas  perdre  ce  temps  , qui , quoique  fort  court  , 
fembloit  bien  long  à fon  zèle  pour  l’avancement  fpirituel 
du  prochain , elle  pria  l’évêque  de  permettre  quelle  aflém- 
blât  au  Pargo,  maifon  de  campagne  aux  environs  de  Vannes, 
plufieurs  perfonnes  de  fon  fexe  qui  défiroient  y faire  une 
retraite  : elle  obtint  la  permifîion  d’y  faire  dire  la  meffe , 
6c  d’y  faire  faire  deux  exhortations  par  jour  , ce  qui  y 
attira  tant  de  monde  , qu’il  s’y  trouva  jufqu’à  quarante-fix 
perfonnes , qui  en  fortirent  toutes  remplies  de  ferveur  , 6c 
fi  embrâfées  de  l’amour  de  Dieu,  que  quelques-unes  qui 
n’a  voient  pu  fe  déterminer  jufqu’  alors  à quitter  le  monde, 
eurent  le  courage  de  prendre  le  parti  de  la  religion.  Cet 
heureux  fuccès  redoubla  le  zèle  de  mademoifelle  de  Frai- 
cheville  , 6c  l’excita  à faire  de  pareilles  affemblées  en 
divers  endroits  des  diocèfes  voifins.  Il  s’en  fit  une  à Ploër- 
mel , compofée  de  quarante-cinq  perfonnes  , du  nombre 
defquelles  plufieurs  fe  confacrerent  à Dieu , les  unes  chez 
les  Ürfulines , 6c  les  autres  chez  les  Carmélites. 

Comme  d’autres  villes  fouhaitoient  de  jouir  du  même 
bonheur,  on  en  fit  deux,  en  différens  temps,  à Quimperlé 
6c  autant  au  Quilio  , paroifîè  du  diocèfe  de  Quimper  ; on 
y accouroit  avec  tant  d’affluence  que  les  logemens  étoient 
infuffifans.  Telles  furent  les  occupations  de  mademoifelle  de 
Francheville  , jufqu’à  ce  qu’on  eut  achevé  le  bâtiment  des 
Ürfulines  , dans  lequel  on  commença  à faire  les  retraites  fous 
la  conduite  de  ces  religieufes  , qui  concoururent  de  tout 
leur  pouvoir  à la  fanétification  des  perfonnes  de  leur  fexe, 
avec  les  miniftres  de  Jéfus-Chrift.  , 

Mais  ce  qui  réjouiffoit  le  ciel , alarma  l’enfer  ; la  calomnie 
excita  une  horrible  tempête  pour  détruire  cet  ouvrage.  Elle 
publia  mille  fauffetés , 6c  l’envie  noircit  les  chofes  les  plus 
innocentes  ■&  les  plus  faintes.  Les  circonftances  étoient 
d’autant  plus  fâcheufes  que  M.  Rofmadec  avoit  été  tranf- 
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féree  à l’archevêché  cle  Tours  , que  le  pere  Daran  étoit 
mort  ; que  M.  de  Kerlivio  étoit  difgracié , & que  le  pere 
Huby  né  toit  pas  écouté  du  nouvel  évêque,  qui  étoit  pré- 
venu par  ceux  qui  l’approchoient  ; il  ne  fe  trouva  perfonne 
qui -osât  fe  déclarer  en  faveur  de  la  Retraite  des  femmes  , 
& elle  fut  enfin  interdite  dans  le  temps  qu’elle  commençoit 
à donner  des  marques  de  la  plus  belle  efpérance.  Made- 
moifelle  de  Francheville  eut  donc  encore  une  fois  le  dé- 
plaifir  de  voir  fes  bons  defiéins  traverfés  par  ceux  qui  les 
dévoient  foutenir  & de  qui  elle  devoit  attendre  le  plus  de 
fecours.  Ce  coup  lui  fut  fi  fenfible  , quelle  ne  put  s’empêcher 
de  verfer  des  larmes  & de  déclarer  ce  qu’elle  avoit  caché 
jufqu’ alors  , que  le  logement  bâti  chez  les  Urfulines  s’étoit 
fait  à fes  dépens  : non  moins  touchés  que  furpris , ceux  qu'elle 
fit  les  confidens  de  fa  peine  , lui  confèillerent  de  demander 
aux  Urfulines  qu’elles  obtinfiênt  la  permiflion  de  continuer 
les  Retraites , ou  qu’elles  lui  rembourfafiênt  l’argent  employé 
à cet  ufage.  Les  religieufes  lui  accordèrent  fa  demande , &c 
après  avoir  fait  de  vaines  tentatives  auprès  de  l’évêque  , non- 
feulement  elles  rendirent  les  deniers  qu’on  avoit  avancés  , 
mais  encore  les  meubles  , les  réglemens  & généralement 
tout  ce  qu’on  avoit  fait  à l’ufage  des  Retraites. 

Cette  bourafque  ne  dura  néanmoins  qu’un  temps.  L’efprit 
du  prélat  fe  calma  , & il  confentit  enfin  à la  priere  de  made- 
moifelle  d’Argouges , dont  on  avoit  interpofé  le  crédit  , au 
rétabliffement  des  Retraites  pour  les  femmes,  & il  donna 
la  direction,  tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le  temporel  , à 
M.  Kerlivio  , qui  fans  perdre  de  temps  chercha  une  maifon 
convenable  ; n’en  ayant  point  trouvé  d’afîèz  grande  , ma- 
demoifelle  de  Francheville  profita  de  l’offre  qu’on  lui  fit  de 
lui  louer  pour  quelques  années  la  maifon  du  féminaire , qui 
venoit  d’être  achevée  , mais  qui  étoit  inhabitée  faute  d’argent 
pour  la  meubler.  Comme  elle  connoifîoit  l’intelligence  & le 
zèle  de  M.  de  Kerlivio  , elle  le  chargea  du  foin  de  la  mettre 
en  état  d’y  pouvoir  loger , & elle  lui  donna  d’abord  deux 
mille  écus  entre  les  mains , avec  lefquels  il  fit  travailler  avec 
tant  d’intelligence  , qu’en  peu  de  mois  la  maifon  fut  dif- 
pofe'e  pour  les  Retraites. 

La  première  vue  de  mademoifelle  de  Francheville  étoit 
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feulement  de  contribuer  a ces  Retraites  de  ton  bien  & 
non  de  fa  perfonne,  foit  qu’elle  crût  n’avoir  pas  les  talons 
necellaires  pour  cet  emploi,  ou  qu’elle  craignît  que  cela  ne 
la  détournât  de  fa  folitude  ; mais  lorfqu’on  lui  eut  fait 
entendre  que  Dieu  demandait  auffi  fa  perfonne  , elle  s’en- 
gagea, malgré  fes  répugnances,  au  travail  des  Retraites 
mettant  toute  fa  confiance  en  Dieu  , qui  bénit  tellement 
fa  fou  million  a la  lainte  volonté , par  les  grands  talons  qu’il 
lui  donna  pour  la  conduite  des  âmes,  que  plusieurs  perfonnes 
ont  avoué  que  fes  entretiens  familiers  & fes  exhortations  les 
touchoient  davantage  que  les  fermons  des  plus  habiles  pré- 
dicateurs. La  première  Retraite  , dans  la  maifon  du  féminaire , 
fe  fit  le  4 décembre  1674,  le  nombre  ne  fut  d’abord  que 
de  douze  perfonnes  , mais  il  augmenta  de  telle  forte  dans 
la  fuite , qu’on  y en  compta  jufqu’à  trois  cents.  Pendant  qu’on 
^fcoit  ainfi  occupe  a ces  Retraites , on  ne  négligea  rien  pour 
lem  donner  un  lieu  fixe  &.  indépendant  , après  que  le 
terme  de  cinq  années  , qu’elles  dévoient  fe  faire  dans  le  fé- 
minaire feroit  expiré.  C’eft  pourquoi  on  choifit  près  de  l’églife 
de  S.  Salomon  un  terrain  fort  avantageux  fur  lequel  on 
bâtit  une  maifon  , qui  tut  achevée  en  1679  ? &.  habitée 
l’année  fuivante  ; l’on  commença  à y faire  la  première 
Retraite  le  5 mai , & il  s’.y  trouva  quatre  cent  douze  per- 
fonnes , dont  le  nombre  fut  encore  plus  grand  aux  fêtes  de 
Pâques  ; on  peut  juger  du  grand  fruit  que  cette  pieufe 

fondatrice  fit  dans  cette  maifon  pendant  quatorze  ans  quelle 
la  gouverna. 

Apres  la  mort  de  M.  de  Kerlivio  , arrivée  le  21  mars 
1685  , dans  le  temps  qu’il  avoit  déjà  commencé  à aggrandir 
d un  nouveau  corps  de  logis  la  maifon  de  Retraite  des 
hommes , mademoilelle  de  Francheville  fe  fit  une  efpèce  de 
religion  de  remplir  les  dernieres  volontés  de  ce  faint  homme, 
en  faifant  achever  l’ouvrage  qu’il  laifioit  imparfait  ; d’ailleurs 
elle  n’avoit  poirm  oublié  qu’il  avoit  coopéré  au  fuccès  de  fes 
de  (feins  , qui  enfin  après  lui  avoir  attiré  i’eftime  des  hommes  , 
lui  mérita  la  grâce  de  mourir  de  la  mort  des  jufies  le 
2 1 mars  1689,  âgé  de  foixante-neuf  ans  ; elle  eut  la  confo- 
lation  de  voir  de  fon  vivant  , dans  la  Bretagne  , quatre 
établifiemens  femblables  au  lien 3 l’un  à Rennes,  un  autre- 
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à Saint-Malo  , le  troifieme  à Quimper  & le  quatrième  à 
Saint-Paul  de  Léon.  Comme  ces  maifons  , deftinées  aufli 
pour  des  Retraites,  ont  été  fondées  en  partie  par  fes  foins, 

& qu’elles  fuivent  les  réglemens  de  la  maifon  de  Vannes, 
elles  reconnoiffent  pareillement  mademoifelle  de  Francheville 
pour  inftitutrice. 

Le  pere  Huby , qui  a eu  tant  de  part  à l’étabMement 
de  ces  maifons  de  Retraites  , étoit  auffi  originaire  de 
Bretagne.  Il  naquit  à Hennebon  le  15  mai  1608,  & reçut 
le  nom  de  Vincent  fur  les  fonts  de  baptême.  Il  lit  fes 
humanités  au  collège  des  Jéfuites  de  Rennes  ; fon  pere  ayant 
appris  qu’il  avoit  réfolu  d’entrer  parmi  eux , l’envoya  a 
Paris  pour  y faire  fon  cours  de  Philofophie  a 1 Univerlite  j 
mais  le  changement  de  lieu  ne  changea  rien  dans  fon  defièin. 

Il  en  pourfuivit  l’accomplilfement  avec  tant  d’ardeur  , que 
le  pere  Cotton  fe  crut  obligé  de  le  recevoir  dans  la  com- 
pagnie le  25  décembre  1625.  Au  fortir  du  noviciat  il  fit 
une  année  de  Rhétorique  à Rennes  , félon  la  coutume  de 
ce  temps-là  , trois  ans  de  Philofophie  à la  Flèche , trois 
ans  de  Régence  à V aunes , & quatre  ans  de  Philofophie  a 
Paris.  Il  retourna  enfuite  à Vannes  , où  il  enfeigna  la  Rhé- 
torique pendant  un  an  , & fut  préfet  des  claifes  pendant 
une  autre  année.  Après  avoir  fait  fa  troifieme  annee  de 
noviciat  , il  fut  envoyé  à Orléans , où  il  fit  fa  profellion 
folemnelle  le  18  feptembre  1648.  Les  huit  années  fuivantes 
les  fupérieurs  voulant  ménager  fa  fanté  , qui  étoit  foible  & 
délicate  , ne  l’occupoient  qu’à  la  préfecture  des  clalfes  & à 
enfeigner  la  Théologie  morale  à Orléans  , puis  a Vannes  , 
ce  qui  n’empêchoit  pas  qu’il  ne  s’employât  au  falut  des  âmes 
pour  lequel  il  avoit  un  fi  grand  zèle  , qu’il  s’offrit  au  pere 
Rigoleu  pour  l’accompagner  dans  fes  Milfions.  Quoique  ce 
fut  l'emploi  pour  lequel  il  avoit  le  plus  de  talent  & d in- 
clination , cependant  on  l’en  retira  pour  1 appliquer  au  gou- 
vernement en  le  faifant  reéteur  de  Quimper  ; mais  Dieu 
ayant  fait  connoître  par  les  difpofitions  de  |fa  Providence, 
que  le  miniftere  apoltolique  étoit  fon  partage  , on  ly  remit, 

& il  vint  à Vannes  rejoindre  le  pere  Rigoleu  , après  la 
mort  duquel  il  pafîa  fes  trente  dernieres  années  avec  un  ^ 
zèle  infatigable  à l’avancement  des  Retraites  des  hommes 
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&.  des  femmes , & mourut  en  odeur  de  fainte té  le  22  mars 
1693,  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans,  dont  il  en  avoit  pafle 
foixante-huit  dans  la  Compagnie  de  Jéfus.  Son  corps  fut 
expofé  pendant  deux  jours  pour  fatisfaire  le  peuple  qui 
accôuroit  en  foule  pour  le  voir.  La  maifon  de  Retraite  des 
femmes  demanda  fon  cœur,  & la  demande  ayant  été  appuyée 
de  la  recommandation  de  F évêque  de  Vannes  , on  ne  put 
le  lui  refufer. 

Pierre  Phonamic,  vie  des  Fondateurs  des  Maifons  de 
Retraites.  M.  de  Kerlivio , le  pere  Vincent  Huby , & 
mademoifelle  de  F rancheville. 


CHAPITRE  XXIX. 

Des  Filles  de  Sainte  Geneviève  , communément  appelées 
les  Miramiones  ; Vie  de  Madame  de  Miramion  , leur 
Fondatrice. 


u 0 1 Q u e la  communauté  des  Filles  de  fainte  Gene- 
viève à Paris  ait  été  fondée  dès  l’an  1636,  par  mademoi- 
felle Bloffet , néanmoins  l’union  de  cette  communauté  avec 
celle  qui  fut  fondée  par  madame  de  Miramion  , les  grands 
biens  que  cette  dame  lui  a procures  , 6e  les  reglemens  qu  elle 
lui  a prefcrits,  lui  ont  fait  donner  avec  juftice  le  titre  de 
fondatrice  des  filles  de  fainte  Geneviève.  Elle  naquit  a Paris 
le  2 novembre  1629,  & reçut  le  nom  de  Marie  fur  les 
fonts  de  baptême.  Elle  eut  pour  pere  Jacques  Bonneau , 
feigneur  de  Rubelle , & pour  mere  Marie  d Yvri.  La  mort 
de  fa  mere,  qu’elle  perdit  des  loge  de  neuf  ans,  lui  fit 
juaer  du  malheur  d’être  féparé  de  Dieu  éternellement , par 
l’afieétion  qu’elle  eut  d’etre  feparee  de  celle  qu  elle  aiinoit 
le  plus  ici-bas  ; c’efi  pourquoi,  afin  de  s afîur ei  de  la  poflcfiion 
de  ce  bien  infini,  toute  jeune  quelle  étoit , elle  fuÿoit  les 
plaifirs  & les  divertiflemens  autant  qu’il  lui  étoit  pofiible , 
perfuadée  qu’ils  étoient.  très— préjudiciables  a 1 ame. 

A l’âge  de  douze  ans  elle  prenoit  foin  des  malades  de  la 
maifon } &.  un  jour  des  Rois  un  pabrenier  fe  mourant , au 
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moment  que  tout  étoit  en  joie  , elle  fe  déroba  pour  aller 
le  voir  expirer.  Sa  mort  ht  une  telle  impreffion  fur  fon 
efprit . & fur  Tes  fens,  qu'étant  retournée  dans TafTemblée, 
elle  fe  difpenfa  de  danlèr  à un  bal , fous  prétexte  qu’elle 
ne  fe  portoit  pas  bien  ; ce  qui  paroiffoit  véritablement  fur 
fon  vifage.  Il  étoit  en  e'Fet  tout  changé  parles  réflexions  que 
ce  trifte  fpeétacle  lui  faifoit  faire;  elles  furent  bientôt  lui  vies 
d i chagrin  que  lui  caufa  la  perte  de  fon  pere  , qui  mourut 
pendant  un  voyage  quelle  fit  aux  eaux  de  Forges  avec 
une  de  fes  tantes.  Cette  mort  acheva  de  la  déterminer  à 
prendre  le  parti  de  la  piété  6c  de  la  dévotion  , dont  elle 
commença  dès-lors  à faire  fes  principales  occupations. 

Elle  époufa  en  1645  Jean-Jacques  de  Beauharnois,  fei- 
gneur  de  Miramion  , confeiller  au  Parlement  de  Paris , qui  , 
touché  des  pieux  exemples  de  fa  femme  , voulut  les  imiter, 
6e  mourut  dans  cette  heureufe  difpofition  à l’âge  de  vingt- 
fept  ans , la  laiffant  grofle  de  quatre  mois  6c  demi  , & âgée 
feulement  de  feize  ans.  Malade  à l’extrémité  dans  fes  cou- 
ches , elle  fit  un  vœu  à la  fainte  Vierge  , afin  que  fon 
enfant  reçût  le  baptême;  elle  accoucha  heureulèment  d’une 
fille,  mariée  dans  la  fuite  à M.  de  Nefmond  , maître  des 
requêtes  , 6c  depuis  préfident  à mortier.  La  fécondé  année 
de  fon  veuvage  on  lui  fit  des  propofitions  de  mariage , 
auxquelles  elle  ne  voulut  point  entendre  : ce  refus  irrita  fi 
fort  la  pafiion  de  celui  qui  la  recherchoit , que  peu  de  temps 
après  il  la  fit  enlever  fur  la  route  du  Mont-Valérien  , où 
elle  alloit  faire  fes  dévotions  avec  madame  de  Miramion  fà 
belle-mere.  Dès  quelle  fe  vit  entre  les  mains  des  ravifîèurs  , 
elle  demanda  à Dieu  de  lui  conferver  tout  fon  jugement , 
de  lui  donner  du  courage  6e  des  forces  pour  fe  défendre, 
&.  fur-tout  de  lui  faire  la  grâce  de  ne  le  point  offenfer.  Elle 
fut  plus  de  quarante  heures  fans  manger;  c’eft  - à - dire  , 
depuis  fon  enlèvement  jufqu’à  ce  quelle  fût  arrivée  à Launoy, 
à trois  lieues  de  Sens  ; ce  château  appartenoit  à M.  de 
Buffi-Rabutin  , auteur  de  l’enlèvement , à qui  on  avoit  per- 
fuadé  qu’elle  écouteroit  les  propofitions  de  mariage  qu’il  lui 
fero.it  , lorlqu’elle  feroit  en  fon  pouvoir  ; mais  voyant  fa 
fermeté , 6e  craignant  les  fuites  de  fon  entreprife  , il  céda 
de  la  folliciter  , 6c  la  rendit  maitreffe  de  fon  fort  6c  de 
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fa  liberté.  On  fit  des  pourfuites  contre  M.  de  Suffi  ; mais 
elle  lui  pardonna  chrétiennement , à la  priere  de  M.  le 
Prince  , à condition  qu'il  ne  fe  préfenteroit  jamais  devant 
elle. 

Au  retour  de  cet  enlèvement  , elle  fut  malade  à la  mort, 
& reçut  l'Extrême-Onétion  , avec  tous  les  fentimens  de 
piété  que  l’on  .pouvoit  attendre  d'une  ame  qui  fe  difpofoit  à 
aller  jouir  de  la  préfence  de  J.  C.  , quelle  avoit  choifi  pour 
fon  époux  ; mais  la  Providence  qui  vouloit  s’en  fervir  pour 
le  bien  fpirituel  6c  temporel  du  prochain  , lui  ayant  renvoyé 
la  fanté  , elle  fongea  plus  que  jamais  à fervir  Dieu.  Un  jour 
de  l’Epiphanie  , demandant  à Dieu  ce  qu’elle  pouvoit  lui 
offrir  , à l’exemple  des  Rois , qui  eurent  le  bonheur  de 
1 adorer  dans  la  creche , elle  le  fentit  toute  émue  , 6c  crut 
entendre  une  voix  qui  lui  difoit  : Cejï  ton  cœur  que  je  veux , 
& qu'il  foit  à moi  fans  partage  ; ce  qui  eut  pour  elle  tant 
d’attraits  6c  de  charmes , qu’elle  refta  en  méditations  pendant 
quatre  heures , 6c  qu’elle  goûta  de  fi  grandes  confolations , 
que^  fon  ame  en  étoit  pénétrée  d’une  joie  toute  fainte  6c 
falu taire.  Elle  fit  a l’age  de  dix- neuf  ans  une  retraite  chez 
les  Sœurs  de  la  Charité  , pendant  laquelle  elle  conçut  le 
defîéin  de  fe  faire  Carmélite  ; mais  fon  confelfeur  l’en  ayant 
empêchée  à caufe  de  fa  file  , qui  avoit  befoin  de  fe  s foins  , 
elle  fe  contenta  de  faire  vœu  de  chafteté  dans  une  autre 
retraite  qu’elle  fit  peu  de  temps  après. 

Sa  charité  pour  lè  prochain  étoit  fi  grande  , qu’elle 
nourriffoit  une  vingtaine  de  petites  orphelines  , dans  une 
mai  fon  voifine  de  S.  Nicolas  des  Champs,  6c  leur  fourniffoit 
des  maitreffes  pour  leur  apprendre  à fervir  Dieu  6c  à tra- 
vailler. Naturellement  délicate  6c  propre  , elle  afîiftoit 
fouvent  les  malades  de  l’Hôtel  Dieu  , afin  de  fe  mortifier. 
Son  direcfteur  l’engagea  à faire  une  retraite  d’un  an , pour 
vaquer  uniquement  à fa  perfection  , fans  s’adonner  aux 
œuvres  de  piété  à l’égard  du  prochain  , dont  on  ne  lui 
permit  l’exercice  qu’à  la  fin  de  l’année.  On  la  fit  tréforiere 
. des  pauvres  de  la  paroiffe  de  S.  Nicolas  des  Champs  ; & 
comme  c’étoit  dan-'  le  temps  des  guerres  civiles  , 6c  que 
le  nombre  des  pauvres  étoit  fort  grand  dans  Paris  , fon 
zèle  trouva  amplement  de  quoi  s’exercer  ; elle  leur  faifoit 
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diftribuer  plus  de  deux  mille  potages  par  jour , fans  parler 
des  autres  charités  fecrètes  quelle  faifoit  aux  pauvres  hon- 
teux avec  tant  de  générofité , que  la  mifere  augmentant , & 
fes  revenus  n’y  pouvant  Suffire , elle  vendit  fon  collier  de 
perles  vingt-quatre  mille  livres , & un  an  après  fa  vaifîelle 
d’argent , dont  le  produit  lui  fervit  à faire  des  millions , à 
établir  des  écoles  pour  la  jeuneffe , &.  des  charités  pour  les 
pauvres  malades  de  la  campagne  , dont  elle  voulut  prendre 
elle-même  le  foin  ; pour  cet  effet  elle  apprit  à fàigner , à 
médicamenter  les  plaies , & à compofer  des  onguents  & 
autres  chofes  néceflaires , dont  elle  avoit  un  cabinet  rempli, 
pour  tous  ceux  qui  avoient  recours  à fa  charité. 

Après  quelle  eut  marié  mademoifelle  de  Miramion  à 
M.  de  Nefmond  , elle  crut  ne  devoir  plus  penfer  qu’à  fa 
propre  perfection , &.  rechercher  avec  emprelfèment  tout 
ce  qui  pou  voit  y contribuer.  Elle  retira  chez  elle  en  1630, 
vingt-huit  religieufes  des  frontières  de  la  Picardie , dont  les 
couvens  avoient  été  ruinés  par  les  guerres  : elle  les  nourrit 
à fes  dépens  pendant  plus  de  fix  mois , &.  ne  cefîa  cette 
héroïque  charité  qu’après  avoir  trouvé  moyen  de  les  placer 
dans  d’autres  maifons , ou  de  les  renvoyer  chez  elles , lors- 
qu’elles purent  y retourner  fans  aucun  danger. 

Nous  avons  déjà  rapporté  dans  le  chapitre  X , de  quelle 
maniéré  elle  contribua  à l’établiffement  des  mifîïons  étran- 
gères , pour  la  converfion  des  infidèles  ; mais  fa  charité  n’en 
demeura  pas  là  : les  défordres  de  la  guerre  & la  minorité 
du  roi  ayant  occafionné  & fait  triompher  le  vice  , cette 
généreufe  Servante  de  J.  C.  travailla  à en  diminuer  le  pro- 
grès , en  faifant  enfermer  dans  la  communauté  des  Filles  de 
làinte  Pélagie,  qui  fubfifte  encore  aujourd’hui,  quelques 
filles  des  plus  fcandaleufes  , dans  Pefpérance  que  les  autres 
intimidées  fe  contiendroient  davantage  , & pourroient  fe 
déterminer  à changer  de  vie. 

Ce  fut  par  un  effet  de  cette  même  charité  , que  pour 
exécuter  le  projet  qu’elle  avoit  formé  depuis  long-temps 
d’établir  une  maifon  de  filles  , qui  tiendraient  de  petites 
écoles  à la  campagne,  panferoient  les  bleffés , & affûteraient 
les  malades  , elle  alla  demeurer  en  1661  , dans  la  rue 
S Antoine  , où  , avec  quelques  filles  quelle  trouva  difpofées 
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à fe  facrifier  pour  le  prochain,  elle  vécut  en  communauté 
fous  la  protection  6c  le  titre  de  la  Sainte  Famille , 6c  dans 
l’obfervance  de  quelques  réglemens  , que  M.  du  Feftel, 
fon  directeur , leur  avoit  fait  quelque  temps  avant  fa  mort. 
Elle  alla  enfuite  demeurer  dans  la  paroi  fie  de  S.  Nicolas- 
du-Chardonnet  , où  Dieu  , qui  par  fes  infpirations  étoit 
l’auteur  de  ce  pieux  defiéin , lui  donna  les  moyens  de  le 
perfectionner. 

Nous  avons  vu  que  dès  l’an  1636,  une  communauté  de 
Filles  fous  le  titre  de  Sainte  Geneviève , avoit  été  établie  par 
mademoifelle  Blofièt.  Ces  filles  s’occupoient  au  travail , 
récitoient  le  petit  office  de  la  Vierge  en  commun , fréquen- 
taient les  facremens  , 6c  étoient  affidues  aux  offices  de  la 
paroifiè  de  S.  Nicolas-du-Chardonnet.  Elles  vifitoient  les 
malades  , s’exerçoient  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus  , 
6c  tâchoient  d’infpirer  le  même  efprit  aux  autres  perfonnes 
de  leur  fexe  , autant  par  leurs  inftrudtions  charitables  que 
par  leur  bon  exemple.  Pour  ce  fujet  elles  prenoient  des 
penfionnaires , tenoient  les  petites  écoles  , 6c  faifoient  des 
conférences  entre  elles  - elles  étoient  auffi  dans  le  defièin  de 
recevoir  aux  exercices  fpirituels  celles  qui  défir croient  fe 
retirer  chez  elles,  lorfqu’elles  auroient  un  logement  fuflifant; 
elle  fe  promettoient  en  outre  d aider  les  pauvres  gens  de 
la  campagne,  en  y allant  enfeigner  6c  établir  des  maitrefies 
d’écoles.  Elles  avoient  pris  fainte  Geneviève  pour  leur 
patrone  , à caufe  qu’elles  demeuroient  au  pied  de  la  mon- 
tagne fur  laquelle  repofent  les  facrées  reliques  de  cette 
fainte  Bergere  , 6c  elles  étoient  établies  en  corps  de  com- 
munauté féculiere,  fous  l’autorité  de  l’archevêque  de  Paris, 
6c  par  lettres  patentes  du  roi.  La  conformité  entre  petto 
communauté  6c  celle  de  la  fainte  Famille  , établie  par  madame 
de  Miramion,  porta  cette  fainte  femme  à vouloir  unir  fa 
communauté  avec  celle  de  fainte  Geneviève  : Dieu  ayant 
en  même  temps  in'piré  à plufieurs  des  filles  de  cette  derniere 
communauté  un  grand  défir  de  s’unir  à madame  de  Miramion 
6c  à fes  filles  ; elles  lui  en  firent  la  propofition , 6c  à 
M.  Feret , fupérieur  des  deux  communautés  -,  on  s’afièmbla 
plufieurs  fois  pour  conférer  fur  l’utilité  6c  fur  les  moyens 
défaire  réuffir  cette  union,  qui  enfin  après  plufieurs  prières 
Tome  VUL  F f 
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6c  bonnes  œuvres  pour  obtenir  de  Dieu  des  lumières  & la 
déclaration  de  fa  volonté,  fut  conclue  le  14  août  , veille 
de  l’Afi'omption  , en  préfence  6c  du  confentement  de 
M.  Feret.  Le  contrat  fut  fait  avec  l’agrément  de  l’arche- 
vêque de  Paris,  Hardouin  de  Péréfixe  , le  14  feptembre 
1665  , 6c  cet  inftitut  fut  approuvé  6c  confirmé  en  1668, 
par  le  cardinal  de  Vendôme  , légat  à latere  en  France. 

Ces  deux  communautés  ainfi  réunies , madame  de  Miramion 
donna  foixante  mille  livres  pour  fonder  plufieurs  places , & 
M.  Feret  travailla  à des  conftitutions  ; elles  renfermoient  les 
régiemens  de  fune  6c  de  l’autre  de  ces  communautés , à 
l’exception  de  quelques-uns  que  l’expérience  avoit  fait 
connoître  être  pleins  de  difficultés  dans  l’exécution , étoient 
remplies  de  faintes  pratiques  capables  d’entretenir  le  bon 
ordre  dans  la  maifon  , & le  bon  exemple  au-debors.  Ces 
conftitutions  furent  approuvées  par  M.  de  Harlay  de  Chan- 
valon , archevêque  de  Paris,  au  mois  de  février  1674:  on 
les  préfenta  enfuite  au  roi  , qui , par  de  nouvelles  lettres 
patentes  enregiftrées  au  Parlement  la  même  année  , autorifa 
l’union  qui  avoit  été  laite  de  ces  deux  communautés , 6c 
les  change  mens  apportés  aux  premiers  régiemens.  Madame 
de  Miramion,  qui  avoit  été  élue  fupérieure,  6c  qui  encou- 
rageoit  les  Filles  de  fainte  Geneviève  par  fon  exemple  a la 
pratique  exaéte  de  leurs  régies,  leur  fit  acheter  en  1670 
la  maifon  où  elles  font  aujourd’hui  , fur  le  quai  de  la 
Tournelle , 6c  leur  donna  encore  dix  mille  livres.  Jufque-là 
elle  avoit  fait  toute  la  de'penfe  de  la  maifon  ; mais  voyant 
que  les  filles , par  leur  économie  6c  la  réception  de  celles 
qui  avoient  embraffié  l’inftitut,  étoient  en  état  de  fubfifter  par 
elles-mêmes  , elle  ne  leur  donna  plus  que  quinze  cents  livres 
par  an  pour  fa  penfion  , qu’elle  leur  a toujours  payée  jufqu’à 
fa  mort,  vivant  comme  les  autres  fœurs  , & ne^  voulant 
point  de  diftinétion  , quoiqu’elle  fût  fort  loibîe  6c  fu  jet  te 
à de  grandes  infirmités  : elle  leur  déclara  même  quelle 
vouloit  exécuter  les  conftitutions  en  fe  démettant  de  la 
fupériorité  perpétuelle  ; mais  ces  filles,  perfuadées  qu  elle 
leur  étoit  encore  néceffaire  , eurent  recours  a M.  Feret , 
leur  fupérieur , 6c  enfin  à l’archevêque  de  Paris  , qui  lui 
ordonna  de  n’abandonner  la  fupériorité  qu’avec  la  vie. 
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La  réputation  de  ces  filles  ayant  pafié  dans  les  provinces, 
line  communauté  établie  depuis  long  temps  k Amiens , députa 
en  1670  deux  filles  à madame  de  Miramion  pour  lui 
demander  fes  confeils.  Elle  les  retira  chez  elle  pendant  un 
mois , & les  renvoya  charmées  de  ce  quelles  avoient  vu. 

Il  en  revint  d’autres  qui  lui  demandèrent  l’union  de  leur 
communauté  avec  celle  de  ces  filles  , leur  habit  & leurs 
conftitutions  ; cette  demande  étant  appuyée  de  la  recom- 
mandation de  M.  l’évêque  d’Amiens  &.  de  M.  de  Chauveliu, 
intendant  de  Picardie  , elles  obtinrent  ce  qu’elles  fouhaitoient, 
&.  l’union  fut  faite  dans  les  formes  ; madame  de  Miramion 
alla  à Amiens,  où  elle  laifîà  deux  filles  de  fa  communauté, 
qui  firent  faire  le  noviciat , & reçurent  à l’inftitut  celles  qui 
avoient  demandé  l’union.  Une  autre  communauté  établie  à 
la  Ferté-fous-Jouare  ayant  aufîi  demandé  en  1695,  l’union 
avec  les  filles  de  fainte  Geneviève , madame  de  Miramion 
les  fit  toutes  venir  à Paris  , l’une  après  l’autre  , pour  les 
inftruire , &.  alla  enfuite  à la  Ferté-fous-Jouare  les  établir 
en  préfence  de  M.  Boffuet , évêque  de  Meaux , qui  prêcha 
fur  ce  fujet  avec  beaucoup  d’éloquence. 

Les  troupes  qui  pafferent  ou  féjournerent  à Melun  en 
1673  , y ayant  caufé  des  maladies  contagieufes , perfonne 
n’ofoit  foulager  les  malades  qui  chaque  jour  y mouroient  par 
centaine  , abandonnés  la  plupart  clans  les  rues  , &.  privés 
de  tout  feccurs  humain.  Madame  de  Miramion  en  fut  fi 
touchée  qu’elle  yalla  elle-même,  accompagnée  de  chirurgiens 
& des  fœurs  de  la  Charité  ; elle  ranima  par  fon  exemple , 
ceux  qui  par  leur  condition  dévoient  affilier  les  malades , 
engagea  les  magiftrats  à donner  un  lieu  pour  faire  un  Hôpital, 
dans  lequel  elle  fit  porter  les  meubles  de  fa  terre  de 
Rubelle  , peu  diftante  de  cette  ville , y établit  des  fœurs 
de  la  Charité,  & v fit  tranfporter  les  malades  quelle  panfoit 
elle-même  , les  exhortant  à fouffrir  patiemment  leurs 
maux , &.  à recevoir  la  mort  avec  foumiffion  aux  ordres  de 
la  divine  Providence  , qu’elle  les  forçoit  en  quelque  façon 
d’adorer , par  les  charitables  foins  qu’elle  avoit  d eux  , & 
par  les  fecours  qu’ils  recevoient  de  les  libéralités.  L Hôpital 
Général  n’en  reflentit  pas  moins  les  effets  dans  certaines 
années  de  difette , ainfi  que  les  pauvres,  pour  lefquels  elle 
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ranima  fon  zèle  dans  le  temps  de  la  famine , dont  la  France 
fut  affligée  en  1694.  Elle  s’appliqua  auffl  avec  une  charité 
héroïque  à foulager  ceux  qui  étoient  malades  a 1 Hôtel-Dieu, 
<5c  dont  le  nombre  qui  fe  montoit  a fix  mille , a\  oit  oblige 
les  religieufes  de  cet  hôpital  a en  mettre  plufieurs  dam  un 
même  lit.  Comme  ils  étoient  attaques  de  différentes  maladies  , 
qu’ils  fe  communiquaient , cette  fainte  femme  , pénétrée  de 
compaffion  pour  eux  , confeilla  aux  administrateurs  de  cette 
maifon  d’ouvrir  1 Hôpital  de  S.  Louis.  Son  a\is  a^ant  e«.e 
approuvé  , on  lui  donna  le  foin  de  préparer  tout  ce  qui 
étoit  néceffaire  pour  les  y recevoir-,  on.  y en  tranfporta  une 
partie  , qui  en  baillant  plus  de  place  a ceux  qui  reftoient  a 
l’Hotel- Dieu  , s’en  trouvèrent  eux-mêmes  beaucoup  foulages 
moins  en  danger  de  perdre  la  vie , comme  1 expérience 
le  fit  connoître  parle  grand  nombre  de  ceux  qui  en  léchap— 
poient.  Elle  n’oublioit  pas  pour  cela  les  pauvres  honteux  de 
fil  paroiffle  ; elle  faifoit  faire  chez  elle  de  deux  jours  1 un 
du  potage  pour  eux  , employant  utilement  le^  charités  du 
roi , dont  fa  majefté  l’avoit  chargée  après  la  mort  de  ma  e- 
moifelle  de  Lamoignon  qui  avoit  eu  le  même  emploi.  L année 
fuivante  l’Hôpital  Général  11e  pouvant  foutenir  les  depenfes, 
les  directeurs  voulurent  renvoyer  la  plus  grande  partie  des 
pauvres  ; mais  madame  de  Miramion  trouva  des  renources 
pour  l’empêcher  , 6c  pour  maintenir  1 hôpital  des  Enfans- 
Trouvés , qui  fe  trouvoit  auffl  embarraffé  de  pourvoir  a la 

fufiftance  de  ces  pauvres  innocens.  , 

Sa  maifon  avoit  toujours  été  ouverte  aux  perfonnes  de  Ion 
fexe  qui  s’y  préfentoient  pour  s’y  retirer,  à deflein  d y taire 
chacune  en  particulier  les  exercices  fpirituels  ; mais  ayant 
entendu  parler  du  fruit  que  faifoient  en  Bretagne  les  mailons 
de  Retraite,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  oc  qui  seta- 
bliffloient  pour  les  hommes,  au  noviciat  des  Jefuites  de  Paris , 
elle  entreprit  d’exercer  la  même  charité  pour  les  femmes  ; 
elle  en  obtint  l’agrément  du  roi  , quoique  ce  prince  1 eût 
refufée  quelques  années  auparavant  à des  perfonnes  de  piete 
qui  envoient  eu  le  defflein  ; fa  majefte  voulut  meme  y 
contribuer,  en  lui  envoyant  fix  mille  li\ies.  arcie\eque 
de  Paris,  qui  approuva  auffl  ce  defflein  nomma. des  confef- 
feurs  pour  les  Retraites,  6c  voulut  qu  a 1 avenir  la  maifir 
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de  madame  de  Miramion  fût  honorée  de  la  préfence  per- 
pétuelle du  Saint  Sacrement  , & quon  l’exposât  tous  les 
foirs  pendant  le  falut  , tant  que  dureroient  les  Retraites. 
Comme  pour  ces  exercices  publics  il  falloit  aggiandir  la 
niaifon  on  en  acheta  une  voifine  , qui  coûta  foixante-quinze 
mille  livres , dont  madame  de  Miramion  en  donna  quinze  , 
madame  de  Guife,  lix;  madame  Voifin  & madame  Duhoutlet , 
autant:  plufieurs  perfonnes  inconnues  envoyèrent  aufli  des 
hommes  confidérables  , & la  mai fon  lut  réparée  oc  cmûee 
en  cinquante  chambres  ou  cellules  feparees.  On  y ht  un 
réfectoire,  une  falle  d’exercices  <k  autres  lieux  icguliers  , oc 
le  tout  avec  tant  de  propreté  , que  ces  réparations  montèrent 
encore  à plus  de  vingt  mille  livres.  Deux  ans  secoulerent 
avant  que  cette  maifon  fe  trouvât  prête.  Madame  de  Mira- 
mion en  régla  le  fpirituel  & le  temporel , <k  ordonna  que 
les  Retraites  des  dames  dureroient  fept  jours , pendant  leiquels. 
elles  coucheroient  toutes  dans  la  maifon  où  Ion  pourront  en 
loger  cinquante , & que  les  Retraites  des  pauvres,  ou  des 
femmes  & hiles  de  médiocre  condition  ne  dureroient  que 
cinq  jours  : qu’on  en  pourroit  recevoir  jufqu  a lix  vingt 
chaque  fois  , mais  qu’on  ne  retiendront  à coucher  que  celle* 
qui  viennent  de  la  campagne.  Quant  à celles  de  Paris , .elles 
dévoient  retourner  tous  les  loirs  chez  elles  & revenir  le 

matin.  , , . v 

Madame  de  Miramion  paya  feule  les  premières  Retraites 

des  pauvres  , mais  quelques  perfonnes  de  piété  y contri- 
buèrent dans  la  fuite.  De  ces  quatre  Retraites  annuelles  il  ny 
en  a encore  qu’une  de  fondée  , & le  roi  pourvoit  aux  autres 
par  fes  libéralités.  Les  peres  Jéfuites  , & les  prêtres  du  lu- 
minaire des  Millions  étrangères,  font  a 1 alternative  les 
Retraites  des  dames  deux  fois  l’année,  & celles  des  pauvres 
quatre  fois.  Le  profond  refpeét  que  madame  de  Miramion 
eut  toujours  pour  les  prêtres  , lui  fit  former  le  deflein  de 
travailler  à l’établiffement  de  diverfes  maifons  ecclefialtiques  ; 
l’une  pour  renfermer  ceux  qui  ne  feraient  pas  réglés,  une 
autre  pour  ceux  qui  font  obligés  de  venir  a Pans  iolliciter 
des  affaires,  & une  troifieme  pour  fervir  de  retraite  a ceux 
que  l’âge  & le  travail  ont  mis  hors  d’etat  de  fervir  1 eglife. 
Mais  le  temps  les  moyens  lui  ayant  manque  5 M.  o 
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cardinal  deNoailles,  archevêque  de  Paris,  y fuppléa,  en 
établilfant  la  communauté  de  S.  François  de  Sales  , qui  pour 
cet  effet  jouit  du  prieuré  de  S.  Denis  de  la  Charte  à Paris. 

Enfin  madame  de  Miramion  épuifée  de  forces , 6t  fuc- 
combant , pour  ainfi  dire,  fous  le  poids  de  fes  mortifications , 
tomba  malade  le  19  mars  1696,  fes  vomiffemens  continuels 
l’empêcherent  d’abord  de  recevoir  le  faint  Viatique;  mais 
en  ayant  été  délivrée  par  une  grâce  fpéciale  de  celui  qu’elle 
avoit  aimé  6c  fervi  avec  tant  de  fidélité , elle  le  reçut  enfin 
6c  mourut  le  24  mars  ; elle  avoit  ordonné  par  fon  teftament 
qu’on  l’enterreroit  comme  une  fimple  fille  de  Sainte  Gene- 
viève. Six  pauvres  portèrent  fon  corps  à la  paroilfe  ; il  fut 
enterré  dans  le  cimetiere  6c  fon  cœur  fut  mis  dans  la 
chapelle  de  fa  communauté , où  toutes  les  bonnes  œuvres 
qui  étoient  faites  de  fon  vivant , ont  été  depuis  continuées  6c 
même  augmentées  par  le  zèle  6c  la  ferveur  de  fes  filles, 
qui  ont  fait  leur  poffible  pour  imiter  fon  amour  pour  Dieu 
6c  fa  charité  pour  le  prochain;  elles  fe  font  confervé  jufqu’à 
préfent  l’eftime  générale  6c  la  bonne  odeur  de  Jéfus-Chrift , 
par  la  fidélité  avec  laquelle  elles  s’acquittent  de  toutes  leurs 
obligations  6c  pratiques  de  piété , 6c  par  la  charité  qu’elles 
exercent  envers  le  prochain  , enfeignant  à lire  , écrire  6c 
travailler , aux  petites  filles  , qu’elles  élevent  en  même-temps 
à la  connoifiance  des  myfteres  de  notre  fainte  religion  6c 
aux  pratiques  d’une  véritable  piété  ; elles  reçoivent  dans 
leurs  maifons  les  maitreffes  d'école  , qui  défirent  éprouver 
leur  vocation  6c  fe  former  à cet  emploi , en  allant  en  cam- 
pagne , lorfque  les  évêques  6c  les  curés  le  demandent , pour 
établir  6c  drefièr  des  maitreffes  , en  faifant  dans  leurs 
maifons,  pour  l’inftruétion  des  perfonnes  de  leur  fexe,une 
leéture  ou  conférence  familière  fur  les  chofes  néceflaires  au 
falut  , fur  les  vertus  6c  fur  les  obligations  de  leur  état 
pour  paffer  la  vie  faintement , en  admettant  chez  elles  celles 
qui  défirent  faire  les  exercices  fpirituels , en  affiftant  fpiri- 
fuellement  6c  corporellement  les  pauvres  malades  & les 
bleffés  des  paroiffes  où  elles  font  établies;  elles  les  faignent , 
les  panfent  6c  leur  fourniflènt , autant  qu’il  eft  en  elles,  Les 
onguens  6c  autres  rçmedes  qu’elles  jugent  néceflaires  pour 
eur  g a érifon. 
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Les  fœurs  ne  font  reçues  à b communauté  qu’à  vingt 
ans  accomplis  6c  après  deux  ans  d’épreuve.  Elles  ne  font 
point  de  vœux  * mais  foit  que  la  prétendante  apporte  quelque 
fonds  en  argent  ou  autrement,  foit  quelle  n apporte  rien, 
on  p a fîè  entre  elle  6c  la  lupérieure  avec  fes  conlèilleres  , un 
contrat  par  lequel  il  eft  porté  qu’outre  les  autres  claufes 
dont  on  eft  convenu  , la  prétendante  ayant  lu  6c  bien  entendu 
les  conftitutions  , elle  s’y  foumet  <Sc  s’oblige  de  les  obferver, 
& que  la  communauté  s’oblige  6c  à la  nourrir  6c  entretenir, 
tant  en  fanté  qu’en  maladie  , pendant  tout  le  temps  qu’elle 
fera  du  même  corps  , 6c  d obferver  réciproquement  les 
conftitutions  à fon  égard  ; 6c  au  jour  marqué  les  fœurs 
affemblées  dans  leur  oratoire  , le  fupérieur  y étant , la  pré- 
tendante lui  demande  d’être  reçue  au  corps  de  la  communauté 
pour  y vivre  fuivant  les  conftitutions.  Le  fupérieur  demande 
li  elle  a les  voix  de  la  communauté  , 6c  la  fupérieure  l’en 
ayant  affuré  , il  déclare  à haute  voix  qu’elle  eft  reçue.  Tel  eft 
leur  engagement  6c  la  cérémonie  de  leur  réception. 

Ces  filles  difent  tous  les  jours  en  commun  le  petit  office 
de  la  Vierge  6c  font  une  heure  d’oraifon  mentale  , demi- 
heure  le  matin  6c  demi-heure  après  complies.  Tous  les  ans 
elles  font  une  retraite  de  huit  ou  dix  jours  au  temps  que  la 
fupérieure  juge  le  plus  commode.  Elle  peut  auffi  accorder 
à quelques-unes  des  fœurs  un  jour  de  retraite  chaque  mois. 
Une  fois  la  femaine  elles  doivent  s’afièmbler  pour  s’accufer 
devant  la  fupérieure  de  trois  ou  quatre  fautes  principales 
6c  extérieures  qu’elles  pourraient  avoir  commifes , fpéciale- 
ment  contre  les  conftitutions.  Leurs  habits , linges  6c  ameu- 
blemens  font  en  commun.  Leur  habit  de  defius  6c  la  fécondé 
Juppé  font  d’étoffie  de  laine  noire  , 6c  la  juppe  de  deffious 
de  laine  grife  ou  noire  , le  linge  de  defius  fimple^  6c  uni , 
celui  de  deffous  de  toile  commune  forte  6c  de  durée.  Tout 
le  refte  doit  être  fimple  6c  d’un  prix  médiocre.  Elles  doivent 
avoir  la  gorge  6c  les  bras  fi  modeftement  couverts  qu’on  ne 
les  puiffie  voir.  Leurs  cheveux  ne  doivent  point  être  abattus 
6c  elles  gardent  en  tout  l’uniformité.  Les  fœurs  domeltiques 
ou  fervantes  font  habillées  de  gris.  Si  quelques  filles  ou 
veuves,  pour  être  trop  foibles  de  corps , ou  pour  quelqu’autre 
raifon , ne  peuvent  s’affujettir  à tous  les  réglemens  6c  fou- 
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Imitent  néanmoins  demeurer  dans  la  maifon  & s’unir  a la 
communauté  pour  fervir  Dieu  plus  parlaitement  & aider 
à plufieurs  bonnes  œuvres  que  les  fœurs  pratiquent  à 1 egard 
du  prochain  , elles  les  peuvent  recevoir  en  qualité  d’alfociees. 
Ces  a (I  odées  ne  font  obligées  qu’a  une  annee  depreuve; 
elles  n’ont  point  de  voix  acftive  6c  paffive  , 6c  ne  peuvent 
être  miles  ' dans  les  charges  qui  font  eleétives. 

L’abbé  de  Choify  , vie  de  Madame  de  Miramion , 6c  les 
Conftitutions  des  Filles  de  Sainte  Geneviève. 


CHAPITRE  XXX. 

Des  Freres  & Soeurs  des  Ecoles  Chrétiennes  & charitables 

du  faint  Enfant  Jèfus. 

L E défaut  d éducation  & d’inftru&ion  des  énfans  de  l’un 
6c  de  l’autre  fexe  ayant  toujours  été  la  fource  de  plusieurs 
déréglemens  qu’on  voit  regner  au  milieu  du  chriftianilme , 
Dieu  a fufcité  de  temps  en  temps  de  faints  fondateurs , 6c 
autres  perfonnes  pieufes,  qui  pouflés  d un  faint  zele  pour 
fa  gloire,  ont  tâché  de  remédier  à ces  dereglemens  en  éta- 
blira nt  des  congrégations  de  l’un  6c  de  1 autre  lexe , qui 
fous  différens  noms  6c  des  régies  particulières  ont  pour  lin 
principale  l’inftruétion  de  la  jeunefle.  Telle  eft  celle  des 
Ecoles  Chrétiennes  6c  charitables  de  1 Enfant  Jélus , qui  ne 
différé  des  précédentes  qu’en  ce  qu  elle  renferme  lous  un 
même  nom  6c  fous  une  même  régie  des  perfonnes  de  1 un 
6c  de  l’autre  fexe,  dont  les  uns  font  deftinés  pour  enfeigner 
les  garçons,  6c  les  autres  pour  enfeigner-  les  filles.  Le  P.  Ni- 
colas Barré,  religieux  de  l’ordre  des  Minimes,  qu’ils  recon- 
noiffent  pour  leur  inftituteur , naquit  a Amiens  vers  1 an  1621 , 
de  parens  honnêtes  6c  fort  vertueux,  qui  n omirent  rien 
pour  lui  donner  une  bonne  éducation.  Lorfqu  il  fut  en  âge 
de  choifir  un  état  dans  lequel  il  put  fer\  ir  Dieu  comme 
il  fouhaitoit,  il  entra  dans  1 Ordre  des  Minimes,  6c  y fit  (es 
vœux  en  1642.  Son  principal  caractcie  etoit  de  ictnci  les 
plus  grands  pécheurs  des  abîmes  du  delordre,  6c  de  po.tei 
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les  âmes  déjà  gagnées  à Dieu  8c  avancées  dans  la  piété,  à 
de  plus  hauts  degrés  de  perfection.  Ce  fut  ce  zèle  de  gagner 
des  âmes  à Dieu , qui  le  porta  à unir  enfemble  plufieurs 
filles  vertueufes,  qui  s’empjoyalfent  à l’inftruCtion  des  per- 
fonnes  de  leur  (exe.  Le  premier  çtabliflement  s’en  fit  à 
Paris  en  1678,  8c  le  pere  Barré  voyant  le  fuccès  de  cet 
établillement,  engagea  aulli  des  maîtres  d’école  à faire  une 
pareille  fociété , qui  fut  commencée  en  1681. 

Les  uns  8c  les  autres  vivent  en  communauté  fans  faire  de 
vœux,  fous  la  conduite  d’un  (upérieur  ou  d’une  fupérieure, 
auxquels  ils  font  obligés  d’obéir.  Selon  l’efprit  de  leur  inf- 
titut,  ils  doivent  travailler  fans  relâche  à leur  propre  fanc- 
tification , par  l’acquifition  de  toutes  les  vertus.  Leur  emploi 
principal  eft  de  tenir  les  écoles  pour  des  enfans  pauvres  8c 
indigens,  8c  d’inftruire  des  principaux  Myfteres  de  la  foi 
les  grandes  perfonnes  auxquelles  Dieu  infpirera  d’avoir  recours 
â eux , 8c  cela  fans  aucune  diftinCtion  ni  acception  de 
perfonnes.  Il  n’eft  pas  néanmoins  permis  aux  freres  de 
recevoir  en  leurs  écoles  des  filles  de  quelque  âge  qu’elles 
(oient,  ni  aux  fœurs  des  garçons,  (i  jeunes  qu’ils  puiüent 
être.  Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  peuvent  non  plus  aller  dans 
les  maifons  pour  enfeigner  à lire,  écrire,  ou  travailler,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit.  Ils  doivent  être  toujours  di!- 
pofés,  au  premier  ordre,  de  changer  de  demeure  pour  aller 
faire  l’inftruCtion  aux  lieux  8c  aux  perfonnes  que  les  fupé- 
rieurs  jugeront  à propos,  imitant  en  cela  l’exemple  de  Notre- 
Seigneur,  qui  étant  fur  la  terre  enfeignoit  dans  les  bourgs 
8c  les  villages  aufli  bien  que  dans  les  villes,  allant  par  tout 
où  la  gloire  de  fon  pere  l’appeloit. 

Ces  inftruétions  fe  doivent  faire  gratuitement;  ainfî  les 
freres  ni  les  fœurs  ne  doivent  rien  recevoir  de  ce  qui  leur 
fera  offert  par  les  parens  riches  ou  pauvres  des  enfans  qu’ils 
inftruifent,  à plus  forte  raifon  ne  peuvent  ils  leur  rien  de- 
mander, ni  directement  ni  indirectement.  Les  dimanches  Ce 
fêtes  les  freres  font  des  inftruCtions  publiques  8c  des  con- 
férences chrétiennes  pour  les  hommes  & les  garçons  âgés 
qui  y veulent  venir  , 8c  les  fœurs  en  font  aufîi  pour  les 
filles  & les  femmes.  Quoiqu’ils  ne  faffent  point  vœu  d’obéir 
fance  ni  de  pauvreté , ils  font  néanmoins  dans  une  (i  grande 
Tome  V III.  . G g 
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dépendance  de  leurs  fupérieurs,  quils  ne  peuvent  rien  voir 
à leur  infçu,  ni  difpofer  de  rien  fans  leur  volonté  ni  leur 
permiffion.  S’il  y a dans  la  ville  d’autres  écoles  que  celles 
qui  font  dans  la  maifon,  6c  qui  dépendent  de  l’inftitut,  le 
fupérieur  des  freres  doit  viffter  celles  des  garçons , 6c  la 
fupérieure  des  fœurs,  celles  des  filles  tous  les  quinze  jours: 
s’il  y en  a auprès  des  villes , ils  font  obligés  d’y  aller  au  moins 
une  fois  tous  les  trois  mois,  6c  y demeurer  tout  le  temps 
néceflaire  pour  examiner  de  quelle  maniéré  les  maîtres  6c 
maitreffes  fe  comportent,  6c  l’édification  que  le  peuple  en 
retire.  Quant  aux  écoles  les  plus  éloignées  , ils  ne  font 
obligés  d’y  aller  qu’une  fois  l’année. 

Ces  maifons  des  Ecoles  charitables  font  fous  la  protection 
du  faint  Enfant  Jéfus  6c  de  la  fainte  Vierge  fa  mere  : c*eft 
pourquoi  leurs  fêtes  principales  font  celles  de  la  Nativité 
de  Notre  Seigneur,  la  Pentecôte,  6c  celle  de  la  Préfen- 
tation  de  la  fainte  Vierge  ; dans  ces  jours  les  freres  6c 
fœurs  doivent  faire  une  proteftation  nouvelle , de  fervir 
Dieu  fincérement , de  fe  rendre  dignes  de  lui  appartenir, 
6c  de  fuivre  fa  conduite  en  telle  maniéré  qu’il  voudra , 6c 
qu’il  leur  lèra  fignifié  par  leurs  fupérieurs.  Ils  doivent  réciter 
en  commun  tous  les  dimanches  les  litanies  des  Saints,  les 
jeudis  celles  du  faint  Nom  de  Jéfus,  6c  le  famedi  celles 
de  la  Vierge,  dont  ils  doivent  réciter  auffi  l’office  tous  les 
jours.  Ils  font  une  retraite  de  dix  jours,  tous  les  ans,  6c 
prennent  chacun  à l’alternative  un  jour  de  retraite,  depuis 
le  premier  dimanche  de  l’Avent  jufqu’à  Noël,  6c  depuis 
le  dimanche  de  la  Paffion  jufqu’à  Pâques,  6c  en  quelques 
autres  jours  de  l’année.  Ils  ne  peuvent  faire  aucune  mortifi- 
cation ni  auftérité  de  corps,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit  , fans  le  confentement  exprès  du  directeur  général  ; 
mate  au  jour  de  leur  affociation,  il  leur  eft  permis  de  faire 
quelque  dévotion  extraordinaire,  afin  de  renouveler  l’efprit 
avec  lequel  ils  fe  font  confacrés  ce  jour  là  aux  emplois  qui 
regardent  uniquement  la  gloite  de  Dieu  6^  le  te.  \ice  du 
prochain  ; 6c  deux  fois  la  femaine  ils  reconnoiffent  leurs 
fautes  en^réfence  de  toute  la  communauté  affemblée.  Tels 
font  les  principaux  réglemens  que  leur  a preferits  le  pere 
Barré,  leur  inflituteur,  qui  mourut  àParis  le  31  Mai  1686, 
âgé  de  65  ans. 
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Il  y a déjà  en  France  plufieurs  maifons  tant  d’hommes 
que  de  filles  de  ces  Ecoles  Chrétiennes  6c  charitables.  La 
principale  de  celles  des  freres  eft  à Paris,  fauxbourg  faint 
Germain  ; 6c  ils  en  ont  en  plufieurs  provinces , comme  le 
Poitou,  l’Auvergne,  la  Lorraine,  la  Champagne,  la  Picardie, 
la  Bourgogne,  le  Boulonnois  6c  le  Berri.  Ce  qui  eft  hono- 
rable pour  les  foeurs,  c’eft  que  madame  de  Maintenon  en 
ehoifit  quelques-unes  pour  avoir  foin  de  l’éducation  des  jeunes 
demoifelles  qu’on  éleve  à faint  Cyr , lorfque  le  roi  Louis  XIV 
fit  cet  établiifement  en  1686.  Les  freres  ont  pour  habille- 
ment une  foutane  6c  une  houpelande  , avec  des  manches 
pendantes,  le  tout  d’étoffe  noire  6c  groffiere..  Les  fœurs 
font  vêtues  plus  proprement,  mais  modeftement,  à peu  près 
comme  les  filles  de  l’Union  Chrétienne. 

Hermant,  Hift.  des  Ordres  Religieux,  Tom  IV,  6c  les 
Statuts  & Réglemens  des  Ecoles  Chrétiennes  & charitables 
imprimés  à Paris  en  1685. 


CHAPITRE  XXXI. 

r 

Des  Hofpitalieres  de  Dijon  & de  Langres  ; Vie  de  M.  Joly , 
Prêtre , Docteur  en  Théologie,  & Chanoine  de  VEgUfe 
de  S.  Etienne  de  Dijon , leur  Fondateur . 

M.  Joly  , inftituteur  des  Hofpitalieres  de  Dijon  6c 
de  Langres,  naquit  à Dijon  le  ai  Septembre  1644,  & 
eut  pour  pere  Jacques  Joly,  fecrétaire  du  parlement  de 
Bourgogne.  Le  nom  de  Bénigne  lui  fut  donné  fur  les  fonts 
de  baptême , 6c  il  eut  toute  fa  vie  un  grand  foin  d’honorer 
ce  faint  martyr  6c  apôtre  de  Dijon,  par  l’imitation  de  fes 
vertus.  Ses  parens , qui  par  un  principe  de  piété  6c  de  devoir 
s’étoient  appliqués  à élever  tous  leurs  enfans,  dont  le  nombre 
étoit  allez  grand,  dans  les  pratiques  de  la  véritable  dévotion, 
remarquèrent  dans  le  jeune  Bénigne  de  fi  heureufes  difpo- 
fitions  pour  la  vertu  , qu’ils  redoublèrent  leurs  foins  pour 
l’y  former  de  bonne  heure , mais  fur  - tout  à celles  de  la 
charité  envers  les  pauvres,  dont  fa  merelui  donnoit  l’exemple, 
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en  allant  de  maifon  en  maifon  chercher  les  pauvres  les  plus 
abandonnés;  elle  leur  donnoit  elle- même  tous  les  fecours 
dont  ils  avoient  befoin , jufqu’à  expofer  fa  propre  vie  pour 
conferver  la  leur,  comme  il  parut  allez  en  1632,  que  la 
ville  de  Dijon  fut  affligée  d’une  fièvre  pourpreufe  qui  em- 
porta plus  de  quatre  mille  perfonnes.  Cette  charitable  dame 
s’employa  avec  tant  de  charité  & de  zèle  pour  le  fervice, 
des  pauvres,  attaqués  de  cette  maladie,  & avec  fi  peu  de 
ménagement  pour  fa  fan  té , qu’elle  en  fut  elle-même  at- 
taquée, & en  mourut  le  2 octobre  de  la  même  année. 
Pour  accoutumer  de  bonne  heure  fes  en  fans  à faire  l’au- 
mône aux  pauvres,  elle  leur  donnoit  fouvent  de  quoi  la 
faire  eux -mêmes;  & jamais  elle  n’avoit  plus  de  pîaifir  que 
quand,  après  avoir  fait  leurs  petites  libéralités,  ils  retournoient 
a elle  pour  avoir  de  quoi  en  faire  d’autres.  Le  petit  Bénigne, 
fur  tous  les  autres,  fe  fignala  tellement  dans  ces  pratiques 
de  charité,  que,  dès  l’âge  de  cinq  à fix  ans,  ayant  un  jour 
rencontré  dans  les  rues  quelques  pauvres  qui  langui  (l'oient 
de  faim,  & n’ayant  rien  à leur  donner,  il  les  prcflà  vive- 
ment de  découdre  les  rubans  qui  ornoient  une  robe  neuve 
que  fa  mere  lui  venoit  de  faire  faire  : la  nécefflté  jointe  à 
les  prefiantes  follicitations  les  ayant  obliges  de  le  laiic,  ils 
eurent  de  quoi  acheter  du  pain  en  abondance  : ce  trait  parut 
à fa  mere  une  aétion  fi  héroïque  de  charité,  que  bien  loin 
de  lui  en  faire  des  reproches,  elle  augmenta  pour  lui  fa 
tendrefiè,  louant  & béniflànt  Dieu  de  lui  avoir  donné  un 
enfant  qui  donnoit  de  fi  belles  efpérances.  . 

Après  la  mort  de  cette  dame,  le  jeune  Bénigne  fut  envoyé 
par  fon  pere  à Beaune,  chez  les  peres  de  l’Oratoire.  Il  fit 
des  progrès  dans  les  lettres  qui  furprirent  fes  maîtres,  & 
Jl  avança  tellement  dans  la  piete  qu  on  jugea  des-loi  s qu  il 
fe  confacreroit  au  fervice  de  leglife.  On  ne  voyoit  point 
en  lui  ces  empreflemens  fi  ordinaires  aux  jeunes  gens  pour 
le  jeu  & le  diversement.  Il  avoit  une  grande  folidité  d’efprit, 
beaucoup  de  difeernement , une  grandeur  d’ame  peu  com- 
mune, & fon  inclination  étoit  d’obliger  fes  compagnons, 
<$c  de’ leur  faire  plaifir  autant  que  fon  attachement  à fon 

devoir  le  lui  pouvoit  permettre. 

Il  employa  fix  années  à faire  fes  humanités  ; mais  fon  pere 
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étant  mort  au  mois  de  mai  1659,  f°rl  lrere  CIU^  ^ 

trouva  chargé  de  la  famille  le  fit  revenir  à Dijon.  Un  an 
après  il  l’envoya  à Rennes,  où  il  le  mit  en  penfion  chez  les 
peres  Jéfuites  fous  lefquels  il  fit  la  rhétorique  & commença 
là  première  année  de  philofophie  ; mais  quelques-uns  de 
fes  amis  lui  ayant  confeillé  d’aller  à Paris  & d’y  recom- 
mencer fa  philofophie  pour  fe  mettre  en  état  de  prendre 
les  grades  , il  les  crut  , & fon  frere  y ayant  donné  les 
mains,  il  le  rendit  dans  cette  capitale  au  commencement 
du  mois  de  feptembre  1662,  il  fut  reçu  Bachelier  en  1667, 
& reçut  le  bonnet  de  dodteur  en  1 672  , après  avoir  été 
ordonné  prêtre  la  même  année  à l’âge  de  vingt-fept  ans. 

11  avoit  été  pourvu  d’un  canonicat  dès  l’âge  de  quatorze 
ans  dans  Péglife  abbatiale  de  S.  Etienne  de  Dijon;  mais 
fes  études  Payant  empêché  légitimement  de  fatisfaire  aux 
devoirs  d’un  chanoine,  elles  ne  furent  pas  plutôt  finies  qu’il 
retourna  dans  la  patrie  pour  remplir  fes  obligations.  A peine 
arrivé  à Dijon,  Dieu  éprouva  fa  patience  par  une  maladie 
de  trois  mois,  pendant  laquelle  il  réfolut  de  fe  défaire  de 
fon  canonicat , afin  d’avoir  la  liberté  d aller  de  village  en 
village  pour  inftruire  les  payfans  & paffier  là  vie  dans  une 
million  continuelle;  mais  le  pere  Charles  Gauterot,  pro- 
vincial des  peres  de  la  Doétrine  Chrétienne,  qui  avoit  été 
fon  directeur  pendant  qu’il  étoit  à Paris,  & fans  lavis  duquel 
il  n'entreprenoit  rien,  prévoyant  le  fruit  qu’il  pouvoit  faire 
à Dijon  fa  patrie,  l’empêcha  d’exécuter  ce  deffiein , lui 
confeilla  de  demeurer  dans  l’état  où  Dieu  l’avoit  mis. 

M.  Joly  fuivit  cet  avis,  & à peine  eut-il  recouvré 
fes  forces , qu’il  fe  rendit  fi  aflidu  à toutes  les  heures  de 
l’office  divin  de  l’églife  de  S.  Etienne  , qu’il  en  préféra 
l’affifiance  à toutes  les  œuvres  de  piété  où  il  fe  fentoit  porté 
de  lui-même,  & auxquelles  d’autres  perlonnes  vouloient  î en- 
gager. M.  Fiot,  pour  lors  abbé  de  cette  collégiale,  qui  étoit 
autrefois  un  célébré  monaftere  de  l’ordre  de  S.  Auguftin , 
conçut  tant  d’eftime  pour  fa  vertu,  que  fans  avoir  egard  a 
fon  âge,  qui  n’étoit  encore  que  de  vingt-neuf  ans,  il  1 honora 
de  la  qualité  de  fon  grand-vicaire  pour  toutes  les  dépen-. 
dances  de  l’abbaye;  il  fit  la  vifite  de  toutes  les  églifes  qui 
étoient  de  fa  jurifdiétion , avec  le  fuccès  qu’on  en  pouvoit 
efpérer. 
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à l’établiffement  des  filles  Hofpitalieres,  dont  il  a été  l’ins- 
tituteur. 

La  ville  de  Dijon  avoit  un  hôpital  fort  ancien  fous  le 
nom  du  Saint— Elprit ; il  étoit  deflervi  par  les  religieufes  de 
Tordre  du  Saint-Efprit  de  Montpellier,  fous  la  direction 
d’un  commandeur  de  de  quelques  autres  religieux  du  même 
ordre.  Mais  cet  hôpital  ne  s’étant  pas  trouvé  fuffifant  pour 
le  nombre  des  pauvres  malades  ou  autres  qui  avoient  befoin 
d’afliftance  , on  y joignit  dans  la  fuite  l’hôpital  de  Notre- 
Dame  de  la  Charité , qui  par  la  quantité  des  pauvres  qui 
y ontété  reçus,  eft  devenu  l’hôpital  général:  ces  deux  Hôpitaux 
furent  allez  long-temps  adminiltrés  par  les  religieufes  de  l’ordre 
du  Saint-Efprit  mais  cette  union  ayant  changé  l’état  des  chofes, 
& les  magiftrats  qui  en  avoient  Tinfpeétion  s’étant  aperçus  qu’il 
régnoit  quelque  défaut  dans  l’adminiftration  , s’y  oppoferent 
pendant  plufieurs  années  : voyant  que  toutes  leurs  remon- 
trances de  leurs  oppolitions  étoient  inutiles,  ils  jugèrent  que 
le  moyen  le  plus  convenable  pour  remédier  aux  abus,  étoit 
de  renvoyer  les  religieufes  à l’ancien  hôpital  du  Saint-Efprit 
pour  y prendre  foin  des  pauvres  qu’on  y recevoit,  de  de 
confier  ceux  de  l’hôpital  de  Notre-Dame  de  la  Charité,  à des 
hiles  qui  dépendoient  pour  le  temporel,  des  adminiftrateurs , 
de  pour  le  fpirituel  des  fupérieurs  éccléfiaftiques  qu’il  plairoit 
à l’évêque  de  Langres  de  leur  donner.  Cette  réfolution  fut 
exécutée  malgré  les  oppolitions  qui  furent  levées  trois  ans 
après  par  un  arrêt  du  confeil  d’état  du  22  feptembre  1688. 
L’évêque  de  Langres,  informé  du  bon  ordre  qu’on  gardoit 
dans  cette  maifon  , depuis  qu’il  en  avoit  confié  la  conduite 
fpirituelle  à M.  Joly,  donna  volontiers  fon  confentement  à 
l’établiflèment  d’une  nouvelle  communauté  de  filles  fécu- 
lietes  pour  le  fervice  des  pauvres , auquel  elles  feroient 
attachées  par  des  vœux  fous  l’obéilîànce  d’une  fupérieure  tant 
qu’elles  demeureroient  dans  cet  hôpital. 

La  nouvelle  de  cet  établifîèment  ne  fe  tut  pas  plutôt 
répandue  , qu’on  fut  furpris  de  voir  à Dijon  une  troupe  de 
hiles  pieufes  qui  y venoient  des  provinces,  même  les  plus 
éloignées  pour  s’y  confacrer  au  fervice  des  pauvres.  Il  en 
vint  de  Paris , de  Champagne  <St  de  Flandres , qui  s’étant 
unies  à celles  de  la  ville  furent  logées  dans  une  maifon  qui 

leur 
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leur  avoit  été  préparée , en  attendant  qu’on  les  fît  entrer 
dans  l’hôpital  de  Notre-Dame  de  la  Charité  , où  après 
quelques  mois  elles  prirent  enfin  la  place  des  religieufes 
du  Saint-Efprit  , 6c  y demeurèrent  en  habit  féculier,  jufqu’à 
ce  que  du  consentement  de  l’évêque  de  Langres , M.  Joly 
donna  l’habit  de  novice  à quinze  d’entre  elles  le  6 janvier  1685. 
Cet  habillement  eft  femblable  à celui  des  hiles  de  fainte 
Agnès  d’Arras  6c  de  la  fainte  Famille  de  Douay , dont 
quelques-unes  vinrent  à Dijon , pour  inftruire  ces  nouvelles 
Hospitalières  des  obfervances  régulières.  Trois  ans  après, 
c’eft-à-dire  en  1688  , le  roi  accorda  fes  lettres  patentes  pour 
l’établihement  de  ces  hiles  en  corps  de  communauté  féculiere , 
6c  en  1689  elles  furent  enregiftrées  au  Parlement  le  23 
mars. 

Quoique  M.  Joly  eût  été  établi  fupérieur  de  cet  hôpital 
pour  le  fpirituel  par  autorité  de  l’évêque , fon  humilité  néan- 
moins l’empêcha  d’en  accepter  la  qualité  , ni  la  charge  ; il 
pria  un  autre  eccléhahique  de  fes  amis , d’un  mérite  diftingué 
6c  d’une  grande  piété , de  vouloir  bien  s’en  charger  ; mais 
a caufe  de  certaines  difficultés  on  confeilla  à ces  bonnes 
hiles  de  choihr  elles-mêmes  un  fupérieur,  fous  le  bon  plaihr 
de  l’évêque  de  Langres.  Elles  fuivirent  ce  confeil  comme  le 
moyen  le  plus  sûr  d’en  avoir  un  qui  leur  fût  convenable  ; 
s’étant  affemblées  pour  cet  effet,  elles  élurent  M.  Joly  , dont 
elles  avoient  déjà  expérimenté  le  zèle.  Lorfque  ce  faint 
prêtre  en  fut  averti,  il  témoigna  beaucoup  de  répugnance 
pour  cet  emploi  , mais  il  fe  fournit  enfin  aux  ordres  de  la 
Providence,  en  acceptant  la  conduite  de  ces  Hofpitalieres , 
dont  la  h délité  à remplir  tous  leurs  devoirs  l’encouragea  à 
leur  dreher  des  réglemens  , afin  qu’il  y eût  entre  elles  une 
uniformité  d’aétions  6c  de  pratiques. 

Il  paffa  pluheurs  années  à cet  ouvrage  , auquel  il  s’étoit 
difpofé  par  le  jeûne  6c  la  prière  , afin  d’implorer  le  fecours 
6c  les  lumières  du  ciel  ; 6c  après  avoir  confulté  les  perfonnes 
les  plus  éclairées  dans  ces  matières  , il  les  ht  pratiquer 
pendant  quelques  années  , afin  que  l’expérience  lui  en  ayant 
fait  connoître  les  défauts  6c  les  inconvéniens  , il  pût  les 
retoucher , comme  il  ht  effectivement , en  y retranchant 
pluheurs  chofes  fuperflues  ou  difficiles  à obferver , 6c  y en 
Tome  VIII  H h 
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ajoutant  d’autres  qui  lui  femblerent  plus  conformes  à l’ef- 
prit  de  cet  inftitut , 6c  plus  proportionnées  à la  foibleflè  de 
ces  filles  , auxquelles  il  les  fit  obferver  jufqu’à  la  veille  de 
fa  derniere  maladie;  alors  lui  paroiffant  à-peu-près  fans  dé- 
faut , il  prit  la  réfolution  de  les  faire  approuver  ; il  les 
préfenta  à fi  évêque  de  Langres  qui  les  fit  examiner  par  fou 
confeil  6c  par  des  perfonnes  fpirituelles  expérimentées  en 
ees  fortes  d’afîàires  , 6c  qui  les  lut  aufii  lui -même  avec 
beaucoup  d’attention.  Mais  M.  Joly  n’eut  pas  la  confolation 
de  les  voir  approuvés  de  fon  vivant;  ils  ne  le  furent  que 
quelques  jours  après  fa  mort  qui  fut  caufée  par  une  efpèce 
de  maladie  contagieufe  qui  fuivit  immédiatement  la  difette 
des  grains,  dont  la  France  fut  affligée  en  1693  6c  1694. 
Ce  faint  homme  s’employa  au  fecours  fpirituel  6c  corporel 
de  ceux  qui  en  étoient  attaqués  , avec  tant  d’ardeur  6c 
fi  peu  de  ménagement  pour  fa  fanté  , qui  n’étoit  pas  encore 
bien  rétablie  d’une  maladie  qu’il  avoit  eue  , qu’il  ne  put 
réfifter  à la  malignité  de  ce  mal , dont  il  regarda  les  pre- 
mières attaques  comme  un  avertiflèment  qu’il  devoit  achever 
fon  facrifice  : il  s’y  prépara  par  une  confefîion  générale  , 6c 
reçut  le  faint  Viatique  dans  des  tranfports  d’humilité  , de 
reconnoiflance  6c  d’amour  qui  tirèrent  les  larmes  des  yeux 
de  tous  les  afliftans.  Enfin  , après  avoir  fouffert  pendant  dix 
jours  des  douleurs  exceflives  fans  qu’il  lui  échappât  aucune 
plainte  , fentant  approcher  le  moment  auquel  il  devoit  quitter 
le  monde  , pour  aller  jouir  de  la  préfence  de  fon  Créateur 
6c  de  fon  fouverain  bien  , il  demanda  l’Extrême-Onétion , 
répondit  lui-même  à toutes  les  prières  marquées  dans  le 
Rituel  pour  la  recommandation  de  l’ame , 6c  mourut  fur 
les  neuf  heures  du  foir  le  9 fcptembre  1694  5 âgé  de 
cinquante  ans.  Peu  de  jours  avant  fa  maladie  il  avoit  donné 
fon  propre  lit  à des  pauvres , 6c  il  eut  la  confolation  de  mourir 
fur  un  lit  d’emprunt  après  avoir  prodigué  fa  vie  pour  le 
foulagement  des  miférables  ; aufii  les  pauvres  le  regardaient 
comme  leur  pere , 6c  le  titre  lui  en  eft  refté  après  fa  mort. 
Une  claufe  de  fon  teftament  fit  naître  une  conteftation  entre 
les  chanoines  de  S.  Etienne  6c  les  filles  Hofpitalieres  à qui 
auroit  fon  corps,  qui  fut  adjugé  aux  Hofpitalieres,  comme 
étant  leur  fondateur.  Il  fut  enterré  dans  le  cimetiere  de 
l’hôpital , 6c  fon  cœur  donné  aux  chanoines  de  S.  Etienne 
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Douze  jours  apres  (a  mort , le  22  fèptembre  , l’évêque  de 
Langres  approuva  avec  éloge  les  réglemens  qu’il  avoit  faits 
pour  les  Hofpitalieres  ; il  y ajouta  quelques  modifications , 
qui  étoicnt  plutôt  des  marques  de  l’exactitude  avec  laquelle 
il  les  avoit  lus  , que  des  corrections  qu  il  y eût  faites.  Ces 
filles,  après  avoir  demeure  en  habit  de  novices  l’efpace  de 
près  de  douze  ans,  firent  leurs  premiers  vœux  le  25  février 
1696,  dix-huit  mois  après  la  mort  de  M.  Joly,  quelles 
reconnoifîènt  pour  leur  feul  6c  véritable  inftituteur , & dont 
■elles  imitent  encore  à préfent  la  charité  pour  les  pauvres 
malades,  auxquels  elles  donnent  toutes  les  afïiftances  dont 
ils  ont  befoin  : elles  s’en  acquittent  avec  tant  d’édification , 
que  la  bonne  odeur  de  leur  piété  & de  leur  charité  a donné 
lieu  à l’établifîement  de  leur  inftitut  dans  trois  autres  mai- 
sons , dont  il  y en  a une  dans  la  ville  de  Langres.  Quoique 
l’écrivain  de  la  vie  de  M.  Joly  donne  à ces  Hofpitalieres 
le  nom  de  religieufes , elles  ne  font  pas  néanmoins  de  vœux 
folemnels.  Elles  font  feulement , après  cinq  ans  de  noviciat , 
trois  vœux  fimples  de  chafteté , d’obéifiànce  & de  charité 
envers  les  malades.  Elles  font  fous  la  conduite  de  l’évêque 
pour  le  fpirituel , 6c  des  adminiftrateurs  de  leurs  hôpitaux 
pour  le  temporel.  Les  fupérieures  font  élues  tous  les  fix  ans. 
Leur  habillement  noir  , 6c  tel  que  nous  l’avons  fait  graver , 
eft  , comme  nous  l’avons  déjà  dit , femblable  à celui  des 
filles  de  fainte  Agnès  d’Arras  , & de  la  fainte  Famille  de 
Douay  , dont  l’inftitut  eft  d’élever  de  petites  filles  orphelines 
& abandonnées  , jufqu’à  ce  qu’elles  foient  en  âge  d’être 
mariées  ou  d’entrer  en  fervice.  Elles  font  aufîi  trois  vœux 
fimples , 6c  ont  eu  pour  fondatrice  mademoifelle  Jeanne 
Bifcot , née  à Arras  en  1601  , 6c  morte  le  27  juin  1664  , 
âgée  de  63  ans. 

Le  pere  Beaugendre  , bénédiétin  , vie  de  M.  Joly , 
imprimée  à Paris  en  1700,  & Mémoires  envoyés  par  ces 
filles  Hofpitalieres  , & par  les  filles  de  la  Société  de  Sainte 
Agnès  d’Arras . 
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CHAPITRE  XXXII. 

Des  Filles  du  Bon  Pafieur  ; Vie  de  Madame  de  Cornbé  t 

Leur  Fondatrice. 

M A d a m E cle  Combe  , fondatrice  des  Filles  du  boit 
Pafieur,  étoit  fille  de  Jean  deCyz , fils  d’un  gentilhomme 
Hollandois  qui  s’étant  lignalé  dans  les  guerres  des  Pays- 
bas,  n’en  eut  pas  une  fortune  plus  avantageufe , puifqu’il 
laifla  fi  peu  de  bien  à fon  fils  , qu’il  fut  obligé  d’abandonner 
fa  province,  où  il  n’avoit  pas  de  quoi  le  foutenir  félon  fa 
condition,  pour  s’établir  à Leyde  ; s’y  étant  marié  il  eut  fix 
enfans , du  nombre  defquels  fut  madame  de  Combé  , qui 
naquit  en  1656,  &c  reçut  fur  les  fonts  de  baptême  le  nom 
de  Marie.  Cette  enfant  qui,  quoiqu’élevée  dans  l’héréfie, 
étoit  choifie  de  Dieu  pour  l’exécution  d’un  nouveau  deffein 
de  fa  miféricorde  pour  les  âmes  égarées , fit  paroître  tant 
d’inclination  pour  la  religion  Catholique  à mefure  que  la 
raifon  fe  développoit  en  elle  , qu’un  bon  prêtre  , caché  à 
Leyde  pour  y foutenir  les  fideles  qui  dans  le  changement 
de  religion  étoient  demeurés  fermes  dans  la  foi  Catholique,  crut 
devoir  chercher  les  moyens  de  l’inftruire  des  vérités  de 
notre  fainte  foi  ôc  de  la  prévenir  contre  les  fauffetés  de 
l’erreur  &.  du  menfonge  ; il  y réuffit  fi  bien , qu’il  jeta  dans 
fon  cœur  une  divine  femence  qui  a donné  fon  fruit  dans 
fon  temps.  Avec  la  foi  , les  vertus  croiffoient  en  l’ame  de  la 
jeune  Marie  , principalement  fon  amour  pour  Dieu  & fa 
charité  pour  le  prochain  : heureufe  fi  elle  eût  perfévéré 
dans  de  fi  beaux  commencemens  ! Mais  l’ennemi  du  genre 
humain  qui  en  craignoit  les  fuites , les  troubla  par  le  moyen 
de  fes  parens  , qui  , irrités  de  ce  qu’elle  ne  laiffoit  échapper 
aucune  occafion  de  prendre  le  parti  de  Péglife  Romaine 
contre  les  hérétiques  , n’oublierent  rien  pour  lui  faire  fentir 
les  effets  de  leur  reffèntinient  : leurs  mauvais  procédés  firent 
un  effet  fi  funefte  fur  fon  cœur  , qu’elle  négligea  peu  à 
peu  fes  exercices  de  piété , ôc  facrifia  à fon  repos  par  un 
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amour  propre  trop  ordinaire  aux  perfonnes  de  Ton  fcxc 
les  vérités  que  Dieu  lui  avoit  fait  connoître  ; mais  aigrie 
plutôt  que  gagnée  par  leur  conduite  à ton  égard,  elle  pafià 
en  Angleterre  où  elle  demeura  trois  ans  chez  une  dame 
amie  de  fa  famille. 

Ses  parens  la  rappelèrent  à l’âge  de  dix-neuf  ans  pour  la 
marier  à un  gentilhomme  nommé  de  Combé  , dont  les 
richeffes  étoient  allez  grandes  pour  faire  le  bonheur  de  leur 
fille , li  Dieu , qui  eft  admirable  dans  fes  faints , n’en  eût 
difpofé  autrement , en  fe  fervant  de  fon  humeur  violente 
& déréglée,  pour  punir  l’infidélité  de  celle  dont  il  ne  vouloit 
pas  la  mort , mais  la  converfion  & la  vie.  Comme  elle  n’avoit 
pas  une  patience  à toute  épreuve , au  bout  de  dix-huit  mois 
elle  demanda  & obtint  fa  féparation.  Son  mari  étant  mort 
fix  mois  après  , un  autre  gentilhomme  , confidérable  par 
fes.  biens  6c  par  fon  crédit , charmé  de  fa  grande  beauté  , 
qui  étoit  foutenue  d’un  erprit  folide  , d’une  humeur  douce  ^ 
Ôc  de  maniérés  infinuantes , la  rechercha  en  mariage  ; mais 
ce  quelle  avoit  foufiert  avec  fon  mari  l’en  dégoûta  fi  fort  , 
quelle  y renonça  pour  toujours. 

Quelque  temps  après  fa  fœur  6c  fon  beau-frere  la 
menèrent  en  France  , où  fes  premiers  fentimens  de  religion 
fe  renouvelèrent , 6c  lui  donnèrent  de  grands  remords  de 
confidence  : mais  la  commodité  de  celle  qu’elle  avoit  em~ 
bradée  par  les  mauvais  traitemens  de  fes  jparens  , & les 
compagnies  mondaines  qu’elle  aimoit , 6c  où  elle- étoit  bien 
reçue  , l’empècherent  de  s’occuper  férieufement  de  fa  con- 
verfion , jufqu  a ce  qu’enfin  après  avoir  négligé  pendant 
deux  ans  les  grâces  du  ciel , fe  fentant  un  jour  follicitée  par 
cette  meme  grâce  à fortir  du  funefte  état  où  elle  s’étoit 
m a 1 h eu  reu  fe  ment  engagée  , elle  s’écria  : « Pue  voulez-vous, 
» Seigneur  ? vous  favez  que  je  n’ai  pas  a fiez  d’efprit  pour 
» faire  le  difeernement  de  la  véritable  religion.  Si  je 
» m ’adrefiè  à un  calvinifte,  il  me  dit  qu’il  enfeigne  votre 
» doéîrine  dans  fa  pureté.  Le  luthérien  me  veut  entraîner 
» dans  fon  parti.  Le  catholique  me  foiitient  qu’il  n’y  a point 
» de  falut  pour  moi  hors  de  l’églife  Romaine.  Ah  ! je  ne 
» yeux  pas  me  damner  ; mais  que  puis- je  faire  dans  cette 

» incertitude  , finon  de  m’adrefièr  à vous  ? Eclairez-moi , 
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» conduifez-moi , vous  êtes  mon  Dieu.  » Sentant  augmenter 
fon  agitation  6c  Ton  trouble , elle  le  jeta  aux  pieds  de  l'on 
lit , tondant  en  larmes  ; 6c  là  , redoublant  fa  priere  , elle 
diloit  avec  la  naïveté  d’un  enfant  ( car  c’étoit  fon  caraétere  j : 
« Quoi , vous  ne  me  parlez  pas  , mon  Dieu  ? il  y a fi  lo  ig- 
» temps  que  je  crie  6e  vous  ne  laites  pas  femblant  de 
» m’entendre?  Je  veux  me  fauver  6c  vous  ne  le  voulez  pas  > 
» Je  vous  cherche , ce  me  fiemble  de  fi  bon  cœur,  & vous 
» ne  voulez  point  de  moi?  Montrez-moi  votre  voie  , faites- 
» moi  connoitre  la  véritable  religion  , mon  Seigneur  6e 
» mon  Dieu  , je  vous  rends  refponfable  de  mon  falut  ». 
Après  avoir  paffé  une  partie  de  la  nuit  à prier  6c  à pleurer, 
tpuifée  6c  accablée  de  triltefle , elle  lé  jeta  fur  fon  lit  toute 
habillée  6c  s’endormit. 

Soit  que  fon  imagination , encore  échauffée , retraçât  les 
mêmes  idées  que  venoient  de  faire  en  elle  de  li  vives  im- 
preffions  , ou  que  ce  fût  un  de  ces  longes  que  Dieu  envoie, 
félon  le  prophète  Joël , aux  enfans  de  la  nouvelle  alliance  , 
madame  de  Combé  demandant  à Dieu  avec  de  nouvelles 
inftances , toute  endormie  qu’elle  étoit  , qu’il  ne  la  laifîat 
pas  dans  le  fommeil  de  la  mort , elle  s’éveilla  en  furfkut  , 
entendant  ou  croyant  entendre  une  voix  qui  lui  difoit  : 
Leve^-vous  , & aile \ à la  fenêtre  ; vous  y connoître \ la 
véritable  religion.  Frappée  de  cette  voix  , elle  y courut  aufii- 
tôt , 6c  vit  palier  un  prêtre  qui  portoit  le  faint  Viatique  : 
alors  fe  profternant  en  terre , 6c  adorant  le  très-faint  Sacre- 
ment, elle  s’écria  : Je  vous  connois  , ô mon  Dieu  ! me  voici 
catholique  ; foyez  béni  à jamais  , je  ne  veux  plus  fervir  que 
vous  feul. 

Son  beau-frere  ne  tarda  pas  à s’apercevoir  qu’elle  étoit 
convertie  ; car  , craignant  que  Jéfus-Chrift  ne  la  renonçât 
devant  fon  pere  , fj  elle  rougilioit  de  lui  devant  les  hommes, 
elle  ne  s’en  fit  point  un  myftere.  Le  faux  zele  du  calvinilte, 
joint  à un  efprit  dur , hautain  de  emporté  , fit  entrer  ce 
gentilhomme  dans  un  tel  excès  de  colere , qu’il  la  menaça 
de  la  perte  de  fes  biens  qu’elle  avoit  en  Hollande , & la 
chargea  d’injures  & de  reproches  outrageans.  Ces  mauvais 
traitemens  ne  fervirent  qu’à  affermir  & purifier  la  foi  de  la 
nouvelle  catholique , qui , quoique  d’une  humeur  douce  6c 
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patiente , ne  laifTa  pas  de  tomber  malade  , par  la  violence 
quelle  fe  fit  pour  ne  rien  répondre  à des  invectives  qu’elle 
avoit  fi  peu  méritées.  Cette  maladie  , qui  d’abord  n’étoit 
pas  fort  confidérable  , ne  laifTa  pas  de  la  réduire  à l’extré- 
mité , par  la  malice  ou  l’ignorance  de  ceux  qui  lui  donnèrent 
une  médecine , dont  l’effet  fut  fi  violent , qu’elle  perdit 
fes  dents  , 6c  que  fon  tempérament  en  fut  altéré  le  refte 
de  fes  jours. 

L’état  funefte  où  elle  fe  vit  réduite  lui  faifant  craindre 
que  fa  mort  11e  prévint  fa  réconciliation  avec  l’églife  , elle 
envoya  fa  femme-de-chambre  , qui  étoit  catholique  , à 
S.  Sulpice  , chercher  un  prêtre  pour  recevoir  fon  abjura- 
tion : le  vicaire  de  cette  paroiffe  lui  ayant  été  envoyé  ne 
put  lui  parler;  il  fallut  obtenir,  par  autorité  de  juftice  , qu’on 
lui  ouvrit  la  porte  de  fon  beau-frere,  qui  étoit  fermée  aux 
catholiques  ; il  reçut  fon  abjuration , 6c  lui  adminiftra  les 
facremens  de  pénitence  , de  l’Ëuchariftie  6c  de  l’Extrême- 
Onétion.  Elle  les  reçut  avec  tous  les  fentimens  d’une  véri- 
table converfion  à Dieu,  quelle  commença  dès-lors  à regarder 
comme  fon  feul  6c  unique  bien  6c  comme  fon  partage  , 
prévoyant  bien  que  s’il  lui  renvoyoit  la  fanté  ; elle  n’avoit 
rien  à efpérer  de  fes  parens  ; elle  ne  fe  trompoit  pas  en  effet; 
car  irrités  plus  que  jamais  de  faction  qu’elle  venoit  de  faire, 
ils  n’oublierent  rien  pour  s’en  venger  ; ils  lui  ôterent  la  garde 
dont  elle  ne  pouvoit  fe  pafTer  , 6c  lui  refuferent  même 
jufqu’à  la  nourriture  néceffaire  ; mais  Dieu  ne  la  laifTa  pas 
fans  confolation  ; M.  de  la  Barmondiere  , curé  de  S.  Sulpice, 
prit  d’elle  un  foin  particulier  ; il  la  fit  tranfporter  dans  une 
communauté  de  filles  vertueufes , fe  chargea  de  fon  inftruétion 
6c  de  fa  fubfiftance  , obtint  pour  elle  deux  cents  livres  de 
penfion  fur  l’économat  de  l’abbaye  de  S.  Germain-des-Prés, 
6c  fe  chargea  de  ce  qu’il  falleit  de  plus  pour  fon  honnête 
entretien. 

Sa  fanté  étant  un  peu  rétablie,  6c  ayant  témoigné  un 
grand  défir  pour  la.  retraite , on  la  mena  a la  campagne , dans 
un  couvent  dont  la  fupérieure  éclairée  6c  pleine  de  charité, 
fervit  infiniment  à la  confirmer  dans  la  foi  6c  dans  la  pratique 
des  bonnes  œuvres.  Elle  revint  à Paris  , où  elle  voulut 
demeurer  fur  la  même  paroiffe  où  elle  avoit  reçu  tant  de 
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grâces.  Le  prêtre  du  quartier  Fêtant  allé  voir  à la  priere  d’une 
pieufe  demoifelie  qui  la  logeoit  , fut  furpris  du  fonds  de  religion 
qu’il  trouva  dans  cette  néophyte  , qui  de  ion  côte^  lut  il 
édifiée  de  la  fage  conduite  de  cet  ecclehaftique  , qu  elle  le 
prit  dans  la  fuite  pour  fon  directeur.  Le  défir  de 
s’avancer  dans  le  chemin  de  la  perfeétion  , lui  fit  prendre 
la  réfolution  de  s’affocier  avec  une  pauvre  fille  qui  p ad  oit 
pour  vertueufe  j atin  qu’étant  a fa  compagnie  , elle  p it 
profiter  de  fa  converfation , & être  foutenue  dam  la  pratique 
de  la  piété;  mais  au  lieu  de  recevoir  quelque  foulagemunt 
de  cette  Lille , avec  laquelle  elle  partageoit  fa  petite  penfion, 
elle  n’en  reçut  que  des  mortifications  &.  des  ingrat  tudes , 
qu’elle  fupporta  avec  une  patience  héroïque , fe  regardant 
comme  trop  heureufe  d’être  eftimée  digne  de  fouffrir^des 
injures  & des  mépris  pour  la  gloire  de  Jéfus-Chrift  , qu’elle 
préféroit  à toutes  les  confolations  vanités  du  monde.  Afin 
de  l'imiter  plus  parfaitement  , elle  vendit  fes  habits  de  foie 
pour  en  diftribuer  le  prix  aux  pauvres , & fe  fit  un  habit 
de  bure  , fi  fingulier , qu’il  lui  attira  les  rifées  de  plufieurs 
perfonnes  , de  l’indignation  de  fon  confeffeur , qui  ayant 
fait  fon  poffible  pour  l’empêcher  de  prendre  un  habit  fi 
pénitent  , &.  voyant  que  malgré  fes  avis  elle  avoit  exécute 
ce  de  fie  in  , la  renvoya  fort  rudement  lorfqu’elle  fe  préfenta 
à confefie:  ceci  joint  à quelques  remontrances  qu’il  lui  lit, 
lui  ayant  donné  quelque  fcrupule  , que  ce  ne  fût  plutôt  un 
effet  de  fon  amour  propre  qui  l’eût  portée  à cela,  que  de 
la  volonté  de  Dieu,  qui  fe  déclaroit  par  la  bouche  de  foi 
confefièur,  elle  fe  mit  d’une  maniéré  qui  n’ayant  plus  riei 
de  fingulier  , confervoit  la  pauvreté  & la  modefim.  L1L 
fe  retira  enfuite  dans  la  rue  du  Pot-de-Fer  , ou  ehe  loua 
une  petite  chambre  , dont  elle  fit  un  oratoire.  Elle  n en  for  toit 
que  le  matin  pour  aller  à la  méfié  , après  laquelle  elle  ie 
renfermoit  pour  vaquer  le  relte  de  la  journée  à fes  exercices 


de  piété.  _ _ , .. . ,r. 

Dorai  fon , la  récitation  de  1 office  de  la  famte  V îerge  , 

le  chant  des  cantiques  de  leglife,  & le  travail  des  mains , 
l’occupoient  fucceffivement  & la  confoloient.  Maigre  fes 
infirmités  elle  embraffoit  tout  ce  que  le  jeune  & Ls  autres 
exercices  de  la  pénitence  ont  de  plus  rigoureux.  Elle  le 
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contentoit  d’un  peu  de  pain,  de  fromage  6c  de  lait  pour 
fa  nourriture,  couchoit  fur  une  paillaffe  piquée  avec  une 
fimple  couverture  , la  charité  lui  ayant  ôté  Ion  matelas 
pour  le  donner  aux  pauvres.  La  haire,  le  cilice,  les  difci- 
plines  étoient  pour  elle  d’un  ufàge  fréquent;  6c  tous  les 
vendredis  elle  portoit  une  ceinture  de  fer  à trois  rangs  de 
pointes , afin  de  mieux  imprimer  dans  fon  efprit  les  douleurs 
de  la  pafîion  de  Jéfus-Chrift  par  celles  que  lui  caufoit  cet 
inftrument. 

La  vie  que  menoit  madame  de  Combé  ayant  donné  une 
grande  idée  de  fa  vertu  6c  de  fa  fainteté  au  maître  de  la 
maifon  , dont  elle  occupoit  une  chambre,  cet  homme  la 
vint  prier  un  jour  de  parler  à fa  femme  qui  n’étoit  rien 
moins  que  dévote , 6c  étoit  fort  attachée  à la  terre  ; 
il  la  fupplia  de  la  recommander  à Dieu  , 6c  de  l’exhorter 
à la  piété  6c  à l’amour  des  biens  céleftes  : cette  fainte 
femme  entreprit  cette  pénible  tâche  avec  tant  de  zèle , 
que  cette  femme  mondaine  changea  de  vie,  6c  mourut 
peu  de  temps  après , avec  toutes  les  marques  d’une  ame 
prédeftinée , Dieu  voulant  par  cet  heureux  fuccès  difpofer 
6c  encourager  fa  fervante  aux  grands  deffeins  qu’il  avait 
fur  elle , 6c  qu’il  lui  fit  connoître  quelque  temps  après  ; 
il  fe  fervit  pour  cet  effet  d’une  pauvre  femme  fort  âgée, 
qui  ayant  rencontré  madame  de  Combé  dans  la  rue,  6c 
l’ayant  regardée  fixement,  la  fuivit  jufques  dans  fa  chambre, 
ou  elle  la  regarda  avec  attention,  jufqu’à  ce  qu’ayant  été 
interrogée  fur  ce  qu’elle  défiroit,  elle  fe  mit  à pleurer  de 
joie  , fit  la  révérence  6c  fe  retira.  Madame  de  Combé 
furprife  d’une  aétion  qui  lui  paroifloit  toute  extraordinaire, 
la  fuivit  à fon  tour,  6c  la  preffa  de  parler  : elle  lui  raconta, 
avec  fîm plicité  ce  qu’elle  croyoit  que  Dieu  lui  avoit  fait 
connoître.  « U11  jour  que  j’étois  en  oraifon , lui  dit-elle  , 
» il  me  fembla  que  je  voyois  Nôtre-Seigneur  Jéfus-Chrift 
» qui  formoit  un  nouveau  monde , où  la  juftice  alloit  ha~ 
» biter.  Une  troupe  de  filles  pénitentes  qui  fortoient  de 
» différens  endroits  venoient  à lui,  6c  fe  profternoient  à 
» fes  pieds.  La  première  qui  fe  montra  , c’étoit  vous  f> 
» madame;  vous  préfentiez  toutes  les  autres  à Jéfus-Chrift. 
» Oui,  c’eft  vous-même;  je  vous  reconnois  parfaitement. 
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» Vous  me  voyez  demi-morte  de  vieillefle  6c  d’infirmités; 
» je  luis  fur  le  point  de  comparoître  au  tribunal  de  mon 
» Dieu,  6c  je  le  prends  à témoin  que  je  dis  vrai. 

Madame  de  Combe  finguliérement  furprife  de  ce  qu’elle 
entendoit , alla  aufîi-tôt  expofer  le  fait  à fon  confe fleur  , 
qui  pour  éviter  cette  illufion , voulut  voir  lui  même  la 
vieille  femme,  afin  d’examiner  fon  efprit  6c  s’informer  de 
fa  conduite.  Il  la  trouva  dans  une  petite  falle  bafle  ou  elle 
fe  tenoit  prefque  toujours  enfermée  de  cachée  aux  yeux  des 
hommes , n’y  ayant  qu’une  dame  pieufe  6c  fon  directeur 
qui  fçuflènt  le  lieu  de  là  retraite.  Le  confefleur  de  madame 
de  Combé  l’ayant  priée  de  lui  répéter  ce  qu’elle  avoit  dit 
à cette  dame,  elle  le  fit  d’une  maniéré  fimple  6c  tou- 
chante, lui  marquant  plufieurs  particularités  de  la  maifon  6c 
communauté  future  du  Bon  Pafteur  , à laquelle  on  ne 
penfoit  pas  alors,  6c  qui  ne  furent  vérifiées  qu’ après  fon 
établifl'ement,  l’année  fuivante  1686,  à l’occafion  d’une  fille 
qui , touchée  par  la  force  6c  l’éloquence  d’un  fermon  qu’un 
célébré  prédicateur  fit  dans  l’églife  de  S.  Sulpice  contre  le 
vice  d’impureté , alla  fe  jeter  aux  pieds  de  ce  même  pré- 
dicateur, fondant  en  larmes,  lui  avouant  l’état  miférable 
où  elle  étoit  , 6c  l’infpiration  que  Dieu  lui  donnoit  d’en 
fortir.  Cet  eccléfialtique  la  reçut  avec  toute  la  charité 
que  méritoit  une  difpofition  fi  avantageufe,  la  mena  à M.  de 
la  Barmondiere , curé  de  la  paroiflé , qui  la  mit  à l’inftant 
fous  la  direction  du  confefleur  de  madame  de  Combé , 
lequel  la  chargea  de  cette  nouvelle  pénitente.  Elle  la  reçut 
avec  joie  dans  fa  retraite , où  peu  de  temps  après  elle  forma 
une  petite  communauté  de  filles  qui  renonçant  aux  faux 
plaifirs  du  fiécle,  dont  elles  avoient  fuivi  les  maximes,  fe 
retirèrent  auprès  d’elle  pour  embrafler  fous  fa  conduite  une 
vie  pénitente  6c  mortifiée,  ci  laquelle  cette  fainte  femme 
tachoit  d’engager  toutes  celles  dont  on  lui  donnoit  con- 
noiflnnce  : fon  zèle  lui  réuflit  principalement  à l’égard  d’une 
jeune  fille,  qui  ayant  quelque  deflein  de  le  retirer  -fii  défordre, 
y trouvoit  toujours  des  obfiacles  qui  paroifloien"  infurmon- 
tables.  Cette  nouvelle  propagatrice  de  la  pénitence  en  ayant 
été  avertie , alla  coucher  chez  une  de  fes  amies  dans  le 
quartier  de  cette  pauvre  malheureufe,  qu’elle  alla  trouver 
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de  grand  matin,  & elle  la  perfuada  fi  bien  de  la  nécefiité 
de  la  pénitence  , qu’elle  abandonna  tout  & la  fui  vit  fans 
différer  davantage  l’heureux  moment  de  fa  converfion. 

Le  nombre  de  ces  nouvelles  difciples  de  la  pénitence 
augmentait  fi  confidérablement  tous  les  jours,  qu’il  auroit 
été  impoffible,  fans  un  miracle,  qu’une  étrangère  dénuée  de 
biens,  comme  l’étoit  madame  de  Combé,  eût  pu  les  en- 
tretenir de  tous  les  befoins  de  la  vie  ; mais  fa  confiance 
en  Dieu  lui  tenant  lieu  de  rentes  6c  de  poffeffions,  elle 
n’en  relufoit  aucune  : cette  conduite  lui  mérita  des  fecours 
encore  plus  extraordinaires  que  ceux  qu’elle  avoit  reçus 
jufqu’alors.  Comme  elle  n’avoit  plus  de  place  pour  les 
pauvres  filles  qui  s’adreifoient  à elle,  une  dame  la  vint  voir 
6c  s’engagea  à fournir  deux  cents  livres  par  an  pour  louer 
une  maifon  un  peu  plus  grande,  quelle  trouva  dans  la  rue 
du  Cherche-midi;  c’eft  là  que  furent  jetés  les  fondemens 
de  la  Communauté  du  Bon  Pafteur,  dont  les  filles  gagnoient 
leur  vie  du  travail  de  leurs  mains  ; mais  ce  travail  étant 
quelquefois  infuffifant , il  obligeoit  madame  de  Combé  à 
aller  de  porte  en  porte  demander  de  quoi  les  faire  fubfifter. 
Un  jour  que  tout  lui  manquoit,  6c  voyant  bien  qu’il  n’y 
avoit  que  Dieu  feul  qui  pût  lui  donner  ce  qui  lui  était 
nécelfaire,  elle  courut  à S.  Sulpice  où,  profternée  au  pied 
de  l’autel  6c  priant  le  Seigneur  de  ne  point  abandonner  fon 
troupeau,  un  homme  inconnu  lui  mit  en  main  une  bourfe 
qui  renfermoit  cinquante  écus  d’or,  la  priant  d’agréer  cette 
petite  aumône. 

Un  événement  fi  miraculeux  augmenta  fa  confiance  an 
point  que  les  accidens  les  plus  fâcheux  n’étoient  pas  ca- 
pables de  l’ébranler.  Tel  fut  celui  de  la  dame  qui  ayant 
retiré  la  parole  qu’elle  avoit  donnée  de  payer  deux  cents 
livres  pour  le  louage  de  la  maifon  du  Bon  Pafteur,  mettoit 
cette  communauté  en  danger  de  ne  pouvoir  fubfifter  : la 
fainte  fondatrice  au  lieu  de  fe  chagriner  ne  fit  que  fe  recom- 
mander à Dieu , qui  récompenfa  cette  nouvelle  confiance 
par  un  fonge  dans  lequel  il  lui  fembloit  qu’elle  expofoit  au 
roi  le  malheureux  état  de  fes  filles,  6c  que  ce  prince  en 
étoit  fi  touché  qu’il  lui  promettait  une  maifon  6c  fa  pro- 
tection, 6c  que  prenant  enfuite  à pleines  mains  de  l’or  &. 
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de  F argent  j il  le  je  toit  dans  Ton  tablier  ; un  jour  quelle 
racontoit  ce  longe  à Ion  confefîèur,  comme  une  chofe  fort 
confolante  pour  elle,  un  commilfaire  entra  chez  elle  6c  lui 
dit  qu’il  venoit  de  la  part  du  roi  6c  du  lieutenant  général 
de  police,  la  mettre  en  poffeffion  J’une  maifon  appartenante 
à un  calvinilte  , qui  avoit  quitté  le  royaume , 6c  s’étoit 
réfugié  à Genève.  C’étoit  le  15  mars  1688.  Cette  maifon 
abandonnée  étoit  en  fi  mauvais  état,  qu’on  eltima  que  les 
réparations  monteroient  à plus  de  deux  mille  livres.  Quoique 
madame  de  Combé  ne  fût  pas  en  état  de  faire  une  dépenfe 
de  cette  conféquence,  elle  ne  laifïà  pas  de  commencera 
y faire  travailler,  pleine  de  foi  6c  d’efpérance  que  Dieu 
ne  lailiéroit  pas  fon  ouvrage  imparfait  , 6c  que  lui  ayant 
donné  une  maifon,  il  la  rendroit  logeable.  Sa  confiance  11e 
fut  point  vaine , car  elle  reçut  peu  de  temps  après  une 
ordonnance  de  quinze  cents  livres  de  la  part  du  roi,  qui  lui 
fit  fentir  les  effets  de  fes  libéralités  dans  beaucoup  d’autres 
rencontres. 

La  bonne  odeur  de  cette  Maifon  de  Pénitentes  fe  ré- 
pandant infenliblement  dans  Paris,  il  y vint  plufieurs  per- 
sonnes qui  en  furent  fi  édifiées  , qu’elles  y lailferent  des 
aumônes  confidérables  ; par  ce  moyen  les  logemens  furent 
bien-tôt  agrandis  6c  capables  de  recevoir  plus  de  quarante 
Pénitentes.  Une  dame  y envoya  un  ornement  , quoiqu’il 
n’y  eût  point  encore  de  Chapelle  dans  la  maifon.  C’eit  ce 
ce  qui  fit  penfer  à madame  de  Combé  à s’en  procurer  une. 
Le  curé  de  faint  Sulpice  eut  d'abord  quelque  peine  à donner 
fon  contentement  , mais  il  y confentit  enfin  après  avoir 
examiné  la  nécefîité  de  tenir  ces  filles  dans  la  retraite. 
L’archevêque  de  Paris  accorda  fa  permiffion,  6c  envoya 
fon  grand-vicaire  pour  bénir  la  nouvelle  chapelle,  où  la 
première  meffe  fut  célébrée  le  jour  de  la  Pentecôte  1688. 

La  chapelle  6c  la  maifon  fe  trouvèrent  bientôt  trop  petites 
pour  les  filles  dont  le  nombre  augmenta  jufqu’à  fbixante 
6c  dix;  en  moins  d’un  an,  il  y en  eut  encore  davant~.,e, 
qui  toutes  pénétrées  des  fentimens  d’une  tendre  6a  fi  cere 
pénitence  , s'y  étoient  retirées  pour  rép^er  les  outrages 
quelles  avoient  faits  à la  majefté  de  Dieu , par  les  dérégle- 
ra ens  de  kurvie  pafîée.  Le  démon,  jaloux  de  ces  progrès 
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6c  irrité  de  ce  qu’on  lui  enlevoit  ainfi  tant  d’aines  /bi  tmlc 
à Ton  empire,  mit  tout  en  ufage  pour  faire  échouer  un  fi 
faint  étabhffement  ; il  rendit  madame  de  Combé  fufpoé'tc 
aux  puiflances  6c  aux  gens  de  bien  , dans  l’efprit  de  (quels 
il  la  voulut  faire  paffer  pour  une  hypocrite  , qui  fe  traite it 
auiîi  délicatement  qu’elle  traitoit  rudement  fes  pauvres  filles  s 
6c  qui  après  avoir  fait  fa  bourfe  en  France  , retourneroit 
en  Hollande,  où  elle  emporteroit  cinquante  mille  écus  qu’on 
l’accufoit  d’avoir  dans  un  coffre  fort  : cette  calomnie  ne 
laifîk  pas  de  faire  impreffion  fur  quelques  efprits  crédules., 
qui  par  leurs  plaintes  réitérées  la  firent  citer  devant  les  ma- 
giftrats  , 6c  l'official  alla  vifiter  fa  maifon  de  la  part  de 
l’archevêque.  Mieux  inftruit , le  lieutenant-général  de  police 
prit  hautement  la  défenfe  de  cette  fainte  fondatrice  , 6c  le 
roi  informé  des  intrigues  que  la  malice  6c  la  crédulité  for- 
moient  contre  fa  communauté  , fe  déclara  plus  ouvertement 
que  jamais  pour  elle  , en  ordonnant  au  marquis  de  Seignelay 
d’écrire  à l’archevêque  de  fa  part  pour  lui  recommander 
cette  communauté  perfécutée  , qu’il  prenoit  fous  fa  pro- 
tection royale.  L’archevêque  envoya  fur  le  champ  à madame 
de  Combé  pour  l’affiurer  qu’il  la  protégeroit  contre  tous  ceux 
qui  lmquiéteroient. 

" Cette  orage  diffipé , la  maifon  du  Bon-Pafteur  fut  en  fi 
grande  eftime,  qu’on  y vint  de  plufieurs  provinces  de  la  France, 
pour  en  prendre  l’efprit  6c  les  réglés.  Orléans , Angers  , 
Troyes,  Touloufe  6c  Amiens  demandèrent  à madame  de 
Combé  des  fœurs  6c  des  filles  Pénitentes  , pour  former  de 
pareils  établiiTemens  ; ils  réufîirent  tous  fort  heureufement 
par  la  capacité  des  fujets  qu’elle  leur  envoya  ; Dieu  lui  ayant 
donné  un  difeernement  fi  jufte  , qu’elle  ne  fe  trompoit 
prefque  jamais  dans  les  jugemens  qu’elle  faifoit  de  Pefprit 
de  fes  filles  , de  leur  difpofition  6c  des  emplois  qui  leur 
convenoient.  Quoique  fon  inftitut  ne  fût  que  pour  des  Péni- 
tentes volontaires  , elle  ne  laiffoit-  pas  d’en  retenir  quelque- 
fois malgré  lies , lorfque  Dieu  lui  infpiroit  de  soppofer  a la 
tentation  qui  les  oouffoit  à leur  fortie  6c  à leur  perte.  Elle  en 
arrêta  un  jour  une  par  la  main  comme  elle  gagnoit  la  porte 
fans  rien  dire:  vous  ne  fortirez  pas,  ma  fœur  , lui  dit-elle 
d’un  ton  févere , nous  verrons  qui  fera  le  plus  fort , de 
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Dieu  ou  du  Démon.  Elle  fe  crut  obligée  de  parler  dans 
cette  occalion  avec  un  ton  de  maitreflè  &.  de  fupérieure, 
ce  qui  ne  lui  étoit  pas  ordinaire;  car  les  moyens  dont  elle 
le  fer  voit  pour  engager  lés  filles  à fe  ranger  à leur  devoir, 
etoient  des  difcours  remplis  d’une  charité  douce  (Se  com- 
patillante  , capable  de  gagner  leurs  cœurs.  Elle  les  faifoit 
poituler  quelque  temps  avant  de  les  recevoir.  Après  les 
avoir  reçues , elle  les  tenoit  en  retraite  avant  de  les  mettre 
dans  le.'>  exeicices(  de  la  communauté,  & , par  le  moyen 
deo  fœurs  qui  leur  parloient  (Sc  qui  les  voyoient,  elle  tâchoit 
de  diicerner  leur  efprit , leurs  difpolitions  & leurs  motifs: 
enluite  elle  leur  faifoit  une  vive  peinture  de  la  vie  auftere 
que  1 on  menoit  dans  fa  maifon  , adoucilfant  néanmoins  ces 
idées  effrayantes  par  la  confolation  &.  la  récompenfe  que 
Dieu  deltine  aux  Penitens.  Pour  conlerver  parmi  ces  filles 
une  eftime  réciproque , & l’union  fainte  , qui  eft  le  lien  & 
le  foutien  des  communautés  , elle  avoit  établi , que  fans 
diftinétion  de  condition  & de  richeffes  , elles  fufTent  toutes 
habillées  (Se  entretenues  d une  maniéré  uniforme.  Loin  d avoir 
çes  foins  empreiîes  quon  voit  dans  des  fupérieures , qui  ne 
font  occupées  que  de  la  fubfiftance  de  leur  maifon  <Sc  qui 
voudroient  que  les  autres  ne  penfaffent  qu’à  cet  objet , 
madame  de  Combé  auroit  volontiers  étendu  fa  charité  fur 
tous  les  pauvres , auxquels , fi  elle  eût  été  crue  , on  auroit 
diltribue  chaque  jour  ce  qui  reftoit  après  la  fubfiftance 
de  fes  filles  ; elle  ne  pouvoit  fouffrir  qu’on  lui  parlât  de  faire 
des  réferves.  Un  jour  venant  de  recevoir  cent  francs  de  fa 
penfion  , elle  rencontra  une  demoifelle  dont  elle  connoifioit 
les  befoins  ; elle  lui  en  donna  cinquante  & fe  fit  violence 
pour  ne  lui  pas  donner  la  fomme  entière.  Une  dame  de 
qualité  extrêmement  riche  , voulut  donner  une  groffe  romme 
à la  communauté  du  Bon-Pafteur  ; le  notaire  apporta  le 
contrat  tout  dreffé  à madame  de  Combé,  q1  i le  refufà  : 
« A Dieu  ne  plaife  , dit-elle , que  j’afToi'.litîe  par  un  fonds 
» fi  confidérable  la  confiance  que  nous  ne  devons  mettre 
» qu’en  Dieu  feul  ».  Une  autre  dame  ayant  réfolu  de  faire 
en  forte  que  cette  maifon  fût  fondée  , elle  la  remercia  de  fes 
bonnes  intentions.  Pluselle  vivoit,  plus  fa  confia1  ceaugmentoit. 
Enfin  Dieu  voulant  l’en  recompenfer , l’appela  à lui  le  1 6 juin 
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1692  âgée  feulement  de  trente-fix  ans  , après  avoir  fouftèrt 
pendant  deux  ans  des  douleurs  continuelles  , dans  lefquelles 
elle  donna  des  preuves  inconteftables  de  fa  patience  <Sc  de  fa 
parfaite  foumiftion  à la  volonté  de  Dieu.  Elle  fut  enterrée 
félon  fes  défirs  , dans  le  petit  cimetiere  de  S.  Sulpice,  deftiné 
principalement  pour  les  pauvres. 

La  maifon  du  Bon-Pafteur  eft  compofée  de  deux  fortes  de 
perfonnes  ; de  tilles  que  Fon  nomme  Sœurs , dont  la  conduite 
a toujours  été  régulière  , & de  filles  Pénitentes.  Les  Sœurs 
fe  confacrent  gratuitement  à la  convertion  & à la  fan (ftifi cation 
des  filles  tombées  dans  le  défordre  : les  filles  Pénitentes , pour 
expier  leurs  péchés , embraffent  volontairement  une  vie  de 
mortification  , de  travail  &.  de  retraite.  On  ne  fait  point 
de  diftinétion  de  pays , ni  de  paroiffe  ; on  ne  demande  qu’une 
bonne  volonté  ; on  ne  reçoit  point  de  penfîon  quelque 
modique  qu’elle  foit;  on  fe  contente  de  demander  la  première 
robe  ; on  ne  reçoit  point  non  plus  de  femme  , tant  que  leur 
engagement  fublifte,  ni  celles  qui  font  enceintes  ou  attaquées 
de  quelque  maladie  qui  pourroit  fe  communiquer. 

Les  robes  des  filles  Pénitentes  font  de  bure  ou  de  gros 
drap  brun  ; elles  font  ferrées  & contiennent  deux  largeurs 
de  drap , le  cou  fermé  , & attachées  par  une  agraffe.  H y a 
deux  plis  arrêtés  fur  les  épaules  -,  les  manches  font  larges 
d’un  bon  tiers  & defeendent  jufqu’au  bas  du  poignet.  Iêlles 
ont  une  ceinture  de  cuir  noir , large  d’environ  un  pouce  &. 
arrêtée  par  une  boucle  de  fer  noirci.  Leur  coiffe  , d’une  aune 
demi-quart,  eft  d’étamine  affez  épaiftè  pour  ne  pas  voir  au 
travers  : au-deftbus  elles  portent  une  autre  coiffe  d’étamine 
en  forme  de  cornette  longue  de  deux  tiers  & profonde  d’un 
quart , compris  le  rendouble  , dans  lequel  on  met  un  morceau 
de  bougran  noir  pour  la  tenir  en  état  ; le  rempli  de  cette 
coiffe  eft  droit  & fans  aucune  avance  , afin  de  bannir  entière- 
ment la  vanité , d’un  habit  qui  ne  prêche  que  la  modeftie 
& la  mortification.  Elles  ont  une  pointe  qui  avance  fur  la 
moitié  du  front  en  forme  de  bandeau  , &.  portent  à leur 
ceinture  un  gros  chapelet  de  bois  brun  avec  une  croix  , fur 
laquelle  eft  un  Chrift  de  cuivre  jaune.  Elles  fe  fervent 
de  bas  de  laine  qu’elles  font  elles-mêmes , &.  au  lieu  de 
fouliers  elles  ont  des  fàndales  de  bois  couvertes  de  cuir  ou 
de  chapeau. 
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Les  fœurs  qui  gouvernent  la  maifon  forment  comme  un 
corps  de  communauté.  Elles  y peuvent  être  reçues  à l’âge 
de  vingt-trois  ans  &.  après  deux  années  d épreuve.  Quand 
quelque  tœur  eft  admife  à la  pluralité  des  voix , on  marque 
un  jour  pour  la  cérémonie  publique  de  fa  réception,  à laquelle 
elle  fe  difpofe  par  trois  jours  de  retraite  , pour  demander  à 
Dieu  la  grâce  de  connoitre  &c  d’accomplir  fa  fainte  volonté. 
Le  jour  deftiné  à la  cérémonie  , elle  commence  avant  la 
mefîè  de  communauté  le  pfeaume  Miferere,  qui  eft  con- 
tinué par  le  chœur  , pendant  quelle  demeure  profternée. 
Sur  le  point  de  recevoir  la  fainte  Euchariftie  , elle  prononce 
ces  paroles  d’une  voix  diftindte  : Sufcipe  me  fecundum  elo- 
quium  tuum  & vivarn  , & non  confundas  me  ab  expeciatione 
mea  ; & après  qu’elle  a communié  , le  chœur  chante  le 
y.  Guftate  & videte  quam  fuavis  eft  Dominus  ; Beatus 
vir  qui  fperat  in  eo.  La  mefîè  finie  , elle  embrafîè  toutes 
les  filles  quelle  doit  fervir  à table  au  dîner  , & auxquelles 
elle  doit  enfuite  baifer  les  pieds  , pour  marquer  l’engage- 
ment qu’elle  a pris  d’être  leur  fervante.  Ces  Sœurs  font 
habillées  comme  les  Pénitentes  ; mais  leurs  coiffes  font  de 
taffetas  , & il  n’y  a nulle  diftinétion  entre  elles  & les  mêmes 
filles  Pénitentes  , pour  le  logement  ou  pour  la  nourriture. 

L’utilité  de  cet  établiffement  a paru  fi  grande  , qu’outre 
les  établifîemens  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus , il  s’en  eft 
frit  trois  autres  à Paris  en  moins  de  dix  ans , qui  font  fainte 
Théodore,  fainte  Valere  & le  Sauveur. 

Vie  de  Madame  de  Combé , imprimée  à Paris  en  i~oo. 
Herm.  Hifi.  des  Ordres  Religieux  , Tome  IV,  6l  de  la 
Marre,  Traité  de  la  Police  de  Paris , Tome  I. 


CHAPITRE  XXXIII. 

Des  Oblationnaires  de  V Ecole  de  Saint  Ambroife  à Milan. 

D E toutes  les  églifes  Catholiques  il  n’y  en  a point  qui 
ait  plus  retenu  de  l’ancienne  coutume  des  Oblations  que 
celle  de  Milan,  & c’eft  ce  qui  a donné  lieu  à.  l’établiffe- 

ment 
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ment  des  Oblationnaires  de  l’Ecole  de  S.  Ambroife.  Afin  de 
donner  une  intelligence  plus  claire  de  leur  office  & inftitut, 
il  faut  expliquer  en  peu  de  mots  ce  que  c’eft  que  cette 
ancienne  pratique  , qui  a dure  dans  toute  l’églife  jufqu’au 
treizième  fiécle , & dont  nous  avons  encore  des  reftes  dan? 
la  coutume  de  préfenter  le  pain  béni  les  dimanches  a la 
mefîe  de  paroifle , &.  de  porter  du  pain  <5c  du  vin  a 1 offrande 
de  la  melîè  du  facre  des  évêques  , de  la  bénédiction  des 
abbés  & abbeffes , du  facre  des  rois  , de  la  canonifation 
des  faints  & aux  meffès  des  morts.  Cette  ancienne  coutume 
ou  pratique  confiftoit  en  ce  que  l’on  faifoit  deux  oblations 
à la  mefîe  , l’une  par  le  prêtre , & l’autre  par  les  affiftans  ; 
on  prenoit  une  partie  de  celle-ci  pour  le  facrifice  , & 1 autre 
fervoit  pour  la  fubfifiance  & l’entretien  des  miniftres  ; car, 
comme  l’églife  dans  les  commencemens  n’avoit  ni  fonds  ni 
revenus,  elle  n’étoit  pas  en  état  de  faire  les  frais  du  pain. 
& du  vin  nécefiaires  pour  la  célébration  de  la  melfe  , d au- 
tant plus  que  tous  les  fideles  y communioient , & que  ce 
qui  n’avoit  pas  été  confacré  étoit  porté  à ceux  qui  navoient 
pu  affifter  au  faint  facrifice  : ainfi  il  falloit  que  cette  de- 
penfe  fût  fupportée  par  les  particuliers  , fur-tout  par  ceux 
qui  dévoient  communier  : c’elt  pourquoi  S.  Céfaire  , arche- 
vêque d’Arles , dans  un  fermon  attribué  à S.  Auguftin , 
exhortoit  fes  auditeurs  à offrir  les  oblations  que  l’on  devoit 
confacrer  à l’autel , leur  difant  qu’un  homme  qui  pouvoir 
les  faire  devoit  rougir  de  communier  d’une  hoftie  qu’il  n’auroit' 
pas  offerte  : Oblationes'  quœ  inaltario  confecrantur  offerte. 
Erubeficere  debet  homo  idoneus , fi  de  aliéna  oblatione 
communie  averti.  Les  prêtres  offroient  feulement  du  pain  , &. 
les  laïques,  hommes  &.  femmes , offroient  du  pain  & du  vin , 
excepté  les  pauvres  qui  en  étoient  difpenfés , à caufe  de,  leur 
pauvreté  , aufîi  bien  que  les  excommunies  , les  catéchu- 
mènes , les  énergumenes  , les  pénitens , & les  autres  qui 
n’étant  point  reçus  à la  communion' , étoient  exclue  des 
oblations  : ceci  s’étendit  dans  la  fuite  à ceux  qui  entretenoient 
des  inimitiés  , &.  qui  opprinioient  les  pauvres  j la  defenfe 
en  fut  faite  pour  ces  derniers  , par  le  quatrième  concile  de 
Carthage,  comme  indigne  que  leur  nom  fût  proieré  lui  les 
fircrés  autels , où  on  récitoit  celui  de  ceux  qui  y apportoicn- 
Tome.  VIII  K k 
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leurs  offrandes  ; tels  étoient  les  facrés  dyptiques  , ou,  les 
mémoires  folemnelles  qui  fe  récitoient  publiquement, 

L’églife  de  Milan  ayant  donc  confervé  cet  ancien  ufage 
de  pré  Tenter  tous  les  jours  à la  meffe  de  l’office  qui  Te  dit  dans 
fa  cathédrale  , du  pain  & du  vin,  cette  offrande  eft  préfentée 
par  deux  vieillards  &.  deux  vieilles  femmes  , qui  repréfentent 
tout  le  peuple  du  diocèfe.  Pour  cet  effet  deux  communautés, 
l’une  d'hommes  avancés  en  âge  , & l’autre  de  vieilles  femmes , 
au  nombre  de  dix  dans  chaque  communauté  , forment  une 
congrégation  que  l’on  appelle  l'Ecole  de  S.  Ambroife.  Le 
plus  ancien  des  hommes  a le  titre  de  prieur  , & la  plus 
ancienne  des  femmes  celui  de  prieure.  Leur  habillement  eft 
noir , & confifte  en  une  robe  ferrée  d’une  ceinture  de  cuir. 
Les  uns  & les  autres  affiftent  aux  proceffions  fous  leur 
croix  particulière  , & précédent  le  clergé.  Pour  lors  les 
hommes,  portent  un  furpîis  avec  un  bonnet  en  forme  de 
toque , mais  d’une  maniéré  particulière  ; & les  femmes  ont 
un  grand  voile  noir  avec  un  tablier  blanc.  Lorfqu’ils  vont  à 
l’offrande  , deux  de  ces  vieillards  ont  fur  les  épaules  une 
nappe  blanche  , avec  laquelle  l’un  tient  trois  hôfties  & l’autre 
un  vafe  plein  de  vin  blanc  , & par-deffus  cette  nappe  ils 
mettent  un  grand  capuce  terminé  en  pointe  , avec  une  groffe 
houpe  au  bout , qui  defeend  par  derrière  jufqu’au  bas  du 
fur  plis.  Deux  femmes  avec  une  pareille  nappe  & un  petit 
voile  noir,  préfentent  autant  de  pain  & autant  de  vin  ; mais 
il  n’y  a que  les  hommes  qui  entrent  dans  le  chœur  : ils 
s’approchent  jufques  aux  degrés  de  l’autel,  & en  offrant  au 
célébrant  ce  qu’ils  portent , ils  lui  dilent  : Bénédicité  Pater 
Rever'ende  ; le  célébrant  répond  : Benedicat  te  Deus  & hoc 
titum  munus , in  nomme  Pains , &c.  ; & il  leur  donne  le 
manipule  à baifer.  Il  va  enfuite  recevoir  les  offrandes  des 
femmes  à la  porte  du  chœur.  Ces  Oblationnaires  font 
entretenus  de  revenus  eccléfiaftiques , affignes  fur  des  abbayes 
de  l’ordre  de  S.  Benoît. 

Voye\  pour  les  Oblations  Bona  , Rerum  Liturgie,  lib.  2 , 
cap.  8,n.  4 Martene  , de  Antiquit.  Ecclcf.  Ritibus  tom.  1 , 
lib.  1 , cap . 4,  art.  6 Thomaffin  , Dijcipline  de  ÏEgliJe , 
part.  1 , liv.  3 , chap.  6 , part.  2 , liv.  3 , chap.  2 , & part. 
4,  liv.  3,  chap.  4,  & le  Vert,  Explication  des  Cérémonies 


de  P CvUl!  JP 


Comme  ils  s ent dcuis  les  Prccosszcns  PuiPqTtes. 

dePenUu  P 

'P/L 


r/l  Up  • a >5  8 


1 ' Femme  O b laden  i aire  de,  lE  cc  / & 

ne  S.  yd moTCTie  ccmme  edles  jcritcuLyw  Les  F r cces siens  tus  i:  r a es 


■ ■I  II  I I—  ■ ■!  ■'!  Ttri— iw  i ----- 


' 


Différentes  Archiconfraternitcs  & Confraternités.  259 

de  TEglife , tom.  2 , chap.  2 , & pour  les  Oblationnaires  de 
Milan,  Philipp.  Bonanni,  Catal.  Ord.  Relig.  part.  3. 


CHAPITRE  XXXIV. 

De  quelques  Archiconfraternités  & Confraternités  , ou 

Confrairies  de  Pénitens . 

O u t re  les  congrégations  de  l’un  <$c  de  l’autre  fexe 
dont  nous  avons  parlé  dans  cette  fixieme  Partie  , d’autres 
lociétés  féculieres  prennent  aufïi  le  titre  de  congrégations  & 
vivent  dans  la  pratique  de  quelques  régies  & ftatuts  , comme 
les  congrégations  de  Notre-Dame,  établies  dans  la  plupart 
des  maifons  de  Jéfuites  &.  de  Barnabites , de  S.  François  & 
de  la  Doétrine  Chrétienne  , en  Italie  , de  Mazerat  en  France 
& quelques  autres  ; mais  comme  ce  ne  font  proprement  que 
des  Confrairies , dont  les  confrères  ne  vivent  point  en  com- 
mun, & que  dans  leurs  affemblées  ils  n’ont  point  d’habille- 
ment qui  les  diftingue  des  autres  féculiers , nous  les  pafîons 
fous  filence  ; mais  nous  ne  devons  pas  refufer  place  dans 
çette  hiftoire  à ces  Confrairies  de  Pénitens  diftinguées  les 
unes  des  autres  par  des  habillemens  de  formes  &.  de  cou- 
leurs différentes,  & qui  ont  aufli  des  ftatuts  & des  régies, 
des  églifes  & des  cimetières  , qui  font  publiquement  des 
proceffions  fous  leurs  croix  particulières , qui  la  plupart 
n’admettent  les  confrères  qu’après  avoir  été  éprouvés  pendant 
un  certain  temps  fous  la  conduite  d’un  maître  de  novices  , 

& qui  femblent  former  un  corps  dans  l’églife.  Nous  avons  infiitut  & 
déjà  parlé  par  occafion  de  quelques-unes  de  ces  confrairies  , «««.  des 
dont  la  plus  ancienne  , félon  Molinier  , eft  celles  des  Péni-  C°nf™jrics 
tens  Gris  d’Avignon,  établie  en  1268;  mais  il  paroît  qu’il  a uv.  \ 
feulement  voulu  parler  de  celles  de  France  , puifqu’il  y en 
avoit  à Rome  dès  l’an  1264.  O11  en  vit  un  grand  nombre 
dans  le  feizieme  fiécle  , & au  rapport  du  même  auteur  il 
y en  eut  de  blancs  dans  la  même  ville  d’Avignon  en  1527  . 
de  blancs,  de  bleus  de  de  noirs  à Touloufe  en  1571  & 1 57-*, 

& de  blancs  à Lyon  la  même  année  1577.  Ils  fe  multiplièrent 
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fort  en  France  dans  la  fuite,  principalement  dans  le  Languedoc, 
la  Provence  6c  le  Lyonnois , où  il  s’en  eft  encore  lorme 
plufieurs  fous  diffère  ns  inftituts  , habillemens  & couleurs 
différentes.  On  en  vit  auffi  à Paris , fous  Henri  III , de 
blancs,  de  bleus , de  noirs  & de  gris,  qui  furent  fupprime.^ 
après  la  mort  de  ce  prince  , & il  en  reite  encore  quelques-uns 
en  Lorraine.  L’habillement  de  ces  Penitens  confite  en  une 
robe  de  toile  ou  de  ferge  qu’ils  appellentyùc  / elle  eft  feriee 
d’une  ceinture  6c  furmontée  d’un  capuce  pointu  qui  Pur 
couvre  tout  le  vifàge,  & ou  Ion  ménagé  deux  petits  trous 
à l’endroit  des  yeux  , afin  qu’ils  puiffent  voir  ôc  n etie  point 

vus.  , 

L’Italie  eft  le  pays  de  l’Europe  ou  eft  le  plus  grand 

nombre  de  ces  Confrairies  de  Penitens , qui  prennent  le 
nom  d’ Jlrchiconfratemites  6c  Confraternités.  Les  Archi- 
confraternités  fon  ainfi  appelées , à caufe  qu’elles  font  chefs 
6c  fupérieures  générales  des  Confraternités , qu  elles  agrègent 
à leur  inftitut , 6c  qui  doivent  fuivre  leurs  régies  6c  ftatuts  , 
porter  leur  habillement  , 6c  jouir  des  memes  pri\ileges.  Il 
faudroît  un  volume  entier  pour  parler  de  toutes  ces  Archi- 
confraternités  en  particulier , puifque  dans  la  feule  ville  de 
Rome  où  elles  ont  pris  naiffance  , on  compte  plus  de  cent 
inftituts  divers  , qui  la  plupart  ont  des  habillemens  différen>  ; 
mais  nous  nous  contenterons  d’en  choifir  quelques-unes  des 
plus  conlidérables  , dont  nous  parlerons  fous  le  titre  de 
Pénitens  Blancs  , Bleus , Noirs  , Gris , ou  d’autres  couleurs, 
qui  font  les  noms  que  l’on  donne  en  France  à ces  fortes  de 

Confrairies. 

Pénitens  Blancs. 

Les  Confrairies  de  Pénitens  Blancs  à Rome  font  de 
plufieurs  fortes  \ la  plus  ancienne  qui  ait  ete  erigee  en  Aichi- 
Gonfraternité , eft  celle  du  Gonfalon  , inftituée  dès  l’an  1264, 
par  quelques  perfonnes  qui , s’étant  reunies  pour  s emplo)  cr 
à de1  bonnes  œuvres , s’adrefîerent  a S.  Bonaventin  e , qui 
exercoit  pour  lors  la  charge  d’inquifteur-généraï  du  faint 
Office , 6c  qui  lui  demandèrent  des  régies  pour  leur  conduite. 
Le  faint  leur  dreffii  des  réglemens , leur  prefcrivit  un  habille- 
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ment  blanc , fur  lequel  étoit  une  croix  rouge  6c  blanche 
dans  un  cercle  , 6c  il  leur  donna  le  nom  de  Recommandés 
de  la  Sainte  l derge  , ce  qui  tut  approuve  par  le  pape 
' Clément  IV  en  1265.  Cette  Confrairie  fut  d’abord  érigée 
dans  la  Batilique  de  Sainte  Marie  Majeure  ; 6c  à Ion  exemple 
il  s’en  établit  quatre  dans  féglife  d ' Ara-Cœli  ; la  première 
fous  le  titre  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur  ; la  fécondé  fous 
l’invocation  de  la  fainte  Vierge  -,  la  troifieme  fous  la  protection 
des  faints  Innocens , 6c  la  quatrième  prit  fainte  Hélene  pour 
patronne.  Ces  quatre  Confrairies  ayant  été  agrégées  à celle 
des  Recommandés  de  la  fainte  Vierge  , la  firent  ériger  en 
Archiconfraternité,  comme  mere  6c  chef  des  autres.  Quelques 
troubles  s’étant  élevés  à Rome  fous  le  pontificat  d’innocent  IV, 
qui  faifoit  fa  réfidence  à Avignon,  les  Confrères  de  l’ Archi- 
confraternité des  Recommandés  de  la  fainte  Vierge  , s’ oppo- 
ferent  à la  violence  des  feigneurs  Romains , qui  vouloient 
opprimer  le  peuple  , 6c  firent  élire  du  confentement  du 
vicaire  du  pape  , lequel  étoit  suffi  gouverneur  de  Rome  , 6c 
par  l’avis  des  pricipaux  citoyens , un  gouverneur  du  Capitole. 
Il  donnèrent  pour  lors  à leur  fociété  le  nom  de  Gonfalony 
pour  marquer  que  fous  i’étendart  du  zèle , de  la  liberté  de 
la  patrie  6c  de  la  juftice  , ils  avoient  rendu  à la  ville  d® 
Rome  fa  liberté. 

Par  reconnoifiànce  les  fouverains  pontifes  accordèrent 
beaucoup  de  privilèges  à cette  Archiconfraternité,  à laquelle 
ils  donnèrent  les  églifes  de  S.  Pierre,  de  S.  Paul  , des 
quarante  Martyrs  au-delà  du  Tibre  , de  fainte  Madelaine,. 
qui  appartient  aujourd’hui  aux  clercs  réguliers  miniftres 
des  Infirmes , de  la  Piété  au  Colifée , 6c  les  hôpitaux  de 
l’Annonciade , hors  des  murs  de  Rome , 6c  de  S.  Albert 
près  de  fainte  Marie  Majeure,  dont  il  ne  refie  plus  que 
la  mémoire.  Maintenant  leur  églife  principale , 6c  où  ils 
entretiennent  douze  prêtres  pour  célébrer  les  divins  offices, 
eft  celle  de  fainte  Luce  alla  Chiavica , 6c  appelée  auffi 
du  Gonfalon ; près  de  là  ils  ont  fait  bâtir  une  belle  chapelle, 
dédiée  en  l’honneur  des  apôtres  S.  Pierre  6c  S.  Paul , où 
ils  s’affiemblent  pour  faire  leurs  exercices  ; ils  entretiennent 
auffi  des  prêtres  dans  les  autres  églifes  qui  leur  appartiennent. 
Ces  confrères  marient  tous  les  ans  un  grand  nombre  de 
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pauvres  filles  , auxquelles  ils  donnent  une  dot  raisonnable 
avec  un  habit  : iis  entretiennent  un  médecin  pour  avoir 
foin  des  pauvres  confrères  malades,  qu’ils  accompagnent  à 
la  fépulture  après  leur  mort  , &.  dont  ils  font  les  frais  de 
l’enterrement  : iis  avoient  foin  autrefois  de  l’image  de  la 
fainte  Vierge,  peinte  par  faint  Luc,  ôc  que  l’on  conferve 
à fainte  Marie  Majeure.  Lorsqu’on  la  defcendoit,  ce  qui 
arrivait  une  fois  l’année,  pour  l’expo  fer  à la  vénération  des 
fideles , des  confrères  y faifoient  la  garde  tour  à tour. 

Dans  les  années  faintes  ils  reçoivent  tous  les  confrères 
des  autres  Confrairies  qui  leur  font  agregées,  6c  lés  entre- 
tiennent pendant  le  féjour  qu’ils  font  à Rome;  ceci  eft  auffi 
-pratiqué  par  les  autres  Archiconfraternités.  Grégoire  XIII 
leur  donna  le  foin  de  racheter  les  captifs.  Leur  habillement 
confifte  en  un  fac  de  toile  blanche  , 6e  fur  l’épaule  ils  ont 
un  cercle,  au  milieu  duquel  eft  une  croix  pâtée  blanche 
6c  rouge. 

11  y a un  grand  nombre  d’ Archiconfraternités  6e  de 
Confraternités  à Rome,  qui  font  aufii  habillées  de  blanc: 
elles  font  diftinguées  par  l’écuffon  qu’ils  ont  fur  l’épaule  où 
eft  la  marque  de  leur  Confrairie  ; par  exemple  celle  du 
faint  Sacrement  à S.  Jean  de  Latran,  en  porte  la  repré fen- 
tation,  ayant  aux  deux  côtés  S.  Jean  l’Evangélifte  6c  S.  Jean- 
Baptifte;  celle  du  Saint  Sacrement  6c  des  cinq  plaies,  à 
faint  Laurent  in  Damafo , porte  un  écuffon  où  font  les  cinq 
plaies  de  Notre-Seigneur  avec  une  couronne  d’épines;  celle 
de  l’Ange  Gardien,  a un  fac,  une  mozette  ou  camail  6c  une 
ceinture  blanche,  avec  un  écuflon  où  eft  repréfenté  l’Ange 
Gardien;  celle  du  Saint  Suaire,  a un  fac  blanc  lié  d’un 
ceinture  de  cuir  rouge  , avec  un  ecufibn  ou  font  repre— 
lentes  deux  Anges  qui  tiennent  le  Saint  Suaii  e , & ainli 
des  autres. 

Pénitens  Noirs. 

La  plus  confidérable  des  Confrairies  de  Pénitens  noirs, 
eft  celle  de  la  miféricorde  , ou  de  S.  Jean  Décolé.  Elle 
lut  inftituée  en  1488,  fous  le  pontificat  d’innocent  Mil 
par  plulieurs  florentins,  qui  demeuroient  a Rome  6e  qui 
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s’unirent,  pour  affifter  les  criminels  au  fupplice  de  les  aider 
à faire  une  bonne  mort.  Lorfque  quelque  miférable  a été 
condamné  à perdre  la  vie,  la  Juûice  en  donne  aulîitôt  avis 
à cette  .Conlrairie , qui  députe' quatre  confrères  pour  aller 
dans  la  prifon  confoler  le  patient  de  le  difpofer  à faire  une 
confeffion  générale.  Ils  demeurent  toute  la  nuit  dans  la 
prifon , de  ne  l’abandonnent  point  qu’il  ne  loit  mort.  Lorfque 
l’heure  de  le  conduire  au  lupplice  eft  arrivée,  les  autres 
confrères  quelquefois  en  nombre  allez  confidérable,  viennent 
le  chercher  pour  l’y  accompagner,  marchant  en  proceffion 
fous  leur  croix  couverte  d’un  crêpe  noir,  à côté  de  laquelle 
font  deux  confrères  qui  tiennent  de  grands  flambeaux  de 
cire  jaune.  Ils  chantent  les  fept  pfeaumes  de  la  pénitence  & 
les  litanies  d’un  chant  lugubre;  le  criminel  étant  expiré, 
ils  fe  retirent  dans  leur  Eglife  ou  dans  quelque  autre, 
d'où  quelques  heures  après,  ils  retournent  au  lieu  du  fup- 
plice avec  pîufieurs  flambeaux,  détachent  le  criminel  du 
gibet,  le  mettent  dans  une  biere  couverte  d’un  drap  noir 
de  le  portent  dans  leur  eglife,  où  après  avoir  dit  ce  jour- 
là  l’office  des  morts  de  le  lendemain  un  fervice  folemnel 
pour  le  repos  de  fon  ame , ils  le  mettent  en  terre.  Leur 
habillement  confifte  en  un  fac  noir  avec  une  ceinture  de 
même,  de  dans  les  procédions  ils  mettent  un  chapeau  fans 
apprêt  fur  leurs  têtes. 

L’Archiconfraternité  de  la  mort  eft  aufïi  en  grande  eftime. 
Le  principal  emploi  de  ces  confrères  eft  de  donner  la  fé- 
pulture  aux  perfonnes  que  l’on  trouve  mortes  dans  les  rues 
de  Rome.,  de  à la  campagne;  il  y a toujours  des  confrères 
qui  font  députés  pour  les  aller  chercher  de  les  conduire  à 
leur  eglife,  où  ils  difent  pour  eux  l’office  des  morts;  ils 
enterrent  gratuitement  les  pauvres  de  la  paroifiè.  Ils  ont 
un  fac  noir  fur  le  côté  duquel  ils  mettent  un  écuffion,  où 
il  y a une  tête  de  mort,  une  croix  & deux  horloges  de 
labié  potées  fur  trois  montagnes.  Les  ..Archiconfraternités 
& Confraternités  du  Crucifix  à faint  Marcel,  de  Jéfus  de 
Marie , de  faint  Gilles  de  quelques  autres  ont  auffi  des  facs 
noirs  , avec  des  écufîons  différens.  Entre  les  œuvres  de 
charité,  que  les , Confrères  du  Crucifix  de  faint  Marcel 
exercent,  ils  entretiennent  les  Capucines  du  monaflere  du 
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S.  Sacrement  proche  le  palais  de  Monte  Cavallo.  Ceux  de 
Jéfus  6c.  Marie  qui  ont  leur  fac  ferré  avec  une  ceinture  de 
cuir  comme  les  religieux  hermites  de  faint  Auguftin , vont 
toujours  nuds  pieds  aux  procédions. 

Pénitens  Bleus. 

Les  Confrairies  de  Fénitens  Bleus  à Rome , font  celles 
de  S.  Jofepîi,  de  faint  Julien  fur  le  Mont  Giordano , de 
S.  Grégoire  à Ripette,  de  Notre-Dame  du  Jardin,  6c  de 
fainte  Matie  in  Caccaberi ; ces  Pénitens  ont  fur  leurs  facs 
un  écuffon  où  elt  l’image  du  làint  patron  de  leur  Con- 
frairie.  Il  y a en  France  un  grand  nombre  de  Pénitens 
bleus  qui  ont  S.  Jérôme  pour  patron,  6c  entre  les  Confrai- 
ries de  Pénitens  établies  à Paris  fous  le  régne  d’Henri  III, 
il  y en  avoit  une  de  ces  Pénitens  bleus  de  S.  Jérôme. 

Pénitens  Gris. 

Outre  l’Archiconfraternité  des  Stigmates  , dont  nous 
avons  déjà  parlé,  6c  qui  porte  des  facs  gris  de  la  couleur 
de  l’habillement  des  Freres  Mineurs,  il  y a auffî  la  Con- 
frairie  de  fainte  Croix  des  Lucquois  ; elle  porte  de  pareils 
facs,  ainfi  que  celles  de  faint  Homme-Bon,  de  fainte  Rofe 
de  Viterbe  6c  de  fainte  Rofalie  de  palerme.  Il  y a outre 
cela  dans  la  même  ville  des  Pénitens  avec  des  facs  tannés 
comme  ceux  de  la  Confrairie  de  Notre-Dame  des  Pleurs, 
6c  celle  des  Saints  Barthélemi  6c  Alexandre  des  Barga- 
maches;  toutes  ces  Confrairies  ne  font  diftinguées  que  par 
l’image  de  leur  patron  quelles  portent  fur  leurs  facs. 

Pénitens  Rouges. 

Entre  les  différentes  Confrairies  de  Pénitens  rouges  éta- 
blies dans  la  même  ville,  celle  de  fainte  Urfule  6c  de  fainte 
Catherine  à la  Tour  des  IVIiroirs  ale  titre  o Archiconfraternite. 
Ces  confrères  portent  des  facs  rouges  avec  une  ceinture 
verte.  Ceux  de  S.  Sébaftien  6c.  de  S.  Valentin  portent  un 
pareil  fac  avec  un  cordon  bleu  : ceux  des  quatre  Couronnés 
Je  portent  avec  un  cordon  blanc, 
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Pénitens  Verts. 

Il  fe  trouve  aufïi  des  Pénitens  verts  ; comme  ceux  de 
S.  Roch  &.  de  S.  Martin  à Ripette,  qui  ont  un  fac  vert 
avec  une  ceinture  de  même.  Ils  ont  une  fort  belle  églife  &. 
un  hôpital  où  ils  prennent  des  malades.  Ceux  de  Notre-Dame 
de  Pitié  ont  suffi  un  fac  vert. 

Pénitens  Violets. 

Il  n’y  a qu’une  feule  Confrairie  qui  ait  des  facs  violets. 
C’efx  celle  du  faint  Sacrement  à S.  André  Delle  Fratte. 
Ces  Confrères  ont  pris  S.  François  de  Paule  pour  un  de 
leurs  patrons  ; Ceft  pourquoi  ils  ont  un  cordon  comme  les 
Minimes,  6c  mettent  fur  leur  fac  un  écuffon  où  S.  André 
& S.  François  de  Paule  font  repréfentés  tenant  tous  les 
deux  un  calice  avec  une  holtie  au  deffiis. 

Enfin  il  y en  a qui  font  habillés  de  différentes  couleurs, 
comme  les  Confrères  de  S.  Venant,  qui  ont  un  fac  rouge 
avec  une  mozette  blanche  ; ceux  de  S.  Ambroife  & de 
S.  Charles  des  Milanois  ont  un  fac  bleu  avec  une  mozette 
rouge;  ceux  de  Notre-Dame  de  Conftantinople  des  Napo- 
litains, un  fac  blanc,  avec  un  chapeau,  une  mozette  bleue 
& un  cordon  de  même  ; ceux  des  Ames  du  Purgatoire , un 
fac  noir  (Sc  une  mozette  blanche,  auffi-bien  que  la  ceinture 
& le  chapelet;  ceux  du  S.  Sacrement  & des  apôtres  S.  Pierre 
<Sc  S.  André,  un  fac  blanc  avec  une  mozette  rouge  & un 
cordon  de  même  couleur;  ceux  de  S.  Thomas  d’Aquin  <$c 
de  fainte  Barbe,  qui  eft  la  Confrairie  des  Libraires,  portent 
un  fac  blanc,  une  ceinture  de  cuir  rouge,  & une  mozette 
noire;  ceux  du  S.  Sacrement  & de  la  perfévérance  à faint 
Sauveur  Delle  Copelle , ont  un  fac  blanc  avec  une  mozette 
violette  bordée  de  blanc,  & ceux  des  Agonifans,  portent 
un  fac  blanc  avec  une  mozette  violette  fur  laquelle  eft  un 
écuffon  repréfentant  la  Nativité  de  Notre-Seigneur.  Une 
des  principales  obligations  de  ces  derniers  eft  de  prier  &. 
de  faire  prier  Dieu,  pour  ceux  qui  font  condamnés  à mort 
par  la  juftice,  afin  qu’ils  puiflênt  faire  une  bonne  mort;  la 
Tome  VIII,  L I 
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veille  de  l’execution  ils  en  donnent  avis  a plulieurs  mo- 
nafteres  de  religieufes,  afin  qu’elles  fe  mettent  en  prières 
pour  le  même  lujet.  Le  lendemain  ils  expofent  le  faint  Sa- 
crement dans  leur  églife , où  ils  font  célébrer  un  grand 
nombre  de  mefîes  pour  le  criminel  : le  faint  Sacrement  l'eue 
expofé  jufques  à ce  qu’il  foit  expire,  &•  le  Dimanche  fui  van  t 
ils  difent  l’office  des  Morts  dans  leur  églife,  & y font  cé- 
lébrer plulieurs  meffes  pour  le  repos . de  fon  ame. 

Nous  ne  parlerons  point  des  obligations  des  autres  Con- 
frairies  *,  cela  nous  conduiroit  trop  loin , <Sc  nous  nous  con- 
tenterons de  dire  qu’entre  les  privilèges  accordés  par  les 
fouverains  pontifes,  à quelques-unes  de  ces  Confiairies,  celui 
de  pouvoir  délivrer  tous  les  ans  a certains  jours , un  cri- 
minel condamné  à mort , ou  à une  prifon  perpétuelle,  etoit 
un  des  principaux;  mais  comme  ce  privilège  donnoit  lieu 
de  commettre  impunément  le  crime,  dans  Pefperance.de 
pouvoir  obtenir  fa  grâce  par  le  moyen  de  ces  Conrrairies, 
Innocent  X le  leur  ôta.  L’Archiconfraternité  du  Sauveur 
en  délivroit  deux  & celles  du  Gonfalon,  de  la  Pie  te  oc  du 
Suffrage  chacune  un.  Il  n’y  a que  celle  de  S.  Jean  Déco  e , 
qui  ait  confervé  ce  droit.  On  s’eft  contenté  de  donner  trois 
eftampes  de  ces  Pénitens,  l’habillement  de  tous  les  autres 
n’en  différant  que  par  la  couleur. 

Carlo.  Battholom.  Piazza.  Eufevolog.  Roman,  part,  i , 6* 
part.  2 , & Ritratto  di  Roma  Moderna. 


CHAPITRE  XXXV. 


Des  Chevaliers  de  l’Ordre  du  Bain. 

I L ne  nous  refte  plus  à parler  que  des  Ordres  Militaires 
& de  Chevalerie  qui  ne  font  fournis  a aucune  de>  réglés  de 
religion  , & que  quelques  auteurs  , ont  regardes  comme 
d’illuftres  Confrairies.  Ceft  pourquoi  Froiffiard  parlant  de 
l’Ordre  de  la  Jarretière,  dans  un  chapitre  particulier , ne 
lui  donna  que  le  nom  de  Confrairie  de  S.  Georges  & dan 
les  ftatuts  & les  régies  de  la  plupart  de  ces  Ordies,  les 
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Chevaliers  font  appelés  Confrères.  Entre  les  différentes 
maniérés  ce  créer  autrefois  des  Chevaliers , il  y en  avoit  une 
allez  finguliere.  D’abord  on  faifoit  la  barbe  à celui  qui  de- 
mandoit  l’Ordre  de  Chevalier  , enfuite  on  le  mettoit  dans 
le  bain , uù  on  lui  jetoit  de  l’eau  fur  les  épaules  , 6c 
après  qu’il  y avoit  demeuré  quelque  temps  on  le  mettoit  dans 
un  lit,  au  fort!"  duquel  on  lui  donnoit  une  robe  avec'  un 
capuchon  dont  il  devoit  couvrir  fa  tête  -,  il  pafîoit  la  nuit  en 
prières  dans  l’églife  , 6c  après  avoir  entendu  la  rnefîè  on  le 
remettoit  au  lit  ; a;  rès  y avoir  repofé  quelque  temps  on 
l’éveilloit  pour  recevoir  une  chemife  blanche  , une  robe 
rouge , des  chauffes  noires  «5c  une  ceinture  blanche.  On  le 
menoit  enfuite  à celui  de  qui  il  devoit  recevoir  l’Ordre  de 
Chevalerie  : celui-ci  lui  donnoit  l’accolade  6c  quelques  coups 
de  plat  d’épée  fur  les  épaules , 6c  lui  faifoit  attacher  aux 
pieds  des  éperons  d’or.  Cette  pratique  étoit  en  ufage  en 
France  , en  Angleterre  , en  Italie  6c  en  d’autres  provinces , 
avec  plus  ou  moins  de  cérémonies  félon  la  coutume  des 
pays. 

Saladin , foudan  de  Babylone  , ayant  fait  prifonnier  de 
guerre  Hugues  de  Tabarie,  prince  de  Galice  , qui  étoit  en 
fi  grande  confidération  qu’il  mit  fa  rançon  a cent  mille  befans 
d’or , voulut  être  fait  Chevalier  de  fa  main  ; Hugues  n’omit 
rien  de  toutes  ces  cérémonies  ; mais  comme  il  étoit  fon 
prifonnier  , il  n’ofa  par  refpeét  lui  donner  l’accolade  6c  les 
coups  de  plat  d’épée.  Deux  anciens  manufcrits,  l’un  en  profe 
6c  l’autre  en  vers , nous  ont  confervé  les  cérémonies  qui 
furent  obfervées  en  cette  rencontre.  Le  premier  paroît  Majp.  de 
avoir  été  écrit  du  temps  même  de  Saladin  , ou  peu  de  temps 
après  fa  mort,  arrivée  en  1 1 93.  Le  fécond  quieften  vers  femble  f0fy0iuf 
poftérieur  & paroît  avoir  été  écrit  du  temps  des  guerres  des  174 ,/<>/.  3. 
Albigeois , qui  finirent  en  1240.  Godefroi,  fils  de  Foulques, 
comte  d’Anjou  , fut  fait  auffi  Chevalier  de  cette  maniéré , 
par  Henri  premier,  roi  d’Angleterre  , en  1128.  Ainfi  cette 
pratique  étoit  en  ufage  dès  le  commencement  du  douzième 
fiécle  ; mais  ce  qui  n’étoit  qu’une  cérémonie  qui  regardoit 
en  général  l’Ordre  de  Chevalerie  , étant  devenu  en  Angle- 
terre un  Ordre  particulier  , dont  les  Chevaliers  , lelon 
M.  Chamberlain  , portent  pour  marque  de  leur  Ordre  un 
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ruban  rouge  cil  écharpe  ; nous  rapporterons  les  anciennes 
cérémonies  qui  s’obfervoient  à la  création  de  ces  Chevaliers 
félon  ce  qu’Edouard  Biffée  nous  en  a donné  dans  fes  Re- 
marques fur  le  livre  de  l’Art  Militaire  de  Nicolas  Upton , 
&.  qu’il  dit  avoir  tirées  d’un  ancien  manufcrit.  Les  voici  telles 
qu’elles  fe  trouvent  dans  cet  auteur. 

Cv  après  enfuit  l’Ordonnance  6c  maniéré  de  créer  6c  faire 

nouveaulx  Chevaliers  du  Baing  au  temps  de  paix,  félon  la 

Cuftume  d’Angleterre. 

Quant  un  Efcuier  vient  à la  Cour  pour  recevoir  l’ Ordre 
de  Chevalerie  en  temps  de  paix  félon  la  Cufume  d'An- 
gleterre , il  fera  très-noblement  receu  par  les  Officiers  de  la 
Cour  , comme  le  Sénéchal  ou  du  Chamberlan  , s'ils  font 
prefenrt , & autrement  par  les  Marejchaulx  & Hui  fiers . 
Et  a doneques  feront  ordonne ^ deux  EJcuiers  d'onneur 
Jaiges  & bien  aprins  en  courtoifies  & nourriture  , & in  la 
maniéré  du  fait  de  Chevalerie , & ils  feront  Efcuiers  & 
Gouverneurs  de  tout  ce  qui  appartient  à celluy  qui  prendra 
V Ordre  de  fuis  dit.  Etau  cas  que  l Efcuier  viengne  devant 
dffner  , il  fervira  le  Roy  dans  une  efcuelle , du  premier 
cours  feulement.  Et  puis  les  dicts  Efcuiers , Gouverneurs 
admeneront  b Efcuier  qui  prendra  F Ordre  en  fa  chambre 
fans  plus  eftre  veu  en  celle  journée.  Et  au  Vefpres  les 
‘ Efcuiers  Gouverneurs  envoyèrent  après  le  Barbier , & ils 
apparelleront  vn  baing  gracieufement  apparellè  de  tcnle , 
aufji  bien  dans  la  cuve  que  dehoi'S  , & que  la  cuve  foit  bien 
couverte  de  tapi\  & de  manteaux  pour  la  froidure  de  la 
nuit.  Et  a doneques  fera  lEfcuiers  ra\  la  barbe  & des 
cheveulx  ronds.  Et  ce  fait  les  Efcuiers  Gouverneurs  yront 
au  Roi , & diront,  Sire,  il  eft  Vefpres  & V Efcuier  eft  tout 
apparellè  du  baing,  quant  vous  plaira.  Et  fur  ce  le  Roy 
commandera  à fon  Chamberlan  quil  admene  avec  que  lui 
en  la  chambre  de  l Efcuier  les  plus  gentils  & les  plus  faiges 
Chevaliers  qui  font  prefens , pour  lui  informer  & confeiller 
& enfeigner  l Ordre  & le  fait  de  Chevalerie , & femblable- 
ment  que  les  autres  Chevaliers  , chantans , clanfans  & 
cfbatans  , jufques  à luys  de  la  chambre  dudit  Efcuier. 
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Et  quant  les  Efcuiers  Gouverneurs  orront  la  noife  des 
menejirelx , ils  dépouilleront  VEfcuier  & le  mettront  tout 
nu  dans  le  baing.  Mais  à Ventrée  de  la  chambre  les  Efcuiers 
Gouverneurs , feront  ce/fer  les  menejirelx  & Efcuiers  auffi 
pour  le  temps . Et  ce  fait  les  gentils  & Jàiges  Chevaliers 
entreront  en  la  chambre  tout  coyement  fans  noife  faire  & 
a doncques  les  Chevaliers  feront  reverence  Tun  à Vautre, 
qui  fera  le  premier  pour  confeiller  VEfcuier  au  baing,  V ordre 
& le  fût.  Et  quand  ils  feront  accords  un  yra  le  premier  au 
baing , & y le  s’agenouillera  pardevant  la  cuve  en  difant  en 
fecret.  Sire  à grant  honneur  foit-il  pour  vous  efire  au  baing , 
&puis  luy  montrera  le  fait  de  V Ordre,  au  mieulx  qu’il  pourra 
& puis  mettra  de  Veaue  du  baing  deffues  les  epaulles  de 
VEfcuier  & prendra  congie , £’  les  Efcuiers  Gouverneurs 
garderont  les  coftés  du  baing.  Et  en  même  maniéré  feront 
tous  les  autres  Chevaliers , l’un  après  Vautre  tant  qu’ils  ayent 
tout  fait.  Et  doncques  partiront  les  Chevaliers  hors  de  la 
chambre  pour  ung  temps.  Ce  fait  les  Efcuiers  Gouverneurs 
prendront  VEfcuier  hors  du  baing  & le  mettront  en  fon  lit 
tant  qu'il  fait  fechie  : & foit  le  dit  lit  Jnnple  fans ^ courtines. 
Et  quand  il  fera  fechie , il  lèvera  hors  du  lit  & fera  adorné 
& vefi  bien  chaudement  pour  le  vellier  de  la  nuyt , 0 fur 
tout  fes  draps  , il  veftira  une  cotte  de  drap  rouf  et , avecque 
unes  longues  manches , &le  chaperon  à ladite  robbe  enguife 
de  ung  hermite.  Et  VEfcuier  ainfi  hors  du  baing  & attorné , 
le  Barbier  oftera  le  baing  & tout  ce  qu'il  a entour , aufi 
bien  dedans  comme  dehors , & le  prendra  pour  fon  fie  , 
enfemble  pour  le  coller  comme  ainfy  J c’efi  Chevalier , J oit 
Comte , Baron  , Banneret  ou  Bachelier , félon  la  Cuftume 
de  la  Cour.  Et  ce  fait  les  Efcuyers  Gouverneurs  ouvreront 
Vuys  de  la  chambre , & feront' les  faiges  Chevaliers  rentrer 
pour  mener  VEfcuier  à la  Chapelle.  Et  quant  ils  feront 
entrer,  les  Efcuiers  efbatans  & danfans  , feront  admene\ 
pardevant  VEfcuier , avecques  les  Mencftrels  faifant  leurs 
mélodies  jufques  à la  Chapelle.  Et  quand  ils  feront  entre» 
en  la  Chapelle , les  efpices  & le  vin  feront  preft\  à donner 
aux  dits  Chevaliers  & Efcuier  , & les  Efcuiers  Gouver- 
neurs admencrort  les  Chevaliers  pardevant  l Efcuier  pour 
prendre  congie  y & il  les  mer  cira  tous  enfemble  de  leur  tra- 
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vail,  honneur , & courtoifies  qu'ils  luy  ont  fait  : & en  ce 
point  ils  départiront  hors  la  Chapelle.  Et  fur  ce  les  Efcuiers 
Gouverneurs  fermeront  la  porte  de  la  Chapelle,  & ny  de - 
mourera  fors  VEfcuier , / es  Gouverneurs  , fes  Preftres , le 
Chandelier  & le  Guet.  Et  en  cette  gui fe  demeurera  VEfcuier 
en  la  Chapelle  tant  qu'il  [oit  jour,  toujours  en  oraijons  & 
pneres  , requérant  le  puijfant  Seigneur  & fa  benoite  Mere , 
que  de  leur  digne  grâce  , luy  donnent  pouvoir  & confort  à 
prendre  cejte  haulte  dignité  temporelle  en  Vanneur  de  leur 
jainte  Eglife  & de  V Ordre  de  Chevalerie.  Et  quant  on 
verra  le  point  du  jour , on  querra  le  Prefire  pour  le  con~ 
feffer  de  tous  fes  pechies  , & orra  fes  Matines  & Mejfe  , 
<5*  puis  fera  accommunifchie  s'il  veut.  Mais  depuis  Ventrée 
de  la  Chapelle , aura  ung  cierge  ardent  devant  VEfcuier 
jufques  à V Evangille.  Et  à V Evangille , le  Gouverneur 
baillera  le  cierge  à VEfcuier  , jufques  à la  fin  de  ladite 
Evangille.  VEfcuier  Gouverneur  ofiera  le  cierge  & le  mettra 
devant  VEfcuier  jufqu'à  la  fin  de  ladite  Méfié , & à la  le - 
vacion  du  Sacrement  ung  des  Gouverneurs  ofiera  le  chap * 
peron  de  VEfcuier , & après  le  Sacrement  le  remittra  jufques 
à V Evangille  In  principio.  Et  au  commencement  dè  Principio, 
le  Gouverneur  ofiera  le  chapperon , de  VEfcuier  & le  fera 
ofier , & luy  donnera  le  cierge  en  fa  main  : mais  quil  y 
ait  ung  denier  au  plus  près  de  la  lumière  fichie.  Et  quant 
ce  vient , Verbum  caro  faétum  eft , VEfcuier  fe  genoillera 
& ofirira  le  cierge  & le  denier  : défi  à favoir  le  cierge  en 
Vonneur  de  Dieu,  & le  denier  en  Vonneur  de  luy  qui  le  fera 
Chevalier.  Ce  fait  les  Efcuiers  Gouverneurs  remeneront 
VEfcuier  en  fa  chambre  & le  mettront  en  fon  lit  jufques  à 
haulte  jour.  Et  quant  il  fera  en  fon  lit , pendant  le  temps 
de  fon  reveiller  , il  fera  amende  , c'eft  af  avoir  avec  ung 
couverton  d'or  appelle  figleton , & ce  fera  lure  du  carde , & 
quant  il  femblera  temps  aux  Gouverneurs , il  yeront  au  Roy , 
& luy  diront,  Sire  quand  il  vous  plaira  notre  Maifire  re- 
veillera, & à ce  le  Roy  commandera  les  faiges  Chevaliers , 
Efcuiers  & Meneftre\  cV aller  à la  chambre  dudit  Efcuier 
pour  reveillier , attourner , vefiir  & admener  devant  luy  en 
fa  [ale.  Mais  pardevant  leur  entrée  & la  noife  des  Menef- 
trçl\  y Iss  Efcuiers  Gouverneurs  ordonneront  toutes  fes 
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neceffaires  prefis  par  ordre , à baillier  aux  Chevaliers  pour 
attourner  & vefiir  FEfcuier.  Et  quant  les  Chevaliers  feront 
venus  à la  chambre  de  FEfcuier , ils  entreront  enfemble  en 
Jilence , & diront  à FEfcuier , Sire,  le  très-bon  jour  vous 
foit  donné , il  efi  temps  de  vous  lever  & adrecier.  Et  avec 
ce  les  Gouverneurs  te  prendront  par  les  bras  & le  feront 
drecier.  Le  plus  gentil  ou  le  plus  faige  Chevalier  donnera  à 
FEfcuier  fa  chemife , un  autre  lui  baillera  fes.  brages , le 
tiers  lui  donnera  un  pourpoint,  un  autre  lui  veftira  un 
Kyrtel  de  rouge  tartarin.  Deux  autres  le  lèveront  hors  du 
lit , & deux  autres  le  chaufferont , mais  foient  les  chauffes 
denow{  avecque  les  femelles  de  cuir. 

Et  deux  autres  lafceront  f es  manches , & ung  autre  le 
ciendra  de  fa  fanclure  de  cuir  blanc , fans  aucun  hamois 
de  métal , & ung  autre  peignera  fa  tefie , ung  autre  mettra 
la  coiffe , ung  autre  lui  donnera  le  mantel  de  foie  de  Kyrtel 
de  rouge  tartarin  attachiez  avecque  un  la \ de  foie  blanc , 
avecque  une  paire  de  gans  blancs  , pendus  au  bout  du  la 
Mais  le  Chandelier  prendra  pour  fon  fies  tous  les  garnemens 
avec  tous  Varroy  & neceff  aires  en  quoy  FEfcuier  efioit 
attourne\  & vefiu\  le  jour  qu’il  entra  en  la  Cour  pour 
prendre  l’ordre.  Enfemble  le  lit  en  qui  il  coucha  première- 
ment après  le  baing , aufji  bien  que  le  fingleton  que  des 
autres  neceffite\.  Pour  lef quels  fiefs  ledit  Chandelier  trouvera 
àfes  dépens  la  coëffè , les  gans , la  ceinture  £'  le  la\  , & puis 
ce  fait  les  faiges  Chevaliers  monteront  à cheval  & adme - 
neront  FEfcuier  à la  folle  & les  Mencfirel\  toujours  devant 
faifant  leurs  mélodies.  Mais  foit  le  cheval  habillie  comme  il 
enfuit.  Il  aura  une felle  couverte  de  cuir  noir,  les  armons 
de  blanc  fufi  & ef quarte ^ , les  efiriviers  noirs  , les  fers 
dore\ , le  poitrail  de  noir  cuir  avecque  une  croix  pâtée  dorée 
pendant  pardevant  le  pi\  du  cheval  & fans  croupiere , le 
frain  noir  à longues  cerres  à la  guife  de,  Spagne  & une 
croix  pâtée  au  front.  Et  auffi  foit  ordonne  ung  jeune  Jou — 
venfef  Efcuier  gentil , qui  chevauchera  devant  FEfcuier. 
Et  il  fera  déchaperoné  & portera  F épée  de  F Efcuier  avecque 
les  e/perons  pendant  fur  tes  efchalles  de  F épée,  &foitlepee 
à blanches  efchalles  faites  de  blanc  cuir  & la  ceinture  de 
blanc  cuir  fian\  hamois , & le  jouvenfel  tendra  l’épée  par  la 
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poignée , 6’’  en  ce  point  chevaucheront  jufques  à la  faite 
du  Roy , & feront  les  Gouverneurs  p refis,  à leur  metier , 
& les  J'aiges  Chevaliers  menant  ledit  Efcuier.  Et  quant  il 
vient  paraevant  la  folle , les  Marefchaulx  & Huijfïers  feront 
prefis  à la  rencontre  de  V Efcuier  & luy  diront  defcende\  & 
luy  defcendra  , le  MareJ chai  prendra  Jon  cheval  pour  fie  ou 
C.  S.  & fur  ce  les  Chevaliers  admeneront  V Efcuier  en  la 
faite , ju  fques  à la  haulte  table  & puis  il  fera  drefeié  au 
commencement  de  la  fécondé  table  jufques  à la  venue  du 
Roy,  les  Chevaliers  de  cofié  luy  , le  jouvenfel  au  bout , 
l 'épée  efiant  pardevant  luy  , par  entre  lefdits  deux  Couver- 
neurs.  Et  quant  le  Roy  fera  venu  à la  falle  & regardera 
V Efcuier  prefi  de  prendre  le  hault  ordre  de  dignité  temporel 
Il  demandera  l’épée  avecque  les  efperons , & le  Chamber- 
lan  prendra  l’épée  & les  efperons  du  jouvenfel  & les  montrera 
au  Roy , & fur  ce  le  Roy  prendra  lefperon  dextre  & le 
bailliera  au  plus  noble  & plus  gentil,  & lui  dira  mette ç 
ceftuy  au  talon  de  V Efcuier.  Et  celuy  fera  agenoillè  à un 
genoil  & prendra  l’Efcuier  par  la  jambe  dextre  & mettra 
fort  pié  fur  fon  genoil  & fichera  Véperon  au  talon  dextre 
de  l Efcuier , & fera  croix  fur  le  genoil  de  l’Efcuier  & lui 
bai  fera.  Et  ce  fait  viendra  ung  autre  Seigneur  qui  fichera 
lefperon  au  talon  fenefire  en  même  maniéré.  Et  doneques 
lé  Roy  de  fa  très-grande  courtoifie  prendra  l'épée  & la 
ceindra  à l’Efcuier.  Et  puis  l Efcuier  lèvera  fes  bras  en 
hault , les  mains  entretenant  & les  gans  entre  les  pous  & 
les  doits  , & le  Roy  mettra  fes  bras  entour  le  col  de  C Efcuier, 
& lèvera  la  main  dextre  & frappera  fur  le  col,  & dira 
foyes  bon  Chevalier  & puis  le  baifera.  Et  a doneques  les 
faiges  Chevaliers  admeneront  le  nouveau  Chevalier  à la 
Chapelle  à très-grande  mélodie  jufques  au  hault  de  T Autel, 
& illeques  fe  agenoillera  & mettra  fa  dextre  main  de  [fus 
V Autel,  & fera  promefiè  de  foutenir  le  droit  de  la  fainte 
Eglife  toute  fa  vie.  Et  a doneques  foy  même  deceindra 
T épée  avecques  grande  dévotion  & prières  à Dieu , à fainte 
Eglife , & l’offrira  en  priant  à Dieu  & à tous  fes  Saints 
qu’il  puifiè  garder  l’ordre  qu'il  a prins  jufques  à la  fin.  Et 
ce  accomplis  prendra  une  foupe  de  vin.  Et  à Viffue  de  la 
Chapelle  le  Maifire  queux  du  Roy  fera  prefi  d’ofier  les 
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efprons  & les  prendra  pour  fon  fie  ; & dira , je  fuis  venu 
Le  Maiftre  queux  du  Roy  & prens  vos  efperons  pour  mon 
fie,  & fi  y ous  faites  chofes  contre  l’Ordre  de  Chevalerie 
( que  Dieu  ne  vueille ) je  couperay  vos  efprons  de  deffiis 
vos  talons.  Et  puis  les  Chevaliers  le  remeneront  en  la  Jolie . 
Et  il  commencera  l&  table  des  Chevaliers.  Et  feront  a fis 
entour  luy  les  Chevaliers  , & il  fera  Jèrvi  fi  comme  les 
autres  , mais  il  ne  mangera  ny  beuera  à table , ne  fie  mou- 
vera,  ne  regardera , ne  de  ça  ne  de  la  non  plus  que  une 
nouvelle  mariée.  Et  ce  fait  ung  des  Gouverneurs  aura  ung 
cverver  chef  en  fa  main  qu’il  tendra  pardevant  le  vifiage 
quant  il  fera  temps  pour  le  crafier.  Et  quant  le  Roy  fera 
levé  de  table  & paffé  en  fia  chambre , a doncques  le  nouvel 
Chevalier  fera  mené  à grantfoijon  de  Chevaliers  & Me  nef- 
tre\  devant  luy  jufques  à fa  chambre,  & à l’entrée  les 
Chevaliers  & Menejiref  prendront  confié  & il  ira  à fon 
difner.  Et  les  Chevaliers  départi \ , la  chambre  fera  fermée 
& le  Chevalier  fera  dépouillé  de  fes  paremens , & ils  feront 
donner  aux  Roy  s des  Heraulx  fe  ils  font  prejéns  ou  Jïnon , 
aux  autres  Heraulx  fe  ils  y- font , autrement  aux  Menefiref , 
avecque  ung  marc  d’argent  Je  il  eft  Bachelier  , & fe  il  efi 
Baron , le  double  , & fe  il  ejt  Comte  ou  de  plus , le  double. 
Et  le  rouf  et  cappe  de  nuit  fera  donné  au  Guet , autrement 
ung  Noble.  Et  a doncques  il  fera  revefiu  d’une  robe  de 
bleu  & les  manches  de  cufiote  en  guife  d’un  Prefire , & 
il  aura  à l’efpaule  fenefire  un  la\  de  blanche  Joye  pendante , 
& ce  blanc  la\,  il  portera  fur  tous  fes  habillemens  qu’il 
vefiira  au  long  de  celle  journée  tant  qu’il  ait  gai  gué  onneur 
& renom  d'armes , G’  qu’il  foit  recorde  de  fi  hault  record 
comme  de  nobles  Chevaliers  , Efcuiers  & Heraulx  d’armes, 
& qu’il  foit  renommé  de  fes  fais  d’armes,  comme  devant 
efi  dit , ou  aucun  hault  Prince , ou  très  - noble  Dame  de 
pouvoir  couper  le  la\  de  l’efpaule  du  Chevalier  en  difant , 
Sire , nous  avons  ouy  tant  de  vrai  renom  de  votre  onneur 
que  vous  ave\  faits  en  divers  parties  au  très-grand  honneur 
de  Chevalerie , à vous  même  & à celluy  qui  vous  a fait 
Chevalier , que  droit  veut  que  cefi  la\  vous  foit  ofte\.  Mais 
après  difner  les  Chevaliers  d’ onneur  & gentils  hommes  , 
vendront  après  le  Chevalier  le  admeneront  au  Roy  & les 
Tome  VIII.  M m 
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Efcuiers  Gouverneurs  pardevant  luy  en  difant,  très-noble 
& redoublé  Sire  de  tout  ce  que  je  puis  vous  remercie  de  tous 
ces  onneurs , courtoifies  & bonté % que  vous  me  ave\  donner  & 
vous  en  merci e , & ce  dit  il  prendra  congié  du  Roy  , & 
fur  ce  les  Efcuiers  Gouverneurs  prendront  congié  de  leur 
Maiftre  en  difant,  fur  ce  nous  avons  fait  par  le  comman- 
dement du  Roy  , ainf  comme  nous  feufimes  obligiez  à nofirô 
pouvoir.  Mais  s’il  efi  ainf  que  nous  vous  àïons  déplu  par 
négligence  eu  par  fait  en  ces  temps,  nous  vous  requérons 
pardon  d’autre  part,  Sire,  comme  vray  droit  félon  les 
Cufiumes  de  Cour  & des  Royaulmes  anciens  , nous  vous 
demandons  robbes  & fief \ à terme  comme  Efcuiers  du 
Roy  , compaignons  aux  Bacheliers  & aux  autres  Seigneurs. 
Certains  auteurs  difent  que  ces  Chevaliers  portoient  pour 
marque  de  leur  Ordre  trois  couronnes  d’or  dans  un  cercle 
d’or  , avec  cette  légendre , tria  in  unurri  , faifant  allulioii 
au  myftere  de  la  Sainte  - Trinité , & à l’union  des  trois 
royaumes  d’Angleterre , d’Ecoflé  <$c  d’Irlande.  Cependant 
par  les  figures  que  le  même  Biffée  a données  des  cérémonies 
pratiquées  à la  création  de  ces  Chevaliers , &.  qu’il  a auffî 
tirées  d’un  ancien  manuferit , il  ne  paroît  pas  que  ces  Che-> 
valiers  portaient  ces  trois  couronnes  , mais  feulement  un 
nœud  fur  l’épaule  gauche  , tel  qu’il  eft  repréfenté  dans  la 
figure  que  nous  avons  fait  graver  d’un  des  anciens  Che- 
valiers. 

Nicol.  Upton,  de  fiudio  militari  cumnotis  Fdoardi  Bijfœi 
Bernard  Giuftiniani , Hifi.  di  tutt.  gli  ord.  Militari,  Tome  I. 
Adrien  Schoonebek  , Hifi.  de  tous  les  Ord.  Mïlit.  Tome  I. 


CHAPITRE  XXXVI. 

Des  Chevaliers  de  V Ordre  de  S.  Sauveur  de  Mont-Réal. 

D om  Jofeph  Michieli  écrivain  Efpagnol,  donne  pour  fon- 
dateur à l’ordre  de  S.  Sauveur  de  Mont-Réal,  Alfonfe  VII 
roi  de  Caftilîe,  &.  Mennenius,  Alfonfe  premier  roi  d’Ar- 
ragon.  L’abbé  Giuftiniani  croit  que  ces  deux  auteurs  font 
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dans  l’erreur,  & dit  que  cet  Alphonfe,  dont  parle  Mi- 
chieli,  ne  peut  pas  avoir  été  roi  de  Caftille,  puifqu’il  prétend 
qu’il  gagna  trente  fept  batailles,  ce  qui  eft  attribué  à AU 
foulé,  premier  roi  d’Arragon,  qui  mérita  par  fes  victoires 
le  furnom  de  Batailleur  ou  de  Guerrier , 6c  que  Men- 
nenius  s’eft  trompé  en  donnant  la  qualité  d'empereur  des 
Efpagnes,  de  roi  de  Navarre.  6c  d’Arragon  à cet  Alfonfe  I 
qui,  félon  lui,  inftitua  l’Ordre  Militaire  de  S.  Sauveur  de 
Mont-Réal  en  1118,  & en  lui  donnant  auffi  celle  de  roi 
de  Léon  6c  de  Caftille  , à caufe  de  fa  femme  Urraque  , 
ceci  ne  peut  être,  félon  l’abbé  Giuftiniani  , parce  qu’ Al- 
fonfe VIII,  qui  prit  le  titre  d’empereur  des  Efpagnes,  6c 
qui  étoit  fils  de  la  reine  Urraque,  6c  de  Raymond  de  Bour- 
gogne comte  de  Galice,  fon  premier  mari,  ne  parvint  à la 
couronne  de  Léon  6c  de  Caftille  qu’en  1123,  Par  cefîion 
que  lui  en  fit  cette  princefîê,  à qui  ces  royaumes  appar- 
tenoient  , comme  fille  unique  6c  feule  héritière  du  roi 
Alfonfe  VI  fon  pere.  Mais  Michieli  6c  Mennenius  ont  pu 
donner  le  titre  de  roi  de  Caftille  à Alfonfe  I,  roi  d’Arragon, 
puifqu’il  régna  en  Caftille  avec  fa  femme  Urraque  pendant 
quinze  ans , comme  l’abbé  Giuftiniani  le  reconnoît  6c  Men- 
nenius a pu  lui  donner  la  qualité  d’empereur  des  Ef- 
pagnes, puifqu’il  la  prit  auffi  bien  qu’ Alfonfe  VIII,  roi  de 
Caftille. 

Ce  fut  cet  Alfonfe  I,  roi  d’Arragon,  qui  inftitua  l’Ordre 
de  S.  Sauveur  en  1118,  dans  la  ville  de  Mont-Réal,  après 
qu’il  en  eut  chafîe  les  Maures , 6c  qu’il  eut  pris  fur  eux  les 
villes  de  SarragofTe  6c  de  Calatajud,  avec  le  fecours  de 
plufieurs  feigneurs  François  , dont  les  principaux  furent 
Gafton , feigneur  de  Béarn,  le  comte  de  Comminge,  Ro- 
trou,  comte  du  Perche,  le  comte  de  Bigorre,  le  vicomte 
de  Lavedan,  le  comte  de  Touloufe,  6c  le  comte  de  Poitiers. 
Il  donna  aux  chevaliers  de  cet  Ordre  pour  marque  de  leur  di- 
gnité l’image  du  Pere  Eternel , qu’ils  doivent  porter  fur  un 
manteau  blanc.  Ils  l’aiderent  à chaffer  les  Maures  de  tout  le 
royaume  d’Arragon  en  1120,  6c  eurent  beaucoup  de  part 
aux  viétoires  que  ce  prince  remporta  depuis  fur  fes  ennemis. 
11  fonda  en  leur  faveur  plufieurs  commanderies  dans  les 
pays  qu’il  conquit,  6c  cet  Ordre  fut  floriffiant  fous  fon  régné, 
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Ils  faifoient  vœu  de  chafteté  conjugale,  s’obligeoient  à prendre 
les  armes  pour  la  défenfe  de  l’églife , & à obéir  à leur  Sou- 
verain. Cet  ordre  fut  réformé  dans  la  fuite  : on  donna  aux 
Chevaliers  une  croix  de  gueules  ancrée , <Sc  enfin  il  a été 
aboli. 

M.  Hermant,  dans  fon  hiftoirc  des  Ordres  Militaires,  ne 
met  l’établiffèment  de  celui  de  S.  Sauveur  que  dans  le 
quatorzième  fiécle  : » Alfonfe  VII  qui,  dit-il,  fuccéda  aux 
» Royaumes  de  Caftille  & de  Léon  , après  la  mort  d’Al- 
» fonfe  VI,  dont  il  avoit  époufé  la  fille,  ayant  fait  bâtir 
» la  ville  de  Mont-Réal  l’an  1120,  pour  tenir  en  bride 
» les  Maures  qui  occupoient  une  partie  du  royaume  de 
» Valence,  en  commit  la  défenfe  aux  Templiers,  à la  priere 
» de  S.  Bernard,  & pour  exhorter  à chaffer  du  royaume 
» de  Valence  ces  infidèles  , il  leur  donna  la  cinquième 
» partie  des  dépouilles  qu’ils  leur  enleveroient  ; mais  cet 

» Ordre  des  Templiers  ayant  été  fupprimé  dans  le  concile 

» général  de  Vienne,  on  établit  de  nouveaux  Chevaliers, 
» qu’on  tira  des  plus  anciennes  <Se  des  plus  illuftres  familles 
» d’Arragon,  dont  on  compofa  un  Ordre  Militaire  fous  [le 
» nom  de  Saint  Sauveur , parce  que  fous  les  aufpices  de 
» Jéfus-Chrift  tous  les  différens  Ordres  de  Chevalerie 
» avoient  fauvé  l’Efpagne  des  ennemis  de  fon  faint  nom, 
» nonobitant  les  grands  efforts  qu’ils  avoient  faits  pour  s’en 
» rendre  les  maîtres  ».  Ce  même  auteur  ajoute  que  les 

écrivains  rapportent  qu’à  la  faveur  de  leur  étendart,  qui 

avoit  d’un  côté  une  croix  ancrée  de  gueules,  & de  l’autre 
l’image  du  Pere  Eternel,  ils  remportèrent  plus  de  trente 
mémorables  victoires. 

Mais,  comme  il  ne  cite  point  les  auteurs  qui  ont  parlé 
de  l’inftitution  de  cet  ordre,  après  la  fuppreffion  de  celui 
des  Templiers , on  peut  l’en  croire  fur  fa  parole  ; & il  y 
a bien  de  l’apparence  que  ces  trente  viétoires  mémorables 
qu’il  attribue  à ces  Chevaliers,  font  celles  qu’Alfonfe  I,  roi 
d’Arragon , qui  étoit  l’inftituteur  de  cet  Ordre , avoit  rem- 
portées, & auxquelles  ils  peuvent  avoir  eu  quelque  part  : 
ce  feroit  une  preuve  qu’ils  n’ont  pas  été  établis  après  la 
fuppreffion  des  Templiers,  puifque  lorfqu’elle  fut  faite,  il 
y avoit  de  près  de  foixante  &.  quinze  ans  que  ce  prince  étoit 
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mort.  Il  fe  trompe  aufli,  lorfqu’il  dit  que  cet  Alfonfe  fuc- 
céda  aux  royaumes  de  Caftille  6c  de  Léon  après  la  mort 
d’Afonfe  VII,  dont  il  avoit  époufé  la  fille,  puifque,  comme 
nous  l’avons  dit,  Urraque  quil  époufa , é toit  fille  unique 
6c  héritière  de  ce  prince,  6c  avoit  eu  de  Raymond  de  Bour- 
gogne, comte  de  Galice,  Ton  premier  mari,  un  fils  qui  fut 
Alfonfe  VIII,  légitime  héritier  du  royaume  de  Caftille.  Il 
eft  vrai  qu’ Alfonfe  I,  roi  d’Arragon,  prit  la  qualité  de  roi 
de  Caftille  en  époufant  Urraque  , 6c  qu’il  jouit  de  ce 
royaume  du  chef  de  cette  princeffe  fon  époufé;  mais  lorf- 
qu’il la  répudia,  il  lui  rendit  ce  royaume  de  Caftille,  qu’il 
n’ avoit  proprement  que  gouverné  pendant  la  minorité  d’ Al- 
fonfe VIII. 

Bernard  Giuftiniani,  Hifi.  di  tutt.  gl.  Ord.  Milit.  Tom.  1 
Mennenius,  Deliciœ  equejt.  Ord.  Milit.  DeBelloy,  de  Vor- 
rigine  & infiitution  des  Ordres  de  Chevalerie.  Hermant , 
Hifi.  des  Ord.  Milit.  Schoonebeck , Hifi  des  Ord.  Milit. 
Michieli,  Theforo  Militaire.  6c  Andr.  Mendo,  de  Ordinibus 
Milit  aribus. 


CHAPITRE  XXXVII. 

J Des  Chevaliers  de  la  CoJJe  de  Genêt  en  France. 

Les  écrivains  ne  font  pas  d’accord  touchant  Finftituteur 
de  l’Ordre  de  la  Code  de  Genêt  en  France , les  uns  pré- 
tendant que  ce  fut  S.  Louis,  & d’autres  Charles  VI.  Favin, 
qui  croit  que  ce  fut  S.  Louis , dit  que  ce  prince  ayant 
époufé  Marguerite  de  Provence  en  11234,  les  cérémonies 
de  fes  noces  fe  firent  dans  la  ville  de  Sens  , 6c  que  pour 
les  rendre  plus  auguftes,  il  inltitua  1 Ordre  de  la  Code 
de  Genêt,  ayant  pris  cet  arbufte , qui  porte  de  petites 
feuilles  vertes  6c  des  fleurs  jaunes  pour  emblème,  avec  cette 
devife  Escaltat  humiles ; que  le  collier  de  cet  ordre  etoit 
compofé  de  Codes  de  Genêt,  émaillées  au  naturel,  entre- 
ladees  de  fleurs  de  lis  d’or , enfermées  dans  des  lozanges 
percées  à jour  6c  émaillées  de  bleu,  le  tout  attaché  a une 
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feuie^  chaîne,  au  bout  de  laquelle  pendoit  une  croix  flo- 
rencee  d or  ; que  le  roi  reçut  le  premier  cet  Ordre  de 
Gautier,  archevêque  de  Sens,  la  veille  du  couronnement  de 
la  reine  ; que  les  Chevaliers  portoient  la  cotte  de  damas 
blanc,  avec  le  chaperon  violet,  6c  que  leur  nombre  n’étoit 
pas  fixé.  Mais  MM.  de  Sainte  Marthe  difent  que  S.  Louis 
ninftitua  aucun  Ordre  Militaire^  6c  le  pere.  Meneftrier 
tient  pour  fabuleux  ce  que  Favin  dit  de  celui  de  la  Code 
de  Genêt. 

Guillaume  de  Nangis,  moine  de  l’abbaye  de  S.  Denis, 
qui  a écrit  la  Vie  de  S.  Louis,  quinze  ans  après  la  mort 
de  ce  prince,  dit  qu’en  1238  il  donna  cet  Ordre  à Robert 
de  France,  comte  d’Artois,  dans  l’églife  de  S.  Corneille  de 
Compiegne  ; 6c  que  ce  faint  roi  ayant  tenu  les  états  du 
royaume  a Paris  en  1267,  donna  le  jour  de  la  Pentecôte 
en  l’églife  Cathédrale,  le  collier  du  même  Ordre,  à Phi- 
lippe de  France  fon  fils  aîné , à Robert  l'on  neveu , fils  de 
Robert,  comte  d’Artois  fon  frere,  qui  mourut  en  Egypte, 
6c  à plufieurs  barons  6c  grands  feigneurs  de  France  • que 
cette  folemnité  fut  grande  6c  la  cour  magnifique;  que  la 
fête  dura  huit  jours,  que  les  rues  de  Paris  étoient  tapifi 
fées  , les  boutiques  fermées  , 6c  qu’il  y avoit  des  tables 
dans  les  rues  pour  y donner  à manger  aux  paffans.  Anna 
Domini  1267,  in  Pentecofte , Prœlatis  & Baronibus 
fzrè  totius  Regni  Francien  Parifiis  Congre gatis , Lu- 
dovicus  Rex  Francien  vidais  Jilium  Jiium  primoge- 
nitum  Philippum  juvenem , fortem  & nobiliffimüni , 
atque  Robertum  nepotem  Jiium  Jilium  Roberti  fratris 
fui  Attrebatenjis  Comitis , quondam  apud  Majforum 
interfecli , eos  cum  pluribus  aliis , Milites  novos  Gé- 
nijtillœ  fecit , ubi  tanta  fuit  lentitiæ  folemnitas , quod 
populus  civitatis  Parijienjis  ab  omni  opéré  vacans , 
folummodà  Icntiticn  & exultationi  intentus , per  oclo 
dies  & amphus  civitate  per  totum  cortinis  pannorum 
varii  coloris  & ornamentis  pretiojîs  mirabilitcr  pallia - 
ta,  cibifque  publicis  folemnitatem  protendereht.  Ainfi , 
lelon  le  témoignage  de  Guillaume  de  Nangis , l’Ordre  du 
Genêt,  ou  de  la  Code  de  Genêt , fubiiftoit  du  temps  de 
S.  Louis , mais  on  ne  peut  pas  affurer  qu’il  en  ait  été 
l’inftitutçur. 
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Favin  dit  aufîi  avoir  vu  des  lettres  du  roi  Charles  V dit 

le  Sage,  accordées  en  1378,  à un  de  fes  chambellans, 
Geoffroi  de  Belleville , d’une  ancienne  maifon  de  Poitou  , 
par  lefquelles  il  lui  permet  de  porter  le  collier  de  la  Colle 
de  Genêt.  Les  voilà  telles  qu’il  les  rapporte  dans  toute  leur 
teneur.  Charles , par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France, 
à tous  ceux  qui  ces  préfentes  lettres  verront , falut , 
fçavoir  faifons , que  pour  la  bonne  relation  qui  faite 
a ejié  de  Geoffroi  de  Belleville  notre  féal  chambellan , 
& de  fa  bonne  & noble  génération , nous  lui  avons 
donné  & octroyé  de  grâce  fpéciale , qui l puiffe  & 
lui  lofe  en  toute  feftes  & compagnies  porter  le  col- 
lier de  la  Coffe  de  Genêt,  fans  qu’il  puiffe  efrre  repris 
en  aucune  manière.  Donné  à Tours  fous  notre  feel , le 
fixième  jour  de  Juillet  l’an  1378  de  notre  régné  le 
quatorzième. 

Ces  lettres , jointes  au  témoignage  de  Guillaume  de 
Nangis,  -prouvent  allez  que  cet  Ordre  avoit  été  inftitué 
avant  Charles  VI,  que  pluêeùrs  écrivains  prétendent  en  avoir 
été  le  véritable  inftituteur.  Quoi  qu’il  en  foit,  Favin  n’a  pas 
rapporté  fidellement  la  defeription  du  collier  de  cet  Ordre. 
Le  pere  Meneftrier  a plus  approché  de  la'  vérité  ; il  dit, 
qu’il  étoit  compofé  de  deux  goullês  de  Genêt,  l’une  blanche 
&.  l’autre  verte , avec  le  mot  Jamais  : il  y avoit  néan- 
moins plus  d’ornement  à ce  collier,  dont  on  voit  une  def- 
cription  lidelle  clans  un  ancien  reghtre  de  la  chambre  des 
comptes  à Paris  de  l’an  1393,  où  le  trouve  un  compte  rendu 
par  Charles  Poupart,  argentier  du  roi,  le  19  feptembre 
de  la  même  année,  dans  lequel  il  v a la  dépende  faite  pour 
le  collier  du  roi  -,  une  autre  pour  ceux  que  l’on  envoya 
au  roi  d’Angleterre  & à quelques  feigneurs  Anglois , &. 
d’autres  pour  des  feigneurs  François.  Voici  ce  que  con- 
tient le  .compte  fait  pour  les  .colliers  envoyés  en  An- 
gleterre. J ; P g' 

Audit  Jean  Compere , orfèvre  demeurant  à Paris, 
pour  quarante  autres  Colliers  d’or , l’un  pareil  au 
Collier  du  roi,  pour  le  roi  d’ Angleterre  : c’efi  à fça- 
voir icelui  Collier  fait  en  façon,  de  deux  gros  tuyaux 
ronds  f&  éntirC  iceux  tuyaux  coffe  de  Genefie  doubles 
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entretenans  par  les  queues,  & autour  d’icelui  far  les 
coffes  fait  neuf  potences , autour  chacune  de  neuf 
grojjes  perles , & en  Ventre  deux  d’icelles  potences 
autour  dudit  Collier  a cinquante  lettres  d'or,  pendant 
à l’un  d’iceux  tuyaux,  qui  font,  par  dix  fois  le  mot 
du  roi  Jame’s  ; & au  devant  d’icelui  Collier,  a un  gros 
halay  quarré , environné  de  huit  greffes  perles , pa- 
reilles aux  perles  du  Collier  du  roi,  & au  derrière  a 
deux  coffes  en  forme  de  couffe  de  Genefte , ouvertes 
émaillées , l’une  de  blanc  l’autre  de  vert,  & a dedans 
chacune  d’icelles  coffes  trois  groffes  perles , & lefdits 
tuyaux  poinfonne\  de  branches  feurs  & coffes  de  Ge- 
nejte.  Et  les  trois  autres  Colliers,  l’un  pour  le  Duc 
de  Lancaftre,  l’autre  pour  le  Duc  de  Gloceftre,&  l’autre 
pour  le  Duc  d’Yhorft , femblables  à celui-ci , à quelques 
perles  un  peu  moins  fortes  : pour  ce,  pour  tout  830 
francs  3^4  deniers. 

Favin,  Théâtre  d’Honneur&de  Chevalerie.  Bernard 
Giultiniani , Hift , di  tutt.  gh.  Ord.  Milit.  De  Belloy,  de 
l’origine  & inftitution  des  Ordres  de  Chevalerie.  Schoo- 
nebeck,  Hift.  des  Ordres  Militaires.  Hermant,  Hift. 
des  Ordres  Militaires.  Mennenius,  Deliciœ  Eqiieft.  Ord. 
Milit.  Le  P.  Meneftrier,  Traité  de  Chevalerie  ; & dif- 
fère ns  manu  font  s, 


CHAPITRE  XXXVIII. 

* 'T  < ' n'y/  ■'s  *■**  v>  ‘ - r*  r ' 4 


Des  diffèrens  Ordres  Militaires  fous  le  nom  du  Croiïlànt , 
tant  fuppofés  que  véritables  , comme  aujfi  des  Chevaliers 
du  Dévidoir  & de  la  Lionne. 

S I l’on  veut  ajouter  Toi  à quelques  hiftoriens  qui  ont  écrit 
des  Ordres  Militaires , S.  Louis  lorfqu’il  entreprit  Ton  fécond 
voyage  d’outre-mer  en  1269,  pour  aller  délivrer  les  chré- 
tiens de  l’oppreffion  des  infidèles , inftitua  un  Ordre  Militaire 
fous  le  nom  du  double  Çroifant  ou  du  Navire  , dont  il 

donna  le  collier  à plufieurs  feigneurs  François  , ÿour  les 

encourager 
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encourager  à raccompagner  dans  Ton  voyage.  Ce  collier,  à 
ce  qu'ils  prétendent  , étoit  entrelaflë  de  coquilles  & de 
doubles  c roi lî’ans  , avec  un  navire  qui  pendoit  au  bas.  Le 
navire  & les  coquilles  repréfentoient  le  voyage  par  mer 
& les  croidans  montraient  que  cette  entreprise  étoit  pour 
combattre  les  nations  infïdelles  , qui  portent  pour  armes  le 
croidant.  Les  doubles  croidans  pafSés  en  Sautoir  étoient  d ar- 
gent ; les  doubles  coquilles,  d'or,  & le  navire  représenté 
dans  une  ovale,  étoit  armé  & frété  d’argent  en  champ  de 
gueules , à la  pointe  ondoyée  d’argent  & de  finople.  Ils 
ajoutent  que  S.  Louis  permit  aux  Chevaliers  de  cet  Ordre 
de  mettre  au  chef  ou  cimier  de  l’écu  de  leurs  armes , un 
navire  d’argent,  aux  banderolles  de  France  Sur  un  champ 
d’or  , qui  étoient  des  armes  à enquérir  qu’il  leur  donnoit 
par  honneur.  Les  premiers  qui*  reçurent  cet  Ordre  Surent 
les  trois  dis  de  S.  Louis,  Philippe-le-Hardi , Jean  TriStan, 
comte  deNevers,  & Pierre,  comte  d’Alençon  , Son  Srere 
AlSonSe  , Son  gendre  Thibaud  , roi  de  Navarre  , & plufîeurs 
autres  princes  & grands  Seigneurs  qui  le  Suivirent  en  Syrie. 

Cet  Ordre , Selon  ce  que  difent  les  mêmes  auteurs  , ne 
dura  guere  en  France  après  la  mort  de  Son  fondateur, 
arrivée  le  25  août  1 270  , & les  Seigneurs  qui  l’avoient  accom- 
pagné dans  Son  voyage  d’outre-mer  , en  gardèrent  Seule- 
ment  la  mémoire  , en  portant  le  collier  de  cet  Ordre.  Mais 
ils  prétendent  qu’il  fut  fort  illuftre  dans  les  royaumes  de 
Naples  & de  Sicile  ; car  Charles  de  France  , comte  d’Anjou. , 
après  avoir  pris  podêdion  de  ces  royaumes , prit  cet  Ordre 
pour  lui  & pour  Ses  SuccefTeurs  rois  de  Naples  ; il  lui  donna 
Seulement  le  nom  de  Croiffant , &.  changea  le  collier , qui 
fut  entrelade  d’étoiles  & de  fleurs  de  lis , au  bout  duquel 
pendoit  un  croiflànt , avec  cette  devife  , donec  totum  im - 
pleat.  L’abbé  Giuftiniani , qui  a été  Suivi  par  d’autres  écrivains, 
dit  dans  Son  Hiftoire  des  Ordres  Militaires , page  606 , que 
Son  opinion  eft  que  Charles  d’Anjou,  roi  de  Naples  , réforma 
le  collier  de  l’Ordre  du  double  Croidant  : U opinions , dit-il, 
di  chi  fcrive  il  pre fente  opéra  e che  Carlo  I.  d Angio  pren- 
de[fe  a riformare  il  col  lare  délia  dopia  luna  crefçente.  Mais 
comment  ce  prince  auroit-il  réformé  le  collier  de  l’Ordre 
du  double  Croisant  & du  Navire  en  1268  , comme  il  l’a 
Tome  VIII.  Nn 
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avancé  à la  page  597,  puifqu’il  reconnoît  que  S.  Louis  ne 
fonda  cet  Ordre  qu’en  3269  , 6c  comment  cet  Ordre  auroit- 
il  été  approuvé  par  le  pape  Clément  IV  , comme  l’avance 
encore  l’abbé  Giuftiniani,  puifque  ce  pontife  mourut  en  1168. 
Ainli  on  doit  regarder  ces  Ordres  du  double  Croiffant , ou 
du  Navire  6c  du  Croisant , comme  fuppofés  6c  chimériques, 
d’autant  plus  que  Charles  d’Anjou  , roi  de  Naples  6c  de 
Sicile , afin  de  ré.compenfer  la  nobleffe  qui  s’étoit  déclarée 
pour  lui  , lorfqu’il  alloif  pour  prendre  pofîéffion  de  ces 
royaumes , inftitua  l’Ordre  de  l’Eperon  d’or , comme  nous 
le  dirons  ailleurs. 

Voye\  pour  ces  Ord.  fuppofés , l’abbé  Giuftiniani , Hift.  di 
tutti  gli  Ord.  Milit.  Schoonebeck  , Hift.  des  Ord.  Militaires. 
Favin  , Théâtre  d Honneur  & de  Chevalerie , 6c  Hermant , 
Hift.  des  Ordres  Militaires. 

L’Ordre  du  Croifîànt , qu’on  nommoit  aufb  l’Ordre  du 
Navire  ou  des  Argonautes  de  S.  Nicolas , a été  plus  réel  ; 
il  fut  inftitué  par  Charles  de  Duras,  roi  de  Naples  , que 
Jeanne  I,  qui  n’avoit  point  d’enfans , avoit  adopté,  6c  fait 
élever  comme  fon  propre  fils  , 6c  auquel  elle  avoit  fait 
époufer  fa  nièce  Marguerite,  dont  il  voulut  rendre  la  cé- 
rémonie du  couronnement  plus  augufte  , par  l’inftitution  de 
l’Ordre  du  Croiffant  6c  du  Navire.  Au  bas  du  collier  de 
cet  Ordre  , compofé  de  coquilles  6c  de  croifîans  , étoit 
attaché  un  navire  avec  cette  devife , Non  credo  tenipori.^ 
L’habillement  de  ces  Chevaliers,  félon  le  pere  Bonanni , 
confiftoit  en  un  grand  manteau  parfemé  de  fleurs  de  lis  en 
broderie  , fur  le  côté  gauche  duquel  étoit  un  navire  flottant 
fur  les  eaux  ; leur  toque  étoit  de  velours  noir , couverte 
par  devant  d’une  plaque  d’or , qui  repréfentoit  aufïi  un  navire. 
On  prétend  que  ce  prince  avoit  fixé  le  nombre  des  Chevaliers 
à trois  cents  , 6c  qu’il  avoit  ordonné  que  lorfqu’il  en  mourroit 
quelqu’un  , vingt-neuf  des  principaux  procédaient  à l’élec- 
tion d’un  nouveau  Chevalier.  Mais  ce  même  prince  , qui 
prétendit  au  royaume  de  Hongrie  , après  la  mort  du  roi 
Louis  fon’frere,  ayant  été  tué  à Bude  en  1386,  l’Ordre 
du  Croiffant  ou  du  Navire  fut  aboli  à Naples  par  les  trou- 
bles dont  ce  royaume  fut  agité.  On  fait  que  Ladiflas  fon 
fils  ayant  été  proclamé  roi  après  fa  mort , 6c  couronné  à 
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Gaëte , les  Napolitains  appelèrent  Louis  II,  duc  d’Anjou  : 
ce  qui  caufa  des  guerres  fanglantes. 

Chevaliers  du  Dévidoir  & de  la  Lionne. 


Ce  fut  pendant  ces  troubles  que  la  noblefîé  du  royaume 
fe  trouvant  divifée  en  deux  faétions  , piufieurs  gentilshommes 
de  ceux  qui  s’étoient  déclarés  pour  la  maifoii  d’Anjou, 
prirent  pour  dçvife  un  dévidoir  d’or , quils  portoient  fur  1e. 
bras  gauche  dans  un  fond  rouge  , 6c  d’autres  prirent  une 
lionne  qui  avoit  les  pieds  liés,  qu’ils  portoient  fur  l’eftomac, 
attachée  à un  ruban.  Les  uns  6c  les  autres  fe  qualifioient 
Chevaliers  du  Dévidoir,  ou  de  la  Lionne.  Ceux  qui  portoient 
le  dévidoir  pour  devife  , le  firent  par  mépris  pour  la  reine 
Marguerite , veuve  de  Charles  III , qui  vouloit  gouverner 
pendant  la  minorité  de  fon  fils  Ladiflas , faifant  entendre  par 
cette  devife,  qu’ils étoient  capables  de  déméler  les  brouilieries 
de  Naples  ; ceux  qui  portoient  la  lionne  avec  les  pieds  liés , 
vouloient  faire  connoître  par  là  ; qu’ils  tenoient  la  reine 
Marguerite  comme  liée  par  les  pieds.  Ladiflas  eut  d’abord 
l’avantage  , 6c  Louis  II  ne  fut  pas  plus  heureux  que  fon 
pere  Louis  I , lorfqu’il  voulut  chaffer  du  royaume  Charles  III. 
A la  vérité  la  viétoire  fe  déclara  pour  lui;  mais  ce  prince 
n’en  ayant  pas  profité  , fon  compétiteur  refta  maître  du 
royaume,  auquel  Jeanne  II,  eu  Jannelle  fa  fœur , fuccéda. 
Louis  III , auffi  duc  d’Anjou  , tenta  inutilement  de  la  dé- 
pofféder.  Cette  princefîé  l’ayant  appelé  dans  la  fuite  , oc 
1 ayant  fait  reconnoître  par  les  fujets  pour  roi  de  Naples , 
il  chalTa  du  royaume  les  Catalans  6c  les  Arragonois  qui  y 
étoient  entrés  avec  Alfonfe  leur  roi  , dont  l’ingratitude 
obligea  cette  Princefîé  , qui  F avoit  adopté  pour  fon  fils  , à 
annuller  ion  adoption  6c  à appeler  Louis  III  d’Anjou  , qui 
mourut  fans  enfans  en  1434 

Son  frere  René  , à qui  la  reine  Jeanne  avoit  laide  fes  états 
par  fon  teftament , en  prit  poffefîion  après  la  mort  de  cette 
princefîé  en  1495  i mais  Alphonfe  V,  roi  d’Arragon  , re- 
tourna en  Italie  6c  chafîa  René  d’Anjou  du  royaume  de 
Naples  , dont  il  fe  rendit  maître  en  1442.  René,  qui  étoit 
autfi  comte  de  Provence,  s’y  retira  6c  iniütua  en  14484 


284  Sixième  Partie,  Chap  XXXVIII. 

étant  à Angers,  un  nouvel  Ordre  du  Croisant,  qu’il  mit 
fous  la  protection  de  S.  Maurice,  comme  il  paroît  parles 
lettres  patentes  de  ce  prince,  qui  commencent  ainli  : 

Au  nom  du  Pere  , du  Fils  & du  Saint-Efprit , un 
Dieu  en  trois  personnes  feul  & omnipotent  ; avec  L’aide 
de  fa  très-BenoiJte  & glorieufe  Mere  la  Vierge  Marie  f 
aujourd’hui  onzième  jour  du  mois  d’Août  de  l’an  1440, 
tenant  en  fainte  Eglife  le  Siège  Apofiolique  Nicolas 
Pape  Quint , a ejté  encommencé  & mis  fus  un  Ordre 
pour  perpétuellement  à jamais  durer  au  plaifir  de  Dieu 
par  les  Chevaliers  & Efruiers  qui  feront  & pourront  efire 
jufques  au  nombre  de  cinquante.  Lequel  Ordre  fera 
appelé  & nommé  l’Ordre  du  Croijfant  ; parce  que  lef 
dits  Chevaliers  & Efcuiers  porteront  dejfous  le  bras 
dextre  un  Croijfant  a’ Armes  caiiiaillé  , fur  lequel  fera 
efcript  de  lettres  bleues  Loz  en  Croissant  , & fera  fait 
par  la  façon  & maniéré  que  cy-devant  eft  figure  & 
pourtrait  , duquel  Ordre  e fi  pris  pour  Chief , Patron , 
conduifeur  & deffenfeur  Monfeur  Saint  Maurice , Che- 
valier , très-glorieux  Martyr.  De  laquelle  frater- 
nelle union  & compagnie  dèjfufdits  les  points  de 
la  Réglé  à garder  & à obferver  s’enfuivent  cy-après 
par  articles. 

Ces  articles  contenoient  entre  autres  chofes  qu’aucun  ne 
pouvoit  être  reçu  dans  cet  Ordre,  s’il  n’étoit  duc,  prince, 
marquis  , comte  ou  Vicomte , ou  ifïu  d’ancienne  chevalerie 
& gentilhomme  de  quatre  races , &.  il  falloit  que  fa  per- 
fonne  fût  fans  reproche.  Ces  Chevaliers  faifoient  ferment 
fur  les  faints  évangiles , d’entendre  tous  les  jours  la  mefîe , 
quand  ils  le  pourroient  : lorfqu’ils  y manquoient , ils  dévoient 
donner  en  aumône  autant  que  l’on  donnoit  à un  chapelain 
pour  dire  une  meffe  , & ils  ne  dévoient  point  boire  de  vin 
ce  jour-là.  Ils  promettoient  aufli  de  dire  tous  les  jours  l’office 
de  la  fainte  Vierge , s’ils  le  favoient , <Sc  s’ils  y manquoient 
ils  ne  dévoient  point  s’affieoir  à table  ce  jour-là  , ni  au  dîner, 
ni  au  fouper.  Ceux  qui  ne  favoient  pas  l’office  de  la  Vierge 
étaient  obligés  de  dire  à genoux  quinze  Pater  & autant 
d'Ave , & en  cas  de  maladie  de  le§  faire  dire  par  d’autres. 
Ils  promettoient  de  s’aimer  les  uns  & les  autres  comme  ils 
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Ploient  obligés  à l’égard  de  leurs  propres  freres  , pere  &. 
mere  ; de  défendre  l’honneur  des  Chevaliers  en  leur  abfence , 
& de  11e  porter  les  armes  que  pour  leur  fouverain  Seigneur. 
Tous  les  dimanches  &.  les  fêtes  , ils  dévoient  avoir  à i’églife 
le  croiffant  fous  le  bras  droit  ; ils  dévoient  obéir  au  chef 
de  l’Ordre  , que  l’on  nommoit  Sénateur , en  tout  ce  qu’il 
ordonnoit  pour  le  bien  du  même  Ordre.  Ce  fénateur  étoit 
élu  tous  les  ans  le  jour  de  S.  Maurice.  La  fécondé  perfonne 
de  l’Ordre  après  ce  chef  étoit  le  chapelain  ou  aumônier  , 
qui  devoit  être  archevêque  , évêque  , ou  perfonne  notable 
conftituée  en  dignité  eccléfiaftique.  11  y avoit  aufli  un  chan- 
celier , un  maître  des  requêtes  , un  tréforier  un  greffier  & 
un  roi  d’armes.  Le  jour  de  S.  Maurice  ils  portoient  des  man- 
teaux longs  jufqu’a  terre  , favoir , le  prince  un  manteau  de 
velours  cramoifi  fourré  d’hermine,  les  Chevaliers  un  pareil 
manteau  fourré  de  menu  vair  , & les  écuyers  un  manteau 
de  fatin  cramoifi  aufli  fourré  de  menu  vair.  Ils  avoient 
deffious  ces  manteaux  des  robes  longues  de  damas  gris  y 
fourrées  comme  les  manteaux,  & fur  la  tête  des  chaperons 
couverts  &.  doublés  de  velours  noir , avec  cette  différence 
que  ceux  des  Chevaliers  avoient  un  bord  d’or  , & ceux 
des  écuyers  un  bord  d’argent.  Si  quarante  jours  avant  la  fête 
de  S.  Maurice  , un  Chevalier  avoit  perdu  fon  pere  , fa 
mere  ou  fon  frere , il  devoit  fe  trouver  à la  fête  avec  un 
manteau  noir  , ou  il  lui  étoit  libre  de  s’en  difpenfer.  Le 
chancelier  avoit  un  manteau  long  d’écarlate  doublé  de 
menu  vair , auffi  bien  que  le  tréforier  le  greffier  , & le 
tréforier  portoit  à fon  côté  une  gibeciere.  Le  lendemain  de 
la  fête  de  S.  Maurice  , on  célébroit  une  méfié  folemnelle 
pour  les  Chevaliers  décédés  dans  l’année  &.  pour  ceux  qui 
y affiftoient , avoient  des  robes  noires  fourrées  de  peaux 
d’agneaux  de  la  même  couleur.  Nous  donnons  ici  trois 
eftampes  qui  repréfentent  l’habillement  de  ces  Chevaliers , 
tel  que  nous  l’avons  trouvé  dans  la  bibliothèque  du  roi. 

MeJJieurs  de  Brienne , à la  Bibliothèque  du  Roi , vol.  274, 
fol.  44 , &.  pour  l’Ordre  du  Croiffant  ou  du  Navire  des 
Argonautes  à Naples,  on  peut  confulter  les  auteurs  cités. 
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CHAPITRE  XXXIX. 

■Des  Chevaliers  des  Ordres  du  Lion  & de  la  Couronne  en 

France, 

JE,  nguerrand  I,  fieigneur  de  Coucy  , qui  vivoit  en 
io8o  , ayant  tué  dans  la  forêt  de  Coucy  un  lion  qui 
faifoit  beaucoup  de  ravages  , pour  en  conferver  la  mémoire  , 
on  fit  faire  en  pierre  la  figure  de  ce  lion  , que  l'on  plaça 
dans  la  cour  du  château  de  Coucy , & on  inftitua  des 
fêtes  & des  réjouiffiances  qui  fe  renouveloient  tous  les  ans. 
Les  fondateurs  de  l’abbaye  de  Nogent  , qui  étoient  de  la 
maifon  de  Coucy,  obligèrent  l’abbé  de  ce  monaftere  d’offrir 
du  pain  & des  rifîblles  au  feigneur  de  Coucy , dans  la  cour 
où  ce  lion  étoit  placé.  Avant  de  préfenter  ce  pain  & ces 
riffiolles , l’abbé  en  habit  de  laboureur , avec  un  femoir , 
& monté  fur  un  cheval  ha.naché  comme  pour  aller  au 
labour,  étoit  obligé  de  faire  plufieurs  tours  dans  la  cour, 
en  faifant  claquer  un  fouet  qu’il  tenoit  à la  main.  On  vifitoit 
enfuite  l’on  équipage  pour  voir  s’il  étoit  en  bon  état,  <$c  fi 
on  trouvoit  qu  il  manquât  feulement  un  clou  aux  fers  du 
cheval,  il  étoit  confifqué  ; enfuite  l’abbé  étoit  reçu  à faire 
les  préfens , ce  qui  fe  réitéroit  trois  fois  l’an,  aux  fêtes  de 
Noël , de  Pâques  & de  la  S.  Jean-Baptifte.  Lalouëtte  , qui  a 
lait  en  1 576  , THiltoire  Généalogique  de  la  maifon  de  Coucy, 
dit  avoir  vu  cette  cérémonie,  qui  s’obferve  encore  à prélent 
avec  d’autres  circonftances  , que  cet  auteur  à omifes;  car  ce 
n’eft  plus  l’abbé  qui  rend  cet  hommage  en  perfonne  ; il  fe 
contente  d’y  envoyer  un  des  officiers  de  l’abbaye  qui  a dans 
fon  femoir  une  certaine  quantité  de  blé , & qui  mene  avec 
lui  un  chien  qui  a deux  riffolles  à fon  cou.  S’il  les  gâte  ou  les 
mange  , ou  fi  lui  ou  le  cheval  font  leurs  ordures  dans  la 
place  , l’abbé  eft  condamné  à une  amende.  Celui  qui  rend 
l’hommage  embraffie  auffi  deux  lions  de  pierre  qui  font  à la 
porte  de  l’hôtel-de— ville , où  l’on  a tranfporté  celui  qui  étoit 
dans  la  cour  du  château.  Cet  hommage  le  rend  préfentement 
dans  la  place  de  la  ville; 
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Laloiiette  ajoute  que  ce  fut  à roccafion  de  cette  aétion 
d’Enguerrand  I , que  fut  inftitué  l’Ordre  du  Lion  , qu’En- 
guerrand  II  renouvela’  au  commencement  du  régne  de 
S.  Louis , ainfi  que  Belleforêt  l’a  remarqué  dans  fou  hiftoire 
de  France  , ce  qu’il  fit  avec  une  magnificence  royale  ; mais 
il  y a plus  d’apparence  que  ce  feigneur  a été  l’inftituteur  de 
cet  Ordre.  On  donnoit  pour  marque  à ceux  qui  y entroient 
une  médaille  d’or  où  étoit  repré fenté  un  lion. 

11  y a eu  encore  un  autre  Ordre  fous  le  nom  de  la  Cou- 
ronne, inftitué  par  Enguerrand  VII,  Seigneur  de  Coucy  & 
comte  de  Soiffons  ; il  en  fait  mention  dans  des  lettres  de 
confirmation  que  Louis  duc  d’Orléans  , accorda  aux  Peres 
Céleftins  de  Villeneuve  , après  qu’il  eut  acheté  la  terre  de 
Coucy  & le  comté  de  Soiffons.  Ces  lettres  qui  font  inférées 
dans  un  Cartulaire  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Blois , 
de  l’an  1393,  fol.  34,  v?.  commencent  ainfi  : 

Loys , fils  de  France , Duc  d’Orléans , Comte  de  Blois , 
de  Beaumont  & de  Solfions , & Seigneur  de  Coucy  , fç avoir 
faifons  à tous  préfens  & avenir.  Nous  avons  vu  les  Lettres 
de  notre  cher  amé  coufin  Mefiire  Enguerrand , jadis  Seigneur 
de  Coucy  & Comte  de  Solfions , contenant  la  forme  qui 
s’enfuit.  E,  liguer r ai  n , Sire  de  Coucy  , Comte  de  Solfions  & 
Bar.  de  Marie , fç avoir  faifons  d tous  préfens  & avenir , que 
nous  confidérans  que  le  pèlerinage  & les  biens  temporels  & 
mondains  de  cette  vie  tranfitoire , font  ordonnés  à un  chacun 
qui  bien  en  veut  & fcet  ufer  , à édifier  & faire  tréfor  envers 
Dieu  qui  tous  biens  apprefie £ meus  par  vraye  dévotion  en 
honneur  de  Dieu  le  Pere  ; le  Fils  ù le  S aint-FJprit , un 
Dieu  vraye  & fainte  Trinité,  de  la  glorieufe  Vierge  Marie , 
de  tous  les  Saints  & Saintes  de  Paradis , & pour  avoir  prières 
perpétuelles  pour  nous  , nos  devanciers  C fuccefieurs  de  notre 
trés-chere  & amée  Compagne  Ifabel  de  Lorraine  a préfent 
notre  femme , pour  tous  les  Chevaliers  & Dames  les  Ecuiers 
& Damoifelles  qui  ont  efié , font  & feront  de  notre  Ordre 
de  la  Couronne  , pour  la  finguliere  amour  & affeclion  que 
nous  avons  envers  la  dévote  & fainte  Ordre  des  Celefiins  & 
V accroijfement  & augmentation  du  fervice  divin  , pour  con— 
facrer  le  corps  de  notre  Seigneur  en  faint  Sacrement  de 
V Autel  que  il  par  fa  grâce  ordonna  à faire  en  la  remembrante 
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& commémoration  de  lui , de  fa  fainte  digne  mort  & Pafjion 
<]u’il  voulut  foujfrir  pour  tous  les  Chrétiens  , £'  pour  être 
accompagne ^ à tous  les  bienfaits  de  charité , de  priere  & de 
dévotion  qui  ont  efié , font  b feront  faits  par  lefdits  Religieux 
de  ladite  Ordre  de  Célefiins , efire  fait  & confirait , édifié  & 
ejlably  au  lieu  & en  la  place  de  notre  maifon  de  Villeneuve  , 
auprès  de  Soijfons , &c.  Cette  fondation  eft  du  26  avril  1 390  , 
6c  les  lettres  du  duc  d’Orléans  font  données  à Beauté-fur- 
Marne  , au  mois  de  novembre  1404.  Il  fe  trouve  un  fceau 
de  ce  prince  à la  Chambre  des  Comptes  de  Blois  , où  il  eft 
représenté  à cheval  ayant  une  couronne  renverfée  attachée 
au  bras  droit  à une  courroie  paftée  dans  une  boucle.  On 
voit  auffi  lés  armes  au  château  de  Blois  6c  à l’hôtel-de-ville , 
au  bas  defquelles  eft  une  couronne  renverfée.  Cette  couronne 
pourroit  être  la  marque  de  l’Ordre  de  la  Couronne,  inftitué 
par  Enguerrand  de  Coucy  , que  le  duc  d’Orléans  auroit 
confervé  , étant  devenu  feigneur  de  Coucy  6c  de  Soitlons. 

Mémoires  communiqués  par  M.  de  Clairambaud. 


CHAPITRE  XL. 

Des  Chevaliers  de  la  Foi  de  Jéfus-Chrifi , de  la  Paix,  & de 

la  Foi  en  France. 

INI"  o u s joindrons  enfemble  les  Chevaliers  de  la  Foi  de 
Jéfus-Chrift  en  France  6c  en  Italie  , defquels  on  ne  connoît 
point  l’origine.  Il  y a bien  de  l'apparence  néanmoins  que 
les  uns  6c  les  autres  ont  pris  naiftance  dans  le  temps  des 
Croifades  entreprifes  contre  les  Albigeois.  Ceux  de  France 
nous  auroient  été  inconnus  fi  nous  n’avions  trouvé  dans  le 
neuvième  volume  des  manufcrits  de  Duchene  le  pere , qui 
font  à la  bibliothèque  du  roi , des  lettres  du  pere  Savary  , 
grand-maître  de  l’Ordre  de  la  Foi  de  Jéfus-Chrift  , en  date 
du  5 février  1220,  par  lefquelles  il  s’engage  avec  les  Che- 
valiers de  cet  Ordre  de  défendre  la  perfonne  6c  les  terres 
d’Amaury  de  Montfort , comte  de  Narbonne  6c  de  Touloufe , 
contre  fes  ennemis  5 de  faire  la  guerre  aux  hérétiques , 6ç  à 

ceux 
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ceux  qui  le  rëvolteroient  contre  l’églife  Romaine;  6c  au  cas 
que  quelques  perfonnes , foit  catholiques  ou  autres,  fi  lient 
la  guerre  à ce  comte  , de  lui  donner  retraite  dans  leurs  châ- 
teaux 6c  fur  leurs  terres , de  ne  favorifer  en  aucune  maniéré 
fes  ennemis  , 6c  de  ne  recevoir  aucune  terre  qui  pourroit 
relever  de  ce  prince  fans  fa  permiffion , excepté  les  aumônes 
que  Péglife  leur  pourroit  accorder.  Voici  la  teneur  de  ces 
lettres. 

F.  P.  Savaricus  humilis  & pauper  Ma  gifler  Militiez 
Ordinis  Fidei  Jefu  Chrifii  univerfis  ho  minibus  ad  quos  prœfcntes 
Litteræ  pervenerint } falutem  in  Domino.  Noverit  univerfltas 
reflra  quod  concilio  & ojfenfu  fratrum  nofrorum  , nos  6' 
omnes  fratres  noflri  concejjimiis  Domino  Amalrico  Del 
Providçntia  Duci  Narbonœ , Connu  Toloflœ  6'  Fey  ceflriæ , 
Montisfortis  Domino  , & omnibus  hceredibus  fluis  , fluccurflum 
& adjuvanem  noflrum  ad  deflendendum  & objervandum  corpus 
fluum  & terrain  fuam  pro  pofle  noflro  , bonajide , & ad  gui  ren- 
du m & deftruendum  rebelles  ; & fi  forte  aliquæ  gentes , flive 
finit  C hri fiance  vel  alite  , contra  Dominum  Comitem  guerram 
a ut  hélium  promoverint , nos  ipflumin  negotiis  fuis , ni  caflris, 
& villis  noflri  s firmiter  reciperemus  , & contra  ipflum  juvamen 
vel  auxïlium,  aut  confiliurn  alicui  perflonæ  nullo  modo  prœflta- 
rernus&  de  ca  tero  fuam  terrain  velfeoda flua  non pojjumus  fumer e 
abflque  fui  licentia , exceptis  eleemofinis  rationabilibus  quas 
fancla  Ecclefia  conccdere  F donare  poterit.  Quod  ut  firmum 
ft  & fiabile , figilli  noflri  muninune  lias  Fitteras  corrobora- 
mus  anno  M.  CC.  XX.  incarnationis  Do, mini , Xonis  Fe- 
b r ua ri: . Duchêne  , qui  a tranferit  lui-même  ces  lettres  fur 
l’original  , dit  qu’elles  font  fcellées  d’un  fceau  de  cire  jaune, 
où  eft  repréfenté  un  homme  à cheval,  tenant  a fa  main 
un'éculfon  dans  lequel  il  y a une  croix. 

Il  fe  peut  que  cet  Ordre  ait  été  uni  quelques  années 
après  à un  autre  ordre  fous  le  nom  de  la  Paix , qui  fut 
inftitué  en  1229,  par  Ameneus  , archevêque  ci’Auch,  1c- 
vêque  de  Commir.ges  , lés  autres  prélats  6c  feigneurs  de 
G ai  cogne , pour  réprimer  les  violences  des  brigands,  nom- 
més Fait  tiers , les  éntreprifes  des  Albigeois,  6c  ceux  qui 
retenoient  les  biens  eccléfiaftiques.  Cet  Ordre  tut  aufli 
nommé  Y Ordre  de  la  Foi  & de  la  Paix , &.  fut  confirmé 
Tome  VI J F O o 
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par  le  Pape  Grégoire  IX  en  1230.  Il  fublifta  jufqu’en  1261, 
que  Guillaume  de  Marra,  qui  en  étoit  Grand-Maître,  (Se 
un  autre  religieux  de  cet  Ordre , le  voyant  réduit  à un 
petit  nombre,  fans  apparence  de  le  réformer,  paflerent  à 
l’Ordre  de  Cîteaux,  firent  les  vœux  dans  l’Abbaye  de  Feuil- 
lans,  & en  vertu  du  pouvoir  que  le  grand  Maître  avüit  reçu 
des  autres  Chevaliers,  eonfentirent  que  la  terre  de  Roque- 
Roquette,  qui  appartenoit  à l’Ordre  de  la  Paix,  fût  unie  a 
l’Abbaye  des  Feuillans. 


CHAPITRE  XLI. 

Des  Chevaliers  des  Ordres  de  S.  Jacques  en  Hollande , & de 

£ Antoine  en  Hainaut. 

A.ubert  le  Mire,  dans  fes  Origines  des  Ordres  Mili- 
taires, dit  que  Florent  V,  comte  de  Hollande,  Zélande 
& Frife,  inftitua  à la  Haye  en  1290,  un  Ordre  Militaire, 
fous  le  nom  de  l’apôtre  S.  Jacques.  Schoonebeck,  qui  étant 
Hollandois,  devroit  avoir  mieux  été  inftruit  de  cet  Ordre 
que  les  écrivains  étrangers  , s’en  rapporte  néanmoins  au 
témoignage  d’Aubert  le  Mire,  & à celui  de  M.  Ashmole, 
qui  difent  qu’on  trouve  dans  les  archives  de  Hollande  un 
manufcrit  authentique  de  l’inftitution  de  cet  Ordre.  Il  y a 
bien  de  l’apparence  que  M.  Ashmole  & l’abbé  Giuftiniani, 
qui  dit  auffi  la  même  chofe , ne  parlent  que  d’après  Au- 
bert le  Mire,  qui  allure  avoir  tiré  fidellement  ce  qu’il  dit 
de  cet  Ordre  d’un  ancien  regiftre  en  langue  Allemande  , 
nommé  Regiftre  der  Ridderfcap,  & l’avoir  traduit  en  latin. 
Quoi  qu’il  en  foit,  ce  comte  d’Hollande,  félon  Aubert  le 
Mire,  fit  Chevaliers  de  cet  Ordre  douze  feigneurs,  entre 
lefquels  furent  Lancelot  comte  d’Hamilton,  Ambalîadeur 
du  roi  d’Ecolfe , Godard  de  Boifchols,  envoyé  de  Weft- 
phalie,  & Henri,  comte  d’Henneberg,  envoyé  de  Cologne; 
il  leur  donna  pour  marque  de  leur  Ordre,  une  chaîne  dor, 
fur  laquelle  étoient  fix  coquilles,  & au  bas  du  collier,  une 
médaille  avec  l’image  de  l’apôtre  faint  Jacques , le  tout 
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pefant  un  marc  6c  demi  : chaque  Chevalier,  après  avoir  fait 
ferment  fur  les  faints  Evangiles  entre  les  mains  de  l'évêque 
d’Utrecht,  donna  à Jean  Payport,  hérault  d’Hollande,  fon 
écu,  où  étoient  les  armes  de  fa  maifon,  que  l’on  attacha 
dans  la  faile  du  palais  de  la  Haye,  pour  en  conferver  la 
mémoire. 

Florent  V,  inftituteur  de  cet  Ordre,  ayant  corrompu  la 
femme  d’un  gentilhomme  nommé  Gérard  de  Velfen  , ce 
gentilhomme  6e  fon  beau-pere  confpirerent  contre  lui  en 
1296,  le  prirent  6c  le  menèrent  au  château  de  Mude.  Ap- 
prenant qu’on  levoit  contre  eux  une  armée  en  Hollande  , 
ils  mirent  ce  comte  fur  un  cheval  pour  le  mener  en  An- 
gleterre; mais  Gérard  fe  voyant  preffé  de  trop  près,  lui 
donna  vingt  coups  d’épée  6e  le  laiffa  dans  un  foffé.  Quel- 
ques auteurs  rapportent  qu’il  fut  exécuté  à Leyden  peu 
de  temps  après  ; ils  difent  qu’il  fut  mis  dans  un  tonneau  plein 
de  clous , & roulé  par  toute  la  ville. 

JVOrdre  Militaire  de  S.  Antoine  fut  inffltué  en  1382, 
par  Albert  de  Bavière , qui  par  la  mort  de  Guillaume  ç 
dit  M Infenfé , fon  frere,  hérita  des  Comtés  d’Hainaut,  d’Hol- 
lande , Zélande  6c  Frife , qu’il  avoit  gouvernés  en  qualité 
de  tuteur , pendant  la  détention  de  ce  même  Guillaume  , 
que  fes  fujets  avoient  été  obligés  d’enfermer  à caufe  de 
lès  frénélies  , qui  étoient  quelquefois  li  exceffives , qu’il 
tua  de  fens  froid  un  gentilhomme  d’une  maifon  très-illuftre. 

Vinchent  qui  a fait  les  annales  du  Haynaut  6e  le  P.  Ru- 
teau  de  l’Ordre  des  Minimes  qui  les  a augmentées,  difent 
( chap.  23  , ) que  le  Haynaut  étant  affligé  de  la  maladie 
appelée  feu  Jdcré , ou  feu  de  S.  Antoine , & ceux  qui  en 
étoient  attaqués  ne  trouvant  point  de  remede,  plus  a duré 
que  de  vifiter  une  chapelle  dediée  à ce  Saint,  fituée  dans 
le  bois  d’Fîavré  près  de  Mons , Albert  de  Bavière  inftitua 
un  Ordre  de  Chevalerie  en  l’honneur  de  ce  Saint , pour  té- 
moigner la  dévotion  qu’il  lui  portoit , 6t  qu’il  ht  cette 
inftitution  de  Chevaliers , conformément  à celle  qui  en  avoit 
été  faite  par  le  Pape  Boniface  VIII  dès  l’an  1298  par  une 
Bulle  qui  portoit  entr’autres  chofes  qu’on  11e  recevroit  dans 
cette  Chevalerie  que  des  perfonnes  de  la  première  no- 
blelfe,  6c  les  Doéteurs  qui  fe  feroient  rendus  nobles  par 
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leur  fcience  • que  les  Chevaliers  porteroiënt  un  collier  d’or 

auquel  devoit  pendre  lin  T d’or  ou  d’argent,  félon  leur  no- 

blellè , avec  une  clochette  chargent.  . . 

Ces  auteurs  ajoutent  que  le  duc  Albert  înftituteur  de 
ces  Chevaliers  de  S.  Antoine  dans  le  Haynaut,  ayant  re 
folu  d’envoyer  une  armée  en  Prude  au  fecours  des  Chc- 
raliers  Teutoniques  , établit  dans  1 Ordre  des  Chevalier» 
de  S.  Antoine,  un  connétable  & un  maréchal  de  Camp, 
crue  les  feigneurs  d’Entoin,  de  Ligne,  dHa\re,  e on 
gueval  & de  Boffiu,  s’engagèrent  dans  cette  milice;  que 
Gérard  d’Enghien  feigneur  d’Havré  , & Jean  feigneur  de 
Ligne,  Chevaliers  de  cet  Ordre,  étant  ailes  en  '39°,  a 
la  guerre  d’Afrique , avec  plufieurs  feigneurs  du  Comte 
d’Haynaut , & fe  trouvant  la  meme  annee  a Rhodes  avec 
quelques  feigneurs  François,  auffi  Chevaliers  de  1 Ordre  de 
S.  Antoine , ils  leur  firent  un  récit  fi  avantageux  des  mi- 
racles que  ce  faint  faifoit  dans  la  chape le  dedice  er  . 
honneur  dans  le  bois  d’Havré,  que  ces  feigneurs  François 
leur  confeiilerent  de  faire  venir  en  ce  lieu  des  ^1  guax 
de  l'Ordre  de  S.  Antoine;  ils  1 exécutèrent  daus  la  fuite, 
le  comte  d'Oftrevant  en  ayant  obtenu  fept  de  de 
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on  en  voyoit  encore  de  leur  temps.  Aubert  le  Mire  par  lant 
de  cet  ordre,  dit  auffi  que  le  collier  étoit  fait  en  forme 
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Boniface  VIII,  dé  dont  ils  cio  nu  fa  bulle  de  l ’an  i 
ne  trouveancun  autre  bittorien  qui  en  ait  parlé. 
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Des  Chevaliers  des  Ordres  de  là  Bande  , de  la  Colombe , de, 
la  Raifon , de  b Ecaille,  & de  V Etale  en  Ef pagne . 

L’ordre  de  la  Bande  ou  de  l'Echarpe,  ainfi  appelé  à 
caufe  que  les  Chevaliers  portoient  une  bande,  ou  ruban 
de  foie  rouge,  large  de  quatre  doigts,  en  foi;me  d’écharpe, 
de  l’épaule  gauche  fous  le  bras  droit,  fut  inftitué  en  1330, 
ou  1332,  par  Alfonfe  XI,  roi  de  Caftille , fils  de  Fer- 
dinand, de  de  Confiance  de  Portugal.  Antoine  de  Gaevara 
évêque  de  Mondognedo  qui  parle  de  cet  Ordre  dans  une 
de  fies  lettres  au  comte  de  Benavente , ne  marque  point 
le  lieu  où  il  fut  inftitué;  mais  il  dit  que  quatre  ans  après 
le  même  roi  étant  à Palencia,  le  rétablit,  le  réforma,  dé 
même  l’amplifia.  11  ne  fe  donnoit  qu’à  des  gentilshommes  de 
confidération  ou  vaillans  Chevaliers.  Les  aînés  des  familles 
en  étoient  exclus  , dé  les  cadets  feuls  pouvoient  recevoir 
l’Echarpe;  encore  falioit-il  qu’ils  eufiènt  fuivi  la  Cour  pen- 
dant dix  ans  ou  qu'ils  eufiènt  fervi  le  roi  à la  guerre  contre  les 
Maures.  Les  réglemens  que  le  roi  Alfonfe , qui  fe  déclara 
grand-maître  dé  chef  de  cet  Ordre,  preferivit  aux  Che- 
valiers, contenoient  trente  huit  articles.  Iis  étoient  obligés 
entre  autres  chofes  de  parler  au  roi  eu  faveur  du  bien 
public  dé  des  bourgeois  des  lieux  où  ils  demeuroient,  lorl- 
qu’ils  en  étoient  requis,  fur  peine  d’être  bannis  de  leur 
pays  dé  privés  de  leurs  biens.  En  parlant  au  roi,  ils  dévoient 
lui  dire  la  vérité,  promettoient  de  lui  être  fideles,  dé  s’ils 
entendoient  quelqu’un  mal  parler  de  lui  fans  s’y  oppofer  , 
ils  étoient  chafies  de  la  cour  & on  leur  ôtoit  l’Echarpe 
pour  toujours.  Si  dans  leurs  entretiens  ils  avoient  fait 
quelque  menfonge,  ils  ne  pouvoient  porter  lepee  d un  mois. 
Ils  ne  dévoient  fréquenter  que  des  perfonnes  fages  pour 
apprendre  d’eux  à bien  vivre,  ou  des  gens  de  guerre  pour 
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s’inltruire  dans  la  profeffion  des  armes;  s’ils  fréquentaient 
des  marchands  ou  des  gens  de  métier,  ils  en  étoient  pu- 
nis par  le  Grand-Maître  qui  leur  défendoit  de  fortir  de  leur 
maitôn  pendant  un  mois.  Us  dévoient  garder  la  fidélité  à 
leurs  amis  , ne  pouvoient  paroître  à la  cour  qu’à  cheval 
<x  non  fur  des  mules,  à peine  de  payer  un  marc  d’argent; 
& s’  ils  avoient  dit  quelque  parole  qui  fentît  la  flatterie  ou 
la  raillerie  , ils  ne  pouvoient  paroître  à la  cour  qu’à  pied 
pendant  un  mois , 6c  dévoient  refter  clans  leur  maifon  pen- 
dant un  autre  mois.  Celui  qui  fe  plaignoit  de  fes  bleftüres 
ou  qui  fe  vantoit  de  quelque  belle  action,  en  étoit  auffi 
puni  par  le  Grand-Maître  ; 6c  pendant  le  temps  de  fa  pé- 
nitence, il  ne  pouvoit  être  vifité  par  les  autres  Chevaliers. 
Il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  jouer  aux  dez,  ni  de  donner 
à jouer.  Us  ne  pouvoient  mettre  en  gages  leurs  armes,  ni 
leurs  habits.  Il  leur  étoit  défendu  de  manger  feuls  & des 
chofes  vilaines  ou  de  mauvaife  odeur,  6c  ils  dévoient  en 
buvant  prononcer  le  nom  de  Jésus.  Si  quelqu’un  fans  la 
permiffion  du  roi  portoit  la  Bande,  il  devoit  fe  battre  avec 
des  Chevaliers  de  cet  Ordre,  6c  fi  celui  qui  avoit  pris  la 
Bande  étoit  vainqueur,  il  étoit  déclaré  Chevalier  6c  pouvoit 
la  porter  à l’avenir  : li  au  contraire  il  étoit  vaincu , il  étoit 
ch  a fié  de  la  cour.  Tous  les  Chevaliers  ne  dévoient  com- 
battre que  contre  les  Maures,  à moins  qu’ils  n’accompa- 
gna fient  le  roi  dans  quelqu’autre  guerre  ; mais  s’ils  com- 
battaient contre  d’autres  ennemis  que  les  Maures  fans  être 
à la  fuite  du  roi , ils  étoient  privés  de  l’Echarpe.  Us  s’af- 
fembloient  trois  fois  l’an  pour  les  affaires  de  l’Ordre , 6c 
ils  dévoient  tous  fe  trouver  au  lieu  cle  l’affemblée  avec 
leurs  armes  6c  leurs  chevaux.  Ils  étoient  auffi  obligés  tous 
les  ans  de  faire  au  moins  quatre  fois  le  jeu  des  cannes, 
6c  de  courir  la  bague  une  fols  -la  femaine , 6c  celui  qui 
négligeoit  ces  exercices  étoit  privé  de  l’Echarpe  pendant 
un  mois , 6c  plloit  fans  épie  pendant  un  autre  mois.  Si 
quelque  Chevalier  fe  marioit  à vingt  lieues  à la  ronde  du 
lieu  où  fe  tenoit  la  Cour,  tous  les  autres  Chevaliers  étoient 
obligés  de  f rccompagner , lorfqu’il  fe  préfentoit  au  roi  pour 
lui  demander  quelques  préfens;  comme  auffi  de  l’accom- 
pagner au  lieu  où  il  fe  marioit  6c  de  faire  un  préfent  à la 
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i /uvalier  de  l'Ordre  des  Séraphins . 


Ordres  de  la  Bande , de  la  Colombe , 29] 

mariée.  Tous  les  premiers  dimanches  du  mois  ils  fe  trou- 
voient  au  palais  pour  faire  des  armes , deux  contre  deux , en 
préfence  du  roi.  Le  nombre  de  ceux  qui  étoient  admis 
aux  Tournois  & dans  les  courfes,  ne  pouvoit  pas  pafièr 
trente  contre  trente.  Dans  les  Tournois  on  ne  pouvoit  courir 
plus  de  quatre  fois,  & celui  qui  dans  Tune  des  quatre 
courfes  ne  rompoit  point  fa  lance  étoit  tenu  de  payer  les 
frais  du  Tournois.  Enfin,  lorfqu’un  Chevalier  étoit  à l’article 
de  la  mort  les  autres  dévoient  aller  le  trouver  pour  l’aider 
à bien  mourir  par  de  bonnes  exhortations.  Après  fa  mort 
ils  accompagnoient  fon  corps  à la  fépulture.  Ils  en  portoient 
le  deuil  pendant  un  mois  ; ils  n’affiftoient  à aucuns  jeux 
pendant  trois,  &.  deux  jours  après  l’enterrement,  ils  por- 
toient au  roi  l’Echarpe  du  défunt  & le  prioient  de  recevoir 
en  fa  place  un  de  fe  s enfans  s’il  en  avoit,  & de  prendre 
fa  veuve  & fa  famille  fous  fa  protection.  Alfonfe  fut  le 
premier  qui  prit  l’Echarpe;  il  la  donna  enfuite  à fes  enfans, 
dom  Pierre  qui  lui  fuccéda  & qui  fut  furnommé  le  Cruel, 
dom  Henry,  dom  Ferdinand,  & dom  Tellez.  Cet  Ordre 
fubfifia  encore  après  la  mort  de  ce  prince.  Dom  Jean  pre- 
mier, roi  de  Caftille  & de  Léon,  prit  foin  de  î’aggrandir , 
& donna  l’Echarpe  à cent  Chevaliers  le  jour  de  Ion  cou- 
ronnement qui  fe  fit  dans  la  ville  de  Burgos  en  1379.  Il 
fut  enfuite  aboli,  mais  il  a été  renouvelé  depuis  que  Phi- 
iipe  V,  de  la  maifon  de  Bourbon,  & petit-fils  de  Louis 
le  Grand , eft  monté  fur  le  trône  d’Efpagne. 

Ordre  de  la  Colombe . 

Il  y a eu  encore  en  Caftille  deux  autres  Ordres  Mili- 
taires, l’un  fous  le  nom  de  la  Colombe , & l’autre  fous 
celui  de  la  Raifon , dont  l’inftitution  eft  attribuée  au  roi 
Jean  premier  par  quelques  auteurs  ; d’autres  prétendent 
que  celui  de  la  Colombe  fut  inftitué  par  Henri  fon  fils. 
Ils  ne  s’accordent  pas  plus  fur  le  temps  que  ces  ordres 
furent  établis  que  fur  l’inftituteur  : les  uns  prétendent  que 
ce  fut  en  1379,  d’autres  en  1390,  & d’autres  enfin  en 
1399.  Mais  que  ce  foit  le  pere  ou  le  fils  qui  ait  inftitué 
celui  de  la  Colombe,  cet  inftituteur  donna  aux  Chevaliers 
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pour  marque  de  leur  ordre  une  colombe  d’or  émaillée  de 
blanc  la  tète  en  bas.  L’abbé  Giuftiniam  dit  que  ces  Che- 
valiers lnifoient  vœu  de  cbafteté  conjugale,  cjuils  dévoient 
communier  tous  les  jeudis  , défendre  la  Foi  Catholique 
& protéger  les  veuves  ; mais  cet  Ordre  qui  ne  te  con- 
féroit  qu’à  des  per fon nés  de  coniidération  ne  lut  pas  de 
longue  durée. 

Ordre  de  la  Raifon . 


fon  nés 
uerre* 


Celui  de  la  Raifon  n’étoit  aulfi  donné  qu’à  des  per 
dont  la  Nobleffe  étoit  bien  connue,  qui  avoient  été  à la  g 
ou  c[ui  avoient  rendu  quelque  lervice  conlidérable  au  roi. 
En  les  faifant  Chevaliers,  on  leur  donnoit  une  lance  au  bout 
de  laquelle  étoit  un  petit  étendart.  Ils  devenoient  par  ce 
moyen  Chevaliers  Bannerets,  comme  il  y on  avoit  en  plu- 
lieurs  royaumes.  L’abbé  Giultiniani,  dit  qu’on  trouve  encore 
de  ces  Chevaliers  dans  la  province  d’Andaloufie  ; mais  ce 
font  fans  doute  des  feigneurs  Bannerets,  comme  il  y en  a 
en  plufienrs  royaumes,  6c  particuliérement  en  France,  où 
l’on  ne  donnoit  autrefois  ce  nom  qu’aux  gentilshommes  qui 
pofîéd  oient  de  grands  liels,  6c  qui  avoient  droit  de  porter 
une  bannière  dans  les  armées  du  roi , fou?  laquelle  mar- 
ch  oient  cinquante  hommes  d’armes  avec  grand  nombre  d’ar- 
chers 6c  d’arbalétriers, 


Ordre  de  /’ Ecaille. 


Certains  auteurs  prétendent  qu’il  y a eu  aufii  en  Catiiile 
un  Ordre  Militaire  fous  le  nom  de  la  Scania  ou  de  PE- 
caille,  dont  ils  font  Jean  II  instituteur: ils  difent  qu’il  donna 
aux  Chevaliers  pour  marque  de  leur  ordre  une  croix  rouge 
faite  d’écaille  de  poilîon  qu’ils  dévoient  portei  lui  un  habit 
blanc. 

Ordre  de  l’Ecole  en  Ejpagne. 

A ces  Ordres  Militaires  de  Caltille,  nous  joind.ons  celui 
de  l’Etole  en  Arragon,  dont  on  ne  commit  point  l’origine: 
en  feait  feulement  qu’Alfonfe  V,  roi  cr Arragon,  fit  des 

1 Chevaliers 
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Chevaliers  de  cet  Ordre  ; ce  qui  fait  croire  qu’il  peut  en 
avoir  été  l’ in fti tuteur.  Summonte  dans  Ton  hiftoire  de  Naples  , 
dit  que  ce  prince  étant  à Naples,  le  duc  de  Bourgogne 
lui  envoya  le  collier  de  la  Toifon  d’or,  &.  qu’en  revanche, 
le  roi  d’Arragon  lui  envoya  fa  devife  de  l’Etolo  &.  du 
Lis , à condition  , qu’en  cas  qu’ils  fuflént  en  guerre  dans 
la  fuite , ils  fe  rendroient  réciproquement  les  marques  de 
ces  Ordres.  Sanfovino  dans  fes  familles  illuftres  d’Italie 
parlant  de  Bafile  Colatto , dit  qu’il  fut  fait  Chevalier  par 
l’empereur  Sigifmond  qui  en  lui  donnant  l’Ordre  du  Dragon 
& celui  de  TEtoIe , fe  fervit  des  paroles  fuivantes  : Te 
quem  manu  propria  mïlitiæ  cingulo , & focietatis  noftræ 
Draconicæ , ac  fiolœ  feu  Amphrigiœ , charijfimi  Fratris 
nojtri  Arr  agoni  ce , infgnivimus. 

Voye\pour  l’Ordre  de  la  Bande , Antoine  de  Guevara, 
Epiflres  dorées , Lettre  au  comte  de  Benavente.  Favin , 
Théâtre  d'honneur  & de  Chevalerie.  De  Belloy,  Origine 
de  Chevalerie.  Mennenius,  deliciœ  œquefiium  Ord.  Giuf- 
tiniani , Hiji.  di  tutti  gli  Ord.  Militari  Herman  &.  Scho- 
onebeck,  dans  leurs  Hifloires  des  Ordres  Militaires , &.  le 
Pere  Anfelme.  Le  Palais  déhonneur.  Pour  ceux  de  la  Co- 
lombe, de  la  Raifon  &.  de  la  Scama,  Mennenius  Giufti- 
niani  &.  Schoonebeck;  & pour  celui  de  l'Etole , les  mêmes 
Giuftiniani  & Schoonebeck.  Summonte  , dans  fon  Hifl, 
de  Naples , & les  Familles  Illufres  dé  Italie  de  Sanfo- 
vino. 


CHAPITRE  X L I I I. 


Des  Chevaliers  des  Ordres  des  Séraphins,  des  Epées , du 
Sauveur  du  Monde  , de  T Agneau  de  Dieu  , & de 
l'Amarante  en  Suède. 

Les  hiftoriens  font  mention  de  cinq  Ordres  de  Cheva- 
leries en  Suède  , & même  de  fix,  li  on  veut  reconnoître 
comme  un  Ordre  véritable  & réel  celui  de  fainte  Brigitte , 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs  , & que  nous  regardons 
Tome  VIII.  P p 
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comme  chimérique.  Le  plus  ancien  de  ces  Ordres  eft  celui 
des  Séraphins  , inftitué  en  13345  par  le  roi  Magnus  IV.  On 
a prétendu  que  le  motif  qui  porta  ce  prince  à inftituer  cet 
Ordre , fut  pour  conferver  le  fouvenir  du  fameux  fiége  de 
la  ville  dUpfal,  qu’il  dédia  cet  Ordre  à Jéfus-Chrift  ; &. 
que  c’eft  la  raifon  pour  laquelle  il  mit  un  nom  de  Jéfus 
dans  une  ovale  qui  pendoit  au  bas  du  collier , lequel  étoit 
compofé  de  Séraphins  entrelacés  de  croix  patriarchales.  Les 
Séraphins  étoient  d’or  émaillés  de  rouge  , & les  croix  d’or 
fans  émail.  L’ovale  qui  pendoit  au  bas  du  collier  étoit  auffi 
d’or  émaillé  d’azur  , au  nom  de  Jéfus  d’or , & au-deCous 
quatre  clous  émaillés  de  blanc  & de  noir  , qui  fignifioient 
la  p-affion  de  Notre -Seigneur  Jéfus -Chrift. 

Ordre  des  Epées. 

L’Ordre  des  Epées  fut  auffi  inftitué  en  Suède,  félon 
quelques  auteurs , par  Guftave  I , pour  défendre  la  religion 
Catholique  contre  les  héréfies  de  Luther  ; mais  ils  n’ont 
point  remarqué  en  quelle  année  fe  fit  cet  établiffement.  Il 
y a bien  de  l’apparence  qu’il  ne  fubfifta  pas  long-temps , 
puifque  Guftave  ne  commença  à régner  quen  1523  , & 
qu’il  abolit  la  religion  Catholique  dans  la  Suède  en  1542  , 
pour  y introduire  le  Luthéranifme  , qu’il  avoit  d’abord  com- 
battu, fuppofé  qu’il  foît  vrai  qu’il  eût  inftitué  un  Ordre 
Militaire  à ce  fujet.  Les  hiftoriens  ne  conviennent  point 
entr’eux  fur  la  forme  du  collier  de  cet  Ordre  : les  uns  le 
font  compofé  d’épées  les  unes  fur  les  autres  , au  bout  duquel 
on  en  voit  une  qui  pend  la  pointe  en  bas  : d’autres  pré- 
tendent que  le  collier  étoit  compofé  de  quatre  épées  re- 
courbées & appointées  l’une  contre  l’autre,  au  bord  duquel 
étoit  un  ceinturon  ; enfin  d’autres  difent  qu’autour  de  ces 
épées  il  y avoit  des  ceinturons , & au  bas  du  collier  un 
autre  ceinturon , dans  lequel  étoit  une  épée. 

Mennenius , deliciœ  equejt.  Ordln.  Giuftiniani , Hift.  di 
tutt  gli  ordini  Militari.  Favin , Théâtre  T Honneur  & de 
Chevalerie , & Schoonebeck  , Hiji.  des  Ordres  Militaires. 

Ordre  du  Sauveur  du  Monde. 

Schoonebeck  parle  de  deux  autres  Ordres  qui  ont  auffi 
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été  institués  en  Suède,  l’un  fous  le  nom  du  Sauveur  du 
Monde,  l’autre  fous  celui  de  l’Agneau  de  Dieu.  Eric  XIII, 
fut  fondateur  du  premier , félon  cet  auteur , &.  créa  des 
Chevaliers  de  cet  Ordre  le  jour  de  ibn  couronnement  qui  fe 
fit  à Up&l  en  1561,  ce  qui  fe  confirme,  dit-il , par  des 
pièces  de  monnoie  qu’on  fit  battre  dans  ce  temps-là  : il 
ajoute  que  quelques-uns  croyent  que  l’établiflement  de  cet 
Ordre  fut  fait  par  le  roi  Eric,  le  jour  de  fes  noces  avec  la 
princefié  Catherine  , fceur  de  Sigifmond , roi  de  Pologne , 
& qu’il  créa  plufieurs  Chevaliers  ce  jour-là  ; mais  il  ne  cite 
point  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  cet  Ordre  : il  ne  parle 
feulement  que  d’un  Elie  Bremer  , qui  fit  graver  le  collier 
de  cet  Ordre  en  1691.  Ce  collier  étoit  compofé  de  Ché- 
rubins entrelaflés  de  colonnes  d’or  , &.  au  bas  du  collier  il 
y avoit  une  ovale,  dans  laquelle  étoit  l’image  du  Sauveur 
du  Monde. 

Ordre  de  Y Agneau  de  Dieu. 

Le  même  Elie  Bremer  , à ce  que  dit  encore  Schoonebeck, 
fit  aiifii  graver  la  même  année  le  collier  de  l’Ordre  de 
l’Agneau  de  Dieu,  inftitué  félon  lui  en  1564,  par  le  roi  de 
Suède  Jean,  furnommé  le  Grand , qui  voulant  récompenfer 
plufieurs  feigneurs  de  fa  cour  , les  honora  du  collier  de  cet 
Ordre  le  10  juillet  1564,  jour  de  fon  couronnement,  qui 
fe  fit  à Upfal.  Ceux  qu’il  fit  alors  Chevaliers , furent  Eric 
Guftave  , Guftave  Baneer  , Pontus  de  la  Garde , le  comte 
Baffe , Etienne  Baneer  , Jean  Slyke , & André  de  Fordaal. 
il  ajoute  que  fur  la  médaille  que  le  roi  fit  graver  à cette 
occafion  , on  voit  la  figure  de  ce  collier  avec  ces  paroles , 
Deus  protecior  nojter.  Ce  collier  étoit  compofé  de  couronnes 
de  laurier  , furmontées  de  couronnes  royales , foutenues  par 
des  lions  & des  lézards  , &.  entrelaffées  de  colonnes , iur 
lefquelles  il  y avoit  des  Séraphins  : au  bas  du  collier  il  y 
avoit  une  médaille  repréfentant  l’image  du  Sauveur  du 
Monde  ; à côté  de  la  médaille  deux  Anges  à genoux  * 6c  au 
bas  pendoit  un  agneau  pafchal. 

Schoonebeck  , Hijt.  des  Ordres  Militaires. 

Ordre  de  Y Amarante. 

Il  y a eu  encore  en  Suède  un  Ordre  de  Chevalerie  fous 
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le  nom  de  Y Amarante  ; il  fut  inftitué  par  la  reine  Chriftine, 
fille  du  -grand  Guftave  Adolphe.  M.  Ashmole  s’eft  trompé, 
lorfqu’il  dit  que  cette  princeffe  abdiqua  le  royaume  en  1 645  , 
en  faveur  de  fon  coulin  Charles  Guftave , comte  Palatin  des 
deux  Ponts  , parce  qu’elle  faifoit  profeftion  de  la  religion 
Catholique;  elle  ne  céda  fes  états  à ce  prince  qu’en  1654, 
6c  elle  n’abjura  la  religion  Luthérienne  que  dans  le  voyage 
qu’elle  lit  à Rome  en  1656.  Ce  fut  un  an  avant  fon  abdication 
qu’elle  inftitua  l’Ordre  de  l’Amarante.  C’eft  une  coutume 
établie  en  Suède  de  faire  tous  les  ans  une  fête  que  l’on 
nomme  Wirtfchalfe , c’eft-à-dire  , une  alfemblée  honnête 
dans  une  hôtellerie  , où  l’on  introduit  toutes  fortes  de  diver- 
tiffemens  6e  de  jeux.  Ces  fortes  d’alfemblées  font  compolées 
d’un  certain  nombre  de  perfonnes  qualifiées  qui  fe  déguifent , 
6c  cette  fête  commence  ordinairement  le  foir  6c  ne  finit 
qu’au  jour.  Le  jour  des  Rois  1653  , fut  choifi  par  la  reine 
Chriftine  pour  ce  divertifiement  ; au  lieu  du  Wirtfchalft 
qui  fembla  trop  commun  à cette  princeffe  , elle  voulut 
imiter  le  feftin  des  Dieux  , ordonnant  pour  cet  effet  aux 
feigneurs  6c  aux  dames  de  fa  cour  de  paroître  fous  des 
habits  qui  repréfentaifent  les  fauffes  Divinités.  Les  tables 
furent  couvertes  avec  beaucoup  de  magnificence,  elles  étoient 
fervies  par  de  jeunes  perfonnes  vêtues  en  bergers  6c  en 
nymphes  , 6c  , félon  ce  qui  fe  pratiquoit  en  pareilles  céré- 
monies , la  reine  prit  un  nom  d’aventuriere  6c  voulut  qu’on 
l’appelât  Y Amarante.  Le  divertifiement  dura  jufques  au 
lendemain  matin  ; cette  princeffe  changeant  tout  d’un  coup 
d’habits , commanda  aux  feigneurs  6c  aux  dames  de  la  com- 
pagnie de  quitter  auffi  les  ornemens  de  leurs  fauffes  divinités , 
6c  ce  fut  alors  qu’elle  inftitua  l’Ordre  de  l’Amarante  , donnant 
à ceux  qui  étoient  préfens  un  chiffre  de  diamans  compofé 
de  deux  A renverfés  l’un  dans  l’autre  , au  milieu  d’une  cou- 
ronne de  laurier  entourée  d’un  rouleau  fur  lequel  on  lifoit 
ces  paroles  , Dolce  rtella  memoria.  Il  y avoit  quinze  Che- 
valiers 6c  autant  de  dames  , qui  avec  la  reine  faifoient  le 
nombre  de  trente-un  ; ceux  qui  avoient  été  ainfi  honorés 
de  cette  Amarante  avoient  le  privilège  de  manger  tous  les 
famé  dis  avec  cette  princeffe  dans  une  maifon  de  plaifance  à 
un  des  faubourgs  de  Stockolm. 
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Bernard  Giuftiniani , Hiji.  di  tutti,  gli.  Ord.  Militari ; 6c 
Schoonebeck  , JHift . des  Ordres  Militaires. 


CHAPITRE  X L I V. 

Des  Chevaliers  de  l’Ordre  de  la  Jarretière  en  Angleterre, 

Presque  tous  les  hiftoriens  conviennent  qu Edouard  III, 
roi  d’Angleterre  n’inftitua  l’Ordre  de  la  Jarretière  qu’à 
l’occafion  de  celle  que  la  comtede  de  Salisbury  , qu’il  aimoit, 
laifla  tomber  dans  un  bal  6c  que  ce  prince  releva  : ceci 
ayant  donné  occafïon  de  rire  aux  courtilans,  6c  caulé  du 
chagrin  à la  comtede , le  roi  , pour  témoigner  qu’il  n’avoit 
point  eu  de  mauvais  dedein  , dit  en  langage  du  temps  , 
Honny  foit  qui  mal  y penfe,\e  mot  honny  lignifiant  maudit ; 
6c  il  fit  un  ferment , que  tel  qui  s’étoit  moqué  de  cette  jar- 
retière , s’eftimeroit  heureux  d’en  porter  une  femblabie:  Cet 
Ordre  fut  inftitué  dans  le  château  de  Windfor  6c  mis  fous 
la  protection  de  S.  Georges.  Mais  ces  hiftoriens  ne  s’accordent 
point  fur  le  temps  de  cette  institution.  Les  uns  prétendent 
que  ce  fut  en  1344,  6c  les  autres  en  1350. 

Froiffard  donne  à connoître  qu’il  fut  inftitué  en  1 347  ? 
en  difant  qu’après  qu’Edouard  III  eut  choifi  quarante 
Chevaliers  de  cet  Ordre  , dont  la  fête  fe  devoit  celebrer 
tous  les  ans  , 6c  auquel  il  donna  le  nom  du  bleu  jarretière , 
6c  qu’ils  fe  furent  engagés  par  ferment  à obferver  les  Statuts 
qui  en  avoient  été  dreSTés  , ce  prince  envoya  publier  une 
fête  par  fes  hérauts,  en  France,  en  Ecod'e  , en  Bourgogne, 
en  Hainaut , en  Flandre  , en  Brabant  , 6c  en  Allemagne 
pour  le  jour  de(S.  Georges  Suivant  de  l’an  1 34$-  Mais  qu°ique 
cet  auteur  parle  de  l’amour  qu’il  avoit  pour  la  comtefîê  de 
Salisbury  6l  qu’il  fade  la  defeription  d’un  tournois  qu’il  fit 
faire  à Londres  à fa  confidération  6c  où  elle  fe  trouva  , il 
ne  dit  point  qu’elle  laiffa  tomber  fa  jarretière  ni  que  ce  fut 
le  motif  qui  porta  ce  prince  à inftituer  cet  Ordre. 

Huker  , dans  fa  defeription  du  royaume  d’Angleterre  , 
d’Ecodè  & d’Irlande , attribue  l’inflitution  de  cet  Ordre  au 
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rétabliffement  de  Pierre-le-Cruel  fur  le  trône  de  Caftille , 
par  les  troupes  auxiliaires  d’Angleterre , commandées  parle 
prince  de  Galles  ; mais  il  s’eft  trompé  , puifque  cet  événe- 
ment n’arriva  qu’en  1366,  feize  ans  après  l’inftitution  de 
l’Ordre.  Cet  auteur  ne  laide  pas  de  dire  que  la  marque  de 
cet  Ordre  fut  une  jarretière  bleue  à caufe  de  celle  que  la 
reine  avoit  perdue  ; fur  quoi  le  roi  l’ayant  raillée  &c  lui 
ayant  dit  qu’il  l’avoit  donnée  aux  Chevaliers,  elle  lui  répondit, 
Honny  foit  qui  mal  y penfe , ce  que  ce  prince  fit  ajouter 
en  lettres  d’or  fur  la  jarretière. 

Le  peu  d’intelligence  que  Jofeph  Michieli  avoit  appa- 
remment de  la  langue  latine  , lui  a fait  croire  que  quelques 
auteurs  avoient  trouvé  un  autre  motif  de  l’inftitution  de 
1 Ordre  de  la  Jarretière  ; car  il  dit  que  quelques-uns  prétendent 
qu’Edouard  inftitua  cet  Ordre  en  confide'ration  de  Périfelide, 
reine  de  la  Jarretière  : Algunos  di\en  haver  injiituido  ejta 
orden  a contemplacion  de  Perifelide  Reyna  delà  Guartiera, 
ayant  pris  le  mot  perifcelis  qui  lignifie  jarretière  pour  le  nom 
d’une  reine  & la  JarreUere  pour  le  nom  d’un  ro\  aume. 
Enfin  il  y en  a qui  ont  fait  remonter  l’origine  de  cet  Ordre 
jufques  au  temps  de  Richard  I , roi  d’Angleterre , & qui 
prétendent  qu’Edouard  n’en  a été  que  le  rçftaurateur.  Tels 
ont  été  les  différens  fentimens  des  écrivains  fur  l’origine  <Sc 
1 inftitution  de  l’Ordre  de  la  Jarretière. 

Ashmole , héraut  de  cet  Ordre , dans  l’ample  hiftoire 
qu’il  en  a donnée,  en  attribue  l’inftitution  à Edouard  III, 
Mais  regardant  comme  fable  l’hiftoire  de  la  Jarretière  de 
la  comteffe  de  Salisbury  relevée  par  ce  prince , il  prétend 
qu’il  l’inftitua  par  un  autre  motif,  & que  ce  fut  la  vingt- 
troifieme  année  de  fon  régne,  ce  qui  revient  à l’an  1349, 
pui  qu’Edouard  monta  fur  le  trône  d’Angleterre  en  1326. 
En  effet,  au  commencement  des  fiatuts  de  cet  Ordre  qui 
furent  dreffés  par  ce  prince & même  dans  ceux  qui  furent 
réformés  par  fes  fucceffeurs  , il  eft  marqué  qu’il  avoit  inftitué 
un  Ordre  Militaire  en  l’honneur  de  Dieu,  de  lafainte  Vierge 
&.  de  S,  Georges , martyr , la  vingt-troifieme  année  de  fon 
régné  : Ad  honorcm  omnipotentis  Dei , fanclœ  Marioe 
Virgin  is  gloriofœ  & fancli  Georgii  Marty  ris  y Dominus 
nojier  fupremus  Edwardus  tertius  Rex  Angliœ  anna 
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reo'ni  fui  poft  conque  fium  XXIII , ordinavit , fiabilivit , 
& fundàvit  quamdam  Jocietatem  Jive  ordinem  mili- 
ta rem. 

Le  roi,  avant  d’inftituer  cet  Ordre  , avoit  fait  achever 
f églife  de  Windfor  commencée  par  fes  prédéceffeurs  , 
comme  il  paroît  par  fes  lettres  du  6 août  de  la  vingt-deuxieme 
année  de  fon  régne  , c’eft-à-dire  , de  l’an  1348.  Il  y déclare 
que  fes  prédéceffeurs  ayant  commencé  à Winafor  une 
églife  fous  le  titre  de  S.  Edouard , dans  laquelle  il  avoit 
été  régénéré  par  les  eaux  du  baptême  , 6c  où  ils  avoient 
établi  huit  chanoines , il  avoit  fait  achever  cette  églife  en 
l'honneur  de  Dieu  , de  la  fainte  Vierge  , de  S.  Geo:ges  , 
martyr,  & de  S.  Édouard  , confeffeur  , 6t  que,  voulant 
augmenter  le  nombre  des  chanoines  6c  des  autres  minières 
de  cette  églife  , il  ordonnoit  quon  ajouteroit  aux  huit  cha- 
noines qui  y étoient  déjà,  un  euftode  pour  être  leur  chef, 
quinze  autres  chanoines  6c  vingt-quatre  pauvres  chevaliers 
qui  m avoient  pas  de  quoi  vivre  , avec  des  chapelains  qui 
obéiroient  au  euftode  6c  qui  feroient  entretenus  fur  les 
revenus  qu’il  affigna  à cette  églife. 

Le  pape  Clément  VI,  par  une  bulle  du  30  novembre 
de  la  même  année  , donna  pouvoir  aux  évêques  de  Salisbury 
6c  de  Winchefter  , d’ériger  l’églife  de  Windfor  en  une 
collégiale  de  chanoines , de  prêtres , de  clercs , de  pauvres 
chevaliers  du  royaume  , 6c  d’autres  minilîres  qui  dévoient  y 
faire  le  fervice  divin  , 6c  d’en  fixer  le  nombre , ^eonformé- 
ment  aux  revenus  qui  leur  avoient  été  affignés  ; 6c  par  une 
autre  bulle  du  1 2 février  de  l’année  fuivante , il  exempta 
cette  collégiale  de  toute  jurifdiétion  de  l’ordinaire  , la 
mettant  fous  la  protection  du  faint  Siège  , voulant  que  le 
euftode  eût  toute  jurifdiétion  fur  les  chanoines , les  prêtres  , 
les  clercs  , les  pauvres  chevaliers  , 6c  les  autres  minières 
de  l’églife  ; 6c  que  pour  ce  qui  regardoit  la  conduite  des 
âmes  , il  reconnût  l’autorité  de  l’évêque  de  Salisbury  , dont 
il  recevoit  le  pouvoir.  Ce  euftode  6c  cette  collégiale  étoient 
obligés  , en  vertu  de  cette  même  bulle  , de  payer  tous  les 
ans  au  faint  Siège  un  marc  fterling  , le  jour  de  la  fête  de 
S.  Georges,  en  l’honneur  duquel  cette  églife  avoit  été  fondée. 

Il  paroît  par  le  quatrième  article  des  ftatuts  de  cet  Ordre, 
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qu’il  ne  devoit  y avoir  que  treize  chanoines  dans  cette  églilè, 
6c  autant  de  vicaires  , faifant  en  tout  le  nombre  de  vingt- 
fix  , auquel  fut  aufli  fixé  le  nombre  des  Chevaliers  de  la 
Jarretière  , 6c  non  pas  à celui  de  quarante,  comme  Froiffard 
fa  avancé  ; ces  vingt-fix  chevaliers , y compris  le  roi , chef 
6c  fouverain  de  l’Ordre  , dévoient  préfenter  chacun,  pour 
la  première  fois  feulement , un  de  ces  treize  chanoines  6c 
un  de  ces  treize  vicaires , dont  la  nomination  devoit  appar- 
tenir dans  la  fuite  au  chef  de  l’Ordre , auffi  bien  que  celle 
des  pauvres  chevaliers  , qui  par  les  mômes  ftatuts  ayant  été 
augmentés  jufqu’au  nombre  de  vingt-fix  , dévoient  aufli 
être  préfentés  par  chaque  Chevalier  de  l’Ordre  , pour  la. 
première  fois  feulement.  Les  treize  chanoines  dévoient  porter 
un  manteau  de  pourpre  , avec  un  rond  fur  le  côté  gauche , 
dans  lequel  étoient  les  armes  de  S.  Georges;  favoir,  une 
croix  de  gueules  en  champ  d’argent  ; 6c  les  vingtdix  pauvres 
chevaliers  dévoient  auffi  porter  un  manteau  rouge  , 6c  fur 
le  côté  gauche  un  écuflon  aux  armes  de  S.  Georges,  fans 
Jarretière  autour.  Chaque  Chevalier  de  la  Jarretière  a fa 
réception  dans  l’Ordre  devoit  donner  en  aumône  pour 
l’entretien  des  chanoines  6c  des  pauvres  chevaliers;  favoir, 

' le  roi,  quarante  marcs  d’argent,  un  roi  étranger,  vingt  livres, 
le  prince  de  Galles  , vingt  marcs  , chaque  duc  , dix  lh  res  , 
chaque  compte  , dix  marcs  , chaque  banneret , cent  fols , 6^ 

chaque  bachelier , cinq  marcs. 

Quant  à l’habillement  des  Chevaliers  de  1 Ordre , il  con- 
fiftoit  en  un  manteau  bleu , fur  lequel , du  côté  gauche , 
étoit  une  croix  rouge  entourée  dun  Jarretière  . iis  de\  oient 
aufli  porter  toujours  à la  jambe  gauche  une  Jarretière  bleue , 
©ù  ces  mots  étoient  en  broderie  d or  . Hojiti y Jbit  qui  ma 
y penfe  6c  eeux  qui  étoient  trouves  fans  cette  Jairetlere, 
dévoient  payer  un  demi  marc.  Il  y a des  ftatuts  enfrançois, 
qui  portent  qu’un  Chevalier  étoit  difpenfé  de  la  porter  quand 
il  efloit  houfé  pour  chevauchier , 6c  que  pour  lors  il  etoit 
obligé  de  porter  fous  fon  hou\eau  en  Jignifiance  du  Jarre - 
lier , un  fil  bleu  de  foye.  Les  Chevaliers  dévoient  avoir  ce 
manteau  bleu  depuis  les  premières  vêpres  de  la  fete  de 
S.  Georges  jufqu’après  le  fouper  ; le  jour  de  la  fête  en  entrant 

dans  la  chapelle  jufqu’au  dîner,  6c  depuis  les  fécondés  vêpres 
r jufquan 
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ju (qu’au  fouper , & cela  en  quelque  lieu  qu’ils  fu fient  , 
comme  s’ils  avoient  été  preTens  à la  fête.  Ils  n’avoient  point 
pour  lors  de  colliers  , ils  m’ont  commencé  à en  porter  que 
ious  le  régne  d’Henri  VIII  ; &.  il  n’y  a que  les  ltatuts  ré- 
lormes  par  ce  prince  en  1522  , qui  en  fafi'ent  mention  : 
il  eft  dit  dans  le  troiiieme  article,  que  depuis  les  premières 
vêpres  de  la  fête  de  S.  Georges  jufqu’après  les  fécondés  , & 
même  jufqu’au  fouper  , tous  les  Chevaliers  porteront  le 
manteau , la  robe , l’huméral  & le  collier  ; &.  dans  le  trente- 
huit  & dernier  article  de  ces  ltatuts , ce  prince  déclare  que  y 
du  confentement  des  Chevaliers , il  a ordonné  qu’à  l’avenir 
tous  les  Chevaliers  porteront  un  collier  d’or  du  poids  de 
trente  onces  , compofé  de  jarretières  , dans  lefquelles  il  y 
aura  deux  rôles  ; que  dans  une  jarretière  la  rofe  de  defiùs 
fera  blanche , & celle  de  defious  rouge  , & que  dans  une 
autre  jarretière  la  rofe  de  défi  us  fera  rouge  , & celle  de 
defious  blanche  ; qu’au  bas  du  collier  il  y aura  une  image 
de  S.  Georges  ; que  ce  collier  fera  porté  dans  les  grandes 
foiemnités  , mais  qu’aux  autres  jours  on  portera  feulement 
l’image  de  S.  Georges,  attachée  à une  petite  chaîne  d’or,  à 
moins  qu’on  ne  foit  obligé  d’aller  à la  guerre  , que  l’on  ne 
foit  malade  , ou  que  I on  entreprenne  un  grand  voyage  , 
auxquels  cas  il  fuffira  de  porter  l’image  de  S.  Georges, 
attachée  à un  petit  cordon  de  foie.  Par  les  mêmes  ltatuts 
le  roi  Henri  V III , réduifît  à treize  le  nombre  des  pauvres 
chevaliers  de  l’égüfe  de  Windfor,  dont  il  augmenta  le  nombre 
des  ecclélîaftiques  , ordonnant  qu’il  y auroit  à perpétuité  un 
doyen  & douze  chanoines  , treize  autres  prêtres  , dont  une 
partie  feroit  appelée  petits  Chanoines  , & l’autre  Vicaires , 
& que  s’ils  n’étoient  pas  prêtres  en  entrant , ils  fufient  au 
moins  en  âge  de  l’être  dans  l’année  ; qu’il  y auroit  outre  cela 
treize  clercs  & autant  de  choriftes , qui  avec  les  petits  cha- 
noines & les  vicaires  chanteroient  au  chœur , &.  feroient 
1 office  divin.  Le  nombre  des  pauvres  chevaliers  a été  aug-* 
menté  dans  la  fuite  jufqu’à  dix-huit. 

Ce  prince  par  ces  ltatuts  n’avoit  rien  changé  touchant  les 
prières  auxquelles  les  Chevaliers  de  l’Ordre  étoient  obligés 
envers  ceux  qui  étoient  décédés.  Il  y eft  encore  marqué 
£uffi  bien  que  dans  les  anciens  3 que  le  roi  d’Angleterre 
Tome  Vil  J.  Q q 
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devoit  faire  dire  pour  chaque  Chevalier  défunt  mille  meffès, 
un  roi  étranger  , huit  cents , le  prince  de  Galles  , fept  cents  , 
un  duc , fix  cents  , un  marquis  , quatre  cent  cinquante  , un 
comte,  trois  cents  ? un  vicomte  , deux  cent  cinquante,  un 
baron,  deux  cents,  & un  écuyer,  cent.  Mais  après  que  ce 
prince  eut  introduit  l’hérélie  dans  fon  royaume  , il  changea 
cet  article  des  ftatuts , & ordonna  qu’à  la  mort  d’un  Chevalier 
tous  les  autres  donneroient  de  l’argent  pour  être  employé 
en  œuvres  pieufes  ; favoir,  le  roi  d’Angleterre,  8 liv.  6 f.  8 d. , 
un  roi  etranger,  6 liv.  i 3 f.  4 d. , un  prince , 5 liv.  1 6 f 8 d. , 
un  duc  , 5 liv.  , un  marquis,  3 liv.  15  f > un  comte,  2 liv.  10  f. , 
un  vicomte  , 2 liv.  1 f.  8 d. , un  baron , 1 liv.  1 3 f.  4 d. , & 
un  écuyer,  16  f.  8 cL 

Il  y"a  eu  dans  la  fuite  du  changement  à l’habit  & au 
collier.  Aujourd’hui  le  manteau,  qui  d’abord  n’étoit  que  de 
drap  bleu  eft  de  velours  \ on  a changé  la  robe  en  un  juite- 
au  corps  de  velours  cramoift,  & les  Chevaliers  portent  un 
bonnet  de  velours  noir , entouré  d’un  cercle  d or  garni  de 
pierreries,  avec  des  plumes  blanches,  & une  aigrette  noire. 
Sur  le  côté  gauche  du  manteau  eft  une  croix  rouge  en- 
tourée d’une  jarretière  au  milieu  d’une  étoile,  dont  les  rayons 
fortent  tout  autour  de  la  jarretière.  L’abbé  Giuftiniani  dit 
que  les  Chevaliers  ne  portent  cette  etoile  que  depuis  1 an 
1626,  par  un  ordonnance  de  Charles  II j mais  il  y a bien 
de  l’apparence  qu’ils  la  portoient  déjà  auparavant,  comme 
il  paroît  par  le  tombeau  de  Guillaume  Hatton  , chancelier 
d’Angleterre,  & Chevalier  de  cet  Ordre,  décédé  en  1591, 
qui  eft  dans  l’Lglife  de  faint.  Paul  de  Londres  ; il  eft  repié- 
fenté  avec  le  manteau  de  cérémonie,  ayant  fur  le  cote  gauche 
la  croix  entourée  de  la  jarretière  au  milieu  de  cette  etoile: 
on  peut  voir  à ce  fujet  la  delcription  de  cette  Eglife,  donnée 

par  Dugdale  en  1658.  . 

Les  Chevaliers  portent  encore  fur  1 épaule  droite  un 
chaperon  d’écarlate  comme  les  prefidens  & les  confeillers 
de  nos  parlemens  de  France.  Le  collier  eft  pré  lentement 
compofé  de  jarretières,  au  milieu  defquellcs  il  y a une  rôle, 
& ces  jarretières  font  entrelaffees  de  nœuds,  faits  de  cordons 
d’or  avec  des  houpes,  que  quelques-uns  pi  eurent  pom  des 
chardons,  & au  bas  du  collier  eft  limage  de  S.  Geoiges, 
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armé  de  toutes  pièces , fur  un  cheval  émaillé  de  blanc* 
Cette  image  elt  ordinairement  garnie  de  diamans.  La  jar- 
retière elt  de  velours  bleu  garnie  de  perles,  qui  forment 
les  paroles  qui  font  deflus.  La  boucle  & le  fermail  font 
garnis  de  diamans.  Tel  elt  l’habit  de  cérémonie  qu’ils  portent 
dans  les  folèmnités;  mais  aux  autres  jours  ils  portent  outre 
la  jarretière  un  cordon  bleu  en  forme  d’écharpe,  depuis 
l’épaule  gauche  julqu’à  la  hanche  droite,  6c  au  bas  de  ce 
ruban  il  y a une  médaille  d’or;  d’un  côté  eft  l’image  de 
S.  Georges,  dans  un  cerle  d’or  garni  de  diamans,  6c  de 
l’autre  quelques  ornemens,  au  milieu  d’un  cercle  d’or  garni 
auffi  de  diamans  : c’eft  ce  qu’on  appelle  le  Georges.  Cette 
médaille  eft  en  forme  de  petite  boîte  qui  s’ouvre  , & 
quelques  Chevaliers  y confervent  le  portrait  de  leur  mai- 
t relié  , félon  la  représentation  que  nous  en  a donnée 
Ashmole,  6c  qu’il  a fait  graver  avec  les  habits  6c  les  ornemens 
de  cet  Ordre. 

Lorfque  les  rois  d’Angleterre  donnent  cet  Ordre  à quel- 
que prince  étranger,  ils  lui  envoyent  tous  ces  ornemens, 
félon  qu’il  eft  ordonné  par  les  Statuts  6c  qu’il  paroît  par 
cette  lettre  du  roi  Charles  II,  à Frideric  Guillaume,  mar- 
quis de  Brandebourg,  lorfqu’il  lui  envoya  l’Ordre  de  la 
Jarretière  en  1654.  Mon  Frere , l’affurance  que  j’ai  de 
votre  amitié  par  plujieurs  témoignages  que  vous  m’ave\ 
donner,  m’oblige  à rechercher  tous  les  moyens  qui  feront 
capables  de  V entretenir  & de  la  conferver.  Pour  ce  fujet 
jay  trouvé  à propos  comme  fouverain  du  très-ancien  & 
très-noble  Ordre  de  la  Jarretière,  de  vous  élire  l’un  des 
Chevaliers , pairs  & compagnons  dudit  Ordre  , efiimant 
par  là  de  faire  une  plus  étroite  amitié  avec  vous,  & cT aug- 
menter le  bien  & la  profpérité  de  cette  très-noble  fociété , 
laquelle  par  plufieurs  fiécles  a eu  non  feulement  les  rois 
df  Angleterre  nos  prédéceffèurs  pour  fouverains,  mais  auffi 
Thonneur  d’avoir  plujieurs  Empereurs , rois  & princes  étran- 
gers pour  compagnons  ; comme  auffi  de  vous  donner  par 
là,  une  marque  évidente  de  mon  affection,  & de  la  haute 
efiime  que  j’ay  de  vos  mérites  & de  votre  perfonne,  & pour 
confirmation  de  ladite  élection,  je  vous  envoyé  par  le  fleur 
Chevalier  de  Walker , Jarretière  roi  d’armes,  la  médaille 

Q q lv 
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dite  le  Georges,  la  Jarretière  & V étoile  pour  les  porter  à 
a manière  accoutumée , à fçavoir  la  médaille  autour  du 
corps,  la  Jarretière  à la  jambe  gauche , & ly Etoile  fur  le 

T y,e1fîauc"'e  “ e cafaque  ou  du  manteau.  Ledit  fieur  de 

\Valker  vous  affurera  de  ma  part  que  je  defire  avec  paffion 
de  vous  témoigner  que je  fuis , Mon  frere , votre  bien  affec- 
tionne Lrere  & Coufin  C.  R.  cette  lettre  fut  écrite  de 
ans  en  1654;  mais  les  habits  de  T Ordre  ne  furent  en- 
voyés au  marquis  de  Brandebourg  qu’en  1663,  comme  il 
paroit  par  la  lettre  fuiyante  du  Chevalier  Walker  , écrite 
ue  ondies  au  prince  d Orange.  Monfeigneur , fay  reçu 
avec  les  lettres  de  fa  majefié,  Je  roi  mon  maître , tout  l'habit 
du  tres-noble  Ordre  de  la  Jarretière  pour  fin  alteffe  le 
punce  Electeur  de  Brandebourg , avec  ordre  de  les  envoyer 
a_  vcfre_ftffe > que  par  vos  moyens  f oient  aàrefjév  à fan 
alteffe  Electorale.  Cela  contient  un  jujte-au- corps  de  velours 
cramoiji  un  manteau  de  velours  bleu,  le  grand  Collier  du 
tres-noble  Ordre,  d or , avec  V image  de  S.  Georges  émaillé 
pejant  30  onces , & un  bonnet  de  velours  noir.  Comme  on 
Je  doit  Pfitcr  le  papier  donra  plus  de  fitisf action  à fin 
alteffe  Electorale,  quoique  l'habit  n’ejt  jamais  porté  f non 
qu  a ' la  fite  de  faint  Georges  ; mais  le  grand  Collier  efi 
porte  par  le  fouverain  & compagnons  pendant  les  prières 
du  matin,  fur  tous  les  jours  mentionnés  dans  le  papier , 
pour  le  livre*  des  Statuts  de  l'Ordre , quand  ils  feront  ré- 
formes, , je  tacherai  avec  tout  foin  de  les  envoyer  ; en  atten- 
dant j ai  envoyé  tout  l'habit  à mon  cher  ami  le  Chevalier 
Guillaume  Davifon  de  les  envoyer  à votre  alteffe,  de  qui 
v?a\  recevrez  cela  & la  lettre  de  fa  majefié , & je  n'en 
doubte  point  bien-tot  tout  le  rejte,  & puis  je  prie  humble- 
ment votre  alteffe  de  les  adreffer  à fin  alteffe  Electorale 
avec  les  très  humbles  & obéiffans  fervices  de  celui  qui 
Jera  toute  fa  vie  de  fa  férénif fine  Alteffe  Electorale , & de 
votre,  monfeigneur  le  très  humble  & obeiffant  ferviteur  Ed . 
Walker.  Garter.  Chaque  prince  étranger  après  avoir  reçu 
tes  marques  & ornemens  de  l’ordre,  eît  obligé  d’envoyer 
un  procureur  au  château  de  Windfor,  pour  être  reçu  Sc 
inhalé  à fa  place  avec  les  folemnités  requifeS,  &.  doit  donner 
un  manteau  de  l’Ordre,  fon  heaume,  timbre,  6c  épée 
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pour  reiter  dans  1 églife  de  Windlor.  Lorfque  ce  procureur 
eft  inftallé,  le  fcuverain  de  l’ordre  ou  celui  à qui  il  en  a 
donné  commifiion,  lui  attache  le  manteau  fur  le  bras  droit, 
N.  api  ts  cette  infiallation,  il  ne  le  doit  plus  porter  en  aucun 
temps,  pour  celui  qui  l’a  envoyé.  Henri  IV,  roi  de  France, 
ayant  reçu  l’Ordre  de  la  Jarretière,  de  la  reine  Elizabeth 
en  1596,  envoya  en  1600,  à Windfor  le  fieur  de  Chaftres , 
Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem , gouverneur 
de  Dieppe  & fun  de  Tes  lieutenans  généraux  en  Normandie, 
comme  fon^  procureur  pour  être  inltallé  à fa  place  , ce  qui 
fut  fait  après  que  ledit  fieur  de  Chaftres  eut  promis , au  nom 
du  roi  de  France,  d’obferver  les  ftatuts  de  l’Ordre,  félon 
la  ferme  & teneur  que  fa  majefté  l’avoit  déjà  juré  en  1596, 
lorfqu’il  reçut  l’ordre,  & dont  voici  la  teneur.  Nous  Henri, 
par  ta  grâce  de  Dieu  roi  de  France  & de  Navarre , jurons , 
vouons  & promettons  folemnellement  fur  notre  honneur  en 
parole  de  roi,  que  nous  obferverons  & maintiendrons  les 
ftatuts  & ordonnances  du  très-noble  Ordre  de  monfieur 
faint  Georges , nommé  la  Jarretière  , en  ce  qu’ils  ne  fe 
trouveront  contraires  à notre  religion  Catholique,  Grandeur 
& majefté  royalle,  ni  aux  ftatuts  & ordonnances  de  nos 
deux  Ordres  du  Benoit  S.  Efprit  & monfieur  S.  Michel . 
En  témoin  dequoi  nous  avons  figné  la  préfente  de  notre 
main  & icelle  fait  fceïler  de  notre  Scel  fecret.  A Rouen,  le 
2 octobre  1596.  François  premier,  Henri  II,  Charles  IX, 
& Henri  III,  aufii  rois  de  France,  ont  reçu  pareillement 
cet  Ordre , qui  a été  encore  donné  à cinq  empereurs , à 
plufieurs  rois  d’Efpagne  , de  Portugal,  de  Pologne,  de 
Naples  , de  Danemarck  , & de  Suède , à des  ducs  de 
Bourgogne,  de  Savoye,  de  Milan,  de  Ferrare  , d’Urbin, 
& à plufieurs  princes  fouverains  d’Allemagne,  dont  cinq  ou 
fix  de  la  maifon  Palatine.  « 

Le  nombre  des  Chevaliers  n’a  point  été  augmenté  de- 
puis l’inftitutioh  de  l’Ordre  : il  a toujours  été  fixé  à vingt- 
hx , y compris  le  fouverain  & chef  de  l’Ordre.  La  reine 
Elizabeth  fit  fous  fon  régné  vingt-trois  Chevaliers  parmi 
lefquels  il  y eut  trois  rois  de  France , deux  empereurs  & 
un  roi  de  Danemarck.  M.  Ashmole  a fait  graver  l’ordre 
de  la  marche  d’une  proceffion  de  ces  Chevaliers  qui  fe  fit 
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au  commencement  du  dernier  fiécle  à une  fête  de  S.  Georges, 
fous  le  régné  de  cette  princeffe,  où  elle  eft  reprétentée  avec 
l’habit  6c  le  grand  collier  de  l’Ordre.  11  y a cinq  officiers, 
le  prélat,  le  chancelier,  le  greffier,  le  hérault  appelé  Jar- 
retière , roi  d’armes  d’Angleterre,  6c  l’huiffier  appelé  de 
la  V erge  noire , à caufe  qu’il  en  tient  toujours  une  à la 
main.  L’évêque  de  Wincefter  eft  prélat  né  de  l'Ordre. 
L’office  de  chancelier  fut  créé  par  le  roi  Edouard  VI,  en 
faveur  de  Richard  de  Beauchamp  évêque  de  Salilbury, 
6c  ce  prince  ordonna  que  les  fucceffeurs  de  ce  prélat  exer- 
ceroient  toujours  cet  office  : cependant,  après  avoir  été 
exercé  par  fix  de  fuite , il  a été  donné  à cfautres.  Les 
évêques  de  Salifbury  ont  fait  de  temps  en  temps  des  ten- 
tatives pour  rentrer  dans  la  poffeffion  de  cet  office,  mais 
inutilement  : cependant  Sethward  évêque  de  Salilbury  ayant 
fait  de  nouvelles  pourfuites  auprès  du  roi  Charles  II,  il 
obtint  fa  demande.  Ces  deux  officiers,  c’eft-à-dire  le  prélat 
6c  le  Chancelier,  ont  un  manteau  de  latin  bleu,  doublé  de 
taffetas  blanc  , fur  le  côté  droit  duquel  eft  la  croix  de 
l’Ordre  entourée  d’une  Jarretière;  le  chancelier  porte  outre 
cela  fur  l’eftomac  une  médaille  d’or  entourée  d’une  Jarre- 
tière, au  milieu  de  laquelle  eft  une  rofe.  Le  greffier,  le 
hérault,  6c  lhuiffier  ont  auffi  chacun  un  manteau  de  même 
que  ceux  du  prélat  6c  du  chancelier,  à la  différence  qu’ils 
portent  fur  le  côté  gauche  l’éculfon  de  l’Ordre  fans  Jarre- 
tière. Le  hérault  porte  fur  l’eftomac  une  médaille  entourée 
d’une  Jarretière,  6c  fur  ladite  médaille  eft  un  éculîôn  parti 
a ix  armes  de  l’Ordre  6c  aux  armes  d'Angleterre,  furmonté 
d’une  couronne  royale  d’or,  il  tient  un  bâton  d’argent  doré, 
aux  extrémités  6c  au  haut  duquel  font  les  armes  de  l’Ordre 
6c  d’Angleterre.  L’huiffier  à la  Verge  noire  a une  médaille 
auffi  entourée  d’une  Jarretière,  au  milieu  de  laquel  e eft  un 
nœud  pareil  à ceux  du  collier  de  l’Ordre;  il  tient  à la  main 
une  Verge  noire  garnie  d’ivoire,  au  milieu  6c  aux  extré- 
mités de  laquelle  eft  un  lion.  L’office  de  greffier  eft  annexé 
depuis  long-temps  à la  dignité  de  doyen  de  Windfor,  6c 
Marc  Antoine  deDominis,  archevêque  de  Spalatro  fi  connu 
par  fon  apoftafie,  fes  écrits  6c  fa  fin  tragique,  a été  gref- 
fier de  cet  Ordre , en  cette  qualité  de  doyen  de  Wincf- 
for. 
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CHAPITRE  X L V. 

Des  Chevaliers  de  l'Ordre  de  Notre-Dame  de  la  Noble 
Maifon , communément  appelé  l’Ordre  de  l’Etoile  en 
France.  9 

F avi N attribue  Einftitution  de  l’Ordre  de  l’Etoile  à Ro- 
bert, roi  de  France,  & prétend  que  ce  prince  ayant  pris 
la  fainte  Vierge  pour  la  protectrice  de  cet  Ordre,  lui  donna 
le  nom  de  Y Etoile,  parce  qu'il  regardoit  cette  reine  des 
anges  comme  l’Etoile  de  la  mer  & la  guide  de  fon  royaume. 
Il  ajoute  que  cet  Ordre  étoit  compofé  de  trente  Cheva- 
liers, y compris  le  roi,  qui  étoit  le  chef  & le  fouverain 
grand-maître  j que  les  cérémonies  de  l’inltitution  en  furent 
laites  le  jour  de  la  Nativité  de  la  fainte  Vierge  au  mois 
de  feptembre  1022,  dans  la  chapelle  du  palais,  dite  Notre- 
Dame  de  T Etoile , qui  eft  la  balle  fainte  chapelle,  & que 
les  premiers  qui  furent  honorés  de  cet  ordre  après  le  roi 
furent  fes  trois  fils,  Hugues  le  grand,  Henri  premier,  & 
Robert,  duc  de  Bourgogne,  Richard  II,  duc  de  Normandie 
& de  Bretagne,  Guillaume  III,  dit  Tête  d’Etoupes , duc 
d’Aquitaine,  comte  d’Auvergne  & de  Poitou,  Guillaume  III, 
comte  de  Touîoule , Baudouin  à h Belle  Barbe , comte  de 
Flandres,  Hebert  le  vieux,  comte  de  Troyes , Odom 
comte  de  Beauvais,  Geoffroy  Grife-Gonelle , "comte  d’An- 
gers, Amaury , comte  de  Noyon , 6c  Baudouin  de  l’ifle 
comte  de  Haynaut,  fils  de  Baudouin  à la  belle  Barbe.  Il 
fait  même  la  defcription  de  l’habillement  que  portoient  ces 
Chevaliers.  Leur  manteau,  à ce  qu’il  dit,  étoit  de  damas 
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blanc,  le  mantelet  6c  les  doublures  de  damas  incarnat,  6c 
la  cotte  ou  gonelle  de  même,  fur  laquelle  étoit  une  Etoile 
d’or  en  broderie  \ le  grand  collier  étoit  aufli  d’or  a trois 
chaînes,  entrelaiTées  de  rofes  de  même  emaillees  alternati- 
vement de  blanc  6c  de  rouge.  Il  ajoute  que  ces  Chevaliers 
étoient  obligés  de  dire  tous  les  jours  en  1 honneur  de  la 
Vierge,  la  couronne  ou  chapelet  de  cinq  dixaines,  avec 
quelques  autres  prières  pour  le  roi  6c  l’etat,  6c  il  rapporte 
une  oraifon  qu’il  prétend  que  ce  prince  avoit  compofée 
lui-même. 

S’il  falloit  en  croire  cet  auteur,  Philippe- Augufte  avoit 
reçu  de  Louis  VII,  fon  pere  dans  l’abbaye  de  S.  Denis, 
le  collier  de  cet  Ordre  en  1180,  le  jour  de  fon  couronne- 
ment. Le  même  Philippe  le  donna  en  la  ville  de  Gournay 
en  Normandie  à Artur,  en  lui  donnant  linveftiture  des 
Comtés  de  Bretagne,  d’Anjou,  6c  de  Poitou.  Louis  VIII, 
fut  fait  aufli  Chevalier  de  cet  Ordre  le  jour  de  fon  facre 
en  1224,  dans  l’églife  de  Reims.  S.  Louis  fon  fils  le  fut 
aufli  en  1226.  Le  même  S.  Louis  donna  cet  Oidre  a Ro- 
bert de  France  en  1227,  à Corbeil,  6c  a d autres  en  1246; 
mais  tout  ce  dilcours  de  Favin  n’eft  que  fable  6c  fiétion. 
Nous  fommes  perfuadés  qu’il  n’y  a point  eu  dOrdies  Mi- 
litaires 6c  Chevalerie  avant  le  douzième  fiécle,  6c  par  con- 
féquent  que  le  roi  Robert  n’a  pu  avoir  inftitué  1 Ordre  de 
l’Eoile  : il  eft  très-confiant  que  cet  Ordre  a été  créé  par 
le  roi  Jean  I,  en  1351,  ce  qui  eft  facile  à prouver  par 
J a lettre  circulaire  que  ce  prince  écrivit  aux  feigneurs  qu  il 
voulut  honorer  de  cet  Ordre,  6c  qui  fe  trouve  dans  la 
chambre  des  Comptes  à Paris , Mémorial  C,  6c  que  nous 


'apporterons  ici. 

Biau  coufin , nous  à Vhonneur  de  Dieu  &en  affaucement 
de  Chevalerie  & accroiffement  d’honneur , avons — ordonne 
de  faire  une  Compagnie  de  Chevaliers  , qui  feront  appelés 
Chevaliers  de  Notre-Dame  de  la  noble  Maifon,  qui  por- 
teront la  robe  cy  après  divifiée  ; c’eft  ajfavoir une  cotte 
blanche , un  ferret  & un  chaperon  vermeil  quand  ils  J er ont 
fans  mantelf  & quand  ils  vefiiront  mante l , qui  fera  fait 
à p'uife  de  Chevalier  nouvel  à entrer  & demeurer  en  l Eglife 
de  la  noble  Maifon , il  fera  vermeil  & fourre  de  vert,  non 
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pas  d'hermines , de  candad  ou  fiimift  blanc , & faudra 
qu’ils  ayent  fous  le  dit  niant el  fer r et  blanc  ou  cotte  hardie 
blanche , chauffes  noires  & foulie^  dore\ , & porteront  con- 
tinuellement un  annel  en  tour  la  verge  duquel  fera  efeript 
leur  nom  & furnom , auquel  annel  aura  un  efmai  l plus 
vermeil , en  Fefmail  une  étoile  blanche , au  milieu  de  l Etoile 
une  rondeur  d'azur,  un  petit  foleil  d'or , & au  mante! u fu 
l épaule  au  devant  en  leur  chaperon  un  fermai!  auquel  auict 
une  étoile  toute  belle  comme  en  V annel,  efi  divifée , C tous 
les  fakmedis  quelque  pGvt  ils  feront,  ils  porteront  vermeil, 
& blanc,  en  cotte  & ferret  & chaperons  comme  deffïis , 
Je  faire  fe  peut  bonnement,  & fe  ils  veulent  porter  mante! , 
il  fera  vermeil  & fendu  à l'un  des  cofies  & toujours  blanc 
defous  ; & fi  tous  les  jours  de  la  femaine  ils  veulent  porter 
fermai l faire  le  pourront  & fur  quel  robe  il  leur  plaira.  En 
l’armeure  pour  guerre  ils  porteront  le  ait  férmail  en  leur 
camail  ou  en  leur  cotte  à armes,  où  la  ou  leur  plaira  ap - 
paramment.  Et  feront  tenus  de  jeûner  tous  les  fabmedis 
s'ils  peuvent  bonnement , & fe  bonnement  ne  peuvent  iceux 
ou  ne  veulent , ils  donront  ce  jour  quinze  deniers  pour  Dieu 
en  V honneur  des  quinze  joyes  de  Notre-Dame.  Jureront 
qu'à  leur  pouvoir  ils  donront  loyal  Confeil  au  Prince  de 
ce  qiiil  leur  demandera  j'oit  d'armes  & d’autres  chofes.  Et 
je  il  y a aucun  que  avant  cette  Compagnie  ayent  emprife 
aucun  ordre,  ils  le  devront  laiffer , fe  ils  peuvent  bonne- 
ment, & fe  bonnement  ne  la  peuvent  laiffer  fi  fera  cette 
Compagnie  devant.  Et  fi  en  avant  n'en  pourront  aucune 
autre  entreprendre  fans  le  congé  du  Prince  Et  feront  ternis 
venir  tous  les  ans  en  la  noble  mai  fou  affife  entre  Pans  & 
faint  Denis  en  France,  à la  veille  de  la  fij te  de  Notre- 
Dame  de  la  my-Aouft , dedans  Primes  & y demeurer  tout 
le  jour  6’  le  lendemain , jour  de  la  fefte  jufques  apres 
Vefpres.  Et  fe  bonnement  ils  n'y  peuvent  venir  ils  en  feront 
crus  par  leur  propre  parole.  Et  en  tous  les  lieux  oà  ils 
fe  trouveront , venir  enfemble , au  plus,  a la  veille  & au 
jour  de  ladite  my-aouft , & que  bonnement  ils  n'auront 
pu  venir  à ce  jour  au  lieu  de  la  noble  maifon  ; ils  porteront 
lefdites  robbes  & orront  Vefpres  & la  Méfié  enfemble  fe 
Us  peuvent  bonnement.  Et  pourront  lesd.  Chevaliers  fe  il 
Tome  VIII.  Br 
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leur  plaijt  lever  "bannière  vermeil  femé  d’étoiles  ordonnées 
& une  image  de  Notre-Dame  blanche,  efpecialement  fa 
les  ennemys  de  la  foi  ou  pour  la  guerre  de  leur  droiïurier 
Seigneur  & au  jour  de  leur  trepajfement , ils  envoiront  à la 
noble  maifon , je  ils  peuvent  bonnement  leur  annel  & leur 
fermait  les  meilleurs  qu’ils  auront  faits  pour  ladite  Com- 
pagnie, pour  en  ordonner  au  profit  de  leurs  âmes  & en 
l’honneur  de  l’Eglijé  de  la  noble  maifon  en  laquelle  fera 
fait  leur  fervice  folemnellement.  Et  fera  tenu  chacun  de 
faire  dire  une  Mejfe  pour  le  trepajfé  au  plustoft  que  ils 
pourront  bonnement  depuis  quils  Vaurront  feeu.  Et  eji  or- 
donné que  les  armes  & timbres  de  tous  les  Seigneurs  Che- 
valiers de  la  noble  maifon , feront  peints  en  la  folle  d'icelle 
au  de  [fous  d’un  chacun  là  où  il  fera.  Et  fe  il  y a aucun 
que  honteufement  que  ( Diex  ne  notre  Dame  ne  veulent) 
fe  partent  de  la  bataille  ou  bejogne  a donnée , il  fera  fus- 
pendu  de  la  Compagnie,  & ne  pourra  porter  tel  habit  & 
li  tournera  en  la  noble  maifon  fes  armes : & fon  timbre 
Jéns  dejjits  deffous,  fans  ejf acier  juj'ques  à temps  qu’il  fut 
reftitué  par  le  prince  ou  fon  confeil  & tenus  pour  releve\ 
par  fon  bienfait.  Et  ejt  encore  ordonne  quen  la  noble  mai- 
fon aura  une  table  appellée  la  table  d’honneut  en  laqueLe 
feront  a fis  la  veille  & le  jour  de  la  fefte  les  trois  plus  fuf 
ffians  Bacheliers  qui  feront  de  ladite  fefte , de  ceux  qui 
feront  receus  en  ladite  Compagnie  & en  chacune  veine  de 
fefte  de  la  my-Aouft  chacun  an  après  en  fuivant  feront 
ajjis  à la  dite  table  d’honneur  les  trois  Princes , trois  Ba- 
ronnets & trois  Bacheliers  qui  l annee  auroient  plus  fait 
en  armes  de  guerre ; car  nuis  faits  d’armes  du  Vays  ne 
fera  mis  en  compte.  Et  ejt  encore  ordonné  que  nul  aiceux 
de  ladite  Compagnie  ne  pourra  entreprendre  & aller  en  aucun 
voyage  loingtain  fans  le  dire  ou  faire  fe  avoir  au  Prince  Les - 
quiex  Chevaliers  feront  au  nombre  de  cinq  cents , & des- 
quiex  nous  comme  inventeur  & fondateur  d’icelle  Com- 
pagnie feront  Prince , ainfi  Ven  devront  cjtre  nos  fuccef 
feurs  Roy  s , & nous  avons  élu  efire  du  nombre  de  la  cfite 
Compagnie  & penfons  à faire  fe  Dieu  plaijt  la  première 
fefte  & entrée  de  la  dite  Compagnie  à S.  Ouyn  le  joui 
& la  veille  l’apparition  prochaine  S.  fiyc\  aux  d.  jours 
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& lieux  fe  le  pouvez  bonnement  à tout  vofire  habit  annel 
& fermail,  & adoncques  fera  vous  & aux  autres  plus  à 
plain  parlé  fur  cette  matierre . Et  eft  encore  ordonné  que 
chacun  apportera  fes  armes  & fou  timbre  peins  en  un 
feuillet  de  papier  ou  de  parchemin,  afin  que  les  peintres 
* les  puifient  mettre  plufiot  & plus  proprement  là  où  ils  de- 
vront efire  mis  à la  noble  maifon.  Donné  a fains  Chrifi- 
hophle  en  Halatte  le  6 jour  de  Novembre  l’an  de  grâce 
135 r* 

Plufieurs  prétendent  que  Charles  VII , voyant  fes  finances 
épuifées  ne  trouva  d’autres  moyens  pour  récompenfer  les 
capitaines  de  Ion  armée , que  de  leur  donner  le  collier  de 
cet  Ordre  , qu’on  n’accordoit  auparavant  qu’aux  princes  6c 
aux  grands  feigneurs  de  France  ; que  ceux-ci  remontrèrent 
au  roi , que  c’étoit  avilir  l’Ordre  que  de  le  donner  indiffé- 
remment à toutes  fortes  de  perfonnes  fans  égard  à la 
nobleffe  , 6c  que  ce  prince  ayant  affemblé  le  chapitre  au 
palais  de  Clichy  en  1554?  il  ôta  le  collier  qu’il  portoit 
6c  le  mit  au  col  du  capitaine  du  Guet  de  nuit , 6c  l’appela 
Chevalier  du  Guet , ordonnant  qu’à  l’avenir  il  porteroit 
cette  marque  de  l’Ordre  de  l’Etoile  , 6c  que  fur  les  hoquetons 
des  archers  du  Guet,  il  y auroit  devant  6c  derrière  une  étoile 
blanche  en  broderie  ; ce  qui  donna  lieu  aux  princes  6c  aux 
feigneurs  de  quitter  aufîi  le  collier  de  1 Ordre.  Mais  les 
Chevaliers  ne  portaient  point  de  collier  , ainfi  qu’on  a pu  le 
voir  dans  les  lettres  de  Jean  premier , fondateur  de  cet 
Ordre.  Ainfi  le  roi  Charles  VII  ne  pouvoit  pas  avoir  ôté 
fon  collier  pour  le  mettre  au  col  du  Chevalier  du  Guet. 
Du  temps  de  S.  Louis , cet  officier  avoit  déjà  la  qualité  de 
Chevalier  du  Guet , 6c  s’il  étoit  vrai  que  Charles  VII  lui 
eût  donné  l’Ordre  de  l’Etoile,  il  n’auroit  pas  pour  cela  avili 
cet  Ordre  , puifque  le  Chevalier  du  Guet  etoit  toujours 
gentilhomme  6c  avoit  même  le  titre  de  Chevalier  , comme 
il  paroît  par  plufieurs  titres  ; nous  nous  contenterons  ^feu- 
lement  de  rapporter  des  lettres  de  Louis  XI  , données  a 
Beynes  en  Hainaut  le  3 août  1461  , par  lefquelles  il  ôte 
l’office  de  Chevalier  du  Guet  à Philippe  de  la  Tour  , Che- 
valier , pour  en  revêtir  Jeafi  de  Harlay  , qui  etoit  auffi 
Chesalier.  Loys  , par  la  grâce  de  Dieu , Roy  de  France , 
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à tous  ceux  qui  ces  préfentes  Lettres  verront  : Salut.  Comme 
par  le  trépas  de  notre  très-cher  Seigneur  & pere  à cui  Dieu 
pardoint , ■ la  Couronne  & Seigneurie  de  notre  dit  Royaume 
nous  f oient  par  ladite  grâce  de  Dieu  advenu^  & efcheu 
& par  ce  nous  appartiengne  pourvoir  aux  offices  d’i celui 
noftre  Royaume , de  personnes  ydoines  & fuffifàntes  à notre 
bon  plaifr  , Jçavoir  faijons  , que  par  la  bonne  relation  qui 
faite  nous  a effié  de  notre  bien  ame  Jehan  de  H ai  la  y , 
Efcuyer  , & de  fes  vaillances , proüeffies , preudomie  , €’ 
bonnes  diligences , à icelui  pour  ces  eau  fes  & autres  à ce 
nous  mouvons , avons  donné  & octroyé , donnons  & octroyons 
de  grâces  efpéciale  par  ces  préfentes  l’Office  de  Chevalier  du 
Guet  de  nuit  de  notre  bonne  ville  & cité  de  Paris , pour 
icelui  Office  avoir  & tenir , & dorennavant  exercer  aux 
droits  , gaiges  , honneurs , prérogatives ■ , prouffits  & émo- 
luments accoutume •{  , & qui  y appartiennent , tant  comme 
il  nous  plaira , s’il  eji  à ce  fujffifant.  Si  donnons  en  man- 
dement au  Prévoft  de  Paris , qui  pour  nous  fera , ou  ci  fort 
Lieutenant , que  prins  & receu  dudit  Jean  de  Harlay , le  fe  r- 
mént  en  tel  cas  accoutumé , icelui  mette  & inftitue  ou  fane 
mettre  & infitucr  de  par  nous  en  poffiefjion  & f affine  dudit  - 
Office  , & diceluy  enfemble  des  droits  , gaiges , honneurs  , 
prérogatives  , prouffit •{  & émolumens  dejfufdits ; , le  face  , 
fouffire  & laiffe  jouir  & ufer  plainement  & paisiblement , C 
à ïuy  obéir  & entendre  de  tous  ceux  & ainji  qu’il  appar- 
tiendra , es  chofes  touchant  & regardant  ledit  Office , ofte 
& débouté  d’iceluy  noftre  amé  & féal  Phdippes  de  la  Tour, 
Chevalier,  & tout  autre  illicite  détenteur , non  ayant  fur 
ce  nos  Lettres  de  don  précédent  en  date  de  ces  p refentes , &c. 
Pour  preuve  crue  ce  Jean  de  Harlay  etoit  Chevalici  avant 
d’être  pourvû  de  l’office  de  Chevalier  du  Guet  , nous 
rapporterons  encore  les  lettres  {Clivantes  , du  comte  de 
Clermont  , fils  du  duc  de  Bourbon.  Nous  Jehan , ai f ne  jus 
du  Duc  de  Bourbonnois  & dé  Auvergne , Comte  de Clermont , 
Lieutenant- Général  & Gouverneur  pour  Mon  fugueur  le 
Roy  de  fes  pays  & Duché  de  Guyenne , certifions  a tous 
quil  appartiendra  que  au  voyage  dernièrement  fait  au  pays 
de  Normandie  pour  la  réduclion  d iceluy  a l obcijfance  de 
mondit  Seigneur  le  Roy  & au  commencement  d iccluy  voyage, 
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preifmes  & mei fines  en  notre  charge , retenue  , & compagnie 
noftre  amé  & féal  Chevalier  Meffire  Jehan  de  Harlay , lequel 
bien  & honnorablement  monté  & armé , fervit  mondit  Sei- 
gneur durant  ledit  voyage  en  noftredite  compagnie  fans 
départir , tant  en  fièges , rencontres  & courfes  , qu’en  autres 
affaires  de  guerre  , efquelles  il  s’eft  trouvé  comme  bon  , 
vaillant  & comme  doit  faire.  Et  nous  tenant  fiége  devant 
la  ville  de  Vire  , audit  pays  de  Normandie , durant  iceluy 
voyage  , luy  donnâmes  l’Ordre  de  Chevalerie  avec  toute 
Jblemnité  deue  , & ce  certifions  efire  vray  par  ces  nos 
Lettres , lesquelles  en  temoing  de  ce  avons  Jigné  de  noftre 
main,  & fait  fceller  du  petit  fignet  à nos  armes  en  Vabfence 
de  notre  grand  Jcel.  Donné  au  Bochet  en  Bourbonnais  le 
0.1  jour  de  Janvier  1455-  H paroît  par  d’autres  lettres  de 
Louis  XI,  données  à Bordeaux  le  20  mars  1462  , que  ce 
Jean  de  Harlay  avoit  une  compagnie  d’ordonnance  fous  le 
titre  de  Cruiîol  , chevalier  & fénéchal  de  Poitou , ce  qui 
l’empêchant  d’exercer  fon  office  de  Chevalier  du  Guet , le 
roi  lui  permit  de  le  faire  exercer  pendant  un  an.  Ces  lettres 
font  des  preuves  fuffifantes  que  le  Chevalier  du  Guet  é toi t 
a (fez  diftingué  pour  ne  pas  faire  déshonneur  à l’Ordre  de 
l’Etoile  , &.  c’eft  une  erreur  de  dire  qu’il  ne  fe  donnoit 
qu’aux  princes  & aux  grands  feigneurs,  puifque  le  roi  Jean  I , 
qui  l’inltitua  , voulut  qu'il  y eût  cinq  cents  Chevaliers  , & 
qu’en  1358  , il  le  donna  à Jacques  Bozzut  , qui  n’étoit  que 
collatéral  ou  confeiller  de  Louis  duc  de  Duras , comme  il 
paroît  par  l’épitaphe  de  ce  Bozzut  , dans  l’églife  cathédrale 
de  Naples.  S’il  étoit  auffi  vrai  que  Charles  VII,  l’eût  donné 
par  mépris  au  Chevalier  du  Guet  , il  n’y  a pas  cl  apparence 
que  Louis  XI  l’eût  donné  en  1438  , à fon  gendre  Galion 
de  Foix  , prince  de  Navarre  ; & il  n’auroit  pas  demandé 
en  1470  , aux  prévôt  des  marchands  <5c  échevins  de  Paris  , 
qu’il  vouloit  venir  en  cette  ville  pour  célébrer  la  fête  de 
l’Ordre  de  l’Etoile  , &.  qu’il  entendoit  que  les  prince?  & 
les  grands  feigneurs  qu’il  meneroit  avec  lui , fuffent  logés 
par  fourrière.  Cet  Ordre  fubfifta  jufques  fous  le  régné  de 
Charles  VIII , qui  l’abolit  , à caufe  de  l’Ordre  de  S.  Michel , 
que  Louis  XI  fon  pere  avoit  inhitué. 

Favin;  Théâtre  d’ Honneur  & de  Chevalerie.  Giultiniani  ; 
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Hijt.  di  tutti  pii  Ordini  Militari.  Archives  de  la  Chambre 
des  Comptes  de  Paris.  Mémorial  C.  fol.  108  , & Manufcrits 
de  Duchênë , à la  Bibliothèque  du  Roi. 


CHAPITRE  XLVI. 


Des  Chevaliers  de  V Ordre  du  S.  R f prit , au  droit  déjir , 

appelé  auffiV Ordre  du  Nœud , au  Royaume  de  Naples. 

R obert  le  Bon  6c  le  Sage,  roi  de  Naples,  qui  étoit  de 
la  maifon  d’Anjou  , ayant  perdu  Charles  de  Sicile  fou  fils 
unique,  voulut  donner  un  mari  de  la  maifon  d’Anjou  à 
Jeanne  , fille  aînée  du  même  Charles.  Dans  cette  vue  il  fit 
venir  à Naples  en  1333  , Charles  II , roi  d’Hongrie  fon  neveu, 
6c  André,  fils  puîné  de  ce  prince  , qui  fut  fiancé  le  18 
feptembre  avec  Jeanne  fa  coufine  ifiue  de  germain.  Cette 
princefiê  étoit  pour  lors  dans  la  neuvième  année  de  fon  âge , 
6c  André  dans  la  feptieme.  Ce  mariage  ne  fut  point  heureux, 
les  inclinations  de  ces  deux  époux  ne  s’accordant  point.  Le 
roi  Robert  avoit  tâché  de  leur  infpirer  des  fentimens  d’union, 
6c  par  fa  prudence  il  avoit  contrebalancé  les  divers  mouve- 
mens  de  ces  deux  efprits  ; mais  après  fa  mort , arrivée  en 
1 343  5 ils  ne  gardèrent  plus  de  mefures  ; Jeanne  ne  vouloit 
point  qu’André  prît  la  qualité  de  Roi , 6c  ces  conteftations 
durèrent  jufqu’à  ce  qu’Elifabeth  , reine  d’Hongrie , ayant 
fait  un  voyage  à Naples  , perfuada  à Jeanne  , fa  belle  fille , 
de  fe  faire  couronner  avec  André  fon  mari.  Cette  cérémonie 
fe  fit  avec  beaucoup  de  magnificence  , en  préfence  de  quatre 
cardinaux  , que  le  pape  Clément  VI  envoya  à Naples. 
Cela  ne  réunit  pas  néanmoins  ces  deux  efprits  ; le  malheu- 
reux André  fut  étranglé  dans  la  ville  d’Averfa  en  1 345  , 6c 
la  reine  fut  foupçonnée  d’avoir  donné  fon  confentement  à ce 
meurtre. 

Cette  princefie  époufa  l’année  fuivante  en  fécondés  noces 
Louis  de  Tarente  , qui  étoit  aufli  fon  coufin  ; mais  Louis 
roi  d’Hongrie  , ayant  pafiè  en  Italie  avec  une  puiflànte  armée, 
pour  venger  la  mort  d’André  , 6c  s’étant  emparé  de  la  ville 
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«3e  Naples,  Louis  de  Tarente  & fa  femme  furent  obligés 
de  fe  réfugier  en  Provence  , qui  appartenoit  aulii  à cette 
princelfè;  ils  ne  retournèrent  à Naples  qu’en  13 «5 2 , après 
avoir  conclu  la  paix  avec  le  roi  d Hongrie  , par  Pentremife 
du  pape.  Ce  fut  alors  que  Louis  de  Tarente  en  mémoire  de 
ce  qu’il  avoit  été  couronné  roi  de  Jérufalem  & de  Sicile 
le  jour  de  la  Pentecôte , inftitua  un  Ordre  Militaire  fous  le 
nom  du  faint  Efprit  au  droit-défir,  plus  communément  connu 
fous  le  nom  cle  V Ordre  du  Nœud , à caufe  que  les  Chevaliers 
portoient  pour  marque  de  leur  Ordre  un  nœud  en  forme 
de  lacs  d’amour  , ce  prince'  ayant  voulu  exprimer  par  ce 
nœud  , comme  difent  quelques  auteurs  , l’attachement  que 
les  fujets  dévoient  avoir  pour  leur  prince,  & réciproquement 
le  prince  pour  fes  fujets.  Cependant  le  véritable  nom  de  cet 
Ordre  étoit  celui  du  Saint-Efprit  au  droit-défir  , comme  il 
paroît  par  les  fîatuts  qui  furent  dr elfes  par  Pinltituteur  , & 
qui  commencent  ainfi  : Ce  font  les  Chapitres  faits  & 
trouvés  par  le  très -excellent  Prince  Monfeigneur  le 
Roy  Loys,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  Jérufalem  ' 
& de  Sicile , aile  honneur  du  Saint-Efprit , trouveur  & 
fondeur  de  la  très-noble  Compagnie  du  Saint-Efprit 
au  droit-défir } commencé  le  jour  de  la  Penthecofie  V an 
de  grâce  M.  CCC.  LII.  Nous  Loys , par  la  grâce  de 
Dieu  , Roi  de  Jérufalem  & de  Sicile  , aile  honneur 
du  Saint-Efprit , lequel  jour  par  fa  grâce  nous  fufmes 
couronne \ de  nos  Royaumes , en  ejfaucement  & accroif 
fement  d’honneur  , avons  ordonné  de  faire  une 
Compagnie  de  Chevaliers  qui  feront  appelle ^ les  Che- 
valiers du  Saint-Efprit  au  droit-défir , & lefdits  Che- 
valiers feront  en  nombre  de  trois  cents  y dejquels  nous 
comme  trouveur  & fondeur  de  cette  Compagnie  , feront 
Princeps  : & aujfi  doivent  être  tous  nos  fuccejfeurs  Roy  s 
de  Jérufalem  & de  Sicile.  Et  à tous ■ ceux  que  nous 
avons  efius  & efiirons  à efire  de  ladite  Compagnie , 
faifons  à fç avoir , que  nous  penfo ns  à faire  , fe  Dieu 
plaifi  , la  première  fefie  au  Chafiel  de  V Œuf  enchanté 
du  merveilleux  péril , le  jour  de  la  Pentnecofie  pro- 
chaine venant , & pour  ce  tous  les  deffufdits  compagnons 
qui  bonnement  pourront , foient  audit  jour  } audit 
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lieu , en  telle  maniéré  comme  cy-après  fêta  divifé  : & 
a doncques  fera  plus  à plain  à tous  les  Compagnons 
parlé  de  cette  matierre. 

Premièrement  ils  doivent  juger  qu’ils  donneroient  aide 
de  fecours  à ce  prince  de  tout  leur  pouvoir,  Toit  à la  guerre , 
foit  en  toutes  autres  occafions.  Tous  les  Chevaliers  dévoient 
porter  un  nœud  de  telle  couleur  qu’ils  voûtaient  fur  leurs 
habits  , en  un  endroit  où  il  pût  être  vu  , & de  (fus  ou  déf- 
ions le  nœud  ils  dévoient  mettre  ces  paroles  : fe  Dieu plaift. 
Le  vendredi  ils  dévoient  porter  un  chaperon  noir  avec  un 
nœud  de  foye  blanche  fins  or , argent  , ni  perles.  Si  un 
Chevalier  avoit  été  bielle  dans  quelque  aétion  , ou  avoit 
bielle  fon  ennemi , & s’ils  avoit  remporté  l’avantage  , il 
devoit  porter  dès  ce  jour-là  fon  nœud  délié  , jufques  à ce 
qu’il  eût  été  au  faint  Sépulcre.  Son  nom  devoit  être  écrit 
fur  le  nœud,  qu’il  devoit  porter enfuite  lié  comme  auparavant, 
avec  ces  paroles  : il  a plu  à Dieu , &.  delfus  le  nœud  un  ray 
ardent  du  Saint-Efprit  : c’etoit  apparemment  une  de  ces 
flammes  en  forme  de  langue  de  feu  fous  la  figure  defquelles 
le  Saint-Efprit  delcendit  fur  les  apôtres  dans  le  cénacle.  Ils 
dévoient  porter  auffi  une  épée  fous  le  pommeau  de  laquelle 
leur  nom  & furnom  étoient  écrits  , avec  ces  paroles  : fe 
Dieu  plaifî.  Ils  jeûnoieht  tous  les  vendredis  de  l’année  , ou 
il  leur  étoit  libre  de  donner  ce  jour-là  à manger  trois 
pauvres  en  l’honneur  de  Dieu  & du  Saint-Efprit. 

Tous  les  ans  ils  fe  trouvoient  à Naples  le  jour  de  la 
Pentecôte  au  château  de  l’Œuf,  & comme  les  étrangers  <$c 
ceux  qui  étoient  de  pays  éloignés  étoient  obligés  de  faire 
des  dépenfes  pour  leur  voyage  , le  roi  les  rembourfoit  de 
leurs  frais.  Ils  âvoient  dans  cette  aflèmblée  des  habits  blancs, 
& dévoient  porter  par  écrit  tous  les  faits  d’armes  qu’ils  avoient 
faits  pendant  l'année , & ceux  que  l’on  jugeoit  les  plus  con- 
fldérables  étoient  écrits  dans  un  livre  appelé  le  livre  des 
avénemcns  aux  Chevaliers  de  la  compagnie  du  Saint - 
J f prit  au  droit-défir.  Si  quelque  Chevalier  avoit  fait  une 
aétion  indigne , il  devoit  fe  trouver  à pareil  jour  au  château 
de  l’Œuf,  vêtu  de  noir  avec  une  flamme  fur  le  cœur  , & 
ces  mots  en  gros  caraéteres  : J’ai  efpérance  au  Saint - 
Jijprit  de  ma  grande  honte  amender.  Il  ne  mangeoit  point 
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ce  jour-là  avec  les  Chevaliers,  mais  feul  au  milieu  de  la 
falle  , où  mangeoient  le  prince  & les  autres  Chevaliers , & 
ceci  duroit  juîques  à ce  que  le  prince  avec  fon  confeil  l’eut 
rétabli  en  fon  honneur.  On  voyoit  dans  le  même  château 
une  table  appelée  la  table  défiréc  , où  mangeoient  le  jour 
de  la  Pentecôte  tous  les  Chevaliers  qui  pendant  l’année 
avoient  délié  le  nœud.  Ceux  qui  avoient  lait  les  plus  belles 
a étions  étoient  afhs  a la  place  la  plus  honoiable  j 6c  ü 
quelqu’un  portoit  fon  nœud  relié  avec  une  flamme  , on  lui 
mettoit  fur  la  tête  une  couronne  de  laurier.  La  fête  unie 
on  tenoitun  chapitre  dans  lequel  il  etoit  permis  de  îetrancher 
ou  d’ajouter  aux  ftatuts  ce  que  I on  croyoit  plus  convenable 
pour  l’honneur  & l’avancement  de  1 Ordre.  Un  Chevalier 
qui  avoit  déjà  reçu  quelque  Ordre  avant  d’etre  admis  dans 
celui  du  Saint-Efprit  au  Droit-Défir,  devoit  le  quitter,  ou 
s’il  ne  le  pouvoit  faire  honnêtement , celui  du  Saint-Efprit 
devoit  être  le  premier  , ôc  dans  la  fuite  il  n en  devoit  recevoir 
aucun  fans  la  permifïion  du  prince  ; mais  on  ne  devoit  pa-s 
la  lui  demander  qu’on  n’eüt  porte  le  nœud  îelie  avec  la 
flamme.  Après  la  mort  d’un  Chevalier,  les  païens  etoient 
obligés  de  porter  fon  épée  au  prince  , qui,  api  es  lavoir 
yeçue  , faifoit  dire  huit  jours  après  un  office  folemnel  pour  le 
repos  de  l’ame  du  Chevalier  décédé.  Tous  les  autres  y 
alliftoient , & le  plus  proche  parent  ou  un  ami  du  défunt 
prenoit  fon  épée  par  la  pointe  <$c  l’offroit  fur  1 autel  , fui.  i 
du  prince  & des  autres  Chevaliers  qui  accompagnoient  cette 
épée  juiques  à l’autel.  Ils  fe  mettoient  en  lui  te  a genoux 
priant  Dieu  pour  l’ame  du  Chevalier  , & apres  le  1er  vice 
on  attachoit  cette  épée  a la  muraille  de  la  chapelle  . on 
devoit  mettre  dans  l’efpace  de  trois  mois  une  pierre  de 
marbre  où  étoient  marqués  le  nom  du  Chevalier  , le  lieu 
&.  le  jour  de  fa  mort.  S’il  avoit  porté  la  flamme  fur  le 
nœud , on  ajoutoit  fur  cette  pierre  de  marbre  , une  flamme 
d’où  fortoient  ces  paroles  : il  acheva  fa  partie  du  Droit-Défir , 
6c  chaque  Chevalier  étoit  oblige  de  faire  dire  fept.  mefîes 
pour  le  repos  de  fon  ame. 

Telles  étoient  les  principales  obligations  des  Chevaliers 
de  l’Ordre  du  Saint-Efprit  au  Droit-Défir  prèfentes  par 
leurs  ftatuts , qui  contenoient  vingt-trois  chapitres , auxquels 
Tome  VUl.  s s 
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on  ajouta  en  1353,  cet  autre  qui  marquoit  aux  Chevaliers 
en  quelles  occafions  ils  ppuvoient  délier  le  nœud  : Item  , il 
ejt  déclaré  -par  ce  dernier  Chapitre  ajouté  en  la  pre- 
mière fefîe  pajfée  de  la  Pentecofie  Van  de  grâce  1353, 
que  nul  compagnon  dudit  Ordre  n’en  pcuffe  délier  le 
neu  Jinon  pour  la  maniéré  qui  s’enfuit  : c’efi  à fçavoir 
que  fe  aucun  des  Compagnons  del V Ordre  fe  trouvera 
en  aucun  fait  d’armes  là  ouïe  nombre  de  fes  ennemis 
feront  cinquante  Barbus  ou  autres  & la  part  du 
Chevalier  dell’ Ordre  n’en  s’ e fi  en  dit  plus  que  le  nombre 
de  fes  adverfaires  : fe  ledit  Chevalier  fe  pouvoit  pour 
fon  honneur  tant  avancicr  qu’il  put  ejtre  le  premier  à 
férir  & envayr  les  ennemis  , ou  fe  il  pouvoit  prendre 
le  Capitaine  de  fes  ennemis  , & la  fin  de  la  bataille 
fera  honorable  pour  la  part  dudit  Chevalier  dell'Ordre , 
il  peut  delier  le  neu.  Item  fe  aucuns  defdits  Compagnons 
dell’Ordre  fe  trouvaient  en  aucuns  faits  d’armes  là  ou 
le  nombre  de  leurs  ennemis  fuffent  trois  cents  Barbus  ou 
plus  & la  part  des  Chevaliers  dell’Ordre  non  s’efiendit 
outre  le  nombre  des  ennemis  , & les  Chevaliers  ou 
Chevalier  dell’Ordre  fuffent  les  premiers  fereous  en  la 
bataille  ou  efchielle  des  ennemis  & que  la  fin  de  la 
bataille  fera  honorable  pour  la  part  defdits  Compagnons 
dell’Ordre  : eux  povent  defiier  le  neu  en  la  maniéré 
fufdite  fi  notoirement  que  chacun  foit  tenu  monfirer 
au  Prince  , à fon  Confeil , de  fon  bienfait  vrayes 
enfeignes. 

Louis  de  Tarente  n’ayant  point  eu  d’enfans , cet  Ordre 
fut  aboli  après  fa  mort  par  les  défordres  6e  les  révolutions 
arrivés  au  royaume  de  Naples.  On  auroit  ignoré  les  fîatuts 
que  ce  prince  avoit  preferits  aux  Chevaliers  de  cet  Ordre, 
fi  l’original  n’étoit  tombé  au  pouvoir  de  la  république  de 
Venife , qui  en  fit  préfent  à Henri  ITI , roi  de  France  6c 
de  Pologne  , îorfqu’il  paffa  à Venife  à fon  retour  de  Pologne. 
Lelaboureur  les  a fait  imprimer  dans  fes  Additions  aux 
Mémoires  de  Cafielnau.  La  mémoire  de  cet  Ordre  s’eft 
toujours  conlervée  à Naples , par  le  moyen  des  armes  6c 
des  tombeaux  de  plufieurs  de  ces  Chevaliers  qu’on  voit  en 
différais  endroits  de  cette  ville  , 6c  particuliérement  dans 
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l’églife  Cathédrale  , où  eft  le  tombeau  de  Collutio  Bozzuto, 
qui  avoit  délié  le  nœud  6e  l’avoit  relié  à Jérufalem,  comme 
il  paroît  par  l’épitaphe  de  ce  Chevalier , au  bas  de  celle  de 
fon  pere  , Chevalier  de  l’Ordre  de  l’Etoile.  Hic  jacet 
Jtrenuus  miles  Collutius  Bo^utus  films  ejus  , qui  fuit 
de  focietate  nodi,  illufiris  Ludovici  Regis  Siciliœ  , quem 
nodum  in  campali  bello  vicïariosè  . diffolvit  , & dictum 
nodum  religavit  in  Jerufalem , qui  obiit  ami.  Domini 
M.  CGC.  LXX , die  VIII,  Septembris  , IX  indiclione. 

Cet  Ordre  étoit  aufîi  fous  la  protection  de  S.  Nicolas, 
évêque  de  Mire  ; 6c  fur  le  tombeau  de  Robert  de  Burgenza  , 
dans  l’églife  de  fainte  Claire  à Naples , on  voit  les  armes  de 
ce  Chevalier  du  Nœud , entourées  d’un  ruban  , au  haut 
duquel  eft  le  nœud  de  l’Ordre  , 6c  au  bas  l’image  de 
S.  Nicolas.  Les  différens  habillemens  de  ces  Chevaliers,  que 
nous  donnons  ici , font  tirés  de  la  bibliothèque  du  roi  , où 
ils  font  repréfentés  en  miniature, 

Bernard  Giuftiniani , Hijt.  di  tutti gli  Ord.  Militari.  Schoo^ 
nebeck  , Hijt.  des  Ordres  Militaires  , Ôc  Lelaboureur , Mé- 
moires de  Cajtelnau , Tome  lf  page  895. 


CHAPITRE  XL  VII. 

Des  Chevaliers  des  Ordres  deTEcu  T Or  ou  Vert,  & de 
Notre-Dame  du  Chardon  en  France. 

T i ouïs  II , duc  de  Bourbon  , comte  de  Clermont  en 
Forez  , feigneur  de  Beaujeu  6c  de  Dombes , pair  6c  grand- 
chambrier  de  France  , furnommé  le  Bon  > à fon  retour 
d’Angleterre  , où  il  avoit  demeuré  pfifonnier  avec  le  roi 
Jean  I,  aifembla  les  plus  grands  feigneurs  de  fes  terres  en 
fa  ville  de  Moulins  en  Bourbonnois  , le  premier  jour  de 
janvier  1369,  jour  où,  depuis  un  temps  immémorial,  011 
donne  les  étrennes.  Il  leur  dit  qu’il  avoit  deffein  de  prendre 
pour  devife  une  ceinture  , dans  laquelle  il  y auroit  en  écrit 
le  joyeux  mot  Ef gérance , 6c  qu’il  vouloit  les  étrenner  d’un 
Ordre  qu’il  avoit  fait,  6c  qui  s’appelleroit  VI}  eu  d' Or , dont 
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la  marque  étoit  un  écu  d’or  , dans  lequel  étoit  une  bande 
de  perles  , avec  ce  mot  allen.  Les  premiers  qui  reçurent  cet 
Ordre  furent  Henri  de  Montagu,  feigneur  de  la  Tour  , 
Guichard  Dauphin  d’Auvergne , Griffon  de  Montagu , Hugues 
de  Chaftellus , l’aîné  de  Châtelmorant  , le  Sire  de  Chaftel  de 
Montagne  , l’aîné  de  la  Paliffe  , Guillaume  de  Vichy  , 6t 
quelques  autres.  Le  duc  de  Bourbon  dit  à ces  nouveaux 
Chevaliers  qu’il  défiroit  que  tous  ceux  qui  recevroient  cet 
Ordre  à l’avenir  6e  ceux  qui  l’avoient  reçu  , vécuflent 
comme  freres  , fe  donnaflent  fecours  les  uns  aux  autres  , 
fiffent  toutes  les  a étions  d’honneur  qui  conviennent  à des 
Chevaliers  6c  gentilshommes , & qu’ils  s’abftinffént  de  jurer 
6c  de  blafphémer  le  nom  de  Dieu.  11  leur  commanda  fur- 
tout  de  porter  honneur  aux  dames  6c  aux  demoifelles , de 
ne  pas  fouffrir  qu’on  parlât  d’elles  en  mauvaife  part  , 6c  de 
ne  point  mal  parler  les  uns  des  autres.  Il  les  exhorta  aufli 
à fe  garder  réciproquement  foi  6c  loyauté , & à fe  porter 
refpeét  comme  il  appartient  à Chevaliers  de  louanges  6e  de 
vertu  , 6c  pour  les  exciter  à remplir  leur  devoir , il  leur  dit 
que  le  mot  allen  , qu’il  avoit  fait  mettre  fur  l’écu  , vouloit 
dire  : Allons  tous  enfemble  au  Jervice  de  Dieu,  & demeurons 
unis  pour  la  dcffenfe  de  nojtre  pays , & cherchons  à acquérir 
di  Thonneur  par  nos  actions  glorieufes.  Il  promit  de  fa  part 
d’exécuter  tout  cela  , 6c  les  Chevaliers  prêtèrent  enfuite 
ferment  entre  fes  mains,  de  le  fervir  fidèlement.  Nous  don- 
nons l’habillement  de  ces  Chevaliers  tel  que  nous  l’avons 
trouvé  dans  la  bibliothèque  du  roi.  Quelques-uns  prétendent 
que  ce  n’étoit  point  un  Ordre  de  Chevalerie  .qu’il  leur 
donna , mais  feulement  une  devife  qu’il  prit  pour  lui , 6e  qu’il 
permit  aufli  de  prendre  aux  feigneurs  de  fa  cour  , & que  le 
véritable  Ordre  de  Çhevalerie  de  ce  prince  fut  celui  du 
Chardon  ou  de  l’Efpé rance , qu’il  inftitua  en  1370,  en 
l’honneur  de  Dieu  6e  de  la  fainte  Vierge  Immaculée , fous 
le  nom  d’Ordre  des  Chevaliers  de  Notre-Dame  , dit  autre- 
ment du  Chardon  , lorfqu’il  epoufa  Anne,  fille  de  Béraud  II 
du  nom  , comte  de  Clermont , 6c  dauphin  d’Auvergne  ; mais 
il  eft  plus  probable  que  c’étoit  deux  Ordres  differens. 

Cet  Ordre  du  Chardon  étoit  compofé  de  vingt-fix  Che- 
valiers , y compris  le  duc  de  Bourbon  , qui  en  etoit  chef. 
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Il  voulut  que  Tes  fucCefïeurs  ducs  de  Bourbonnois  en  fuiïent 
auffi  chefs  & fouverains,  6c  qu’on  ne  reçût  pour  Chevaliers 
que  des  perfonnes  nobles  6c  fans  reproche.  Ils  portoient  tous 
les  jours  une  ceinture  de  velours  bleu  doublée  de  fatin 
rouge  , brodée  d’or,  avec  le  mot  Efpérance , en  broderie  auffi 
d’or.  Elle  fermoit  à boucles  6c  ardillons  de  fin  or , ébarbillonnés 
6c  échiquetés  avec  l’émail  vert , comme  la  tete  dun  chardon. 
Aux  grandes  fêtes  6c  principalement  à celle  de  la  Conception 
de  la&fainte  Vierge,  ce  prince  tenoit  table  ouverte  aux 
Chevaliers,  qui  étoient  couvertes  de  foutanes  de  damas  in- 
carnat avec  les  manches  larges  , ceintes  de  leurs  ceintures 
bleues.  Leur  grand  manteau  étoit  de  bleu  celelte  , doublé 
de  fatin  rouge , & le  grand  collier  de  l'Ordre  de  fin  or  , du 
poids  de  dix  marcs  , fermant  à boucles  6c  ardillons  d or  par 
derrière.  Il  étoit  compofé  de  lozanges  entières  6c  de  demies 
à double  orle  , émaillées  de  vert  , percées  à jour,  remplies 
de  fleurs  de  lis  d’or  6c  du  mot  Efpérance  écrit  en  lettres 
capitales  à l’antique.  Au  bout  du  collier  pendoit  fur  l’eftomac 
une  ovale  dans  laquelle  étoit  l’image  de  la  fainte  \ ierge  , 
entourée  d’un  foleil  cl’or , 6c  couronnée  de  douze  e toiles , 
avec  un  croiflant  fous  fes  pieds , 6c  au  bout  une  tête  de 
chardon  émaillée  de  vert.  Leur  bonnet  étoit  de  velours  vert 
rebrafîé  de  panne  cramoifie , fur  lequel  étoit  l’écu  d’or  à la 
devife  allen.  Cet  Ordre  fut  recherché  par  plufieurs  grands 
feigneurs  6c  même  par  des  étrangers  qui  fe  faifoient  honneur 
de  porter  l’Ordre  du  duc  de  Bourbon  , qui  pafîbit  pour  le 
plus  grand  capitaine  de  fon  temps. 

M.  Herman  dans  fon  Hiftoire  des  Ordres  Militaires,  par- 
lant de  celui  du  Chardon,  dit  que  l’abbé  Giuftiniani  s’eft 
trompé , lorfque  voulant  corriger  quelques  auteurs  qui  ont 
fait  Louis  II,  duc  de  Bourgogne,  inftituteur  de  cet  Ordre> 
vers  l’an  1430,  il  en  attribue  rétabliffement  à Philippe  II, 
duc  de  Bourgogne  en  1430,  6c  que  la  raifon  que  l’abbé 
Giuftiniani  en  donne,  c’eft  qu’il  n’a  point  trouvé  de  Louis 
II,  duc  de  Bourgogne  en  1430,  Sans  doute  que  Monfieur 
Herman  n’a  pas  lu  l’hiftoire  des  Ordres  Militaires  de  cet 
auteur,  6c  qu’il  s’en  eft  rapporté  à d’autres  qui  lui  ont  fait 
un  faux  rapport;  car  loin  que  l’abbé  Giuftiniani  place  l’é- 
tabliffiement  de  cet  Ordre  en  1430,  il  dit  pofitivement  que 
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que  l’on  en  doit  mettre  l’inftitution  en  1370,  félon  l’hiftoire 
des  Ordres  Militaires,  imprimée  à Paris  en  1671 , à laquelle 
il  faut  ajouter  foi,  puifqu’elie  a été  compofée  en  France, 
où  cet  Ordre  a pris  fon  origine  : per  quefici  Autorlta  Hifi- 
torica,  che  per  ejjere  originata  nella  b rcuicia  doue  quefi 
ordine  TraJfie  i principii,  mérita  fede , pare  doverfi  dare 
L'anno  à taie  infiitutione  1370.  Comme  1 auteur  de  cette 
defeription  des  Ordres  Militaires  en  a attribue  la  fondation 
à un  Charles  11 , duc  de  Bourbon , l’abbé  Giultiniani  tait 
voir  que  ce  Charles  de  Bourbon  ne  peut  pas  en  avoir  ete 
le  fondateur  , & bien  loin  d’en  attribuer  la  fondation  à 
Philippes  11,  duc  de  Bourgogne,  comme  prétend  M.  Her- 
man J il  dit  que  c’eft  Louis  II,  & non  pas  Charles  de  Bour- 
bon qui  en  a été  l’inftituteur  : da  taie  efiame  bea  fi  vede  che 
Lodovico  II,  non  Carlo  Duc  a di  Borbon  fullnfiitutore 
di  quefio  ordine.  Et  dans  un  autre  endroit  où  i!  corrige 
aulli  Michieli , qui  avoit  avancé  que  Louis  de  Bourgogne 
étoit  le  fondateur  de  cet  Ordre,  il  dit,  ju  Ludovico  Duca 
di  Borbone  l’infiitutore  & non  di  Borgogna corne  Jerive 
Michieli.  Depuis  longtemps  cet  ordre  ne  lubfilte  plus,  quoi- 
que l’abbé  Giultiniani  ait  donné  une  chronologie  de  fes 
Grands-Maîtres,  depuis  Louis  11,  duc  de  Bourbon  jufqu’à 
Louis  le  Grand  roi  de  France.  Si  M.  Herman  avoit  feule- 
ment jeté  les  yeux  fur  cette  chronologie,  il  n’auroit  pas 
accule  l’abbé  Giultiniani  d avoir  lait  Philippe  II,  duc  cie 
Bourgogne  inftituteur  de  cet  ordre,  pu  i (qu’il  a mis  a la  tete 
de  ces  Grands-Maîtres  ou  chefs  de  l’Ordre  Louis  II,  duc 

de  Bourbon  en  1370.  „ 

Favin,  Théâtre  d'honneur  & de  Chevalerie.  Jolel  Mi- 
chieli , Teforo  Militar  de  Cavaleria.  Mennenius  Deliciœ 
Equefi.  Ord.  Bernard  Giultiniani,  Hifi.  di  tutt.  gh  Ord. 
Militar.  Le  pere  Anfelme,  Le  Palais  dhonneur.  Herman 
& Schoonebeck  , dans  leurs  Hifioires  des  Ordres  Mili- 
taires. 
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CHAPITRE  X L V I I I. 

Des  Chevaliers  de  l'Ordre  de  VJnnonciade  en  Savoie , 
appelé  dans  fou  origine  l'Ordre  du  Collier, 

La  plupart  des  hiftoriens  qui  ont  parlé  de  l’Ordre  de 
î’Annonciade  en  Savoie , lui  ont  donné  une  origine  prefque 
femblable  à celle  de  l’Ordre  de  la  Jarretière  en  Angle- 
terre, puifque  fi  la  Jarretière  de  la  com telle  de  Salifbury 
donna  lieu  à Edouard  III,  d’établir  celui-ci  ; auquel  elle 
fervit  de  fymbole , un  bracelet  tiffu  en  lacs  d’amour  des 
cheveux  d’une  dame  qu’Amédée,  comte  de  Savoye,  aimoit 
& qu’elle  lui  préfenta,  fut  caufe  que  ce  prince  le  prit  pour 
fymbole  d’un  Ordre  qu’il  inftitua  en  1355,  & qu’il  ap- 
pela du  lacs  d’amour,  dont  le  collier  étoit  compofé  de  lacs 
d’amour,  fur  lefquels  étoient  ces  quatres  lettres  F.  E.  R.  T. 
qui  fignifioient  frappe ^ , entrer , rompe\  tout.  C’eft  ce  que 
rapporte  Fa  vin  qui  a été  fuivi  par  d’autres;  mais  Guichenon 
dans  fon  hiftoire  de  Savoie,  prétend  que  Favin  s’eft  trompé; 
que  cet  ordre  fut  nommé  d’abord  l'Ordre  du  Collier , parce 
que  le  collier  étoit  fait  comme  celui  d’un  lévrier;  il  ajoute 
que  bien  loin  que  le  comte  de  Savoie  eût  eu  la  penfée 
de  faire  un  ordre  pour  une  chofe  aufii  légère  que  celle  d'un 
bracelet  qu’une  dame  lui  auroit  donné,  il  n’eut  que  la  piété 
pour  but  &.  la  dévotion  particulière  qu’il  avoit  à la  fainte 
Vierge  & à l’Ordre  des  Chartreux,  & qu’il  n’en  faut  point 
d’autre  preuve  que  la  fondation  de  la  Chartreufe  de  Pierre- 
Chaltel  en  Bugey , par  laquelle  il  eft  porté  qu’il  y auroit 
en  cette  maifon  15  Chartreux  pour  y dire  chaque  jour  la 
méfié,  à l’honneur  des  quinze  Allégrefies  de  la  fainte  Vierge, 
&.  pour  le  falut  des  quinze  Chevaliers  de  fon  Ordre. 

Capré  qui  a donné  le  catalogue  des  Chevaliers  de  cet 
Ordre,  dit  qu’il  ne  fut  inftitué  qu’en  1362  , & que  la  fon- 
dation de  la  Chartreufe  de  Pierre-Chal'teî,  que  le  comte 
Amédée  avcit  ordonnée  par  un  tefîament  fait  peu  de  temps 
avant  fa  mort,  arrivée  en  1383,  ne  fut  exécutée  que  par 
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Bonne  de  Bourbon  fa  veuve,  qui  ayant  le  gouvernement  du 
Bugey  fit  bâtir  ce  monaftere  où  les  Chartreux  furent  in- 
troduits en  1 392,  6c  où  les  Chevaliers  tinrent  leur  première 
affemblée  en  1410.  Amédée  VIII,  petit— lils  du  comte  de 
Vert  donna  l’Ordre  du  Collier  à Louis  de  Savoie,  prince 
de  la  Morée,  à Odo  de  Villars,  feigneur  de  Beaux,  à Jean 
de  la  Beaume , feigneur  de  Valle-fm  6c  de  Mont-revel , à 
Humbert  feigneur  de  Villars-Sexel,  à Boniface  de  Chalaut, 
maréchal  de  Savoie,  & à Antoine  de  Grolée  , fes  con- 
feillers  ordinaires,  qui  jurèrent  d’obferver  les  ftatuts  de  cet 
Ordre  que  ce  prince  a\oit  dreffés. 

Il  pprtoient  qu’on  ne  recevroit  dans  l’Ordre  aucun  Che- 
valier taché  d’infamie,  6c  que  fi  après  avoir  été  reçu  il  com- 
met toit  quelque  faute  contre  fon  honneur,  il  devoit  quitter 
le  collier  6c  le  renvoyer  au  fouverain  dans  l’efpace  de  deux 
mois;  que  s’il  y manquoit  il  comparoitroit  devant  les  autres 
Chevaliers  pour  être  jugé,  6c  qu’en  cas  de  réfiltance,  le 
fouverain  lui  enverroit  un  hérault  pour  reprendre  le  col- 
lier , 6c  lui  défendre  de  le  porter  à l’avenir.  Chaque  Che- 
valier étoit  obligé  de  porter  tous  les  jours  le  collier  6c  ne 
pouvoit  entrer  dans  aucun  autre  Ordre.  Les  Grands-Maîtres 
ou  chefs  de  l’Ordre  du  Collier , qui  dévoient  être  toujours 
les  comtes  de  Savoie,  qui  quelques  années  après  eurent  le 
titre  de  ducs,  étoient  obligés  de  protéger  les  Chevaliers, 
de  leur  donner  des  avis  6c  confeils , 6c  de  les  maintenir 
dans  leurs  droits  ; réciproquement  les  Chevaliers  dévoient 
fervir  fidellement  leur  prince , défendre  l’honneur  de  ceux 
qui  auroient  reçu  quelqu’affront , 6c  fe  foumettre  entière- 
ment aux  décidons  de  l’ordre  touchant  leurs  différends.  Cha- 
que Chevalier  en  mourant  étoit  obligé  de  laiffer  cent  florins 
pour  l’entretien  de  l’églife  de  Pierre-Chaftel  ; cet  argent 
devoit  être  mis  entre  les  mains  du  prince,  6c  le  Chevalier 
devoit  ordonner  à fes  héritiers  de  faire  dire  cent  meflès 
pour  le  repos  de  fon  ame.  Il  étoit  encore  obligé  avant  de 
mourir  de  donner  à la  même  églife  un  calice,  une  aube, 
une  chafuble , 6c  les  autres  ornemens  facerdotaux  pour  cé- 
lébrer la  meffe.  A la  mort  de  chaque  Chevalier  on  en  donnoit 
avis  aux  autres,  afin  qu’ils  s’affemblaflent  au  jour  marqué 
dans  la  Chartreufe  de  Pierre-Chaftel;  là,  revêtus  de  man- 
teaux 
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teaux  blancs,  ils  affiftoient  au  fervice  pour  le  repos  de  famé 
du  défunt,  & après  l’office  tout  ce  que  l’on  avoit  apporté 
reftoit  par  aumône  aux  religieux.  On  changea  dans  la  fuite' 
cet  habit  blanc  en  noir,  pour  marquer  plus  de  trifteffie,  & 
les  Chevaliers  ne  dévoient  point  porter  le  collier  pendant 
neuf  jours.  Celui  du  défunt,  fon  étendart  & fes  armes 
étoient  attachés  à la  muraille  de  l’eglile.  Le  Grand— Maître 
offiroit  suffi  fon  propre  collier.  On  procédoit  enfuite  à l’é- 
leétion  d’un  autre  Chevalier , celui  qui  avoit  été  élu  lai- 
foi  t ferment  d’obferver  exactement  les  ftatuts. 

Charles  III 5 duc  de  Savoye  furnommé  le  Bon , étant  à 
Chambéry  en  1518,  fit  de  nouveaux  ftatuts  de  l’Ordre  du 
Collier,  afin  de  le  rétablir  dans  fa  première  fplendeur  dont 
il  étoit  un  peu  déchu.  Il  en  changea  le  nom  <Sc  voulut  qu’a 
l’avenir  on  l’appelât  V Ordre  de  VAnnonciade , en  l’honneur 
de  la  fainte  Vierge.  Il  changea  le  collier,  <Se  voulut  qu  il  fut 
du  poids  de  deux  cents  écus  d’or,  compofé  des  lettres 
F.  E.  R.  T.  entrelaffiées  de  lacs  d’amour  & féparées  de 
quinze  rofes  d’or,  dont  fept  émaillées  de  blanc,  fept  de 
rouge , & celle  d’en  bas  partie  de  blanc  & de^  rouge , le 
collier  bordé  de  deux  épines  d’or  ; il  voulut  qu’au  bas  du 
collier  il  y eût  l’image  de  l’Annonciation  de  la  Ste  Vierge 
dans  mi  cercle  compofé  de  trois  lacs  d’amour  , au  lieu 
qu’ auparavant  le  collier  étoit  large  de  trois  doigts  avec  ces 
quatre  lettres  F.  E.  R.  T.  pofées  feulement  entre  des  lacs 
d’amour,  & qu’il  n’y  avoit  au  bas  du  collier  que  trois  lacs 
d’amour  qui  formoient  un  cercle  vuide , fans  aucune  image. 
Les  nouveaux  ftatuts  furent  jurés  par  le  duc  de  Savoye, 
qui  fe  déclara  chef  & fouverain  de  l’Ordre,  par  Philippe 
de  Savoye,  comte  de  Geneve  fon  frere,  Jean  comte  de  Ge- 
neve , & Thomas  de  Valpergne  comte  de  Mazin , les  pre- 
miers qui  reçurent  l’Ordre  après  ce  changement.  Les  Che- 
valiers continuèrent  à tenir  leurs  affemblees  dans  la  Char- 
treufe  de  Pierre-Chaftel  jufqu’en  1600,  que  la  Brefîè  & le 
Bugey  ayant  été  échangés  avec  le  marquifat  de  Saluées  pa<; 
Henri  IV,  roi  de  France  & Charles  Emmanuel,  duc  de 
Savoye;  la  Chartreufe  de  Pierre-Chaftel,  fe  trouvant  par 
cet  échange  de  la  dépendance  de  la  France , le  duc  de  Sa» 
Yuve  ordonna  que  les  chaoitrcs  de  1 Ordre  fe  tiendroient 
' Tome  VIII,  ‘ Tt 
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dans  l’églife  de  S.  Dominique  de  Montméliant,  6c  ce  prince 
ayant  fait  bâtir  en  1627  , un  hermitage  de  Camaldules 
fur  la  montagne  de  Turin  , il  y transféra  les  chapitres  de 
l'Ordre. 

Quant  à l’habit  que  les  Chevaliers  portent  dans  les  céré- 
monies, il  a reçu  plufieurs  changemens  • nous  avons  vu  que, 
conformément  aux  ftatuts  dreffés  par  Amédée  Vlil , le 
manteau  étoit  blanc  6c  qu’il  devint  noir  dans  la  fuite.  Du 
temps  de  Charles  le  Bon , il  fut  rouge-cramoiû  frangé  6c 
bordé  de  lacs  d’amour  de  fin  or , 6c  celui  du  Souverain 
fourré  d’hermines  , puis  bleu  doublé  de  taffetas  blanc , fous 
le  duc  Emmanuel  Philbert , 6c  enfin  Charles  Emmanuel 
ordonna  qu’il  feroit  à l’avenir  d’amarante  doublé  de  toile 
d’argent  à fond  bleu. 

Guiehenon,  Hifioire  Généalogique  de  la  Maifon  de  Sa- 
voy e.  Fa  vin,  Théâtre  d'honneur  & de  Chevalerie.  Bernard 
Giuftiniani,  Hiji.  di  tutti  gli  ordini  militari.  Herman  6c 
Schoonebeck,  dans  leurs  hijîoires  des  Ordres  Militaires. 


CHAPITRE  XLIX. 

j Des  Chevaliers  de  l’Ordre  des  Fous  , au  Duché  de  Cleves. 

C^omme  on  a donné  à plufieurs  Ordres  de  Chevalerie 
le  nom  de  fociété,  on  peut  regarder  comme  un  Ordre  de 
Chevalerie  la  fociété,  iaftituée  à Cleves  fous  le  nom  de 
fociété  des  Fous , ce  qui  n’eft  pas  extraordinaire,  puifque 
plufieurs  académies  de  gens  de  lettres  en  Italie  ont  pris  des 
noms  auffi  bizarres;  il  en  exifte  une  à Peroufe  fous  le  nom 
à lnjenfés , une  à Pife,  fous  le  nom  cl’ Extravagans  6c 
une  à Pefaro  fous  celui  d ’Hétéroclytes.  L’Ordre  ou  la  fo- 
ciété des  Fous  â Cleves  fut  inftitué  en  1380,  le  jour  de 
fàint  Rumbert  par  Adolphe  comte  de  Cleves,  conjointe- 
ment avec  trente  cinq  feigneurs,  qui  dévoient  porter  fur 
leurs  manteaux  un  fou  d’argent  en  broderie,  vêtu  d’un  petit 
juft-au-eorps  6c  d’un  capuchon  tiffu  de  pièces  jaunes  6c  rouges 
avec  des  fonnettes  d’or,  des  chauffes  jaunes  6c. des  fouiiers 
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noirs , tenant  en  main  une  petite  coupe  pleine  de  fruits. 
Ils  s’affembloient  le  premier  dimanche  après  la  fête  de  S.  Mi- 
che|  & dévoient  le  trouver  tous  à F A d'emblée,  à moins 
qu’ils  ne  fulîent  malades  ou  à plus  de  iix  journées  de  Cleves , 
comme  il  elt  plus  amplement  porté  par  les  lettres  de  cet 
établiflement,  dont  l’original  fe  trouve  dans  les  Archives  de 
Cleves,  au  rapport  de  Schoonebeck,  & cjui  commence 
ainfi  : Nous  tous  qui  avons  appofi  notre  fceau  a ces  préfentes , 
f avoir  faifons  à tous  ceux  qu’il  appartiendra  0 reconnoiffons 
qu’ après  une  meure  délibération , & pour  l’ affection  particu- 
lière que  chacun  de  nous  a pour  les  autres  & qu’il  conti- 
nuera d’avoir  à l’avenir ; nous  avons  établi  entre  nous  une 
Société  laquelle  nous  finîmes  convenus  de  nommer  la  Société 
des  Fous,  dans  la  forme  & maniéré  qui  fuit  : fc avoir  que 
chacun  de  notre  Société  portera  un  fou  brodé  fur  fin  habit , 
félon  qu’il  lui  plaira  que  s’il  y a quelqu’un  qui  ne  porte 
pas  tous  les  jours  le  fou , les  autres  Confrères  qui  s’en 
apercevront  lui  feront  payer  l’amende  de  trois  grandes  livres 
tournois , lefquelles  feront  données  aux  pauvres  pour  l’amour 
de  Dieu.  Les  Confrères  feront  une  affemblée  générale  & tien- 
dront leur  Cour  une  fois  l’an>  & feront  obligés  de  s’y  trouver 
tous  y ce  qui  fe  fera  à Cleves  tous  les  ans , le  Dimanche  après 
la  Fête  de  S.  Michel.  Ils  ne  pourront  finir  de  la  ville  ni  fe 
féparer  & quitter  de  lieu  où.  ils  feront  ajfemblés , que  chacun 
n’ait  fitisfait  pour  les  frais  & payé  fa  part  de  la  dépence.  Il 
n’y  aura  aucun  de  nous  qui  puijfe  fe  difpenfer  de  s’y  trouver , 
a moins  qu’il  11’y  envoyé  un  bon  certificat  des  affaires  im- 
portantes qui  l’empêchent j ou  d’une  maladie,  fans  en  excepter 
ceux  qui  fe  trouveront  être  en  voyage  dans  le  temps  qu’on 
les  ira  avertir  & citer  au  lieu  de  leur  domicilie  ordinaire  : 
que  s’il  arrive  que  quelques-uns  des  Confrères  ayent  différend, 
e nt r’ eux , la  Société  fera  tous  fis  efforts  pour  tes  réconcilier 
depuis  le  matin  du  Vendredi  au  lever  du  fileil , avant  que 
la  cour  tienne  jufques  au  coucher  du  fileil  du  Vendredi  au- 
quel la  Cour  aura  tenu  : outre  cela , tous  les  ans  les  Confrères 
étant  à la  Cour  feront  élection  de  l’un  d’entre  eux  pour  Roi 
& de  ceux  qui  lui  ferviront  de  confeil , lequel  Roi  & fin 
Confeil  di fp 0 feront , ordonneront  de  toutes  les  affaires  de  la 
Sociétés  & particuliérement  de  ce  qui  regardera.  rAfiembléè 
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de  F année  fuivante , & les  affaires  qui  y feront  mifes  fur  le 
tapis  ou  qui  concerneront  les  fraisé»  la  dépenfe , de  quoi  ils 
rendront  compte  exact  & fidèle , lefquels  frais  feront  payés 
par  égales  portions  par  chaque  Chevalier  pour  lui  & pour 
fon  valet / un  comte  payera  un  tiers  plus  qu’un  Baron.  Le 
* Mardy  les  Confrères  étant  à V Hôtel  de  leur  Affeniblée  à 
Cleves  iront  dès  le  matin  à l’Eglife  de  Notre-Dame , afin 
d’y  faire  leurs  prières  pour  ceux  de  la  Société  qui  feront 
décédés,  & chacun  ira  à l’offrande , &c.  Donné  & fait  Lan 
1380,  de  notre  falut  le  jour  de  Rumbert.  Ces  lettres 
font  fcellées  de  trente-fix  fceaux  tous  en  cire  verte,  excepté 
celui  du  comte  de  Cleves  qui  eft  en  cire  rouge.  Les  armes 
de  ces  feigneurs  font  auffi  au  haut  de  la  première  page , 
& Schoonebeck  les  a fait  graver  dans  fon  hiftoire  des  Ordres 
Militaires.  Ï1  ajoute  qu’on  ne  peut  lire  le  refte  de  ce  qui  e(t 
contenu  dans  ces  lettres,  mais  il  y a apparence  que  ce  neft 
qu’une  traduction  qu’il  nous  a donnée  de  l’original,  puifque 
le  ftyle  ne  fe  reflent  point  de  l’antiquité. 

Schoonebeck,  Hiftoire  des  Ordres  Militaires , Tom.  IL 
pag.  223. 


CHAPITRE  L. 

Des  Chevaliers  de  S.  Georges  au  Comté  de  Bourgogne. 

(Quoique  Gollut,  dans  fes  mémoires  de  Bourgogne, 
parlant  des  Chevaliers  de  S.  Georges  dans  le  Comté  de  Bour- 
gogne , ne  donne  à leur  Société  que  le  titre  de  Confrairie , 
elle  n’en  doit  pa$  être  moins  regardée  comme  un  Ordre 
de  Chevalerie , puifque  pour  y être  reçu  il  faut  faire  preuve 
de  trente-deux  quartiers  de  nobîeffe  du  côté  paternel  & 
autant  du  côté  maternel;  il  en  eft  de  cet  Ordre  comme  de 
celui  de  la  jarretière  en  Angleterre,  qui  ne  doit  pas  être  re- 
gardé comme  une  fimple  Confrairie,  parce  que  FroifTard 
ne  lui  donne  que  ce  titre,  qui  étoit  celui  de  prefque  tous 
les  Ordres  de  Chevaliers  dans  leur  origine.  La  Société  des 
Chevaliers  de  S.  Georges,  dont  nous  parlons  dans  ce  cha- 
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pitre,  peut  avoir  été  inftituée,  félon  le  même  Gollut,  vers 
fan  1390  ou  1400,  parce  qu’il  y avoit  alors,  dit-il,  quelques 
Gentilshommes  qui  furent  du  nombre  des  premiers  con- 
frères, comme  Humbert  de  Rougemont,  fieur  d’Utfie,  Jean 
de  Rye,  fieur  de  Til-Caftel,  Etienne  de  Monftret,  fieur 
de  Villeroy-le-Bois , 6c  Philibert  de  Miolans , Fondateur 
de  la  Confrairie.  Nous  avons  un  recueil  des  Armoiries  de 
tous  ces  Chevaliers,  depuis  leur  inftitution  jufqu’en  1663, 
qu’elles  furent  gravées  6c  données  au  public  fous  le  titre 
d 'Etat  de  la  Confrairie  de  faint  Georges , autrement  dite 
de  Rougemont  en  Franche-Comté.  Ces  Chevaliers  portent 
pour  marque  de  leur  Ordre,  un  S.  Georges  d or  maffit  j 6c 
à leur  réception  ils  font  ferment  de  maintenir  dans  la  Pi  o\  ince 
la  pureté  de  la  religion  Catholique  6c  1 obeiflance  au  lou- 
verain. 

C’eftsà  la  dévotion  de  Philibert  de  Miolans , Gentilhomme 
du  Comté  de  Bourgogne,  que  l’on  doit  cet  etablifîement , 
au’il  fit  à fon  retour  d’un  voyage  d’Orient  * en  ayant  ap- 
porté quelques  reliques  de  S.  Georges,  il  fit  bâtir  une  cha- 
pelle près  de  féglife  paroifïiale  de  Rougemont , dom  il  etoit 
feigneur  en  partie  j oc  les  ayant  fait  mettie  dans  une  iicne 
chàfle,  il  convoqua  en  1390  un  grand  nombre  de  gentils- 
hommes de  ce  Comté,  pour  affifter  a la  Pranflation  de  ces 
reliques,  qui  fut  faite  avec  beaucoup  de  magnificence.  Ces 
gentilshommes  voulant  témoigner  la  dévotion  particulier 
qu’ils  avoient  pour  ce  faint  Martyr,  s unirent  des-lors  en- 
femble , s’engageait  d’affifter  a tous  les  fervices  6c  Offices 
que  Philibert  de  Miolans  avoit  fondés  dans  cette  chapelle. 
Us  firent  quelques  réglemens  , 6c  donnèrent  a leur  chef 
le  titre  de  Bâtonnier , changé  depuis  en  celui  de  Gou- 
verneur y 6c  ils  élurent  pour  premier  bâtonnier  ce  Philibert 
de  Miolans,  qui  donna  fa  maifon  de  Rougemont  a cette 
Confrairie. 

En  1485  on  fit  des  ftatuts  qui  portaient  que  chacun 
auroit  fon  rang  félon  l’ordre  de  fa  réception  dans  la  con- 
frairie , fans  avoir  égard  à aucune  dignité  , richeffes  , che- 
valerie , ni  autre  chofe  donnant  prééminence  : que  tous  les 
ans  ils  s’afiembleroient  la  veille  de  la  fête  de  S.  Georges 
audit  lieu  de  Rougemont  pour  faire  le  fervice  divin,  ac- 
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compagner  le  bâtonnier  , & traiter  des  affaires  qui  concer- 
neroient  la  confrairie;  que  celui  qui  ne  pourroit  s’y  trouver, 
enverroit  au  bâtonnier  les  droits  dûs  à la  confrairie  6c  les 
excufes  de  Ton  abfence;  qu’ils  iroient  en  la  maifon  du  bâ- 
tonnier devar.t  lequel  ils  marcheroient  deux  à deux,  un 
cierge  à la  main  ; qu’ils  demeureroient  à l’églife  pendant 
lo  fer  vice  fans  en  pouvoir  fortir  ; que  les  eccléliaftiques  fe- 
roient  revêtus  de  furplis  6c  précéderaient  les  confrères  ; 
que  le  jour  de  S.  Georges  on  chanteroit  les  vêpres  , 6c 
qu’enfuite  on  diroit  les  vigiles  des  morts , 6c  que  le  lende- 
main on  diroit  trois  méfiés  hautes , l’une  du  Saint-Efprit , 
une  autre  de  la  Vierge,  6c  la  troifieme  des  morts  pour 
les  confrères  décédés;  que  le  bâtonnier  y ofFriroit  du  pain, 
du  vin  , 6c  l’ëpée  du  dernier  confrère  décédé  , dont  les 
confrères  fes  parens  préfenteroient  l’écu  de  fes  armes  , 6c 
que  s’il  y en  avoit  plufieurs  qui  fuflent  décédés , les  autres 
confrères  feraient  la  même  chofe  ; que  fi  quelques  confrères 
fe  trouvoient  dans  le  lieu  auquel  l’un  des  confrères  décé- 
derait , ils  porteroient  fon  corps  à l’églife , 6c  que  n’étant 
pas  en  nombre  fuffifant , ils  l’accompagneroient  au  moins , 
6c  demeureroient  dans  l’églife  jufqu’à  ce  que  fon  corps  fût 
mis  en  terre  ; que  tous  les  ans  ils  payeroient  au  bâtonnier 
un  franc  pour  les  frais  de  l’office  divin  : que  le  bâtonnier 
donneroit  à la  collation  du  pain  6c  du  vin  feulement , 6c 
le  jour  de  S.  Georges  à dîner  du  bouilli  feulement , 6c  à 
fouper  du  rôti  avec  deux  fortes  de  vin  pur  fans  excès  ; 
qu’autrement  le  procureur  de  la  confrairie  prendroit  le  fur- 
plus  6c  le  diftribueroit  aux  pauvres  ; que  le  jour  de  S.  Georges 
on  donneroit  la  collation  comme  le  jour  précédent,  6c  que 
pour  fupporter  les  frais  on  donneroit  au  bâtonnier  fix  gros 
vieux  ; que  chaque  confrère  payeroit  auffî  au  procureur 
deux  gros  pour  la  rétribution  des  chapelains  ; que  le  bâton 
feroit  donné  par  ordre  de  réception , 6c  que  fi  celui  qui 
devoit  être  bâtonnier  refufoit  çet  emploi , il  payeroit  dix 
livres  ; que  fon  nom  feroit  rayé  de  la  lifte  des  confrères , 
6c  l’écu  de  fes  armes  ôté  de  fa  place  ; que  celui  qui  feroit 
reçu  dans  la  confrairie , enverroit  dans  l’année  l’écu  de  fes 
armes  blafonées  pour  être  mis  en  fa  place  dans  la  chapelle  ; 
que  s’il  arrivoit  différend  entre  les  confrères , 6c  que  quel- 
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qu’un  d’entre  eux  refusât  d’acquiefcer  au  jugement  porté 
par  les  autres , il  feroit  exclus  de  la  confrairie  ; qu’ils  ne 
pourroient  foutenir  plus  d’un  an  une  fentence  d’excommu- 
nication , 6c  ne  feroient  rien  contre  leur  honneur  , fous 
peine  d’être  auffi  exclus  ; qu’ils  porteroient  toujours  l’image 
de  S.  Georges , 6c  que  s’ils  manquoient  de  fe  trouver  deux 
ans  de  fuite  à Rougemont , leur  nom  feroit  biffé  de  la  lifte 
des  confrères  ; enfin  que  les  héritiers  des  confrères  décé- 
dés, feroient  tenus  de  donner  trente  fols  à la  confrairie, 
qui  ne  pourroit  être  compofée  que  de  cinquante  gentils- 
hommes. 

En  1487  on  ajouta  à ces  ftatuts,  que  le  bâtonnier  feroit 
obligé  de  donner  à fouper  outre  la  collation , la  veille  de 
la  fête  de  S.  Georges  , 6c  fur  ce  que  quelques  bâtonniers 
manquèrent  d’y  fatisfaire,  il  fut  ordonné  en  1494  que  chaque 
bâtonnier  manquant  â cette  obligation  payeroit  quarante 
livres.  Le  nombre  des  confrères  étoit  augmenté  eu  1504 
jufqu’à  cent  fept  ; 6c  en  1518  ils  ordonnèrent  que  les  hé- 
ritiers du  bâtonnier  feroient  les  repas  qu’il  n’auroit  pu  faire, 
fur  peine  de  cinquante  livres.  En  1552  on  ajouta  encore 
aux  ftatuts  que  dans  ces  fortes  de  repas , il  n’y  auroit  point 
d’autre  viande  que  du  bœuf,  dû  mouton,  du  veau,  du 
cabris,  du  cochon,  des  chapons,  des  poules  6c  des  poulets, 
fans  aucune  pâtifferie  pour  le  defTert,  6c  que  les  confrères 
feroient  tenus  de  faire  preuve  de  noble  (Te  ; mais  ces  repas 
ont  été  retranchés  depuis.  Les  aflemblées  le  tiennent  pré- 
fentement  dans  l’églife  des  Carmes  de  Befançon. 

Le  baron  de  Champlite , gouverneur  de  Franche-Comté, 
s’étant  fait  infcrire  au  nombre  des  confrères  en  1569,  on 
fit  un  nouveau  ftatut  par  lequel  on  recommanda  l’obfer- 
vance  des  anciens  ; 6c  on  ajouta  que  les  confrères  feroient 
ferment  de  vivre  6c  mourir  dans  la  religion  catholique  , 
apoftolique  6c  romaine , 6c.  d’obéir  à Philippe  II , roi  d’Ef- 
pagne,  6c  à fes  fuccefeurs  au  comté  de  Bourgogne  ; fur 
quoi  le  duc  de  Tolede  , gouverneur  des  Pays  - Bas , leur 
en  témoigna  fa  reconnoiffance  par  une  lettre  qu’il  leur 
écrivit , 6c  011  élut  un  gouverneur  de  la  confrairie.  Il  paraît 
que  l’on  y recevoit  aufli  quelquefois  des  femmes  ; car  dans 
une  lifte  de  ces  confrères,  on  trouve  Plenriette  de  Vienne, 
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clame  de  Rougemont , &.  Jeanne  de  Chauvirey , dame  de 
Bevouges.  Ces  confrères  prennent  aujourd’hui  la  qualité  de 
Chevaliers  de  l’Ordre  de  S.  Georges  , & portent  pour 
marque  de  cet  Ordre  un  S.  Georges  à cheval  tenant  un 
dragon  fous  Tes  pieds , le  tout  d’or  maflif  du  poids  d une 
piftole  ou  plus , à leur  volonté , attaché  à un  ruban  bleu. 

Gollut  , Mémoires  de  Bourgogne , & l’état  de  la  con- 
frairie  de  S.  Georges  , dite  de  Rougemont , imprimé  en 
1663. 


CHAPITRE  LI. 

Des  Chevaliers  des  Ordres  du  Dragon  renverfé , des  difci- 
plines  de  T Aigle  Blanche , du  Tufin,  de  Notre-Seigneur , 
& de  fa  Pafjïon  , de  la  Fidélité  > & de  S.  Rupert  en 
Allemagne. 

P r e s q u E tous  les  écrivains  conviennent  que  l’empereur 
Sigifmond  a inftitüé  un  Ordre  militaire  fous  le  nom  du 
Dragon  renverfé  ou  vaincu  ; mais  ils  ne  s’accordent  pas 
fur  le  temps  de  cette  inftitution  ; les  uns-,  d’après  Michieli , 
la  mettant  en  1400,  & les  autres,  d’après  Favin  , préten- 
dant que  ce  fut  en  1418  , Michieli  ajoute  que  le  motif 
qui  porta  ce  prince  à inftituer  cet  Ordre,  fut  afin  que  ces 
Chevaliers  pufïènt  combattre  les  héréfies  qui  infeétoient  la 
Bohême  .&  la  Hongrie  , & que  pour  cet  effet  il  follicita 
la  convocation  des  conciles  de  Confiance  & de  Bâle , où 
ces  héréfies  furent  condamnées.  Sur  ce  fondement , il  n’y 
a point  de  doute  que  Michieli-  ne  fe  l'oit  trompé",  en  plaçant 
l’inftitution  de  cet  Ordre  en  1400,  puifque  les  conciles  de 
Confiance  & de  Bâle  ne  furent  tenus , le  premier  qu’en 
1414,  & le  fécond  en  1431,  & que  Jean  Hus  ne  com- 
mença à femer  fes  erreurs  en  Bohême  qu’en  1407. 

L’abbé  Giuftiniani  fait  voir  que  ceux  qui  ont  cru  que  cet 
Ordre  n’avoit  été  inftitüé  qu’en  1418,  après  la  tenue  cVi 
concile  de  Confiance , fe  font  pareillement  trompés  ; il  pré- 
tend qu’il  étoit  établi  avant  l’an  1397,  & il  le  prouve  p*? 
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le  teftament  de  François  dd  - Po^go  de  Véronne  de  la 
même  année  , où  il  eft  parlé  de  l'on  fils  Vïclorio  dd - 
Po'go  y Chevalier  de  l’Ordre  du  Dragon , qui  étroit  pour 
lors  auprès  de  l'empereur  Vencellas,  où  Galéas  Vifconti 
prince  de  Véronne,  l’avoit  envoyé  pour  quelques  affaires. 
Voici  ce  que  porte  ce  teftament,  dont  l’original  eft  con- 
lèrvé  dans  la  maifon  des  feigneurs  Pozzo  de  San- Vitale, 
6c  dont  il  eft  fait  auftï  mention  dans  la  généalogie  de  cette 
maifon,  écrite  par  Jean-Baptifte  Merlo  , 6c  imprimée  à 
Véronne.  In  omnibus , & injhtuit  & ejfe  voluit  fp.  & Egr'eg. 
viruni  D.  Victorium  à Puteo  Militem  Draconis  ejus  dilec- 
tijjimum  filium , qui  modo  , præcepto  Magn.  & Potentijf. 
D.  Jo.  Galcatii  , reperitur  apud  SereniJJimum  V'encejlauni 
Imperatorem  noflrum  pro  ejus  negotiis  pertraclandis.  Ce  qui 
fait  croire  à l’abbé  Giuftiniani  que  l’empereur  Sigifmond 
avoit  fondé  cet  Ordre,  lorfqu’il  époufa  en  1385  Marie, 
reine  d Hongrie,  ou  le  jour  qu’il  fut  couronné  roi  d’Hon- 
grie en  1387,  parce  que  ce  jour-îà  il  fit  Chevalier  Pan- 
taléon  Barbo , ambaffadeur  de  Venife.  Le  même  auteur 
ajoute  que  ce  prince  étant  devenu  empereur  & roi  de 
Bohême , & ayant  reçu  la  couronne  impériale  à Rofne  en 
1493,  il  fit  en  paffant  à Véronne  plufieurs  Chevaliers, 
auffi-bien  qu’à  Mantoue  , où  il  alla  enfuite  ; <$c  que  les 
armes  de  ces  Chevaliers  fe  voient  encore  dans  plufieurs 
églifes  , 6c  fur  les  portes  de  plufieurs  palais  de  Véronne  , 
avec  deux  dragons  au-deftous  de  ces  armes , dont  l’un  re- 
garde l’écu  , leurs  queues  pafîèés  fous  le  corps , tortillées 
autour  du  cou  par  le  bout , 6c  ayant  chacun'une  croix  fur 
le  dos.  Favin  a donné  la  repréfentation  du  collier  de  cet 
Ordre , compofé  de  deux  chaînes  d’or , fur  lefquelles  font 
des  croix  à doublé  traverfe  , avec  un  dragon  renverfé  au 
bout  du  collier. 

Mennenius,  fur  l’autorité  de  Jérôme  Roman  , hiftorien 
Efpagnol,  dit  que  fous  les  empereurs  Sigifmond  6c  Albert  II, 
il  y a eu  en  Allemagne  trois  Ordres  militaires  fort  célébrés , 
6c  qu’un  certain  Moïfe  Didace  de  Valera , Efpagnol , reçut 
de  l’empereur  Albert  ces  trois  Ordres  ; lavoir  celui  du 
Dragon , dont  nous  venons  de  parler  , que  ce  prince  lui 
donna  comme  roi  d’Hongrie,  celui  du  Tufin  comme  roi. 
Tome  V1IL  V v 
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de  Bohême  , &.  celui  des  Difciplines  ou  de  l’Aigle  Blanche , 
comme  archiduc  d’Autriche.  Mais  comme  l’Autriche  n’a 
été  érigée  en  archiduché  que  par  l’empereur  Maximilien  I 
en  1495*  Albert , qui  mourut  en  1440  , n’auroit  pu  donner 
l’Ordre  de  l’Aigle  Blanche  à ce  Moyfé  Didace  de  Valera, 
en  qualité  d’archiduc  d’Autriche.  Aulîi  les  hiftoriens  font-ils 
partagés  au  fujet  de  l’inftitution  de  cet  Ordre,  que  quel- 
ques - uns  attribuent  à Uladiîîas  V , roi  de  Pologne , fur- 
nommé  Lokter  ; il  l’inftitua , fuivant  eux  , au  mariage  de 
fon  fils  Caîimir  le  Grand , avec  une  fille  du  duc  de  Li- 
thuanie en  1325  , ajoutant  qu’un  nid  d’aiglons  qui  fut  trouvé 
par  Lechus , premier  prince  de  Pologne , en  faifant  creufer 
les  fondemens  de  la  ville  de  Gnefne  , donna  occalion  à 
Uladillas  de  prendre  pour  marque  de  cet  Ordre  une  Aigle 
blanche  couronnée  , pendante  à un  collier  compofé  de 
chaînes  d’or.  Il  fe  peut  qu’il  y ait  eu  aulîi  en  Autriche  un 
Ordre  lous  ce  nom  , & fous  celui  des  Difciplines , dont  le 
collier  , félon  quelques  écrivains , étoit  en  forme  de  bau- 
drier , où  étoient  attachées  des  aigles  blanches.  Quoi  qu’il 
en  foit  , en  1705  Frédéric  - Augufte , roi  de  Pologne  & 
duc  de  Saxe,  renouvela  dans  ce  royaume  l’Ordre  de  l’Aigle 
Blanche  , & donna  à plufieurs  feigneurs  qui  avoient  fuivii 
fon  parti,  une  Aigle  blanche  avec  cette  devife  , pro  jide  7 
lege>  & Rege, 


Ordre  du  Tufin. 

S’il  eft  vrai  que  l’empereur  Albert  II  donna  à ce  Moylê 
Didace  de  Valera  les  trois  Ordres  du  Dragon,  de  l’Aigle 
Blanche,  & du  Tufin,  ce  dernier  auroit  été  inftitué  avant 
l’an  1561  , quoique  l’abbé  Giuftiniani  dife  que  dans  l’incer- 
titude où  l’on  eft  de  fon  inftitution , on  doit  conjeéturer 
qu’elle  ne  peut  avoir  été  faite  que  dans  cette  année , puif- 
que  félon  lui,  les  archiducs  d’Autriche  en  ont  été  les  fom 
dateurs  , & que  ce  ne  fut  que  dans  ce  temps-là  que  l’on 
donna  le  titre  d’archiducs  à Ferdinand  & à Charles  , neveux 
de  l’empereur  Charles  V.  Mais  cet  auteur  n’a  pas  fait  ré- 
flexion que  ce  Ferdinand  n’eut  que  le  titre  d’archiduc  d’Inf- 
pruck  , & fon  frere  celui  d’archiduc  de  Gratz  ; que  leur 
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pere  Ferdinand,  frere  de  l’empereur  Charles  V avoit  été 
archiduc  d’Autriche  dès  l’an  1520  , 6c  que  l’ Autriche  avoit 
ete  erigee  en  archiduché  par  l’empereur  Maximilien  I. 
Schoonebeck , qui  ne  parle  qu’ après  l’abbé  Giuftiniani , 6c 
qui  fouvent  traduit  mal  cet  auteur , dit  que  l’Ordre’  du 
Tufin  dépendoit  des  archiducs  d’Autriche , 6c  que  Ferdi- 
nand 6c  Charles  qui  étoient  freres , furent  les  premiers 
qui  reçurent  cet  Ordre  en  1562.  Ce  qui  eft  certain , c’eft 
cju’on  ne  fait  point  quelle  a été  l’origine  de  cet  Ordre , ni 
pourquoi  on  lui  donna  le  nom  de  Tufin.  L'abbé  Giuftiniani 
dit  encore  que  ces  Chevaliers  portoient  un  manteau  rouge 
lur  lequel  il  y avoit  une  croix  verte  ; qu’ils  faifoient  vœu 
de  chafteté  6c  d’obéifiànce  au  faint  fiége  6c  à leur  fouve- 
rain  , 6c  qu  ils  fuivoient  la  réglé  de  S.  Bafile  * mais  cet 
auteur  a fournis  à la  même  réglé  6c  à d’autres,  tant  d’Ordres 
de  Chevalerie  qui  n’en  ont  eu  aucune,  que  nous  n’ajoutons 
pas  beaucoup  de  foi  à ce  qu’il  dit  de  ces  Chevaliers  ; il 
les  confond  peut-être  avec  les  Chevaliers  d un  autre  Ordre 
qui  fubfiftoit  en  Hongrie , 6c  qui  étoient  habillés  de  cette 
forte.  Mcnnenius  en  fait  mention  fur  le  rapport  de  Jérôme 
Megifer , hiftoriographe  de  l’archiduc  d’Autriche , 6c  Joffe 
Annanus,  6c  quelques  autres  en  ont  donné  l’habillement, 
fans  parler  de  leur  origine  ; ils  ne  leur  donnent  feulement 
que  le  nom  de  Chevaliers  Hongrois.  Quoi  qu'il  en  foit, 
nous  donnerons  l’habillement  de  ces  Chevaliers  fous  le  nom 
du  Tufin. 

Favin , Théâtre  d’ Honneur  & de  Chevalerie.  Le  pere  An- 
felme.  Palais  de  l'Honneur.  Bernard  Giuftiniani , Hift.  di 
tutu  gli  ordini  Militari.  Mennenius , deliciæ  equefl.  Ordin. 
Herman  6c  Schoonebeck , dans  leurs  Hijloires  des  Ordres 
Religieux. 


Ordre  de  Jêfus-Chrifl  & de  fa  Pafion. 

A ces  anciens  Ordres  d’Allemagne , nous  joindrons  en- 
core trois  autres  Ordres  militaires  établis  de  nos  jours  par 
des  princes  allemands.  Le  premier  eft  celui  de  Jéfus-Chrift 
6c  de  fa  Paffion,  que  le  prince  Charles , neveu  de  l’éleéteur 
de  Saxe  Jean-Georges  IV  inftitua  ; les  Chevaliers  dévoient 
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porter  fur  leurs  manteaux  une  croix  de  fatin  blanc,  ou  en 
broderie  dargent  , au  milieu  de  laquelle  é toit  l’image  de 
notre  Seigneur,  6c  au  col  un  ruban  bleu  tabifé , ayant  au 
bout  une  grande  médaillé  d’or , où  la  même  image  etoit 
gravée  ; ils  étoient  obligés  d’afïifter  avec  dévotion  au  fer- 
vice  qui  fe  fait  le  vendredi  <Sc  le  famedi  de  la  femaine 
fainte.  Le  fept  février  fut  cboili  pour  la  cérémonie  de  1 ^ ins- 
titution de  cet  Ordre.  L’archevêque  de  Lerambert  célébra 
pontif  calcment  la  méfié,  en  l’églife  des  Recollets  de  la  ville 
de  Lelbe , avec  la  mulique  de  fon  alteffe  6c  l’harmonie  des 
timbales  6c  trompettes  ; enfuite  ce  prince  donna  le  collier 
de  l’Ordre  à ce  prélat  6c  au  prince  Adolphe  , au  prince 
Frédéric  fon  frere  , à celui  de  Nuremberg  6c  à plufieurs 
autres  perfonnes  de  la  plus  haute  qualité. 

Ordre  de  la  Fidélité  ou  de  T Aigle  Noir. 

Frédéric  III , marquis  6c  éleéteur  de  Brandebourg , ayant 
pris  le  titre  de  roi  de  PrufTe,  inftitua  le  14  Janvier  1701 
un  Ordre  Militaire  fous  le  nom  de  la  Fidélité , 6c  donna 
aux  Chevaliers , pour  marque  de  cet  Ordre  , une  croix  d’or 
émaillée  de  bleu  ayant  au  milieu  les  chiffres  de  ce  prince 
F R , 6c  aux  angles  l’aigle  de  PrufTe  émaillée  de  noir.  Cette 
croix  eft  attachée  à un  ruban  de  couleur  d’orange  que  les 
Chevaliers  portent  en  forme  d’écharpe  depuis  l’épaule  gauche 
jufqu’à  la  hanche  droite  deffus  le  jûfte-au-corps , la  couleur 
d’orange  ayant  été  choilie  , apparemment  en  mémoire  de  la 
mere  du  roi , princeflé  d’Orange.  Ces  Chevaliers  portent  en- 
core fur  le  côté  gauche  de  leurs  habits  une  croix  brodée 
d’argent  en  forme  d’étoile,  au  milieu  de  laquelle  eft  une 
aigle  en  broderie  d’or  fur  un  fond  d’orange  , l’aigle  tenant 
dans  l’une  de  fes  ferres  une  couronne  de  laurier  6c  dans 
l’autre  un  foudre  , avec  cette  infcription  au-deffus  de  fa  tête, 
fuum  cuique , en  broderie  d’argent.  Cet  Ordre  ne  fe  donne 
qu’à  ceux  de  la  maifon  royale  6c  aux  perfonnes  les  plus  con- 
sidérables de  l’état , en  reconnoifîanee  de  leur  mérite.  Ceux 
qui  reçurent  cet  Ordre  les  premiers  furent  le  piince  îocalj 
les  trois  Margraves  freres  du  roi , le  Margrave  d’Anfpach  , 
les  ducs  de  Comiande  6c  d’Holftein  , les  comtes  de  Var- 
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temberg  , de  Barfons  , de  Dona  & Loltum  , les  quatre  con- 
feillers  régens  de  Prulle  , meilleurs  de  Berbant  , Branichke  , 
Creutz  & Vallenrond  ; le  grand-maître  de  l’artillerie  & le 
général  major,  le  commiifaire  général;  comte  d’Onhoff,  le 
chambellan,  comte  de  Dona,  & M.  Biliau  , grand-maître 
d’hôtel  de  la  reine. 

Ordre  de  Saint  Rupert . 

U y a eu  un  autre  Ordre  Militaire  inftitué  la  même  année 
1701  par  l’archevêque  de  Saltzbourg  , Jean-Erneft  de  Thun, 
ious  le  nom  de  S.  Rupert , premier  évêque  de  cette  ville. 
Le  prélat , après  en  avoir  obtenu  la  confirmation  de  l'em- 
pereur Léopold  I,  créa , le  15  novembre,  fête  de  faint 
Léopold,  douze  Chevaliers  de  cet  Ordre,  qu’il  choifit  entre 
la  plus  illuftre  noblefle  de  fes  états  : la  cérémonie  fe  fit 
dans  l’églife  de  la  Trinité,  nouvellement  conitruite;  il  donna 
à chacun  de  ces  Chevaliers  une  médaille  d’or,  avec  l’image 
de  faint  Rupert  d’un  côté , & de  l’autre  une  croix  rouge. 
La  cérémonie  fut  fuivie  d’un  magnifique  feftin,  auquel  les 
chanoines  de  la  Cathédrale,  & plufieurs  perfonnes  de  qua- 
lité afiifterent,  & deux  fontaines  de  vin  coulèrent  pendant 
le  repas  dans  la  place  qui  eft  devant  le  palais.  Le  lendemain 
le  comte  Erneft  de  Thun,  neveu  de  l’archevêque,  qui  l’a  voit 
fait  commandeur  de  l’Ordre,  donna  aux  Chevaliers  un  autre 
repas  magnifique,  qui  fut  fuivi  d’un  combat  d’ours  & de 
taureaux. 


CHAPITRE  LII. 

j Des  Chevaliers  du  Porc-Epic  , ou  du  Camail  en  France. 

Louis  de  France  duc  d’Orléans,  Pair  de  France,  comte 
de  V alentinois  , d’Aft  & de  Blois , fécond  fils  du  roi 
Charles  V , & de  Jeanne  de  Bourbon,  ayant  époufé  en 
1389,  Valentine,  fille  de  Jean  Galéas  duc  de  Milan,  en 
eut  un  prince  en  1394?  qui  reçut  au  Baptême  le  nom  de 


342  Sixième  Partie,  Chap.  LIL 
Charles.  Le  duc  d’Orléans , pour  rendre  les  cérémonies  de 
ce  Baptême  plus  auguftes,  inftitua  l’Ordre  du  Porc-Epic, 
qui  devoit  être  compofé  de  vingt-cinq  Chevaliers,  y compris 
ce  prince,  qui  en  étoit  le  chef.  Ces  Chevaliers  dévoient 
être  nobles  de  quatre  races.  Leur  habillement  confiftoit  en 
un  manteau  de  velours  violet , le  chaperon  & le  mantelet 
d’hermine,  & une  chaîne  d’or,  au  bout  de  laquelle  pendoit 
lur  l’eftomac  un  Porc-Epic  de  même,  avec  cette  Devife, 
Cominùs  & eminùs.  Cet  Ordre  fut  aufli  appelé  du 
Camail , parce  que  le  duc  d’Orléans  donnoit  avec  le  col- 
lier une  bague  d’or  , garnie  d’un  camaïeu  ou  pierre  d’agathe , 
fur  laquelle  étoit  gravée  la  figure  d’un  Porc-Epic.  On 
prétend  qu’il  prit  cet  animal  pour  emblème  de  fon  Ordre, 
afin  de  montrer  à Jean  duc  de  Bourgogne  fon  ennemi,  qu’il 
ne  manquoit  ni  de  courage  ni  d armes  pour  fe  défend  e , 
le  porc-épic  étant  un  animal  fi  bien  armé , que  de  près  il 
pique  avec  fes  pointes  , &.  de  loin  il  les  lance  contre  les 
chiens  qui  le  pourfuivent. 

L’autorité  que  le  duc  d’Orléans  avoit  dans  le  royaume, 
l’avoit  rendu  fi  puiffant , qu’elle  donnoit  de  la  jaloufie  au 
duc  de  Bourgogne , qui  auffi-bien  que  lui  avoit  part  au 
gouvernement.  Comme  ils  avoient  tous  deux  un  parti  confï- 
dérable , la  méfintelligence  de  ces  deux  princes  caufoit  des 
divifions  continuelles  ; mais  enfin  en  1405  , le  roi  de  Navarre 
& le  duc  de  Bourbon  le  réconcilièrent.  Juvénal  des  Urfins 
dit  que  le  duc  de  Bourgogne  fit  ferment  fur  le  corps  de 
Jéfus-Chrift , d’être  vrai  & loyal  parent  du  duc  d’Orléans , 
prompt  d’être  fon  freres  d’armes , & qu’il  portoit  fon  Ordre. 
Ces  deux  princes  entreprirent  l’année  fuivante  de  chaffèr 
de  France  les  Anglois.  Le  premier  les  attaqua  en  Guyenne  , 
& l’autre  par  Calais  ; mais  le  duc  d’Orléans  perdit  fon  temps 
&.  fa  réputation  devant  Blaye  ; &.  le  duc  de  Bourgogne , 
après  de  grandes  dépenfes , n’ofa  approcher  de  Calais.  Ce 
dernier  ayant  conçu  encore  un  nouveau  dépit  contre  le  duc 
d'Orléans,  qu’il  accufoit  d’avoir  fait  échouer  fon  entreprife, 
en  empêchant  adroitement  les  levées  de  l’argent  qui  lui 
avoit  été  accordé  pour  fes  troupes  , forma  le  deffein  de 
faire  afîafîiner  ce  prince  , ce  qu’il  exécuta  la  nuit  du  23  au 
24  novembre  1407  ; il  fe  fervit  pour  une  li  noire  aétion 
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d’un  gentilhomme  Normand , nommé  Raoul  d Ocquetonville , 
qui  attendit  le  duc  d’Orléans  dans  la  rue  Barbette , lorfqu’ii 
revenoit  de  l’hôtel  de  S.  Paul , 011  il  étoit  allé  rendre  vilite 
à la  reine,  qui  étoit  en  couches. 

Après  la  mort  du  duc  de  Bourgogne , qui  fut  afîafîiné 
fur  le  pont  de  Montereau-faut-Yone  en  1419,  parTanneguy 
du  Châtel  , qui  avoit  fervi  le  duc  d’Orléans,  Philippe  li 
duc  de  Bourgogne  , ayant  fuccédé  aux  états  de  fon  pere , 
les  deux  maifons  d’Orléans  & de  Bourgogne  fe  réconcilièrent; 
mais  ce  ne  fut  qu’en  1440.  La  liberté  que  le  duc , de  Bour- 
gogne procura  à Charles  duc  d’Orléans  , qui  étoit  depuis 
vingt-cinq  ans  prifonniers  en  Angleterre , &.  qui  époufa  à 
fon  retour  Marie  de  Cléves , nièce  du  duc  de  Bourgogne , 
donna  lieu  à cette  réconciliation.  Ce  dernier  avoit  inititué 
l’Ordre  de  la  Toifon  d’or  , dont  il  donna  le  collier  au  duc 
d’Orléans  , & réciproquement  le  duc  d’Orléans  donna  au 
duc  de  Bourgogne , le  collier  de  l’Ordre  du  Porc-Epic  ou 
du  Carnail.  Cet  Ordre  fublifta  encore  long-temps  en  France  , 
car  le  roi  Charles  VIII  étant  mort  fans  enfans  , & Louis  XII 
lui  ayant  fuccédé  en  1498  , il  fit  de  nouveaux  Chevaliers 
de  l’Ordre  du  Porc-Epic,  qui  n’eft  néanmoins  nommé  que 
du  Carnail  dans  les  lettres  qu’il  fit  expédier  à Michel 
Gaillart  & à fon  fils , qui  étoit  du  nombre  des  Chevaliers  : 
voici  les  lettres  de  ce  prince. 

Loys  y &c. , à tous  préfent&  avenir.  Comme  nous  déjirons 
à notre  pouvoir  enfuir  le  bon  %ele  de  nos  progéniteurs  & pré- 
décejfeurs , Roy  s de  France  & ducs  d’Orléans , & en  ce  faifant 
premier  & rémunérer  les  bons  perfages  & loyaulx  ferviteurs 
qui  journellement  s’appliquent  & mettent  leur  eftude  en  bonnes 
œuvres  & à nous  faire  fervice , ainfi  que  par  bonne  expérience 
ils  ont  toujours  démontré  à no/dits  progéniteurs  & pré.dc-' 
cejjeurs  & les  élever  en  honneurs , authorite ^ & prérogatives 
félon  leurs  vertus  & mérites  qui  font  les  chofes  qui  principa- 
lement font  entretenir  les  Roys  & Princes  Chrétiens  en  bonne 
amour , crainte  & obéir  de  leurs  V ajfaux  & fujets , fcavoir 
faifons  3 que  nous  ces  chofes  confidérées  & les  très-grands  ? 
louables  3 vertueux  & recommandables  frvices  que  notre  amé 
& féal  Confeiller  Michel  Gaillard  l’aîné  , Chevalier  a par  cy- 
devant  des  long-temps  jait  à nofdits  progéniteurs  & préaé - 
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ceffeurs  & à nous  en  nos  grands  & principaulx  affaires  , oà 
il  s*  efl  toujours  tres-vertueufement  Q en  grande  follicitude  & 
en  peine  & travail  employé  6’  acquité , fait  & continué  chaque, 
jour y & efpérons  que  plus  face  au  temps  avenir:  & pareille- 
ment  notre  anié  & féal  auffi  Chevalier  Michel  Gaillart  fort 
fis  j qui  à l’imitation  de  fondit  pere  & en  enfuivant  fs gefles  , 
s’efforce  journellement  aujji  à nous  faire  frvice  , a iceux 
Michel  Gaïllart  l’aifné  & Michel  Gaillart  le  jeune , avons 
de  notre  certaine  fcience  & propre  mouvement  & par  grâce 
efpecial , donné  & oclroyé , donnons  & octroyons  par  ces 
préfentes  & à chacun  d’iceux  , l’Ordre  du  Camail  qui  efl 
tOrdre  ancien  de  nofdits  progéniteurs  & prédéceffeurs  Ducs 
d’Orléans  , avec  faculté  d’icelui  porter  & eux  en  décorer 
& parer  en  tous  lieux  , toutes  fois  & quantes  que  il  leur 
plaira  & joyr  des  honneurs , authorite\,  prérogatives  & préhé- 
minences  , dont  joyffent  & ont  accoutumé  joyr  les  Chevaliers 
dudit  Ordre  & qui  y peuvent  <$'  doivent  competer  & appar- 
tenir. Si  donnons  en  mandement  par  ces  mêmes  préfentes 
à notre  amé  & féal  Chancelier  & à tous  nos  autres  jufliciers 
& officiers  & à chacun  d’eux  , fi  comme  a lui  appartiendra 
que  de  nos  préfens  don  & oclroy  , ils  facent , foujfrent  & laiffent 
le f dit  s Michel  Gaillart  laifné  & le  jeune  Chevalier  , joyr, 
ufer  enfemble  défaits  droits,  honneurs  , authorite p relié - 
minences  & prérogatives , dorefnavant , pleinement  & paifible- 
ment , tout  ainfi  & par  la  forme  & maniéré  que  deffus  efl 
dit.  Car  tel  efl  notre  plaifir  , & afin  que  ce  fait  chofi  ferme 
C fiable  à toujours , nous  avons  fait  mettre  notre  fcel  à cefdites 
préfentes  ,*  faufen  toutes  autres  chofes , notre  droit  & l’autruy 
en  toutes.  Donné  à Bloys  au  mois  de  Mars,  Van  de  grâce 
1498  , & de  notre  Régné  le  premier  : ainfi  ligné,  par  le  Roy, 
Cotereau  , vifa  contentor  , B.  Budè. 

Ces  lettres  de  Louis  XII , prouvent  que  cet  Ordre  du 
Porc-Epic  ou  du  Camail  ne  fut  pas  aboli  prefque  aulfitôt 
qu’il  fut  inftitué  , comme  quelques  auteurs  l’ont  avancé  , 
puifqu’il  fubfiftoit  encore  plus  de  cent  ans  après  Ton  établif- 
fement.  Schoonebeck  , qui  eft  de  ce  nombre  , fe  contredit 
lui-même  , car  après  avoir  dit  qu’il  n’eut  pas  le  fucces  que 
b duc  d’Orléans  s’en  étoit  promis , ayant  été  éteint  prefque 

aufiitôt  qu’il  fut  inftitué,  aioûte  que  Louis  XI  en  143°  5 ^ 

tout 
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tout  ce  qu’il  put  pour  le  maintenir,  ayant  donné  aux  Che- 
valiers des  inltituts  &.  des  régies  pour  la  conduite  de  leur 
vie  , par  lefquelles  il  leur  étoit  ordonné  de  défendre  l’Etat 
& la  religion  du  royaume  , & de  promettre  obéiffance  au 
fouverain.  Il  n’eft  pas  vrai  que  Louis  XI  ait  conféré  cet 
Ordre  , qui  elt  l’Ordre  des  ducs  d’Orléans  , comme  il  paroît 
par  les  lettres  de  Louis  XII , que  nous  avons  rapportées  : 
ce  prince,  comme  fils  de  Charles  duc  d’Orléans,  le  con- 
féra à fon  avènement  à la  couronne  de  France  , &_  il  fut 
enfuite  aboli.  Pierre  de  Belloy  s’eft  auffi  trompé,  lorfqu’il 
attribue  finftitution  de  cet  Ordre  à Charles  d’Orléans , puis- 
qu’il eft  certain  qu’elle  eft  due  à fon  pere  Louis  duc  d Or- 
léans. Cet  Ordre  fe  donnoit  quelquefois  à des  femmes  : dans 
une  création  de  Chevaliers  du  8 mars  1438,  le  duc  d’Or- 
léans le  donna  à mademoifelle  de  Murat,  & à la  femm ± 
du  fieur  Potron  de  Saintrailles. 

Favin , Théâtre  d'honneur  & de  Chevalerie.  Le  P.  Anfelme, 
le  Palais  de  ïhonneur.  Bernard  Giuftiniani , Hijt.  di  tutti  gli 
Ordin.  Militari.  Belloy  , Origine  des  Ordres  de  Chevalerie. 
H erman  &.  Schoonebeck , dans  leurs  Hiftoires  des  Ordres 
Militaires  ; & différens  manufcrits. 


CHAPITRE  L I I I. 

Des  Chevaliers  du  Lis  dans  les  Royaun:es  de  Navarre  & 

Arragon. 

5 I nous  voulons  ajouter  foi  à Favin , à l'abbé  Giuftiniani , 
<$e  à quelques  autres,  Garcias  VI , roi  de  Navarre  , inftitua 
l’Ordre  du  Lis.  Ce  prince,  difent-ils , étant  tombé  dange- 
reufement  malade  en  1048  , envoya  à S.  Sauveur  de  Leira, 

6 à quelques  autres  lieux  de  dévotion  , taire  des  prières 
& des  vœux  pour  le  recouvrement  de  fa  fanté.  Il  la  recouvra 
en  effet , & ce  qu’il  crut  y avoir  le  plus  contribué  , fut  la 
dévotion  qu’il  eut  à une  image  miraculeufe  de  la  fainte 
Vierge  , fortant  d’un  lis  , & tenant  fon  fils  entre  fes  bras  ; 
elle  fut  trouvée  dans  le  même  temps  à Nagera , où  il  tenoit 
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ordinairement  fa  cour,  & où  il  avoit  toujours  démente  des 
fa  jeunefle,  ce  qui  lui  fit  donner  le  fur  nom  de  Nagera: 
c’eft  pourquoi  la  même  année  1048  , il  fit  bâtir,  en  aétion 
de  grâces  , une  eglife  magnifique,  que  1 on  appelle  aujourd  hui 
fainte  Marie  la  Royale  de  Nagera , quil  accompagna  d un 
fuperbe  monaftere  , où  il  mit  des  moines  de^  1 Ordre  de 
S.  Benoît.  Pour  témoigner  davantage  la  dévotion  quil 
portoit  à la  fainte  Vierge  , il  inftitua  à fon  honneur  un 
Ordre  Militaire  , fous  le  nom  de  fainte  Marie  du  Lisyd ont 
il  retint  pour  lui  & pour  fes  fuccelfeurs  la  qualité  de  chef 
& de  grand-maître.  Cet  Ordre  etoit  compofe  de  trente-huit 
Chevaliers,  tous  gentilshommes , tirés  de  l’ancienne  nobleffe 
de  Bitcaye  , de  la  vieille  Caftille  &.  de  la  Navarre , qui 
en  le  recevant  faifoit  vœu  & ferment  folemnel  entre  les 
mains  du  roi  , d’expofer  leurs  vies  &.  leurs  perfonnes  pour 
la  confervation  de  la  couronne  de  Navarre  , & l’expulfion 
des  Maures.  Chaque  Chevalier  porteroit  fur  feftomac  un 
lis  d’argent  en  broderie  , & aux  jours  folemnels  une  chaîne 
d’or  entrelaflée  de  lettres  M gothiques  , au  bas  de  laquelle 
peidoit  une  médaille  d’or  en  ovale,  ou  etoit  un  lis  émaillé 
de  blanc  fortant  d’une  terraffe  , & furmonté  dune  M 
gothique  couronnée.  Ils  étoient  tenus  de  dire  tous  les  jours 
certaines  prières  qui  leur  furent  preferites  , avec  une  rég , c 
par  les  moines  du  monaftere  de  fainte  Marie  la  Royale  de 
Nagera  Selon  le  même  Favin , cet  Ordre  a ete  1I01  îifant 
fous  les  fucceflèurs  de  Gardas  VI,  & on  voit  encore  leurs 
effigies  , auffi-bien  que  celles  de  plufieurs  Chevaliers  de  cet 
Ordre , tant  audit  Nagera  qu’à  S.  Sauveur  de  Lyra , a 
S.  Jean-Baptifte  de  la  Roche  , au  monaftere  de  Roncevaux , 
en  l’églife  Cathédrale  de  Pampelune  , & en  d autres  lieux  y 

avec  le  collier  de  l’Ordre.  . 

Il  eft  vrai  qu’Yépés , dans  fa  Chronique  de  1 Ordre  de 
S.  Benoit , parlant  du  monaftere  de  fainte  Marie  la  Royale 
de  Nagera,  dit  auffi  que  Gardas  VI,  après  avoir  fait  bâtir 
ce  monaftere , inftitua  un  Ordre  Militaire  ; mais  il  dit  que 
ce  fait  l’Ordre  de  la  Terraça  ou  du  l afe  de  Lis  , & ü 
en  place  la  fondation,  ainfi  que  celle  du  monaftere  en 
Le  motif  qui  porta  ce  prince  à faire  ces  deux  fondations, 
félon  cet  auteur  , ce  fut  la  découverte  quil  fit  dune  image 
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de  la  Vierge,  étant  à la  chaffe,  circonftance  qui  ne  con- 
vient point  à ce  que  dit  Favin  , que  Garcias  é toit  malade, 
lorfque  cette  image  fut  trouvée.  D’autres  auteurs  difent 
encore  que  ce  ne  fut  point  ce  prince , mais  fon  pere 
Sanche  le  Grand , qui  inftitua  cet  Ordre  en  1023.  Ils  ne 
conviennent  point  non  plus  fur  la  marque  qui  diltinguoit 
ces  Chevaliers.  On  a vu  que  Favin  leur  a donné  un  lis 
d’argent  en  broderie  , 6c  un  collier  compofé  d’une  double 
chaîne  entre  la  ffée  d’M  gothiques , au  bout  duquel  pendoit  une 
médaille,  avec  un  lis  furmonté  d’une  M gothique  couronnée. 
Yépés  dit  que  ce  collier  étoit  compofé  de  chaînes  d’or  6c 
d’argent , au  bout  duquel  il  y avoit  un  vafe  plein  de  lis  ; 
mais  félon  lui  on  nomma  cet  Ordre  de  la  Terraça  ou 
du  Vaje  de  Lis  , à caufe  que  le  roi  de  Navarre  trouva 
aufîi  un  vafe  plein  de  lis  à côté  de  l’image  de  la  fainte 
Vierge.  Deux  autres  auteurs  Elpagnols  , Michieli  6c  le  pere 
Mendo  , difent  que  ces  Chevaliers  portoient  fur  un  habit 
blanc  l’image  de  l’Annonciation  de  la  fainte  Vierge  , entre 
deux  lis.  Yépés  ajoute  que  cet  Ordre  fut  éteint  après  la 
mort  de  Garcias  VI  , fon  inftituteur  , 6c  Favin  prétend 
qu’il  fut  très-floriffant  lous  fes  fuccefîèurs.  Ces  contrariétés, 
fans  aucun  titre , fans  aucun  témoignage  pour  appuyer  ces 
divers  fentimens  , nous  portent  à les  rejeter,  perfuadés 
d’ailleurs  qu’il  n’y  a eu  aucun  Ordre  Militaire  avant  le 
douzième  fîécle  : ainfi  , ni  Sanche  le  Grand , ni  Garcias  VI 
n’ont  été  les  inftituteurs  de  cet  Ordre  ; 6c  s’il  a fubfifté , 
il  ne  peut  avoir  été  fondé  que  p2r  quelques-uns  de  leurs 
fuccefîèurs.  11  a eu  le  fort  de  plufieurs  autres  qui  ont  été 
abolis  , ce  qui  n’a  pas  empêché  l’abbé  Giuftiniani  6c  Schoo- 
nebeck  de  dire  que  les  rois  de  France  6c  d’Efpagne  s’attri- 
buèrent chacun  la  qualité  de  grand-maître  de  cet  Ordre; 
6c  Giuftiniani  a même  donné  une  chronologie  de  fes  grands- 
maîtres  , qui  commence  à Garcias  VI , roi  de  Navarre,  <3e 
finit  à Louis  XIV  , roi  de  France , conjointement  avec 
Charles  II  , roi  d’Efpagne. 

Il  y a bien  de  l’apparence  que  cet  Ordre  du  Lis , qu’on 
prétend  avoir  été  inftitué  dans  le  royaume  de  Navarre  , eft 
le  même  que  celui  du  vafe  de  Lis  de  la  fainte  Vierge  , 
inftitué  par  Ferdinand  , infant  de  Caftille  , furnommé  d’An- 

X x ij 


348  Sixième  Partie,  Chap.  LIII. 
tiguera  , pour  avoir  conquis  cette  place  fur  les  Maures  en 
1410  ; certains  écrivains  Efpagnols  prétendent  que  ce  prince 
ne  fit  que  renouveler  celui  du  Lis,  qui,  félon  eux,  avoit 
été  inftitué  par  Gardas  VI , & qui  fut  éteint  après  fa  mort. 
Jérôme  Roman,  cité  par  Yépés,  eft  de  ce  nombre  & met 
finftituticn  de  celui  du  vafe  de  Lis  par  1 infant  de  Caftiile 
en  1403  , prétendant  que  le  motil  qui  porta  ce  prince  a 
Lnftituer  fut  la  dévotion  qu’il  portoit  à la  fainte  Vierge  & 
que  ce  fut  le  jour  de  fon  Affomption  quil  fit  des  Chevaliers 
de  cet  Ordre  dans  la  ville  de  Médina  del  campo.  Mais  le 
titre  de  roi  que  cet  auteur  attribué  à ce  prince  , donne 
lieu  de  croire  que  cet  Ordre  ne  put  pas  avoir  été  inftitué 
en  1403  , puifqu’il  ne  fut  élu  roi  d’Arragon  qu’en  1410. 
Ceux  qui  ont  dit  que  ce  fut  en  1413  fe  font  auffi  trompes, 
puifque  Médina  del  campo  , ou  fe  fit  cette  inftitution , eft 
de  la  vieille  Caftiile  , qui  appartenoit  à Henri  III  , roi  de 
Caftiile , frere  de  Ferdinand.  Ainfi  il  y a bien  de  1 appa- 
rence que  ce  dernier  ayant  été  élu  roi  d Arragon  en  1 4 1 0 5 
fit  la  cérémonie  de  l’inftitution  de  cet  Oidre  cans  la  ville 
de  Médina  del  campo  où  il  avoit  pris  naiffance  & où  il 
faifoit  fon  féjour  ordinaire  J lorfqu’il  devint  roi  d’Arragon. 
Quoi  qu’il  en  foit  , on  prétend  que  le  collier  de  cet  Ordre 
ét  it  compofé  de  vafes  remplis  de  Lis  entrelalleS^de  griffons, 
au  bout  duquel  pendoit  une  médaillé  ou  etoit  1 image  de  la 

fainte  Vierge.  . 

Yépés  , C hronica  de  la  O-den  de  fan.  Bewto.  bavin  , 

Hi  (taire  de  Navarre  & Théâtre  d! Honneur  & de  Chevaleiie. 
Le  pere  Anfeltne  , le  Palais  de  F Honneur.  Mennenius , 
Delicice  equeft.  Ord.  Andr.  Mendo,  de  Ord  Mdit.  Jofeph 
Michieli,  Thefor.  Mdit.  de  Cavaler.  Bernard  Giuftiniani, 
Hft.  di  tutt.  gli.  Ord.  Milit.  & Schoonebeck,  Hijt.  des 
Ord.  Militaire * 
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CHAPITRE  LIV. 

Des  Chevaliers  de  l’Ordre  de  la  T oifon  d’Or  en  EJpagne. 

T O r d r e de  la  Toifon  d’or  a été  inftitué  par  Philippe 
le  Bon  , duc  de  Bourgogne  , en  1429  ; mais  les  hiftoriens 
ne  conviennent  point  du  motif  qui  porta  ce  prince  a donner 
à cet  Ordre  le  nom  de  Toifon  T or  / les  uns  croyent 
qu’il  eut  en  vue  la  Toilon  d’or  , dont  il  eft  parle  dans  les 
Métamorphofes  d Ovide,  que  Jafon,  fils  dEfon  , roi  de 
Theflàlie  , conquit  dans  la  Coichide.  D’autres  difent  qu’il  eut 
pour  objet  la  toifon  que  Dieu  lit  voir  à Gédéon  , pour 
l’afïurer  que  c’étoit  lui  qui  l’etablilïoit  juge  d Ifraëi.  Olivier 
de  la  Marche,  écrit  qu’à  lâge  de  foixante-feize  ans  , il  fit 
reffouvenir  Philippe  I,  roi  dElpagne,  pere  de  lEmpeieur 
Charles  V , que  Philippe  le  Bon  , duc  de  Bourgogne  , fon 
ayeul  avoit  inftitué  l’Ordre  de  la  Toilon  dor  dans  la  vue  de 
celle  de  Jafon,  & que  Jean  Germain  , évêque  de  Châlons- 
- fur-Saone  & chancelier  de  cet  Ordre,  étant  venu  f ur  ces 
entrefaites,  le  fit  changer  de  fentiment,  & déclara  au  jeune 
prince  que  cet  Ordre  avoit  ete  infiitue  dans  la  vue  de  la 
toifon  de  Gédéon.  Mais  Guillaume,  eveque  de  loutnai, 
auffi  chancelier  de  l'Ordre,  prétend  que  le  duc  de  Bour- 
gogne eut  pour  objet  la  Toifon  d’or  de  Jafon  6c  la  Toiion 
de  Jacob  ; ce  qu’il  entend  par  ces  brebis  tachetées  de  diverfes 
couleurs  , que  ce  patriarche  eut  pour  fa  part , fuivant  1 accord 
qu’il  avoit  fait  avec  fon  beau-pere  Laban.  Ce  prélat  à com- 
pofé  un  gros  ouvrage  , où , fous  le  fymbole  de  la  Toifon 
de  Jafon  , il  parle  de  la  vertu , de  la  magnanimité  & de  la 
grandeur  d’ame  , dont  un  Chevalier  doit  faiie  piofcffion,  & 
fous  le  fymbole  de  la  Toifon  de  Jacob,  il  figure  la  \eitu 
de  juftice  dont  l’ame  d’un  Chevalier  doit  être  ornée  ; voici 
comme  il  en  parle  dans  la  préfacé  qu’il  adrefîa  à Charles  , 
duc  de  Bourgogne. 

Je  votre  très-humble  orateur  & ferviteur  en  obéi (Tant  a 
vos  très-humbles  plaijîrs  & commandemens  ai  ici  rédigé  &, 
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mis  par  efcript  en  deux  livres  les  deux  maniérés  de  Toi- 
Jbns  desquelles  je  avoye  entreprins  de  parler  fi  le  temps  <9 
heure  l’cujjent  adoncques  foujfert.  Et  traitera  le  premier 
livre  de  la  Toifon  de  Jafion  , que  communément  on  nomme 
& qu’on  peut  nommer  la  Toijbn  d’or , & de  laquelle  parle 
Ovide  en  [on  feptieme  Livre  des  Méthamorphofes , & le 
met  par  fiction  de  poeterie  comme  fable  ; mais  nous  trou- 
vons qu’Èufiacius  le  Poete  & autres  le  mettent  pour  vraye 
Hifioire , comme  au  plafir  de  Dieu  fera  cy-après  déduit 
& montré , par  laquelle  'Toifon  nous  f era  declairée  la  noble 
vertu  de  Magnanimité.  Le  fécond  Livre  fera  de  la  Toifon 
de  Jacob  le  faint  Patriarche  de  laquelle  efit  efcript  par 
Moyfe  au  XXX  Chapitre  de  Genefis  & laquelle  nous 
apprendra  la  vertu  de  jufiice , lefqiielles  vertus  afferent 
principalement  à B.oys , Princes , Chevaliers  & nobles 
Hommes , & pour  ce  peuvent  le f dites  Toifons  efire  raifon- 
nablement  attribuées  à l’Ordre  de  la  Toiffon  d’or , ou  fous 
le  nom  de  la  T oifon  peut  avoir  ejlè  meut  ce  très-dévot , 
très -reluy fiant  & très- Catholique  Prince  Monfeigneurle  Duc 
votre  bon  pere  à qui  Dieu  foit  mifericors  d’avoir  injiitue 
cette  très-fainte  & dévote  Ordre  mefmement  attendue  & 
confidérée  la  fin  de  laquelle  contendent  les  Chapitres  & 
Statuts  d’icelle , qui  ne  font  que  à bonnes  mœurs  & à vertus 
telles  que  celles  qui  doivent  réfider  & être  en  cueur  de  noble 
homme.  Et  dans  un  autre  endroit , il  dit  encore  : Pour  ce 
qu’ainfi  efi , mon  très- redouté  Seigneur  que  nous  avons  à 
parler  de  la  Toifon , il  me  fiemble  expédient,  mais  nécefi- 
faire , fçavoir  & entendre  que  c’efit  dont  premièrement  elle 
vient , laquelle  chofie  connue , on  trouvera  que  ce  n’efi  pas 
vanité  ne  chofe  qui  fa  (fie  peu  à efinne  ; car  par  cette 
Toifon  d’or  de  Jafon  & celle  de  Jacob  feront  démontrées 
plufieurs  vertus  appartenantes  à notre  fiainte  Chrétienne 
foy , pourquoy  faut  conclure  que  tres-noble , très- Catholique 
& très-prudent  Prince , feu  de  tres-noble  memoue  mon  tiès- 
redouté  Seigneur , Monfeigneur  le  Duc  Philippes  votre  pere 
que  Dieu  pardoint  n’a  pas  dit  efi  en  vain  infiitue  icelle 

Ordre  Tenfeigne  de  la  Toifon  d’or. 

Mais  que  ce  {oit  la  Toifon  d’or  de  Jafon,  celle  de  Ge- 
déon  ou  celle  de  Jacob , qui  aient  fervi  d’objet  au  duc  de 
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Bourgogne  pour  donner  le  nom  de  Toifon  d’or  à 1 Ordre 
qu’il  inltitua,  le  motif  en  fut  faint  & pieux,  puifque  ce  fut 
pour  l'honneur  & l’agrandiflement  de  la  foi  Catholique  , 
comme  il  paroît  par  les  ftatuts,  qui  commencent  ainfi  : Phi- 
lippes  par  la  grâce  de  Dieu  Duc  de  Bourgogne , de 
Lothier , de  Brabant , & de  Limbourg , Comte  de  Flandres , 
d’Artois,  de  Bourgogne  , Palatin  de  Haynaut , de 
Hollande , Zélande  & Namur,  Marquis  du  faint  E?n- 
pire , Seigneur  de  Frife , de  Salins , & de  Malines  : 
Sçavoir  faifons  à tous  préfens  & avenir  que  pour  la 
très-grande  & parfaite  amour,  qu’avons  au  noble  efiat 
de  Chevalerie , dont  de  très-ardente  & fin guliere  affec- 
tion déferons  l’honneur  & V agrandifement  : par  quoy 
la  vraye  foy  Catholique , l’état  de  notre  mere  fainte 
Eglife,  & la  tranquilité  & profpérité  de  la  chofe  pu- 
blique foient  comme  eftre  peuvent  dépendues,  gardées 
& maintenues i nous  à la  gloi?'e  & louange  de  tout 
puiffant  notre  Créateur  & Rédempteur , en  révérence 
de  fa  glorieufe  Mere  Vierge , & à l’honneur  de  Mon- 
feigneur  faint  Andrieu  glorieux  Apôtre  & Martyr , à 
V exaltation  de  la  Foy  & de  fainte  Eglife , & excita- 
tion des  venus  & bonnes  mœurs,  le  dix  du  mois : de 
Janvier  l’an  de  notre  Seigneur  1429,  qui  fut  le  jour 
de  la  folemnifation  du  mariage  de  nous  & de  notre 
très-cher  & aimée  compagne  Elisabeth,  en  notre  Ville 
de  Bruges , avons  prias,  créé  & ordonné  & par  celles 
préfentes , créons  & ordonnons  un  ordre  & fraternité 
de  Chevalerie  ou  aimable  compagnie  de  certain  nombre 
de  Chevaliers  que  voulons  eftre  appellé  l’Ordre  de  la 
Toifon  d’or,  &c.  Georg'es  Caftellan  dans  un  poëme  à la 
louange  du  duc  de.  Bourgogne , dit  alulfi  que  cet  Ordre  fut 
inftitué  pour  la  propagation  de  la  foi. 

Mais  n’eft  oubly  le  haut  efeévement 
De  la  Toifon  haut  & divine  Emprife 
Que  pour  confort,  & réparement 
De  notre  foy , en  long  propofement 
Tu  as  mis  fus  divulgé  & emprife 
Sous  autre  grand  Religion  comprife 
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Touchant  honneur  & publique  équité , 
Pour  efire  mieux  envers  Dieu  aquifié. 


Ce  qui  fe  confirme  auffi  par  l’Epitaphe  de  ce  prince,  où  on 
lui  luit  dire. 

Pour  mieux  maintenir  VEglife  qui  ejt  cl  Dieu  Maifon  , 

J’ay  mis  jus,  le  noble  Ordre  qu’on  nomme  la  1 oifon. 

Le  duc  de  Bourgogne  ayant  donc  inltitué  cet  Ordre  le 
dix  Janvier  1429,  dans  la  ville  de  Bruges,  le  premier  cha- 
pitre fe  tint  l’année  fuivante  à Pille , où  furent  faits  les 
premiers  Chevaliers  au  nombre  de  vingt-quatre  , & en  1 43 1 
ce  prince  drelfa  dans  la-  meme  ville  les  ftatuts  que  ces  Che- 
valiers dévoient  obferver.  Ils  contiennent  foixante-fix  articles, 
auxquels  les  fucceffeurs  du  duc  de  Bourgogne  ont  fait  dans 
la  fuite  plu fieurs  changemens  • car  par  le  vingt  - deuxieme 
article , il  étoit  porté  que  1 on  devoit  folemniler  la  lète  6c 
tenir  le  chapitre  de  l’Ordre  tous  les  ans  le  jour  de  faint 
André,  Apôtre,  fous  la  protection  duquel  il  fut  mis,  mais 
à caufe  que  les  jours  font  courts  en  hiver,  6c  que  les  Che- 
valiers auroient  eu  de  la  peine  a s y trouver  6c  a venir  dans 
cette  fâcheufe  failon  , il  fut  ordonne  que  cette  fete  le  cé- 
lébreroit  tous  les  trois  ans  le  deuxieme  jour  de  mai,  6c 
Charles,  dernier  duc  de  Bourgogne  fils  du  fondateur,  or- 
donna que  les  chapitres  de  l’Ordre  fe  tiendroient  en  tel  temps 
6c  en  tel  faifon  de  l’année  que  le  fouverain  de  l’Ordre  ju- 
geroit  à propos,  ce  qui  a toujours  été  obfervé  depuis.  Le 
même  prince  dans  le  chapitre  tenu  à Valenciennes  en  1473? 
voulut  que  les  manteaux  6c  les  chaperons  des  Chevaliers 
fufîênt  à l’avenir  de  velours  cramoifi  doublés  de  latin  blanc, 
au  lieu  qu'auparavant  ils  n’étoient  que  de  drap  ; 6c  que 
fous  ces  manteaux  ils  portaient  auffi  des  robes  de  velours 
cramoifi.  Il  ordonna  de  plus  que  les  officiers  de  1 Ordre 
qui  font  le  chancelier , le  tréforier , le  greffier  6c  le  roi 
d’armes,  auroient  auffi  des  manteaux,  des  robes  6c  des  cha- 
perons de  velours  eramoifi,  6c  que  la  différence  entre  cet 
habillement  & celui  des  Chevaliers,  feroit  dans  le  manteau 

des  Chevaliers/ qui  auroit  un  bord  femé  de  fuiils,  pierres, 

etmcelles 
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étincelles  & Toifons  brodes  d’or,  comme  il  e toit  porté  pûr 
les  ftatuts,  tandis  que  ceux  des  Officiers  feroient  tout  unis* 
Il  les  obligea  auffi  de  porter  le  troifieme  jour  de  la  folerar 
mté  du  chapitre,  lorfqu’ils  affifteroient  à loffice  de  la  Vierge, 
une  robe  de  damas  blanc  avec  un  chaperon  de  velours 
cramoi.fi.  Il  engagea  les  fou ve tains  de  l’Ordre,  à leur  four- 
nir feulement  les  manteaux  de  velours  cramoifi,  & voulut 
que  les  Chevaliers  achetaient  à leurs  dépens  les  robes  & 
chaperons  noirs  pour  le  fécond  jour  &.  les  robes  blanches 
pour  le  troifieme. 

Ce  prince  ayant  été  tué  en  Lorraine  devant  la  ville  de 
Nanci  qu’il  affiégeoit,  ne  laitfa  qu’une  hile  unique,  Marie, 
qui  hérita  de  fes  états.  Elle  avoit  époufé  Maximilien  d’Au- 
triche , depuis  empereur , & de  ce  mariage  naquit  Philippe 
d’Autriche,  qui  ayant  époufé  Jeanne,  fille  des  rois  catho- 
liques Ferdinand  &.  I abelle  , unit  par  ce  moyen  les  états  du 
duc  de  Bourgogne  à la  monarchie  d’Efp  gne  , de  depuis  cc 
temps  les  rois  d’Efpagne  ont  toujours  conféré  l’Ordre  de  la 
Toii'on  d’or.  Ce  Philippe  premier,  roi  d’Efpagne  tint  un 
chapitre  de  l’Ordre  à Bruxelles  en  1500,  où  il  déchargea 
les  Chevaliers  de  l’obligation  de  payer  quarante  écus  d’or 
à leur  réception,  conformément  à I article  foixante  deux  des 
ftatuts.  Charles  premier  fou  fils , qui  fut  depuis  empereur 
fous  le  nom  de  Charles  V,  fit  auffi  plufieurs  changemens 
& déclarations  fur  les  ftatuts  dans  le 'chapitre  tenu  à Gand 
en  1516.  Entre  autres  il  augmenta  le  nombre  des  chevaliers 
jufqu'à  cinquante- un,  y compris  le  chef  & fouverain  : & 
comme  ils  étoient  obligés  de  porter  toujours  le  grand  col- 
lier de  l’Ordre,  ce  qui  étoit  incommode,  il  ordonna  qu’on 
le  porteroit  à l’avenir  à découvert  aux  fêtes  de  Noël,  de 
Pâque,  de  la  Pentecôte  & de  faint  André  patron  de  1 Ordre, 
ainfi  qu’aux  obféques  des  Chevaliers,  dans  toutes  les  affiem- 
blées  ordinaires  & extraordinaires , & dans  d’autres  céré- 
monies marquées  par  fon  ordonnance;  & qu’aux  autres  jours 
les  Chevaliers  porteroient  feulement  une  TEilon  d or  attachée* 
3.  un  filet  d’or,  ou  à ruban  de  foie. 

La  fortune  n’ayant  pas  été  favorable  â Charles  fur-  la  fri 
de  fon  régné,  le  fit  réfoudre  à la  retraite;  en  confequeice 
fe  trouvant  à Bruxelles  en  1555,  céda  fes  états  d'Allemagne 
Tome  VI  JL  Y y 
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à Ferdinand  Ton  firere,  & ceux  d’Efpagne,  de  Bourgogne, 
de  Flandres  & les  autres  à Philippes  II,  Ion  fils-,  mais  comme 
la  grande  maitrife  de  l’Ordre  de  la  Toilon  dor  appattenoil 
a 1 Efpagne , il  lit  auffi  Ton  fils  Grand-Maître  de  cet  Oi dre , 
6c  lui  mit  la  couronne  fur  la  tête.  Ce  nouveau  roi  d FJ* 
pagne  fit  encore  des  changemens  aux  ltatuts  de  lOrdie;  ôc 
dans  le  chapitre  tenu  à Gand  en  1 559  ^ ordonna  que  es 
manteaux  noirs  ôc  les  chaperons,  qui  nétoient  que  de  îap, 
fier  oient  auffi  à l’avenir  de  velours  noir,  ôc  quils  leroient 
donnés  aux  Chevaliers  ôc  officiers  par  le  (ouverain;  que  e 
collier  fie  porteroit  dès  les  premières  vefpres  de  toutes  le^ 
fêtes  auxquelles  les  Chevaliers  le  dévoient  porter  auffi  bien 
qu’à  Ja  grande  melie  Ôc  aux  fiecondes  vefpres,  toutes  les  lof', 
qu'ils  fiortiroient  de  leurs  maifons  pour  aller  à l’office  di- 
vin , ou  qu’ils  paroîtroient  en  public  pour  leurs  propres 
affaires,  Ôc  comme  cet  Ordre  avoit  ete  inftitue  pour  a pio- 
pagation  de  la  foi,  il  voulut  que  l’on  ny  reçut  aucune  per- 
fionne  fiufipeéte  d’héréfie , & obligea  les  Chevaliers  avant  ^ e 
procéder  à l’éleétion  d’un  nouveau  Chevalier , de  taire  fer- 
ment qu’ils  n’éliroient  aucune  perfonne  hérétique  ni  lufpecte 


d’héréli  e. 

Cet  Ordre  qui  du  vivant  de  fondateur  avoit  été  approuvé 
par  le  pape  Eugene  IV  , en  1433  , fut  continué  pai 
Léon  X.  en  1516.  Ce  pontife  accorda  aux  Chevaliers  plufieurs 
privilèges;  entre  autres  il  donna  pouvoir  au  chancelier  de 
l’Ordre  dont  l’office  eft  toujours  exercé  par  un  prélat  ou 
perfonne  conftituée  en  dignité  ecclétiaftique , de  les  .'tir- 
foudre  auffi-bien  que  tous  les  officiers,  de  tous  cas  réferves, 
de  commuer  leurs  vœux,  d’accorder  une  indulgence  pie- 
niere  chaque  année  & à l’article  de  la  mort.  Il  permit  aux 
Chevaliers  de  manger  des  œufs  & du  ait  âge  eu  carême 
de  choilir  dans  leur  églife  deux  autels,  a la  vffite  desquels 
il  attacha  foutes  les  indulgences  des  flattons  de  Rome.  H leut 
permit  auffi  de  faire  célébrer  la  meffie  chez  eux  & a leurs 
femmes  & filles  d’entrer  dans  les  monafteres  de  1 Ordre  de 
fainte  Claire  & des  autres  rcligieufes  avec  le  confentement 
des  fupérieurs.  Quoique  cela  leur  ait  été  contefte  depuis  le 
concile  de  Trente,  ils  ont  néanmoins  conferve  ce  privilège 

en  Efipagne. 
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Les  Chevaliers  de  cet  Ordre  étoient  autrefois  élus  à ht 
pluralité  des  voix  dans  les  chapitres , 6c  nous  avons  vu  que 
le  nombre  en  avoit  été  fixé  à cinquante-un,  par  l’empereur 
Charles  V;  mais  Philippe  II  voulant  que  la  création  de  ces 
Chevaliers  dépendit  entièrement  de  lui  6c  des  fouverains  de 
l'Ordre,  il  obtint  en  1572  , du  pape  Grégoire  XIII , un  bref 
qui  lui  accordoit  le  pouvoir  de  conférer  cet  Ordre  félon  fon 
bon  plaifir,  fans  la  participation  des  Chevaliers-  Clément 
VIII,  accorda  la  même  chofe  à Philippe  111,  en  1596,  6c 
le  nombre  des  Chevaliers  n’eft  plus  limité.  Les  chapitres  de 
l’Ordre  qui  fe  tenoient  d’abord  tous  les  ans,  fe  tinrent  en- 
ftnte  tous  les  trois  ans;  6c  ils  furent  enfin  lailïés  A la  difpo- 
lition  6c  volonté  des  rois  d’Efpagne.  Ils  ont  envoyé  le  collier 
de  cet  Ordre,  A un  grand  nombre  de  fouverains,  car  fans  parler 
de  tous  les  empereurs  qui  ont  fuccédé  A Charles  V,  jufques  à 
Cha  ries  VI,  6c  qui  font  au  nombre  de  dou  e,  François  pre- 
mier, François  II,  6c  Charles  IX,  rois  de  France,  Edouard 
IV,  H enri  VII,  6c  Henri  VIII,  rois  d’Angleterre,  des  rois 
de  Bohème,  d’Hongrie,  de  Naples,  de  Sicile,  de  Portugal, 
de  Pologne,  de  Danemarck  6c  d’Ecoffe,  6c  un  grand  nombre 
de  princes  fouverains  d’Allemagne  6c  d'Italie,  le  font  fait  un 
honneur  d’être  de  cet  Ordre.  Charles  II,  roi  d’Efpagne  étant 
mort  en  1700,  6c  ayant  appelé  A la  fucceffion  univerfelle 
de  la  monarchie  d’Efpagne,  Philippe  de  France  duc  d’Anjou, 
fécond  fils  de  Louis  dauphin  de  France , 6c  petit  fils  de 
Louis  XIV  , 6c  de  Marie-Thé.  efe  d’Autriche  , fœur  du 
même  Charles  II , roi  d’Efpagne , ce  prince  après  avoir  pris 
poiïèffion  de  cette  monarchie,  fous  le  nom  de  Philippe  V , 
envoya  le  Collier  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’or,  A Louis 
duc  de  Bourgogne,  6c  A Charles  duc  de  Berry  fes  freres, 
qui  le  reçurent  de  la  main  du  roi  Louis  XIV , fon  ayeul , 
auquel  il  avoit  donné  un#  commiffion  pour  cet  effet.  Les 
ducs  d’Orléans  6c  de  Vendôme  6c  plufieurs  feigneurs  François 
ont  depuis  reçu  cet  Ordre,  que  l'archiduc  d’Autriche, 
Charles  fécond  fils  de  l’empereur  Léopold,  a donné  aufîi 
à plufieurs  gentilshommes  en  qualité  de  roi  d’Efpagne 
dont  malgré  la  jufte  pofTefïion  de  Philippe  V,  il  a pris  le 
titre , 6c  qu’il  conferve  encore  aujourd’hui , fans  aucun  fon- 
dement, avec  la  dignité  impériale,  où  il  fut  élevé  en  1711, 
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pir  une  partie  des  élèéteurs  de  l’Empire,  qui  contre  les 
1 iS  loix  concoururent  à Ion  éleétion,  maigre  1 abfence  des 
é edteurs  de  Bavière  & de  Cologne,  après  la  mort  de  1 em- 
pereur Jofeph  Ton  frere.  _ . 

Nous  avons  vu  quel  té  toi  t ihaoillement  de  ces  Chevaliers. 
Le  grand  collier  eft  compofé  de  fuiils  ôc  de  caillous  doù 
fortent  des  étincelles  de  feu,  & au  bas  du  collier  pend 
une  Toifon  d’or.  11  étoit  défendu  d’y  rien  ajouter  & de 
l’enrichir  d’aucunes  pierreries;  mais  cela  a été  permis  dans 
la  fuite,  & il  y a de  ces  fortes  de  colliers  qui  font  d un 
très-grand  prix.  Les  ftatuts  de  1 Ordre,  d abord  donnes  en 
francois  aux  Chevaliers,  furent  mis  en  latin,  par  Philippe 
Nigri  prévôt  d’Harlebek  & chancelier  de  l’Ordre,  & Ni- 
colas Nicolaï,  greffier  du  même  Ordre,  les  a rajeunis  & 
mis  en  ftyle  plus  moderne.  Le  duc  d Urbain  Guy,JUbnld 
de  la  Rouere  , fait  Chevalier  de  la  Toifon,  par  Philippe  II, 
roi  d’Efpagne , a été  le  feul  qui  ait  refufé  de  îeceion 
ces  ftatuts  en  françois,  à caufe  de  fon  averfion  pour  la  France. 
On  trouve  de  ces  ftatuts  imprimés  en  plufieurs  langues. 

.Guillaume  de  Tournay.  La  Toifon  d’or.  Laurent 
Bouchel , Bibliothèque  ou  Tréfor  du  Droit  François. 
Favin,  Théâtre  d’honneur  & de  Chevalerie.  Bernard 
Giuftiniani , Hift.  di  tutti  gli  ord.  Militari.  Du  Belloy 
origine  des  Ordres  de  Chevalerie.  Schoonebeck  HiJ- 
toire  des  Ordres  Militaires.  Toifon  d’or,  ou  recueil  des 
ftatuts  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’or.  Jean  - Baptifte 
Maurice,  le  Blafon  des  Armoiries  des  Chevaliers  de 
la  Toifon  d’or.  Le  maufolée  ou  tombeau  des  Cheva- 
liers de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’or , & Mémoires  du 

temps. 


CHAPITRE.  L V. 

De  l’Ordre  des  Chevaliers  du  Fer  d’or  & des  Ecuyers  du 

Fer  d'argent , en  France. 

Jean  duc  de  Bourbon,  fils  de  Louis  H,  inftituteur  des 
Ordres  du  Chardon  & de  l’Ecu  d’or,  dont  nous  avons  parle 
plus  haut,  inftitua  dans  l’églife  de  Notre-Dame  de  Pans 
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que  pour  acquérir  de  la  gloire  6c  les  bonnes  grâces  d’une 
très-belle  dame  qu’il  fervoit.  Seize  gentilshommes  feule- 
ment, partie  Chevaliers  & partie  Ecuyers,  y dévoient  être 
reçus.  Ces  Chevaliers , ainfi  que  le  duc  de  Bourbon  qui  en 
é toit  le  chef,  étoient  obligés  de  porter  tous  les  dimanches 
à la  jambe  gauche  un  fer  de  prifonnier  pendant  à une 
chaîne  ; 6c  ceux  qui  y manquoient  dévoient  donner  quatre 
ibis  parifis  aux  pauvres.  Le  fer  des  Chevaliers  étoit  d’or  & 
celui  des  Ecuyers  d’argent.  Les  premiers  Chevaliers  qui 
reçurent  cet  Ordre  furent  les  fleurs  Barbazan,  du  Chaftel , 
Gaucourt,  de  la  Huze,  Gamaches,  faint  Remy,  de  Mouf- 
fui  •es,  Bataille,  d’Afnieres,  la  Fayette,  & Poulargues.  Les 
premiers  Ecuyers  furent  les  fleurs  Carmalet,  Cochel  <Sc  du 
Pont. 

Ils  faifoient  ferment  de  s’entr’aimer  comme  freres,  de  fe 
procurer  du  bien , de  ne  point  fouffrir  que  l’on  parlât  mal 
d’eux,  & de  défendre  leur  honneur  à quelque  prix  que  ce 
fût.  Leurs  armes  fur-tout  étant  dédiées  au  fervice  des  dames 
qui  imploreroient  leurs  fecours , ils  étoient  réfolus  de  fe 
battre  enfemble  dans  deux  ans  pour  l’amour  d’elles,  foit  à 
pied,  ou  à outrance,  armés  de  haches,  de  lances,  d’épées, 
de  dagues.,  & même  de  bâtons,  le  tout  au  choix  des  a ci- 
ve r faire  s.  Ce  terme  de  deux  ans  n’étoit  pris  pour  le  combat, 
qu’à  condition  qu’ils  ne  pourroient  pas  trouver  plutôt  dix~ 
fept  Chevaliers  ou  Ecuyers  fans  reproche,  qui  voulurent 
en  venir  aux  mains  &.  s’éprouver  contre  eux;  que  s’ils  y 
étoient  outrés  ( c’eft  le  terme  de  la  fondation  ) ils  demeu- 
reroient  entre  les  mains  des  victorieux  & deviendroient 
leurs  prifonniers,  ou  donneroient  pour  rançon  un  fer  avec 
fa  chaîne  femblable  à celui  de  leur  Ordre,  les  Chevaliers 
un  fer  d’or,  & les  Ecuyers  un  fer  d’argent,  ou  que  s’ils 
fe  rachetoient  par.  quelque  préfent,  les  Ecuyers  leur  don- 
neroient un  bracelet  d’argent  & les  Chevaliers  un  bracelet 
d’or;  que  s’ils  y étoient  alfommés,  ou  que  par  la  maladie 
ou  autrement  ils  vinffent  à mourir,  en  ce  cas  leurs  fers 
& les  chaînes  feroient  envoyés  à la  chapelle  de  1 Ordre , 
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6c  attaches  devant  l’image  de  la  fainte  Vierge;  qu’alors 
chaque  confrère  pour  lame  de  chaque  défunt  feroit  dire 
un  lervice  6c  dix-fept  m elfes , où  ils  aflifteroient  en  habit 
de  deuil,  6c  qu’en  fin  quiconque  tomberoit  dans  quelque  faute 
feroit  chaflé  de  la  compagnie.  Quoique  le  duc  de  Bourbon 
fût  inftituteur  de  l’Ordre,  il  ne  fe  réferva  pas  néanmoins 
la  nomination  des  Chevaliers,  une  place  vacante  devoit  être 
remplie  par  l'avis  de  la  meilleure  partie  ou  de  tous  les 
Chevaliers  enfemble.  11  ne  conferva  d’autre  fupériorité  ni 
d autre  droit  que  celui  de  contribuer  plus  largement  qu'eux, 
aux  dépenfes  qui  fe  dévoient  faire  à frais  communs,  de  leur 
fournir  les  lettres  du  roi  dont  ils  avoient  befoin,  6c  de  leur 
faire  fçavoir  le  jour  qu’il  partiroit,  quand  il  faudroit  aller 
en  Angleterre.  Mai;  il  ordonna  qu’aucun  des  Chevaliers 
fans  fon  congé  ne  pourroit  entreprendre  de  voyage  ni  faire 
autre  chofe  qui  put  l’empêcher  de  fe  trouver  au  rendez-vous, 
au  temps  du  combat. 

Il  paroit  que  cet  Ordre,  à proprement  parler,  n’étoit 
qu’un  combat  à outrance  de  dix-fept  contre  dix-fept,  ou 
les  Duéliftes  facrifioient  leur  vie  6c  leur  honneur  pour  des 
femmes  6c  peut-être  pour  des  concubines;  6c  néanmoins 
il  fut  fondé  dans  l’églife  de  Notre-Dame  de  Paris,  en  une 
chapelle  appelée  Notre-Dame  de  Grâce , au  nom  de  la 
fainte  Trinité  6c  de  S.  Michel.  Ils  s’obligèrent  de  plus, 
de  faire  peindre  dans  cette  chapelle  une  image  de  Notre- 
Dame,  avec  les  armes  de  leurs  maifons,  dy  mettre  un  fer 
d’or  femblable  à celui  qu'ils  portoient,  mais  fait  en  chan- 
delier, afin  d’y  placer  lin  cierge  allumé  qui  brûlât  con- 
tinuellement jufques  au  jour  du  combat.  Ils  s’obligèrent 
encore  de  faire  dire  à neuf  heures  tous  les  dimanches  une 
méfié  haute,  de  la  fainte  Vierge,  6c  une  baffe  à pareille 
heure , les  autres  jours , 6c  de  fournir  de  calices , chafubles 
6c  autres  ornemens  néceffaires;  6c  que  fi  c’étoit  le  bon 
plaifir  de  Dieu , qu’au  combat  général  ils  battiffent  leurs 
adverfaires,  chacun  d’eux  e«  particulier,  non  feulement  y 
fondroit  fa  méfié  6c  un  cierge  à perpétuité,  mais  encore 
s’y  feroit  repréfenter  avec  fa  cotte  d’armes  6c  les  autres 
armes  qu’il  avoit  en  combattant  ; 6c  ils  dévoient  même  y 
donner  les  bracelets  des  vaincus  que  Dieu  leur  auroit  donnés 


Ordre  du  Lévrier  au  Duché  de  Bar.  359 

ce  jour-là,  ou  autres  de  pareille  valeur.  Cet  Ordre  dura 
peu,  & même  les  Chevaliers  ne  fe  battirent  point  au  jour 
fixé.  A la  vérité  le  duc  de  Bourbon  paffa  en  Angleterre 
au  temps  porté,  ou  à peu  près,  par  les  lettres  de  la  fon- 
dation ; mais  en  qualité  de  prifonnier  de  guerre  6c  non  pas 
de  Chevalier  du  Fer  d’or;  6e  il  y mourut  après  dix  neuf 
ans  de  prifon. 

Mémoires  communiqués  par  M.  de  Clérambaut. 


CHAPITRE  L VI. 

Des  Chevaliers  de  F Ordre  du  Lévrier  au  Duché  de  Bar. 

L’an  1416  , plufieurs  feigneurs  du  duché  de  Bar  formèrent 
une  fociété  dont  la  marque  étoit  un  lévrier  ayant  un  collier 
où  étoient  écrits  ces  mots , tout  un.  Us  promirent  de  s’aimer 
les  uns  & les  autres,  de  garder  leur  parole,  de  défendre 
celui  d’entre  eux  dont  ils  entendroient  dire  du  mal  & de 
l’en  avertir.  Tous  les  ans  ils  élifoient  entre  eux  un  roi  & 
s’alTembloient  au  mois  de  novembre  le  jour  de  la  S.  Martin, 
& au  mois  d’avril  le  jour  de  S.  Georges  , 6c  celui  qui  avoit 
fait  quelque  faute  en  etoit  repris  par  le  roi  oc  par  cinq  ou 
fix  autres  de  la  fociété.  Ils  dévoient  fe  trouver  à ces  aflem- 
blées  fur  peine  d’un  marc  d’argent , à moins  qu’ils  n’euiïènt 
une  exeufe  légitime.  Perfonne  ne  pouvoit  être  reçu  dans  la 
compagnie  que  par  le  roi , & huit  ou  dix  des  plus  diltingués, 
& avec  l’agrément  du  duc  de  Bar  , qui  promit  de  protéger 
& d’aider  ces  Chevaliers  de  toutes  fes  forces.  Si  quelqu’un 
faifoit  tort  ou  caufoit  quelque  dommage  à l’un  de  ces  Che- 
valiers , celui  qui  avoit  été  offenfé  devoit  en  demander 
juftice  au  duc  de  Bar,  s il  etoit  fon  fujet , 6c  s il  ne  1 etoit 
pas  , il  devoit  la  demander  à fon  feigneur  naturel , ^ avant 
de  venir  aux  voies  de  fait  ; en  cas  de  refus  , ils  etoient 
obligés  de  prendre  la  défenfe  de  celin  qui  avoit  reçu  du 
dommage  , comme  il  eft  amplement  fpecine  dans  les  lettres 
de  rétablifîement  de  cette  fociété,  dont  voici  la  teneur  : 

A tous  ceux  qui  ces  préfentes  Lettres  verront  Nous 
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Thibaut  de  Blamont , Philbert , Seigneur  de  Beffroymont , 
Eitfiache  de  Conflans , Richard  de  Hermoifes , Pierre  de 
Beffroymont , Seigneur  de  Ru  fin,  Regneaut  du  Chajtelet , 
Evrard  du  Chaftelet  fou  fis  , Manfart  de  Sus  , Jean  , 
'feigneur  d’Orne , Philippes  de  Noveroy  , Ov y de  Rendes  , 
Jean  de  Laire , /ea/i  de  Seroncourt , Erlart  d’Oultenger , 
Jean  de  Beffroymont  , Seigneur  de  Sontois  , Jean  de 
MaweV{,  & Joffroy  de  Baffompiere , Chevaliers  , Jean , 
Seigneur  de  Rodemars , Robert  de  Sarrebruche  , Seigneur 
de  Commercy  , Edouard  de  Crandprey , Henry  de  Breul , 
Mery  delà  Veaux , Joffroy  dEj  fpremont , Jean  des  Her- 
moijes  , Robert  des  Hermoifes , Simon  des  Hermoifes  , 
Franque  de  Leu\e,  Aubry  de  Boulanges,  Henry  Dejpeneaut , 
François  de  Xorbey  , Jean  de  Lou  , Hugues  de  Man  dre  s , 
Huart  de  Mandres  , Philibert  de  Doncourt , Jean  de  Sam- 
pigny  , Colin  de  Sampigny , Arnold  de  Sampigiiy  , Alardin 
de  Monfey  , Hanfe  de  N enclin  , le  Grand  Richard  d Af 
premont,  Thierry  J Annols,  Thomas  d Outanges , Jaquenin 
de  Nicey  , £*  Jaquenin  de  Villars  , Efcuyers.  Salu ' , fçavoir 
faijons  , que  nous  regardons  & défirans  vivre  en  nonneur 
& en  paix  , avo/w  avifé  que  nous  ferons  enf  mble  une 
Compagnie  durant  Fefpace  de  cinq  ans  enti  rs  , commençons 
à la  datte  des  préfentes  : Ceft  b fçavoir  que  nous  tous 
deffus  nomme\  avons  juré  aux  faims  Evangile s de  Dieu , 
& fur  nos  honneurs , que  nous  nous  aimerons  & porterons 
foy  & loyauté  les  uns  envers  les  autres,  & fe  nous  fçavons 
'le  mal  ou  domage  l’un  de  l’autre,  que  nous  détourberons  à 
nos  pouvoirs  , & le  ferons  fçavoir  les  uns  aux  autres , 
ledit  temps  durant,  & cette  préfente  alliance  & Compagnie 
avons  juré  envers  tous  & con're  tous , excepté  nos  Seigneurs 
naturels  & nos  amis  charnels,  & durera  cinq  ans  entiers , 
comme  dit  efi , & ce  nul  voulait  quelque  chofe  demander  & 
reauérir , nous  en  venrions  b jour  & à droit  pardevant  nome 
très  R.  P.  en  Dieu  , notre  tr’es-rédouté  Seigneur  le  Car  ’inal 
Duc  de  Bar,  Marquis  du  Pont,  Seigneur  de  C.affel, 
lequel  notredit  Seigneur  nous  a promis  loyaumen  en  parole 
de  Principie  de  nous  aider  & conforter  de  toute  fa  pui (Tance 
& de  fon  pays  & de  toutes  les  chofes  deffus  , envers  & 
contre  tous  ceux  à jour  & à droit  ne  voudront  venir  là  où 
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il  appartient  droit  par  raifon , & ferons  un  Roi  de  cette  Com- 
pagnie, qui  durera  un  an  entier , S?  nous  tous  qui  ferons  en  cette 
Compagrue , porterons  un  Levrier  qui  aura  en  fort  colun  collet, 
auquel  fera  efcript  : Tout  ung , & tous  les  ans  tienront 
deux  journées , la  première  à la  faint  'Martin  d’y  ver , & 
Vautre  à la  faint  Georges  en  Avril,  pour  fçavoir  s’il  y 
auroit  aucune  faute  en  ladite  Compagnie , & Ce  aucune 
faute  il  y avoit  y elle  feroit  amandée  par  le  Roy  , & par  fix 
des  autres  allie ^ , & convenra  que  chacun  foit  auxdites 
journées , fous  peine  de  payer  un  marc  d’argent , auxquelles 
journées  on  devroit  envoyer  je  on  avait  excujation  , foy 
excufer  & payer  fa  part  des  dépens  , & fe  tenra  la  pre- 
mière journée  à faint  Michel , & ne  peut  on  mettre  aucun  en 
cette  Compagnie  que  ce  ne  foit  par  l’ordonnance  de  mondit 
Seigneur , & par  le  Roi  d’icelle,  enfemble  huit  ou  dix 
des  plus  grands  d’icelle , lef quels  feront  nomme \ ès  Lettres 
de  celuy  qui  fera  commis  pour  fçavoir  ceux  qu’ils  auroient 
élus.  Et  fe  aucun  faifoit  tort  ou  damage  à l’un  de  cette 
Compagnie  , il  devroit  requérir  notredit  Seigneur  qu’il  l’eût 
à jour  & à droit  s’il  efioit  fon  fujet , & s’il  n’eftoit  fon 
fujet , devra  requérir  le  Seigneur  de  qu’il  feroit  fujet  qu’il 
l’eût  à jour  & à droit  devant  que  on  fit  œuvre  de  fait , & 
en  cas  de  refus  , notredit  Seigneur  devroit  aider  la  Com- 
pagnie jufques  à droit.  Et  nous  tous  ferons  tenus  de  fervir 
à nos  dépens  celui  à qui  on  feroit  domage , qui  ainfi 
auroit  requis  tant  que  le  pays  du  Duché  de  Bar  & 
Marquifat  du  Pont  durant  & pour  le  temps  avenir  : car 
fe  paravent  la  datte  des  préfentes  , ou  paravent  ce  que 
aucun  fût  mis  de  cette  Compagnie  aucune  guerre  efioit  com- 
mencée , nous  ne  ferons  point  tenus  d’en  aider  V un  l’autre , 
comme  dit  efi  par  la  maniéré  qui  s’enfuit , C’efi  à fçavoir 
un  Banneret  à trois  hommes  Larmes  , un fimple  Chevalier 
à deux , & un  Efcuyer  à ung , huit  jours  après  que  celui 
à qui  on  feroit  domage  V durait  fait  favoir  au  Roy  de  cette 
Compagnie , & que  ledit  Roy  en  auroit  requis  , & fe  plus 
grand  force  y convenait  ou  fe  devroit  renforcer  au  regard 
du  Roy  & de  fix  de  ladite  Compagnie , & toutes  cej dites 
alliances , nous  tous  avons  faites  & pajfées  par  le  con  len- 
tement dudit  jcigneur  & en  fa  préfènee.  G ’ iceluy  notredit 
Tome  VIII.  Zz 
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Seigneur  nous  a promis  que  fe  nous  avions  débat  les  uns 
aux  autres  de  nous  oir  & garder  le  droit  de  chacune  partie 
fans  longs  procès  , comme  bon  Seigneur  doit  faire  à fes 
Jujets , C nous  lui  devons  garder  fon  bien , état  S’  honneur 
& profit  de  toutes  nos  puif/ances  , comme  bons  Vajfaux 
doivent  faire  à leurs  bons  Seigneurs , fans  feinti je  ne  en- 
trepos  aucun  , & ne  pdturra  aucun  de  cette  Compagnie 
prendre  ne  accepter  aucune  autre  Compagnie  ou  alliance 
au  préjudice  de  cette  Compagnie  icelle  durant , f non  par 
la  volonté  & con/èntement  de  notredit  Seigneur.  En  témoing 
de  ce  nous  tous  avons  mis  nos  fcels  à ces  pré  fentes , G* 
avons  fupplié  & requis  notredit  Seigneur  que  pour  plus 
grande  approbation  de  cette  luy  plut  mettre  fon  fcel  à ces 
préfentes.  Et  nous  Loys , par  la  grâce  de  Dieu , Cardinal 
Duc  de  Bar  , Marquis  de  Pont,  Seigneur  de  Cajfel,  à 
la  requefie  des  dejjüs  nomme % , avons  fait  mettre  nofire 
fcel  à ces  préfentes.  Donné  à Bar  le  derrain  jour  de  May 
Han  1416. 

Commuiqué  par  AL  de  Clérambaut. 


CHAPITRE  LVII. 

Des  Chevaliers  de  la  Chaufe,  de  VEtole  cFOr  , de  faint 
Alarc  , & du  Doge  à Venife. 

L ’ £ pouvante  qu’Alaric  , roi  des  Goths  , répandit 
dans  toute  l’Italie  en  409  , donna  lieu  à la  fondation  de  la 
république  de  Venife.  Plufieurs  familles  de  différens  en- 
droits croyant  qu’elles  feroient  à l’abri  de  la  fureur  de  ces 
barbares  dans  les  Lagunes  de  Venife  , s’y  réfugièrent , & y 
bâtirent  des  maifons  dans  les  ides.  Les  premières  habitées 
furent  celles  de  Malamoco  , Chioza  & Rivalta,  qui  avec 
les  autres  formèrent  dans  la  fuite  la  fuperbe  ville  de  Venife. 
Elle  eut  d’abord  des  confiais  dont  l’adminiftration  fut  de  peu 
de  durée  ; les  tribuns  qui  leur  fuccederent  s’élifoient  tous 
les  ans , par  le  peuple  de  chaque  ifle  , qui  faifoit  alors 
une  république  féparée  , à peu  près  comme  les  cantons  de 
la  Suilîé , ou  les  provinces-unies  des  Pays-Bas.  Mais  parce 
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que  ces  magiftrats  étoient  peu  d accord  enfemble , & que 
les  Lombards  profitaient  de  leurs  divilions  , pendant  qu’ils 
perdoient  le  temps  en  conteftations  , le  peuple  ennuyé  de 
toutes  ces  longueurs  , ne  voulut  plus  obéir  qu’à  un  maître. 

H créa  un  duc  , auquel  il  abandonna  la  fouveraine  puiîiance , 
dont  il  jouiffoit  depuis  plus  de  deux  cent  foixante  6e  dix  ans. 

Il  y en  eut  trois  de  fuite,  jufqu’en  737;  mais  le  peuple 
s’étant  encore  la  (le  de  ces  ducs,  en  abolit  le  nom  & la 
dignité  ; il  avoit  été  fi  mécontent  d’Ur-Sole  ou  Orfe-Spato  , 
le  dernier  de  ces  ducs,  qu’on  laflàflina  , pour  mettre  plutôt 
fin  à fon  gouvernement  , & on  lui  fubftitua  un  tribun  des 
foldats  appelé  Ma  gifler  Mditum , & par  corruption  Mafiro- 
miles  , dont  la  charge  étoient  annuelle.  L’ élection  fe  fit  à 
Maîamoco  ; & c’eft  ce  qui  a donné  lieu  à Schoonebeck  de 
prendre  le  nom  de  cette  ville  pour  le  nom  du  tribun  des 
loldats  qui  fut  élu  , & à qui  il  donne  le  titre  de  maître  des 
Chevaliers  &.  de  la  noblelîé  , ayant  fuivi  l’abbé  Giuftiniani , 
qui  lui  donne  aufïï  ce  titre.  Mais  en  prenant  Maîamoco 
pour  le  maître  prétendu  de  ces  Chevaliers  & de  la  noblelfe, 
il  n’a  pas  traduit  fidellement  cet  auteur  , qui  dit  qu’après 
la  mort  d’Orfe,  dernier  duc,  le  corps  du  gouvernement, 
c’cit-à-dire  , ceux  qui  dévoient  gouverner  la  république , 
firent  leur  réfidence  à Maîamoco  , & qu’au  lieu  d’élire  un 
nouveau  doge  ou  duc  , on  élut  un  maître  des  Chevaliers 
& de  la  nobleffe  : Paffato  , il  corpo  dd  governo  in.  Mala~ 
mocco  , in  luogo  di  elegere  un  nuovo  Doge  , Crzarono  una  . 
dignita  animale  con  titolo  di  Majlro  de  Cavaglieri  & délia. 
Nobilita.  Et  en  effet  cette  ville  qui  étoit  épifcopale  , & 
dont  le  liège  a été  transféré  à Chioza  , étoit  autrefois  Fa- 
meufe,  à caufe  que  le  doge  de  la  république  de  Venife  y 
faifoient  fa  rélidence  ; car  ces  tribuns  des  foldats  ne  durèrent 
que  cinq  ans , & on  rétablit  les  premiers  ducs  & doges. 

C’eft  ail  temps  du  gouvernement  de  ces  prétendus  maîtres 
des  Chevaliers  & de  la  nobleffe  , que  l’abbé  Giuftiniani 
raoporte  l’inftitutipn  des  Chevaliers  de  la  Chauffe  , mais  il 
n’en  apporte  aucune  preuve  : il  fe  fonde  feulement  fur  le 
nom  de  Magifter  Militwn  , que  l’on  donnoit  au  chef  de  la 
république  , & qui  ne  figninoient  que  tribun.des  foldats, 
par  corruption,  Majlro- Miles.  Schoonebeck  dit  encore 

Zz  ij 
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ci!1CVe  Chev^her  Fïoravanti  prétend  que  l’inftitution  de  cet 
p Kj’e  selt  }aite  au  même  temps  que  celle  de  l’Ordre  de  la 
Bande  en  Efpagne  ; c’eft-à-dire , en  1368.  Mais  fi  l’Ordre 
de  la  Bande  a été  inftitué  en  1368  , pourquoi  Schoonebeck , 
dans  le  chapitre  où  il  traite  de  cet  Ordre  en  particulier 
en  a-t-il  mis  l’inftitution  en  1332  ? 11  devoit  au  moins  faire 
remarquer  j erreur  de  Fioravanti,  qui  dit  que  ce  fut  Alfonfe, 
r01  yQ  - . a^'^e  ? fils  de  Ferdinand  & de  Conftance  , qui  en 
lut  l mftituteur  ; cependant  ce  prince  mourut  en  13*0,  & 
avoit  fuccédé  à fon  pere  Ferdinand  en  1312  , il  ne  peut 
donc  avoir  inftitué  l’Ordre  de  la  Bande  en  1 368.  Mennenius 
prétend  auffi  que  celui  de  la  Chauffe  fut  inftitué  fur  le 
modde  de  celui  de  la  Bande  , & qu’il  fut  renouvelé  en 
1 562.  Mais  il  eft  certain  qu’on  ne  fait  point  quelle  eft  l’ori- 
gine de  cet  Ordre.  Les  plus  anciens  monumens  qui  piaillent 
faire  piger  de  fon  antiquité  , font  quelques  portraits  de 
C levah ers  de  cet  Ordre,  qui  fe  trouvent  à Venife,  & qui 
font  peints  par  Gentil  & Jacques  Bellini , Çarpaccio  & Jean- 
Laptiite  Conegliano.  Comme  Gentil  Bellini , le  plus  ancien 
de  ces  peintres  , eft  mort  en  1501  , âgé  de  quatre-vingts  ans, 
on  peut  mettre  l’établiffement  de  cet  Ordre  dans  le  quin- 

%me/r^C'e*  aPPe^°^  cet  Ordre  délia  Cal^a  ou  de  la 
tnaujje , à caufe  que  les  Chevaliers  portoient  depuis  la 
cuihe  jufqu’au  pied  une  chauffie , divifée  par  bandes  de  plu- 
lieurs  couleurs  ; les  unes  étaient  en  travers  , & les  autres 
haut  en  bas  , & aux  folemnités  cette  chaude  étoit  brodée 
dor&  chargent,  avec  des  perles  , & autres  joyaux. 

LAbbé  Gmftiniani  dit  avoir  trouvé  à Venife,  dans  la 
bibliothèque  du  lieur  Jerome  Duodo , deux  titres  concer- 
nai cet  Ordre  : le  premier  eft  une  eftampe  gravée  en  cuivre 
en  1529  , repréfentant  un  de  ces  Chevaliers  , avec  cette  inf- 
cription  en  Italien  : Compagnia  de  1 Bloridi  ; & à côté  eft 
écrit  auffi  en  Italien  : Divijlon  de  la  Chauffe  , celle  de  la 
jainbe  droite  ejl  d’ecarlate  en  dedans , & moitié  violette  & 
Snfi  en  dehors.  De  l’autre  côté  de  l’eftampe  il  y a auffi 

en  écrit  : Broderie  fur  la  Chauffe  , <$>  au  bas  1529  le 

lyl  ij  on  célébra  la  Meffe  dans  PEgliJè  de  faint On 

trouve  enfuite  les  noms  de  vingt-cinq  Chevaliers,  tous 
F a trie  es  Vénitiens  , excepté  trois  qui  étaient  étrangers  , Gui 
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Ubaki  , duc  d’Urbin,  Robert  San  Scverino  Comte  cT 
Gajazzo , &.  Vidtor  Gonella.  Tous  ces  Chevaliers  portent 
une  chaufle  de  trois  couleurs,  & l’autre  étoit  verte.  Quant 
a leur  habillement  le  baut-de-cbautfe  étoit  fait  en  forme 
c e troulfes  de  Pages  , taillés  par  bandes  comme  les  culottes 
de  builles  , le  tout  en  broderie,  aufîi  bien  que  le  pourpoint 
qui  étoit  ceint  d’une  petite  ceinture  ; pardefTus  cet  habit 
ils  av oient  une  grande  robe  traînante , avec  de  oTanc]e3 
manches,  ex.  une  etole  fur  l’épaule  : cette  robe  étoit  queîque- 
ioib  violette , quelquefois  de  tabts  cramoifi  , en  quelques 
occupons  de  damas,  <$c  dans  les  folemnités  de  drap  d’or.  1 
L autre  titre  concernant  ces  Chevaliers , eft  un  manuferit 
ou  font  les  ftatuts  & les  réglemens  de  la  Compagnie  des 
empiternels,  fondée  en  1 541  , & qui  commencent  ainfi  : 
in  nomme  fanclœ  & individuœ  Trinitatis , Patris  & Filii& 
Spmtûs  fcincîi  , & Divi  Mar  ci  Eyangelifiœ  Protecloris 
nojtri  J œli citer  Amen.  Anno  Nativitatis  Domini  Nojiri 
Jcju  Chrifti  millefimo  quingentejimo  primo  Indici.  XIV.  Die 
vero  y*  Menjis  Junii , Principatûs  nofiri  Sereniffimi  Prin- 
cipe ^ & D.  D.  Pétri  Landi  Dei  gratin  Inclyti  Venetorum 
Ducis  anno  3.  Ces  ftatuts  font  écrits  enfuite  en  Italien 
dont  voici  le  préambule  traduit  en  François.  Confidérant 
que  des  notre  enfance  nous  avons  commencé  à nous  aimer 
comme  freres , & que  dans  unji  bas  âge , nous  avons  toujours 
vécu  en  paix , & entretenu  T union  entre  nous , il  eft  jufie 
„ Je  dfner  les  uns  aux  autres  des  preuves  de  ce  lien 
indijfoluble  de  notre  éternelle  amitié , (ans  laquelle  ni  les 
Etats  , ni  les  Empires  , ni  les  Républiques  ne  peuvent  fübfifier  : 
c ejt  pourquoi  voulant  fuivre  les  veftiges  de  nos  prédéceffeurs , 
& Lffter  à la  poftérité  un  monument  qui  conferve  la  mé- 
moire de  la  difpofition  de  nos  cœurs  , nous  contractons  par 
ces  pi  é fentes  une  fociete  fous  le  nom  de  Compagnie  des 
Sempiternels  , pour  être  injt  tuée  & confirmée  par  nous  , fous 
les  obligations  ci -après  fpécifiées , & prions  le  fouverain 
Seigneur  qu'il  lui  plciife  donner  un  heureux  fuccès  à ce 
projet  , afin  qu’il  puiffe  durer  jufqu’à  la  fin  des  fiécles , & 
que  par  la  célébration  de  nos  fêtes,  Ù par  nos  réjoui fiances , 
nous  pui fiions  contribuer  à rendre  notre  ville  illuftre , & lui 
acquérir  une  gloire  qui  durera  éternellement. 
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Ces  ftatuts  contiennent  quarante-deux  articles  & portent 
entre  autres  chofes  que  cette  fociété  pourroit  être  compofée 
de  vingt  perfonnes  qui  en  y entrant  payeroient  cinquante 
ducats.  Le  jour  deftiné  à prendre  la  Chauffe , ils  dévoient 
être  vêtus  de  foie  , &.  ils  ne  pouvoient  quitter  la  Chauffe 
pendant  vingt  jours.  Ceux  qui  n’étoient  pas  vêtus  de  foie 
n’avoient  pas  la  Chaude  au  temps  marqué , excepté  lors  du 
deuil  , dévoient  payer  cent  ducats.  Celui  qui  étoit  élu  chef 
de  la  compagnie  ne  pouvoit  refufer  cet  emploi , fous  peine 
de  cent  ducats  d’amende.  Deux  confeillers  & un  camerlingue, 
ne  pouvoient  pas  non  plus  refufer  ces  emplois  , fous  peine 
de  vingt-cinq  ducats  damende.  Si  quelqu’un  de  la  fociété 
fe  marioit , les  autres  étoient  obligés  de  porter  le  jour  des 
noces  un  habit  d'écarlate  , & le  marié  un  habit  de  foie  pan- 
dant  trois  jours , fous  peine  de  vingt-cinq  ducats  d’amende. 
Le  marié  donnoit  un  repas  au  fon  des  trompettes  &.  autres 
inftrumens  de  mufique , l’un  dans  la  maifon  la  mariée  &. 
l’autre  dans  la  iienne  ; ces  deux  repas  dévoient  être  fuivis 
d’un  troifieme  avec  la  repréfentation  d’une  comédie.  Le 
marié  étoit  auffi  obligé  d’envoyer  à tous  ceux  de  la  fociété, 
au  chapelain  &.  au  notaire , un  maff'epain  de  fix  livres  &. 
un  pain  de  fucre , & de  plus  au  notaire  un  ducat,  fur  peine 
de  vingt-cinq  ducats  d’amende.  Si  dans  la  maifon  de  celui 
où  fe  faifoit  le  régal , quelqu’un  des  affociés  coupoit , déchi- 
roit  ou  brifoit  quelque  choie  qui  dût  fervir  au  repas,  il  étoit 
tenu  de  payer  cent  ducats  à la  compagnie  , & de  rembourfer 
le  prix  de' la  chofe  gâtée.  Quand  quelqu’un  mouroit , les 
autres  portoient  le  deuil  pendant  quatre  jours.  Ceux  qui 
étoient  reçus  dans  cette  compagnie  étoient  obligés  , après 
avoir  pris  la  Chauffe  , de  donner  à fouper  aux  Chevaliers 
& à vingt-cinq  dames,  outre  leurs  compagnes  ; il  devoity 
avoir  des  violons , & cela  avant  le  huitième  jour  de  fa  ré- 
ception, fur  peine  de  foixante  ducats  d’amende , s’il  n étoit 
pas  marié,  ou  de  payer  fix  vingt  ducats  à la  compagnie, 
s’il  étoit  marié.  Le  temps  de  quitter  la  Chauffe  arrivé, 
chacun  des  affoçiés  devoit  faire  un  préfent  pour  faire  un 
feftin  à la  broderie  de  la  Chauffe  , félon  que  la  compagnie 
le  jugeroit  h propos.  Après  avoir  quitté  la  Chauffe  on  étoit 
encore  tenu  de  la  porter  pendant  trois  ans  à toutes  les  fêtes 
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de  la  fôciété.  Le  fecret  des  affaires  traitées  dans  les  afîem- 
blées  ne  pouvoit  être  révélé  , Tous  peine  de  vingt  - cinq 
ducats  d’amende  chaque  fois  qu’on  y contrcvenoit.  C’elt 
pourquoi  , en  entrant  dans  la  compagnie  , ils  juraient  de 
garder  le  fecret.  Si  quelqu’un  propofoit  une  perfonne  peur 
y entrer  , 6c  qu’elle  refusât  cl’y  entrer  après  avoir  été 
acceptée,  celui  qui  l’avoit  propofée  devoit  payer  une  amende 
de  vingt-cinq  ducats  ; 6c  fi  la  propofition  avoit  été  faite 
par  écrit,  il  étoit  condamné  à payer  cent  ducats.  Tous 
ces  Chevaliers  Sempiternels  portoient  des  Chauffes  diffé- 
rentes ; car  il  eft  marqué  dans  le  même  manuferit  que  les 
Chauffes,  tant  du  prieur  que  du  fieur  Jérôme  V allier,  & 
du  fieur  André  Contarini , confeillers , feroient  ainfi  par- 
tagées , la  droite  d’écarlate  , 6c  la  gauche  d’incarnat  en 
dedans  6c  grife  en  dehors.  Le  fieur  Jérôme  Bernardi  en 
devoit  porter  une  blanche  , 6c  l’autre  écarlate  6c  d’argent  : 
le  fieur  Louis  Grimani  avoit  celle  de  la  droite  écarlate  6c 
celle  de  la  gauche,  en  partie  incarnate  6c  en  partie  bleue, 
le  fieur  Laurent  Soranzo  en  avoit  une  grife  6c  l’autre 
violette  , 6c  ainfi  des  autres. 

Après  qu’ils  eurent  tous  ligné  ces  fiatuts  , ils  s’engagèrent 
d’affifter  le  lendemain  au  grand  confeil , 6c  de  s’alîèoir  tous 
fur  les  bancs  d’en  haut , avec  des  robes  de  damas  cramoifi , 
6c  tous  les  jours  ils  portoient  un  bonnet  en  forme  de  capu- 
chon pointu , de  velours  cramoifi.  Lorfqu’ils  quittoient  la 
robe  de  damas  cramoifi  , ils  en  prenoient  une  autre  de  tabis 
noir  avec  un  bonnet  de  velours  de  même  couleur.  Leur 
chef  à pareils  jours  portoit  un  manteau  de  velours  cramoifi  , 
avec  une  vefte  dor , une  chaîne  d’or  au  cou  6c  un  bonnet 
ducal  ; il  lui  étoit  permis  d’orner  fa  gondole  à fa  fantaifie. 
Le  jour  deftiné  pour  prendre  la  Chauffe  étant  arrivé,  ils 
s’affemblerent  dans  la  place  de  S.  Etienne  , qui  étoit  ornée 
de  belles  tapifferies  6c  de  tableaux  des  meilleurs  maîtres. 
On  y avoit  dreffé  un  échaffaut  fur  lequel  on  célébra  la 
meffe.  Il  s’y  fit  un  grand  concours;  6c  le  foir  la  compagnie 
donna  une  grande  fête  à plufieurs  feigneurs  6c  dames  qui 
s’étoient  trouvés  â la  cérémonie.  Quelques  mois  après  , ils 
ordonnèrent  que  toutes  les  Chauffes  feroient  à l’avenir  d’une 
même  couleur , 6c  la  broderie  uniforme. 
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11  paroît  par  le  vingt-fixieme  article  de  ces  Sempiternels  , 
qu  il  exiftoit  plufieurs  compagnies  de  la  Chaude;  car  il  y 
elt  dit  que  li  quelqu’un  des  membres  de  la  fociété  demande 
à en  fortir , on  fera  publier  fa  requête  dans  la  place  de  faint 
Marc  de  à Rialto  ; qu’il  payera  cinq  cents  ducats  d’amende , 
& qu’il  ne  pourra  à l’avenir  être  reçu  dans  aucune  fociété 
de  la  Chauffe , ni  dans  aucune  autre  fociété  publique  , fur 
peine  de  la  même  arhende.  En  effet , il  y avoit  la  fociété 
des  Florides,  dont  nous  avons  parlé,  de  Céfàr  Vecellio, 
frere  du  Titien,  qui  donna  en  1589  les  différens  habillemens 
di  tutto  il  monda , a donné  celui  du  Chevalier  de  la  Chaude  , 
lequel  différé  de  ceux  des  Florides  de  des  Sempiternels , 
comme  on  peut  voir  dans  la  figure  que  nous  avons  fait  graver. 
Ces  derniers  portoient , au  lieu  de  la  robe  vénitienne,  un 
petit  manteau  avec  un  capuce  par  derrière  , de  en  dedans 
une  figure  en  broderie  au  gré  du  Chevalier.  C’étoit  fouvent 
unePallasou  un  petit Cupidon  ,un  foleil , un  petit  animal , ou 
autres  choies  femblables.  Ils  avoient  la  tête  couverte  d’un 
bonnet  rouge  ou  noir  avec  quelques  pierreries  à côté!  Le 
pourpoint  étoit  de  velours  ou  d’autres  étoffes  de  foie  à 
manches  tailladées  , liées  avec  des  rubans  relevés  d’or  & 
de  foie , de  des  éguillettes  d’or.  Les  Chauffes  étoient  de 
diverfes  couleurs  par  bandes  de  haut  en  bas , de  il  y en  avoit 
une  de  brodée.  Plufieurs  princes  fouverains , de  des  feigneurs 
des  plus  qualifiés  d’Italie  , fe  font  fait  honneur  d’entrer 
dans  ces  compagnies  ; il  y en  a eu  des  maifons  de  Gonzagues  , 
d’Efte , d’Urbin , de  Colonne,  de  Sanfeverino,  dec.  Mais 
ces  fortes  de  compagnies  ont  été  abolies  dans  la  fuite,  de 
les  Chevaliers  qui  fubfiftent  à préfent  dans  la  république 
de  Venife , font  ceux  de  l’Etole  d’or,  de  S.  Marc  de  du 
Doge. 

Chevaliers  de  iEtole  d'or. 

Cette  république  s’étant  attribué  le  droit  de  faire  des 
Cheva  iers  , les  plus  confidérables  font  ceux  de  l'Etole 
d’or  ; on  ne  conféré  cette  dignité  qu’aux  perfonnes  de  fa- 
milles Patriciennes  , ou  qui  s’en  font  rendues  dignes  par  les 
fervices  rendus  dans  les  armées  , dans  les  ambafîades , ou 
dans  quelqu’autre  occafion  importante.  On  les  appelle  Che- 
valiers 
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valiers  de  Y " tôle  d'or  à caufe  qu’ils  portent  fur  l’épaule 
gauche  une  étole  ci  or  en  broderie  de  la  largeur  d’un  pied, 
defcendant  pardevant  <Sc  par  derrière  jufqu’aux  genoux.  C’eft 
le  finat  qui  leur  accorde  cet  honneur.  Après  avoir  été  reçus, 
ils  parodient  en  public  pendant  huit  jours  avec  une  robe 
ducale  de  drap  rouge  ou -de  damas  , félon  la  faifon  , & 
l’hiver  cette  robe  eft  fourrée  d’hermine,  comme  celle  des 
fénateurs.  Dans  la  fuite  ils  ne  portent  cet  habillement 
rouge  que  lorfqu’ils  font  du  fénat  , &.  que  la  feigneurie  le 
porte  dans  les  folemnités  ; aux  autres  jouis  ils  ont  feule- 
ment comme  les  autres  nobles,  une  robe  noire;  <5c  ce  qui 
les  en  distingue  , c’eft  que  l’ Etole  qu’ils  portent  fur  l’épaule, 
& qui  eft  aufli  noire  , eft  brodée  d’un  galon  d’or.  L’hiver 
cette  robe  eft  ceinte  d’une  ceinture  de  velours  noir  avec 
des  franges  d’or.  On  ne  fait  point  quelle  a été  l’origine  de 
ces  Chevaliers.  L’abbé  Giuftiniani  dit  qu’on  ne  trouve  rien 
qui  la  fafté  connoître  , les  anciennes  archives  de  la  répu- 
blique ayant  été  brûlées  , & que  la  tradition  rapporte 
qu’anciennement  les  nobles  Vénitiens  portoient  pour  couvrir 
leur  tète  un  grand  chaperon  qui  defeendoit  fur  les  épaules  , 
comme  on  le  voit  encore  dans  des  figures  anciennes  ; que 
ceux  qui  étoient  de  familles  patriciennes  ornoient  ce  chaperon 
de  broderie  d’01* , ce  qui  étant  incommode  pour  l’été  on  le 
quitta , & on  le  mit  feulement  fur  l’épaule.  Cet  auteur 
ajoute  encore  qu’autrefois  il  étoit  permis  à chacun  de  s’ha- 
biller comme  il  vouloit  ; mais  qu’en  1631  , le  fénat  fit  un 
décret  le  15  mars,  par  lequel  il  fixa  fhabillement  , ordonnant 
que  les  nobles  porteroient  des  robes  noires  h grandes  man- 
ches ; que  les  fages-grands  les  porteroient  violettes , aufti- 
bien  que  les  fages  de  terre -ferme,  pendant  le  temps 
feulement  qu’ils  exerceroient  ces  charges  ; que  les  chefs  de 
la  Quarantie  criminelle  , & les  fages  des  Ordres  auroient 
des  robes  violettes  à manches  étroites  , vulgairement  appelées 
Irlaniche  a Comio  ; & qu’on  preferivit  aufli  celles  des  autres 
magiftrats  , qui  dans  les  fonctions  publiques  dévoient  porter  la 
robe  rouge.  Le  même  décret  détermine  encore  F habille- 
ment des  Chevaliers  de  l’Etole  d’or , auxquels  il  ordonne 
de  quitter  la  robe  rouge  huit  jours  après  leur  réception , 
fous  peine  de  cinq  cents  ducats  d’amende , & de  prendre 
Tome  VIII.  A a a 
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îa  robe  à manches  étroites  comme  les  autres  ; il  leur  permet 
feulement  de  porter  pour  marque  dé  leur  dignité  fur  leurs 
habits  , la  ceinture  & l’étole  bordée  d’un  galon  d’or  , excepté 
ceux  qui  (croient  députés  pour  accompagner  le  doge , recevoir 
les  ambailadeurs , ou  paraître  dans  les  fonctions  publiques, 
lefquels  pour  lors  porteraient  des- robes  rouges. 

Lorfque  ceux  qui  ont  été  en  ambadade , ont  reçu  de 
quelque  puiflance  un  Ordre  de  Chevalerie  , ils  (ont  obliges 
à leur  retour  , en  faifant  leur  entrée  folemnelle  dans  le 
fénat  fuivan.t  la  coutume,  de  lui  remettre  les  marques  de 
l’Ordre  qu’ils  ont  reçu  , de  ordinairement  le  fénat  par  une 
délibération  approuve  l’honneur  que  les  princes  leur  ont 
fait-  mais  quoiqu’il  leur  rende  les  marques  de  TOrdre  qu’ils 
ont  reçu  , ils  ne  les  portent  pas , ôc  i-S  font  tous  îeputes 
Chevaliers  de  l’Etole  d’or.  11  y a quelques  familles  à Venife 
qui  jouiffent  de  cette  dignité  qui  a été  accordée  à leurs 
ancêtres  pour  les  (ervices  quils  ont  rendus  a la  république, 
comme  les  Giuftiniani , comtes  de  Carpado  , de  Contarini , 
comtes  de  Zafo  , & les  Quirini  ; comtes  de  Temene  au 
royaume  de-  Candie.  Le  grand  chancelier  de  la  république, 
quoique  du  nombre  des  citadins  qui  ne  fotU  que  du  fécond 
rano-  J & qui  ne  font  pas  nobles  , jouit  aufii  de  la  dignité 
de  Chevalier.  Il  eft  ordinairement  habillé  de  rouge  & d’une 
robe  violette  à grandes  manches  , avec  une  étole  de  la 
même  couleur  ; mais  dans  les  fonctions  publiques  il  a la 
robe  ducale  rouge  , précédé  tous  les  princes  , &.  après  (a 
mort , lorfqu’il  eft  expofé  fur  fon  lit  de  parade  , on  lui  met 
aux  pieds  les  éperons  d or. 

Chevaliers  de  S.  Marc. 

Outre  les  Chevaliers  de  l’Etole  d’or , il  y a encore  a 
Venife  ceux  de  S.  Marc.  Cet  honneur  n’eft  ordinairement 
conféré  par  le  fénat  qu’aux  fujets  de  la  république  ou 
quelquefois  aux  étrangers  qui  lui  ont  rendu  fervice  dans 
les  armées  & qui  s’y  font  diftingués  par  les  belles  actions. 
La  marque  de  cet  Ordre  eft  une  médaille  d’or  ou  e(t  re- 
préfenté  le  lion  de  S.  Marc  tenant  entre  fes  pâtes  un  livre 
ouvert  où  font  ces  paroles  : Pax  tibi  Marce  Evangehjta 
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meus.  Ces  Chevaliers  ne  font  point  obligés  à faire  des 
preuves  de  nobleffb.  Ceux  qui  ont  été  reçus  , font  conduits 
au  fénat , fe  mettent  à genoux  aux  pieds  du  doge  , &.  le  fup- 
plient  de  les  faire  Chevaliers.  Le  doge  après  les  avoir 
exhortés  de  continuer  à rendre  fervice  à la  république , 
frappe  avec  une  épée  nue  fur  le  dos  de  chacun  de  ces 
Chevaliers  en  lui  difant  : ejto  miles  Jidelis  ; on  lui  attache 
les  éperons  d’or  aux  pieds  & le  doge  lui  met  au  col  une 
chaîne  d’or  où  pend  la  médaille. 

Chevaliers  du  Doge. 

Comme  le  doge  eft  prince  & chef  de  la  république , il 
conféré  aufîî  de  fon  autorité  un  autre  Ordre  qu’on  nomme 
l’Ordre  du  Doge  ou  du  Prince  de  Venife.  11  le  donne  dans 
fa  falle  d’audience , & la  marque  que  portent  les  Chevaliers 
de  cet  Ordre  , eft  une  croix  à douze  pointes  comme  celle 
des  Chevaliers  de  Malte.  Elle  eft  émaillée  de  bleu  orlee 
d’or  avec  une  ovale  au  milieu  5 où  eft  repréfenté  le  lion  de 
S.  Marc. 

Céfar  Vecellio  ; Habiti  antichi  & modérai  dit  tutto  il 
mondo , Bernard  Giuftiniani,  Hijt.  di  tutt.  gli  Ord.  Militari. 
Francifc.  Mennenius , Deliciæ  equejtr.  Ord.  & Schoonebeck, 
Hijloire  des  Ordres  Militaires. 
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CHAPITRE  LVIII. 

Des  Chevaliers  des  Ordres  de  Notre-Dame  de  Bethleem , de 
la  Société  de  Jéfus , de  S.  Pierre  & S.  Paul , & autres 
institués  par  des  fouverains  Pontifes. 

Chevaliers  de  Notre-Dame  de  Béthléem.  •• 

jAl  près  la  prile  de  Conftar.îinople  par  Mahomet  II , 
en  1453  , ce  prince  ayant  pourfuivi  fes  conquêtes  & affiégé 
fille  de  Lemnos  , dans  la  mer  Egée  , dont  il  s'empara  auffi  , 
le  pape  Calixte  III  y envoya , avec  quinze  galeres , Louis , 
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patriarche  d’Aquilée  & cardinal , qui  reprit  cette  ifle  fur 
les  Turcs.  Pie  11 , lucceifeur  de  Calixte,  inltitua  deux  Ordres 
Militaires  pour  s’oppofer  à ces  infidèles  qui  menaçaient 
d’envahir  toute  la  chrétienneté.  11  donna  a 1 un  le  nom  de 
Notre-Dame  de  Bethléem , & il  en  fit  finftitution  à Rome 
le  18  janvier  1459.  Le  deffein  de  ce  pontife  etoit  que  les 
Chevaliers  de  cet  Ordre  s’oppofaifent  continuellement  aux 
courfes  des  Turcs  dans  la  mer  Egée  <Sc  dans  1 Hellelpont 
ou  détroit  de  Gallipoli.  Leur  principale  demeure  devoit 
être  à Lemnos.  Ils  dévoient  avoir  un  grand-maître  éleétif, 
& pouvoient  avoir  des  freres  Chevaliers  &.  des  p êtres  , 
comme  dans  l’Ordre  de  Rhodes  ; leur  habit  devoit  être 
blanc  , avec  une  croix  rouge  : pour  leur  entretien  le  pape 
unit  à leur  Ordre  les  biens  de  quelques  Ordres  Militaires 
& Hofpitaliers  qu’il  fùpprima.  Ces  Ordres  furent  ceux  de 
S.  Lazare  , de  fainte  Marie  du  Château  des  Bretons , de 
Bologne  en  Italie  , du  S.  Sepulchre  , du  Saint  — Ib (prit , ni 
S acc  i a , de  fainte  Marie  des  Porte-Croix  , & de  S.  Jacques 
du  Haut-Pas  de  Lucques.  Mais  les  Turcs  ayant  repris  peu 
de  temps  après  l’iilc  de  Eemnos  , cet  Ordie  tut  aboli , êc 
la  plupart  des  Ordres  fupprimés  à fon  occafion  fubfiftent 
encore  aujourd’hui  , peut-être  même  la  mémoire  de  cet 
Ordre  de  Béthléem  feroit-elle  reftée  entièrement  dans  l’oubli 
fi  M.  de  Leibnitz  n’avoit  confervé  dans  fon  Codex  Gentiurn 

la  bulle  de  finftitution  de  cet  Ordre.  . 

Le  même  auteur  a joint  à cette  bulle  une  lettre  écrite 
par  le  même  Pie  II  a Charles  VII , roi  de  France  , qui  fait 
eonnoître  un  autre  Ordre  que  ce  pontife  inftitua  aufli  dans 
la  même  année  14595  f°us  le  nom  de  Société  de  Je 'fus , 
pour  s’oppofer  pareillement  aux  Turcs.  Guillaume  de  Toi- 
letta , qui  fervoit  alors  le  roi  de  France  dans  les  armées 
d Italie  , ayant  fait  vœu  d’entrer  dans  cette  fociété  , le  pape 
écrivit  à Charles  VII,  pour  permettre  à ce  Torretta  de 
quitter  fon  fervice  , afin  qu’il  put  accomplir  fon  vœu  ; il 
lui  faifoit  eonnoître  en  même  temps  qu’il  avoit  jete  les 
yeux  fur  Torretta  pour  être  le  propagateur  de  ce  nouvel 
Ordre  Cette  lettre  eft  datée  de  Mantoue  du  3 octobre 
155Q  , & c’eft  tout  ce  que  i’on  peut  favoir  de  cet 
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Chevaliers  des  Apôtres  S.  Pierre  G • S.  Paul 

Le  meme  motif  qui  avoit  porté  Pie  II  à inftituer  les  deux 
Ordres  Militaires  dont  nous  venons  de  parler  , obligea 
auili  Léon  X à fonder  en  1520  un  autre  Ordre  qu'il  mit 
fous  la  protection  des  apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul.  Les 
Chevaliers  portoient  une  médaille  d'or  avec  l’image  de 
ces  deux  faints  , & ils  étoient  obligés  de  défendre  la  Religion 
Catholique  en  combattant  contre  les  Turcs.  Cet  Ordre  fut 
confirmé  par  Paul  III , qui  fut  élevé  au  fouverain  pontificat 
en  1534;  mais  il  a été  fupprimé  dans  la  fuite.  (Se  quoiqu’il 
y ait  encore  à Rome  des  Chevaliers  fous  le  nom  de 
S.  Pierre  & de  S.  Paul , ils  ne  portent  aucune  marque  de 
cet  Ordre  , & ce  ne  font  que  de  fmples  Officiers  de  la 
Chancellerie.  Il  y a quarante-un  Chevaliers  de  S.  Pierre, 
dont  les  offices  coûtent  quinze  cents  écus , <Sc  deux  cents 
Chevaliers  de  S.  Paul  , dont  les  offices  en  coûtent  feize 
cents.  Ces  offices  produifent  huit  pour  cent , fans  parler 
de  beaucoup  d’autres  profits. 

Le  pere  Bonanni  dit  que  ces  deux  Ordres  font  différens, 
]’un  ayant  été  établi  par  Léon  en  1521  , & l’autre 
par  Paul  III  en  1510  : il  rapporte  nombre  de  privilèges 
accordés  à ces  deux  Ordres  par  ces  fonverains  pontifes  , 
& dé  ligne  les  marques  de  ces  deux  Ordres  ; il  appuie  tout 
ce  ou’il  dit  fur  les  deux  bulles  de  leurs  établifiemens , dont 
l’une  , pour  l’Ordre  de  S.  Pierre  , commence  par  ces  paroles, 
ficut  prudens  , & l’autre,  qui  elt  pour  POrdre  de  S.  Paul, 
’a  été  imprimée  chez  les  héritiers  d’Antoine  Blandio.  Nous 
donnons  les  habillemens  & les  marques  des  ces  Ordres 
comme  nous  les  avons  trouvés  dans  cet  auteur. 

Chevaliers  de  S.  Georges. 

Quoiqu’il  y eût  déjà  des  Ordres  Militaires  fous  le  nom 
de  S.  Georges  , Paul  III , en  inftitua  encore  un  fous  ce  nom, 
mais  011  ne  dit  point  çn  quelle  année  ; on  fait  feulement 
qu’il  affigna  à ces  Chevaliers , pour  leur  demeure  , la  ville 
de  Ravenne  3 & qu’il  leur  donna  pour  marque  de  leur  Ordre , 
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une  croix  d’or  à huit  pointes  , fur  montée  d’une  couronne. 
Leur  obligation  étoit  de  donner  la  chafle  aux  corfaires  qui 
venoient  fur  les  côtes  de  la  Marche  d’Ancône  ; mais  cet 
Ordre  fut  aboli  par  le  pape  Grégoire  XIII. 

Chevaliers  de  Notre-Dame  de  Lorette. 


Sixte  V,  à l’imitation  de  fes  prédécefleurs  , fit  aufli  des 
Chevaliers  en  15S0,  fous  le  nom  de  Notre-Dame  de  Lorette 
ou  des  Loreians  participons  , auxquels  il  donna  pour 
marque  de  leur  Ordre,  une  médaille  d or  , fur  laquelle, 
d'un  côté,  étoit  l’image  de  Notre-Dame  de  Lorette,  6c 
de  l’autre  , les  armes  de  ce  pontife.  Il  leur  accorda  plufieurs 
privilèges , ôc  leur  permit  de  laifler  à leurs  héritiers  les 
penfions  qui  leur  feroient  accordées  : ces  héritiers  pouvoient 
en  jouir  pendant  trois  ans  , après  lefquels  elles  dévoient 
retourner  à la  Chambre  Apoftolique.  Il  ordonna  que  ces 
Chevaliers  feroient  commenfaux  du  pape  ; que  leurs  fils  aînés 
leroicnt  comtes  de  Latran  ; que  les  autres  enfans  qui  em- 
brafieroient  l'état  eccléfiaftique  , porteroient  l’habit  des 
notaires  apoftoliques  ; que  ceux  qui  refteroient  dans  l’état 
laïque , prendroient  la  qualité  de  Chevaliers  dorés , 6c  que 
lo.  fque  les  Chevaliers  Loretans  cefleroient  d’etre  partici- 
pans  , ils  prendroient  auffi  la  qualité  de  Comtes  de  Latran. 
Ces  Chevaliers  , dont  le  nombre  fut  fixé  à deux  cents , 
pouvoient , quoique  mariés , avoir  des  penfions  fur  des 
bénéfices  , jufqu’à  la  femme  de  deux  cents  écus  d’or.  Ils 
étoient  exempts  de  tout  impôt , 6:  en  l'abfence  de  quelques 
princes  ou  ambaflàdeurs  , ils  pouvoient  porter  le  dais  du 
pape.  Leur  obligation  étoit  de  faire  la  guerre  aux  corfaires 
qui  infeftoient  les  côtes  de  la  Manche  d’Ancône , de  donner 
la  chafle  aux  voleurs  de  la  Romagne  , 6c  de  garder  la  ville 
de  Lorette.  Mais  cet  Ordre  a été  fupprimé  ; 6c  quoiqu’il 
v ait  encore  à Rome  des  Chevaliers  Loretans , ce  ne  font 
que  de?  Officiers  de  la  Chancellerie  , comme  les  Chevaliers 
de  S.  Pierre  6c  de  S.  Pau] , dont  nous  avons  parlé.  Ces 
Chevaliers  Loretans  font  au  nombre  de  deux  cent  foixante, 
6c  leurs  offices  coûtent  cinq  cents  écus  : nous  en  donnon; 
ici  une  eftampe  qui  les  repréfente  tels  qu'ils  étoient  an- 
ciennement. 
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il  y a aulli  trois  cent  cinquante  Chevaliers  du  Lys, 
parmi  ces  officiers  de  chancellerie , dont  les  charges  coûtent 
pareillement  cinq  cents  écus.  Le  pere  Bonanni  attribue  ic.ir 
origine  à Paul  111,  qui  pour  lonlager  1 état  eccléfiaftique  , 
qui  étoit  beaucoup  obère  , & pour  défendre  le  patrimoine 
de  S.  Pie  re  , où  les  Turcs  faifoient  de  fréquentes  coudes, 
créa,  en  1598,  cinquante  Chevaliers,,  auxquels  il  donna 
Je  nom  de  Chevaliers  du  Lys  , par  rapport  à ce  même 
nom  que  ce  pape  donne  à cette  province  dans  là  bulle  qui 
commence  in  Beati  Pétri  fede  , 6c  qu’on  trouve  dans  le 
Bullaire ancien , imprimé  chez  les  héritiers  d’Antoine -Bladio. 
Ces  Chevaliers  portoient  anciennement  pour  marque  de 
leur  Ordre  , une  médaille  d’or  , fur  laquelle  on  voyoït  g un 
côté  l’image  de  la  Vierge  , 6c  de  l’autre  un  lys  avec  ces 
paroles , Pauli  111.  Pont.  Maxim . munus.  Ce  pontife  leur 
accorda  beaucoup  de  privilèges  , <Sc  augmenta  leur  nombre 
jnfqu’à  trois  cent  cinquante  en  1556.  Nous  donnons  l'an- 
cien habillement  de  ces  Chevaliers  , tel  que  nous  1 avons 
trouvé  dans  cet  auteur , de  qui  nous  avons  tire  tout  ce 
que  nous  venons  de  dit  e de  cet  Ordre. 

Chevaliers  dejéjus  & Marie. 


On  trouve  encore  un  autre  Ordre  fous  le  nom  de  Jejiis 
6c  Marie  , lequel  a été  inftitué  à Rome  fous  le  pontificat 
de  Paul  V yen  1615  , 6c  dont  on  n’a  connoiffiance  que  par 
le%  ltatuts  qui  furent  dre  dès  pour  le  gouvernement  de  cet 
Ordre  ; l’abbé  Giuftiniani  dit  en  avoir  une  copie  qui  lui  fut 
envoyée  de  Rome,  6c  authentiquée  avec  un  defîèin  colorié 
de  la  croix  de  cet  Ordre  , tel  que  ces  Chevaliers  la  portoient. 
Elle  étoit  à huit  pointes  , comme  celle  des  Chevaliers  de 
Malte , mais  d’or  , émaillée  de  bleu  , orlée  d’or , avec  un 
nom  de  Jéfus  d’or  au  milieu.  Ils  la  portoient  attachée  a la 
boutonnière,  6c  dans  les  cérémonies  ils  avoieut  des  manteaux 
de  camelot  blanc , 6c  fur  le  côté  gauche  du  manteau  , la 
croix  de  l’Ordre  de  fatin  bleu,  le  bord  6c  le  nom  de  Jéfus 
brodés  d’or.  Il  devoit  v avoir  un  grand- maître  , dont  l’élec- 
tion fe  faifoît  à Rome  dans  le  chapitre  de  l’Ordre  , 6c  on 
ce  pouvoit  élire  qu’un  des  trois  fujets  choifîs  par  le  pape 
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&.  les  cardinaux  dans  un  conliltoire.  Ce  grand-maître  pouvait 
par  grâce  donner  la  croix  de  juftice  à trois  Chevaliers  dans 
chaque  province  : on  n’exigeoit  pas  de  ces  Chevaliers  de 
grâce  des  preuves  de  noblelie;  mais  il  talloit  qu  ils  fondalîent 
une  commanderie  de  deux  cents  écus  de  revenu  pour  le 
moins , dont  ils  pouvoient  jouir  pendant  leur  vie , & qui 

retournoient  à l’Ordre  après  leur  mort. 

Ces  ftatuts  portent  qu’il  y aura  trente-trois^  commandeurs 
ou  prieurs,  en  mémoire  des  trente  trois  années  que  Notre- 
Seigneur  a vécu  ; que  les  commandeurs  feront  nommes 
Grands-Croix  ; &.  que  lorfqu’il  en  mourra  un,  le  plus  ancien 
Chevalier  prendra  fa  place.  Ces  commandeurs  dévoient 
prélîder  dans  les  chapitres  provinciaux,  6c  les  pi  cuves  co 
Chevaliers  fe  dévoient  faire  devant  eux.  Us  recevoient^  de.- 
Chevaliers  ce  qu’ils  dévoient  donner  pour  leur  paffageq 
mais  ce  n’étoit  qu’en  qualité  de  députés  du  chapitre  ge- 
neral, auquel  ils  dévoient  en  rendre  compte.  Outre  les 
Chevaliers  qui  dévoient  faire  preuves  de  noblefîe,  il  y a\oit 
dans  cet  Ordre  des  Chapelains,  & des  Freies  fervan- 
Ceux  de  l’état  eccléfiaftique  etoient  exempts  de  tout  impôt, 
& ne  pouvoient  être  jugés  tant  pour  les  affaires  civile.-)  que 
pour  les  criminelles , que  par  le  Grand-Maître  ; ceux  des 
autres  provinces  étoient  fournis  a leurs  princes  naturel.-). 
Les  vaffaux  de  l’églife  étoient  feuls  obligés  de  fe  trouver 
à Rome  pour  l’éleétion  du  Grand-Maître  ; mais,  tant  ceux 
de  l’état  eccléfiaftique  que  des  autres  provinces  , faifoient 
vœu  de  défendre  la  fainte  églife  & l’état,  ecclefiafticpie. 
Chaque  Chevalier  de  juftice  de  l’état  eccléfiaftique  etoit 
encore  obligé  d’entretenir  à fes  dépens  un  cheval,  & d avoir 
une  cuiraffe  & une  lance;  & les  Servans  d’armes  feulement 
un  mcufquet.  11  y a de  l’apparence  que  cet  Ordre  na  etc 
qu’en  idée,  & que  le  projet  de  cette  inftitution  n a pas  eu 
lieu;  fi  pourtant  cet  Ordre  a véritablement  ete  înltitué , 
il  n’a  pas  fubfiité  long-temps.  On  peut  confulter  a ce  lujet 
& pour  les  Ordres  de  S.  Pierre,  de  S.  Paul,  de  S Georges 
de  R avenue,  & de  Notre-Dame  de  Lorette,  labbe  Giul- 
tiniari  & le  pere  Bonanni , dans  leurs  hiitoires  des  Ordres 
religieux. 
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CHAPITRE  LIX. 

Des  Chevaliers  de  l'Ordre  de  S.  Michel  en  France. 

1?  lu  si  eu  rs  auteurs  prétendent  que  Charles  VII,  ayant 
aboli  l’Ordre  de  l'Etoile  par  le  mépris  qu’il  en  fit,  en  met- 
tant le  collier  de  cet  Ordre  au  cou  du  Chevalier  du  Guet , 
&en  ordonnant  que  Tes  archers  porteroientdes  étoiles  fur  leurs 
hoquetons , eut  dellein  d’en  inltituer  un  autre  fous  le 
nom  de  l archange  S.  Michel,  protecteur  du  royaume  de 
France  , auquel  il  avoit  beaucoup  de  dévotion  ; mais  que 
la  mort  l’en  ayant  empêche , Louis  XI  fon  fils  , fe  con- 
formant à fies  volontés,  avoit  inftitué  ledit  Ordre.  Nous  avons 
fait  remarquer  en  parlant  de  l’Ordre  de  l’Etoile  que  Charles 
VII  ne  l’avoit  point  aboli,  qu’il  avoit  fubfifté  fous  le  régné 
entier  de  Louis  XI  , & qu’il  n’avoit  été  fupprimé  que  lous 
Charles  VIII,  Brantôme  remarque  que  Louis  XI  n’avoit 
pas  eu  allez  d’amitié  pour  Charles  VII  fon  pere  y 
pour  vouloir  en  garder  le  fouvenir  après  fa  mort,  par 
1 établillèment  de  l’Ordre  de  S.  Michel,  qu’il  n’auroit  fait 
que  pour  exécuter  fes  volontés;  d’ailleurs  il  auroit  attendu 
un  peu  tard  à les  fuivre  , puifque  ce  ne  fut  qu’en  1469, 
la  neuvième  année  de  fon  régné,  qu’il  inftitua  cet  Ordre  dans 
le  château  d’Amboife.  Il  ordonna  qu’il  n’y  auroit  que  trente- 
fix  Chevaliers,  <5c  il  n’en  créa  d’abord  que  quinze,  s’étant 
réfervé  de  nommer  les  autres  au  premier  chapitre;  mais 
le  nombre  des  trente-fix  ne  fut  point  rempli  de  fon  régné. 
Les  quinze  premiers  qu’il  honora  de  cet  Ordre  furent  Charles 
duc  de  Guyenne , Jean  duc  de  Bourbonnois  6c  a Au- 
vergne, Louis  de  Luxembourg,  comte  de  S.  Paul,  con- 
nétable de  France,  André  de  Laval,  maréchal  de  France; 
Jean  comte  de  Sancerre,  Louis  de  Beaumont,  feigneur 
de  la  Forêt  6c  du  Plefiis,  Jean  d’Eftoutteville , feigneur  de 
Torcy,  Louis  de  Laval,  feigneur  de  Châtillon,  Louis  ; 
bâtard  de  Bourbon,  comte  de  Roulfillon.  Amiral  de  France, 
Antoine  de  Chabannes,  .comte  de  Dammartin , Grand- 
Maître  de  France;  Jean,  bâtard  d’ Armagnac,  comte  de 
Tome  Vlll.  Bbb 
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Comminges,  maréchal  de  France,  6c  gouverneur  de  Dau- 
phiné, Georges  de  la  Trimouille,  feigneur  de  Craon, 
Gilbert  de  Chabannes,  feigneur  de  Curton,  6c  Sénéchal  oe 
Guyenne,  Charles , lire  de  Cruffol , Sénéchal  de  Poitou, 
& Taneguy  du  ChAtel,  gouverneur  de  Rouflillon  6c  de 
Sardaigne.  11  leur  donna  un  collier  d’or , lait  de  coquille^ 
entrelafiéês  d’un  double  lacs,  pofées  fur  une  chaîne  dor, 
où  pendoit  une  médaille  reprélentant  1 Archange  Saint  Mi- 
che] terrafîânt  le  Diable.  Ils  étoient  obligés  de  porter  tous 
les  jours  ce  collier  à découvert , fur  peine  de  faire  dire 
une  meli’e , 6c  de  donner  une  aumône  de  fept  fols  fix 
deniers  tournois,  excepté  lorfqu’ils  etoient  a larmee,  en 
voyage,  dans  leurs  maifons,  ou  à la  chalTe.  Pour  lore  ils 
portoient  leulement  une  médaille  attachée  a une  chaîne  d 01  ^ 
ou  à un  cordonnet  de  (oie  noire , 6c  ils  ne  pouvoient  la 
quitter  dans  les  plus  grands  dangers,  meme  pour  confervei 
leur  vie.  Brantôme  dit  avoir  été  prêtent  lorfque  le  101 
François  Ier  ht  une  févere  réprimande  a un  Chevalier,  qui 
après  avoir  été  pris  dans  un  combat,  avoit  ôte  la  mai  que 
de  fon  Ordre,  afin  de  n’être  pas  reconnu  pour  Chevalier 
de  cet  Ordre,  6c  de  ne  pas  payer  une  torte  rançon. 

Conformément  aux  ftatuts  de  cet  Ordre,  le  grand  collier 
doit  être  du  poids  de  deux  cents  ecus  d’or,  6c  ne  peut  être 
enrichi  de  pierreries.  Les  Chevaliers  ne  le  peuvent  vencLe 
ri  engager:  il  appartient  a l’Ordre;  6c  apres  la  mort  dun 
Chevalier,  fes  héritiers  font  obligés  de  le  renvoyer  dans  lef- 
pace  de  trois  mois,  6c  de  le  remettre  entre  les  mains  du 
tréforier  de  POrdre.  Us  ne  peuvent  entreprendre  aucune 
guerre , ni  s’engager  dans  une  aétion  dangereufe,  fans  en. 
avoir  donné  avisa  la  plus  grande  partie  des  autres  Chevaliers, 
6.  les  avoir  confultés.  Ceux  qui  font  François  ne  peuv'ent 
s’engager  au  fervice  d’aucun  prince  étranger,  ni  (aire  de 
longs  voyages  fans  la  permiflion  du  roi,  mais  les  etrangers 
le  peuvent  en  le  faifant  feulement  lavoir.  Si  le  roi  fait  la 
guerre  à quelque  prince , un  chevalier  de  1 Ordre  tujet 
de  ce  prince  peut  prendre  les  armes  pour  fa  detenfe;  mais 
fi  c’eft  ce  prince  qui  déclare  la  guerre  à la  France,  le 
chevalier  (on  fujet  doit  s’exeufer  de  fervîr  contie  la  France  ; 
&.  (i  fon  prince  ne  veut  pas  recevoir  fon  exeufe,  oc  le 
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contraint  de  fervir  , pour  lors  il  peut  prendre,  les  armes 
contre  la  France  ; mais  il  en  doit  donner  avis  au  chef  de 
l’Ordre,  & avertir  Ion  fouverain,  que  s’il  fait  prifonnier 
de  guerre  un  chevalier  de  cet  Ordre  fon  confrère,  il  lui 
donnera  la  liberté,  & fera  fbn  poffible  pour  lui  lauver  la 
vie-  que  fi  fon  prince  n’y  veut  pas  confentir,  il  doit  quitter 
fon  fervice.  Le  roi  de  fon  côté  s’engage  envers  les  Che- 
valiers de  les  protéger  & les  maintenir  dans  tous  leurs 
droits  &L  privilèges,  de  n’entreprendre  aucune  guerre  ni 
aucune  affaire  de  conséquence  fans  les  avoir  auparavant 
conduites  & fans  avoir  pris  leur  avis , excepté  dans  les  cas 
ou  les  affaires  demandent  beaucoup  de  fecret  & une  prompte 
exécution.  Les  Chevaliers  promettent  & jurent  de  11e  point 
révéler  les  entreprises  du  fouverain  , qui  auroient  été  mifes 
en  délibération  devant  eux.  Selon  les  mêmes  ftatuts  , les 
Chevaliers  doivent  être  privés  de  l'Ordre  pour  caufê  d’hé- 
réfie , de  trahifon , &.  de  lâcheté  , &.  pour  avoir  pris  la 
fuite  dans  le  combat.  Ils  doivent  à leur  réception  quitter 
les  autres  Ordres  qu’ils  peuvent  avoir  reçus  d’autres  princes, 
excepté  les  empereurs,  les  rois  & les  ducs.  Chaque  Che- 
valier eft  aufîi  obligé  à fa  réception  de  payer  ao  tréforier 
quarante  écus  d’or,  ou  la  valeur,  pour  être  employés  en 
ornemens  pour  le  fervice  de  l’églife  ; & à la  mort  d’un 
confrère,  il  doit  faire  dire  vingt  méfiés,  & donner  fix  écus 
d'or  en  aumônes.  Les  ftatuts  portent  encore  que  pour 
remplir  la  place  du  Chevalier  décédé,  ils  doivent  s’affembler 
avec  le  fouverain,  &.  donner  leurs  fuffrages  par  écrit-  mais 
cela  ne  fe  pratique  plus  aujourd’hui. 

L’églife  du  Mont  S.  Michel  en  Normandie  fut  deftinée 
par  Louis  XI  pour  y célébrer  les  divins  offices,  & rece- 
voir les  bienfaits  &.  fondations  qui  feroient  faites  en  faveur 
de  l’Ordre.  Il  femble  cependant  que  ce  prince  changea  de 
deflèin , 6e  qu’il  deftina  pour  les  cérémonies  &.  les  fêtes 
de  l’Ordre  la  chapelle  de  S.  Michel,  dans  la  cour  du  palais 
à Paris;  car  par  fes  additions  aux  ftatuts  faites  au  Pleffis- 
lès-Tours  le  22  décembre  1 47C  «>  il  déclare  qu’il  a fait 
vœu  d’établir  une  collégiale  en  l’honneur  de  Dieu,  de  la 
fainte  Vierge  &.  de  S.  Michel;  & ayant  créé  par  les  mêmes 
additions  aux  ftatuts  un  office  de  prévôt  & maître  des 
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cérémonies  de  l’Ordre,  il  ordonne  qu’il  aura  foin  entre  autres 
choies,  de  pourfuivre  l’exécution  de  la  fondation  de  cette 
collégiale-,  qu’il  en  obtiendra  les  permiffions  néceliaires, 
tant  des  fouverains  pontifes  que  de  1 ordinaire;  quil  aura 
l’infpeétion  fur  les  bàtimens  qu’il  prétend  faire  faire  au  Heu 
où  fera  fondée  cette  collégiale  ; qu’il  aura  foin  des  répara- 
tions , <$c  veillera  à ce  que  l’office  divin  foit  fait  par  les 
chanoines , tant  de  nuit  que  de  jour.  Par  fes  lettres  pa- 
tentes du  24  du  même  mois,  il  fit  la  fondation  de  cette 
collégiale  pour  dix  chanoines,  un  doyen  &.  un  chantre, 
huit  chapelains,  fix  enfans  de  chœur,  un  maître,  deux 
clercs , trois  huifliers  ou  bedeaux , un  receveur , & un 
contrôleur  pour  laire  l’office  divin  dans  la  chapelle  de 
S.  Michel  du  palais  à Paris.  Ce  chapitre  deyoit  être  immédiate- 
ment fournis  au  faint  Siège  , & de  nomination  royale.  Les  Pre- 
bendes  étoient  de  dix  fols  parifis  par  jour.  Le  doyen  devoit 
avoir  deux  parts,  le  chantre  une  part  &.  demie,  & les 
chapelains  demi -part  chacun.  Le  roi  leur  donna  & céda 
pour  ce  fujet  dix  deniers  tournois  fur  le  droit  ordinaire 
des  gabelles , qui  fe  leveroit  fur  chaque  minot  de  tel.  Le 
receveur  devoit  avoir  quatre  cents  livres  parifis  de  gages , 
Ôl  le  contrôleur  deux  cents  livres.  Le  receveur  devoit  payer 
auffi  au  chancelier  de  l’Ordre  huit  cents  livres  parifis,  au 
prévôt  fix  cents  livres,  au  treforier  fix  cents  livrer,  au 
greffier  quatre  cents  livres , &.  au  herault  deux  cents  cin- 
quante livres.  Sa  majefté  voulut  que  ces  chanoines , cha- 
pelains &.  officiers  eufient  leurs  cauies  com miles  par-devant 
les  maîtres  des  requêtes,  qu  ils  fufient  exempts  de  toutes 
charges  quelconques,  & impofitions  de  la  part  du  roi,,  de 
la  ville , & de  tous  autres  privilégiés  &.  non  privilégiés , 
dont  ilsYeroient  exceptés  & déchargés.  Mais  cette  fondation 
ne  fut  point  exécutée,  & il  ne  fe  trouve  point  que  les  af- 
femblées  & les  fêtes  de  l’Ordre  fe  foient  faites  dans  cette 
égtife,  ni  même  dans  l’égîife  du  Mont  S.  Michel 

La  veille  de  la  fête  de  ce  Saint  tous  les  Chevaliers  de 
POrdre  étant  au  lieu  de  l’affiemblée  dévoient  fe  préfenter 
devant  le  fouverain  en  fon  palais  avant  les  vêpres  , & a Ier 
enfemble  à l’églife , revêtus  de  longs  manteaux  de  damas 
fclanc,  bordés  d’or  avec  des  coquilles  & lacs  d’amour  en 
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broderie  6c  fourrés  cl  hermine,  la  tète  couverte  d'un  cha- 
peron de  velours  cramoili.  Le  lendemain  ils  retournoient  à 
i’églife  pour  entendre  la  méfié;  à l’offertoire  ils  offroient 
une  pièce  d'or,  chacun  félon  fa  dévotion,  6c  après  l’office 
ils  alloient  dîner  avec  le  roi.  Le  même  jour  ils  alloient 
encore  à l’églife  pour  entendre  les  vêpres,  mais  ils  étoient 
vêtus  de  manteaux  noirs  avec  des  chaperons  de  même  cou- 
leur, hors  le  roi  qui  avoit  un  manteau  violet.  Ils  affiftoient 
aux  vigiles  des  morts,  6c  le  lendemain  à la  melfe;  à l’of- 
fertoire, chaque  Chevalier  offroit  un  cierge  d’une  livre  où 
fes  armes  étoient  attachées.  Le  jour  fuivant  ils  retour- 
noient  encore  à féglife  pour  entendre  la  meffe  en  l'hon- 
neur de  la  fainte  Vierge;  mais  ils  étoient  habillés  fuivant 
leurs  fantaifies. 

il  n’y  eut  d'abord  que  quatre  officiers  de  l’Ordre.,  le 
chancelier,  le  greffier,  le  tréforier  6c  le  hérault  appelé 
Mont  S.  ?vîichel  : ils  avoient  des  robes  longues  de  camelot 
blanc  fourrées  de  menu  vair  avec  des  chaperons  d’écar- 
late , 6c  le  chancelier  devoit  être  toujours  eccléfiaftique. 
Le  prieuré  de  Grandmont  dans  le  parc  de  Vincennes  a été 
pendant  un  temps  confidérable  annexé  à la  dignité  de  chan- 
celier de  l’Ordre  de  S.  Michel.  Le  cardinal  de  Lorraine, 
le  cardinal  Gabriel  le  Veneur,  évêque  d’Evreux,  & Pin- 
lippes  Huraut,  comte  de  Chiverni,  chancelier  de  France, 
l’ont  poffiédé  en  cette  qualité.  Ce  dernier  en  étoit  prieur 
lo,fq  ue  le  rci  Henri  III  ht  en  1584,  avec  François  de 
Neuville,  général  de  l’Ordre  de  Grandmont,  un  concordat 
par  lequel  ce  prieuré  fut  diftrait  de  cet  Ordre,  pour  être 
transféré  à tel  autre  qu’il  plairoit  à famajefté,  qui  donna 
en  échange  à l’Ordre  de  Grandmont  le  college  de  Mignon 
à Paris,  ce  qui  fut  confirmé  par  le  pape  Grégoire  XI! ï. 
Le  roi  inîroduifit  d’abord  dans  ce  couvent  des  Cordeliers 
qui  l’abandonnèrent  la  même  année,  6.  il  mit  en  leur  place 
des  Minimes  qui  y font  reftés  jufqu’à  préfent:  ainfi  le  titre 
de  prieur  fut  fupprimé , 6c  l’office  de  chancelier  de  l’Ordre 
de  S.  Michel  uni  à celui  de  chancelier  de  î Ordre  du 
S Elprit  que  ce  prince  avoit  inftitué  en  157$.  Louis  XI, 
étant  au  Pleffis-lès-Tours  en  1476,  avoit  ajouté  à ces 
quatre  offices  un  prévôt  maître  des  cérémonies,  comme 
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nous  avons  dit  ci -devant.  Louis  Xil  ayant  conquis  le 
royaume  de  Naples  avec  Ferdinand  V,  roi  d'Arragon,  qui 
devoir  i'e  contenter  pour  la  part  de  la  Fouille  6c  la 
Calabre,  fit  Chevaliers  de  POrdre  de  S Michel,  Troyano 
Caraccioli  prince  de  Melphes,  6c  duc  d’Atri,  grand  Sé- 
néchal de  Naples;  Bernardin  de  Sanfeverino,  prince  de 
Bifignano;  André  Matthieu  Aquaviva,  duc  d’Atri,  6c  prince 
de  Terrane  ; 6c  Jean  Antoine  CaraUa,  duc  de  Madaloni  : 
mais  les  Efpagnols  ayant  enfuite  chaîfé  les  François,  ces 
feigneurs  Napolitains  renvoyèrent  le  collier  de  I Ordre  a 
Louis  XII , en  15 1 1. 

François  premier  fit  ôter  de  ce  collier  les  doubles  lacs, 
pour  mettre  une  cordeliere , tant  à caufe  qu'il  s’appeloit 
François,  que  pour  conferver  la  mémoire  d’Anne  de  Bre- 
tagne fa  belle-mere  qui  l’en  avoit  prié,  félon  ce  que  dit 
Favin.  Le  môme  roi  ayant  envoyé  l’Ordre  de  S.  Michel 
àHenriVlll,  roi  d’Angleterre,  ce  prince  lui  envoya  auffi 
1 Ordre  de  la  Jarretière.  l7rançois  premier,  tint  à ce  fujet 
un  chapitre  des  Chevaliers  de  f Ordre  de  S.  Michel,  6c 
fit  lire  devant  eux  les  lettres  d'Henri  V 111 , par  lefquelles 
ce  prince  déclaroit  avoir  accepté  l’Ordre  de  S.  Michel  6c 
avoir  affocié  à celui  de  la  Jarretière  François  premier  ; c'eft 
ce  qui  paroît  par  les  lettres  de  ce  dernier  que  M.  Ashmole  a 
mifes  à la  fin  de  fon  hiftoire  de  l’Ordre  de  la  Jarretière , 
6c  que  nous  rapporterons  ici. 

François  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  de  France , 
Seigneur  de  G'enes , Souverain  du  très-noble  Ordre 
de  Mon/cigneur  S.  Michel , à tous  ceux  qui  ces  pré- 
fentes  lettres  verront,  Salut,  comme  MeJJîre  Artus 
Plantaginet , Vicomte  de  Vljle,  Chevalier  du  très- 
digne  Ordre  de  Monfeigneur  S.  Georges  , Mejfire 
Jean  Taillour , Docteur  loix , Archidiacre  de  Bou- 
kingam , Vice-Chancelier  d'Angleterre , Meffire  Ni- 
colas Garew , Grand  Efcuyer  d'Angleterre , Mejfire 
Antoine  Browne  , Chevalier,  & MeJJîre  Thomas 
Wriothes  Jarretière,  Chevalier  premier  Roi  d'armes 
dudit  Ordre,  Ambajfadeurs  Commis  & Délégués  de 
la  part  de  très-haut  & trè s-puijfant  Prince  Henri  par 
la  même  Grâce  de  Dieu  Roi  d’Angleterre,  Seigneur 
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c?Hy  hernie  deffenfeur  de  la  foi , notre  très-cher  & 
très-amé , frere , coufin , perpétuel  allié , con  fédéré , 
& bon  compcrc , nous  ayent  exhibé  & reprêfenté  cer- 
taines lettres  Patentes , dattées  du  vingt- deuxieme 
jour  d'Oclobre  1527,  (ignées  Sampfon  , & fcellées 
en  cire  rouge  du  fceau  du  Collège  & d’icelui  très- 
digne  Ordre  de  Saint  Georges , dit  la  Jarretière , 
par  la  teneur  desquelles  qu’avons  fait  lire  pardevant 
nous , & les  Chevaliers  de  notre  Ordre  de  S.  Michel , 
nous  apparoij/oit  le  fufd.  Ambafi adeurs  avoir  plein 
pouvoir , faculté  & pujjfance  de  nous  fi  g ni  fier  & pré- 
senter de  la  part  de  notre  dit  très-cher  frere  & confia 
fouverain  d’icelui  très-digne  Ordre  de  S.  Georges , & 
au  (fi  de  l’amiable  ajfociation  d’icelui , l’élection  uni- 
quement faite  de  nous , par  iccux  fouverain  & Che- 
valiers d’icelui  très-digne  Ordre , & de  nous  prier  & 
requérir  icelle  élection  accepter  & prendre  le  manteau 
& collier  & autres  infignes  de  Chevalier  dudit  très- 
digne  Ordre , & faire  le  ferment  félon  les  articles 
contenus  au  livre  des  Statuts  dudit  Ordre , & que 
ont  accoutumé  de  jurer  & promettre  les  Chevaliers 
d'icelui , & fi  la  forme  defdits  ferments , ne  nous  étoit 
pas  agréable j leur  étoit  donné  pouvoir  de  nous  dif- 
penfer  de  faire  lefd.  fermais  ou  partie  d’iceux  tels 
qu’il  appartiendrait  ; foi  contentant  de  notre  fiimple 
foi  & parole , jbdvoir  faifons  que  nous  ayant  égard 
& confédération  à la  très -cordiale  & très -entière 
amour , alliance  & indifoluble  & condéfération  per- 
pétuelle , qui  efi  entre  nofre  dit  très-cher  & très-amé 
frere , coufin,  allié  perpétuel,  0 bon  compere  & 
nous,  & que  de  fa  part  il  a accepté  l’ élection  par 
nous , & nos  freres  faite  de  fa  perfonne  au  très- 
digne  Ordre  de  S.  Michel  duquel  nous  fournies  fou- 
iterains , avons  pour  ces  caufcs  & autres  à ce  nous 
mouveans  , accepté  & acceptons  icelui  très -digne 
Ordre  de  S.  Georges  dit  la  Jarretierë,  & ce  fait  nous 
fommes  revêtus  & affublés  du  manteau  & autres  in- 
fignes dudit  Ordre  à nous  préfente \ & livre \ par  les 
fufd ’ Ambaffàdewrs , & après  les  remercimens  eu  tels 
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cas  requis  , avons  fait  le  ferment  en  Informe  & ma- 
niéré qui  s’en  fuit.  Nous  François  par  la  grâce  de  Dieu,, 
roi  de  France,  feigneur  de  Gènes  de  fouverain  de  l’Ordre 
de  S.  Michel,  promettons  en  parole  de  roi  de  garder  de 
obfèrver,  de  à notre  pouvoir  entretenir  les  ftatuts  de  or- 
donnances du  très-digne  Ordre  S.  Georges  nomme  la  Jar- 
retière , en  ce  qu’ils  font  compatibles,  non  contraires,  ne 
derogeans  à ceux  de  notre  dit  Ordre  de  S.  Michel , de 
pareillement  des  Ordres  que  par  ci-devant  pouvions  avoir 
pris  des  autres  Princes.  En  témoin  g de  ce  nous  avons 
fait  mettre  le  fceau  du  dit  Ordre  aux  préfentes  fignées 
de  notre  main.  Donné  à Paris  le  10  jour  de  Novembre , 
Van  de  grâce  mille  cinq  cents  vingt-J'ept  & de  notre 
Régné  le  treizième. 

Henri  II  étant  parvenu  à la  couronne  de  France,  or- 
donna dans  le  premier  chapitre  de  l’Ordre  de  S.  Michel 
qu’il  tinta  Lyon,  où  il  fit  fon  entrée  en  1548,  que  les  Che- 
valiers de  cet  Ordre  porteroient  à l’avenir  le  manteau  de 
toile  d’argent  brode  autour  de  fa  devife;  lavoir  trois  croiffims 
d'argent  entrelaffés  de  trophées  femés  de  langues  de  flammes 
de  feu , avec  le  chaperon  de  velours  rouge  cramoifi  couvert 
de  la  même  broderie;  que  le  chancelier  porteroit  le  man- 
teau de  velours  blanc  de  le  chaperon  de  velours  cramoifi; 
que  le  prévôt  de  maître  des  cérémonies,  le  tréforier,  le 
greffier  de  le  hérault,  auroient  un  manteau  de  fatin  blanc 
de  le  chaperon  de  fatin  cramoifi,  de  qu’ils  porteroient  une 
chaîne  d’or  au  bout  de  laquelle  pendroit  fur  l’eftomac  une 
coquille  d’or  feulement.  Tous  les  Chevaliers  préfens  affû- 
tèrent avec  le  roi,  pour  la  folemnité  de  l’Ordre,  dans  l'é- 
glife  Cathédrale  de  S.  Jean  de  Lyon  aux  premières  vêpres 
de  la  fête  de  S.  Michel,  de  le  lendemain  à la  grand’mefîe, 
de  aux  fécondés  vêpres. 

Sous  le  régné  des  enfans  de  ce  prince  , l’Ordre  com- 
mença à s’avilir  par  le  grand  nombre  de  Chevaliers  que 
l’ont  fit  au-delà  de  celui  porté  par  les  ftatuts , qui  n’étoit 
que  de  trente-fix.  François  II,  en  fit  dix-huit  dans  une  feule 
création  à Poiffiy  en  15Ô0,  ce  dont  on  murmura  fort. 
L’année  fuivante  Charles  IX  en  fit  quinze,  dans  une  pro- 
motion à S.  Germain-en-Laie.  A ce  grand  nombre  on  en 
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ajouta  trente-trois  nouveaux  dans  une  autre  promotion;  6c. 
en  j 562  6c  1 =3 67 , on  en  fit  encore  vingt-deux.  Les  troubles 
de  France  obligèrent  depuis  le  roi  d’en  faire  plufieurs 
autres,  parmi  lefquels  il  y en  avoit  quelques-uns  qui  n’é- 
toient  pas  de  naiflànce  ; car  Brantôme  dit  que  le  marquis 
de  Trannes  fit  donner  cet  Ordre  à ion  maître  d’hôtel. 
Ces  fréquentes  promotions  firent  interrompre  la  pompe  des 
chapitres  6c  des  cérémonies  ou  le  roi  afhftoit  avec  les  Che- 
valiers. il  fe  fit  plufieurs  réceptions  dans  les  provinces  avec 
peu  d’appareil , par  les  Chevaliers  de  l’Ordre  à qui  la  com- 
miflion  étoit  adreffée.  Le  dernier  chapitre  où  fe  trouva 
Charles  IX  , fut  celui  qui  fe  tint  dans  l’églife  de  Notre- 
Dame  à Paris,  la  veille  de  S.  Michel,  en  1572.  Le  roi  prit 
fa  place  à main  droite  ious  un  dais  de  drap  dor,  6c  a la 
gauche,  fous  un  pareil  dais,  étoient  les  armes  des  rois  d’Ef- 
pagne,  de  Danemarck  6c  de  Suede,  qui  étoient  aufii  Che- 
valiers de  cet  Ordre.  Le  Laboureur  dit  qifHenri  1ÎI  le 
fupprima  tacitement  en  inftituant  celui  du  S.  Efprit , auquel 
il  le  réunit.  Cependant  ce  prince  par  la  création  de  l’Ordre 
du  S.  Efprit,  déclara  qu’il  vouloit  6c  entendoit  que  l’Ordre 
de  S.  Michel  demeurât  en  fa  force  6c  vigueur , 6c  qu’il 
fût  obfervé  comme  depuis  fa  première  inftitution.  En 
effet,  tous  les  Chevaliers  de  l’Ordre  du  Saint-Efprit  prennent 
l’Ordre  de  S.  Michel  la  veille  du  jour  qu’ils  doivent  recevoir 
le  premier  ; c’eft  pourquoi  leurs  armes  font  entourées  des 
deux  colliers , 6c  ils  font  appelés  Chevaliers  des  Ordres 
du  roi. 

Louis  XIV,  ayant  reconnu  qu’il  s’étoit  introduit  une 
infinité  d’abus  6c  de  contraventions  aux  anciens  ftatuts  6c 
réglemens  de  l’Ordre  de  S.  Michel;  quil  etoit  avili  en  la 
perfonne  de  plufieurs  particuliers  qui  fe  qualifioient  Che- 
valiers de  cet  Ordre  , fans  avoir  fait  preuves  de  nobleffe 
6e  de  fervices , 6c  que  plufieurs  étrangers  avoient  furpris 
des  certificats  de  réception  fans  fes  ordres  particuliers,  or- 
donna le  quatorze  juillet  1661,  à tous  ceux  qui  avoient 
été  reçus  dans  cet  Ordre,  de  porter  ou  d’envoyer  aux  com- 
miffaires  nommés  à ce  fujet , les  titres  6c  preuves  de  leur 
nobleffe  6c  de  leurs  fervices.  Plufieurs  ayant  obéi,  6c  les 
autres  ayant  négligé  d’y  fatisfaire  par  la  crainte  de  faire 
Tome  VI IL  Cce 
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connoître  leur  n ai  fiance  6c  l’impoffibilité  où  ils  fe  trouvoient 
cfe  donner  des  certificats  de  leurs  fervices,  le  roi  fit  en  1665 
un  nouveau  réglement,  portant  que  tous  les  ftatuts,  or- 
donnances 6c  réglemens  faits,  lors  de  l’établifiement  de 
l’Ordre  de  S.  Michel  par  le  roi  Louis  XI,  6c  depuis, 
feroient  inviolablement  obfervés;  que  le  nombre  de  ceux  qui 
feroient  admis  à l’avenir  dans  cet  Ordre,  ferait  réduit  a 
cent,  outre  les  Chevaliers  du  Saint  Efprit,  parmi  lefquels 
il  y aurait  fix  eccléfiaftiques  prêtres,  âgés  de  trente  ans  60 
confiitués  en  dignités  d’abbés  ou  de  charges  principales  des 
églifes  Cathédrales  6c  collégiales,  6c  fix  officiers  des  com- 
pagnies fouveraines;  à condition  toutefois  qu’ils  feroient  les 
mêmes  preuves  de  leur  naifiânce  6c  de  leurs  fervices  que 
les  Chevaliers  Militaires  : qu’ils  auraient  feuls  le  droit  de 
porter  l’Ordre,  de  s’en  qualifier  Chevaliers,  6c  de  jouic 
des  droits,  privilèges  6c  avantages  y attachés;  faifant  de- 
fenfes  très-exprefies  à tous  les  autres  de  quelque  condition 
qu’ils  fufient , de  plus  porter  la  qualité  de  Chevalier  ni 
ledit  Ordre,  nonobftant  tous  les  brevets,  lettres  de  cachet 
6c  certificats  de  réception  qu’ils  auraient  obtenus,  lefquels 
fa  majefté  déclara  nuis  & de  nul  effet;  qu’à  l’avenir  nul  ne 
pourrait  être  admis  à l’honneur  de  recevoir  cet  Ordre  qu  il 
ne  fut  de  la  religion  Catholique,  Apoftolique  6c  Romaine, 
de  bonnes  mœurs,  âgé  de  trente  ans,  noble  de  deux  races, 
6c  ayant  fervi  fa  majefté  6c  l’etat  en  des  emplois  confi- 
dérables  dans  les  Armées,  au  moins  l’efpace  de  dix  ans,  6c 
ceux  de  juftice  pendant  le  même  temps,  6q  à cette  fin 
celui  que  fa  majefté  trouveroit  capable  de  recevoir  cet 
honneur,  obtiendroit  une  commiffion  fignee  de  (a  main, 
contrefignée  du  fecrétaire  des  Ordres  6c  fcellee  du  giand 
fceau  de  l’Ordre  de  S.  Michel  adrefiànte  au  Chevalier  de 
l’Ordre  du  S Efprit,  que  fa  majefté  commettrait  pour  in- 
former des  faits  ci-deffus  6c  examiner  les  preuves  tant^de 
la  notîefie  que  des  fervices,  pour  ces  preuves  être  mifes 
dans  un  fac  cacheté,  6c  fcelîé  du  cachet  des  armes  du 
conrmifiaire  avec  fon  avis,  6c  délivrées  entre  le^  mains  du 
chancelier  des  deux  Ordres,  6c  le  rapport  en  être  fait  à 
fa  majefté,  laquelle  par  l’avis  des  confrères  quelle  appel- 
lerait, ordonnerait  ce  qu’il  lui  plairait  fur  la  réception 
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on  exclufion  de  celui  qui  auroit  été  préfenté  ; 6c 
qu’à  l’égard  de  ceux  que  fa  majefté  jugerait  dignes  de  cet 
honneur,  elle  écriroit  au  commifi'aire  de  leur  donner  le 
collier  en  la  forme  ordinaire  6c  accoutumée  : qu’afin  de 
maintenir  cet  Ordre  dans  la  régie  6c  dignité  convenable  , 
tous  les  ans  au  jour  6c  tète  de  S.  Michel,  tous  les  Cheva- 
liers s’afiembleroient  en  chapitre  dans  la  (allé  des  Cor- 
deliers de  la  ville  de  Paris,  à laquelle  aflemblée  p'éfide- 
roit  le  commifiaire  nommé  par  (à  majefté,  6c  en  ton  ab- 
fence  le  plus  ancien  des  Chevaliers  ; où  après  avoir  affilié 
en  corps  à la  méfié  folemnelle  qui  feroit  célébrée,  l’on  pro- 
poferoit  6c  examineroit  tous  les  réglemens  nécefiàires  pour 
y réuffir  : que  des  délibérations  il  feroit  tenu  regi  tre  par 
celui  qui  ferait  commis  par  le  fecrétaire  des  deux  Ordres; 
6c  que  les  frais  nécefiàires  pour  la  célébration  des  méfiés 
6c  des  afiemblées  feroient  payés  fur  les  deniers  du  marc 
d’or,  par  les  ordonnances  du  chancelier  des  deux  Ordres; 
qu’aucun  des  confrères  ne  pourroit  fe  difpenfer  d'aiiifter 
au  chapitre  général,  s’il  n’avoit  une  excufe  légitime,  au- 
quel cas  il  enverroit  procuration  à tel  des  confrères  qu  il 
aviferoit  pour  confentir  6c  figner  les  propofitions  6c  dé- 
libérations qui  feroient  prifes  au  chapitre , à la  pluralité  des 
voix  : que  fi  après  avoir  été  reçu  dans  cet  Ordre,  aucun 
des  confrères  changeoit  de  Religion,  il  feroit  obligé  de  re- 
mettre fon  ordre  entre  les  mains  du  doyen  des  Chevaliers 
fans  qu’il  pût  continuer  à le  porter  tant  qu’il  ne  feroit  pas  pro- 
fe filon  de  la  religion  Catholique,  Apoftolique  6c  Romaine, 
fur  peine  d’être  dégradé  de  noblefie  : comme  aufii  s’il  ar- 
rivoit  qu’aucun  des  confrères  fît  quelque  aéte  dérogeant  à 
la  noblefie  6c  à la  dignité  de  l’Ordre  de  Chevalerie  , il 
feroit  déchu  de  tous  les  honneurs  6c  avantages  qui  y font 
attachés,  6c  feroit  puni  félon  la  rigueur  des  ordonnances; 
qu’aucun  des  confrères  ne  pourroit  fe  difpenfer  de  porter 
la  croix  de  l’Ordre  , qui  feroit  de  la  même  forme  6c  fi- 
gure, 6c  plus  petite  de  moitié  que  celle  du  S.  Efprit,  a l’ex- 
ception de  la  colombe,  au  lieu  de  laquelle  feroit  repré- 
fenté  en  émail  l’image  de  S.  Michel  , laquelle  feroit  portée 
en  écharpe  avec  un  ruban  noir;  qu’aux  afiemblées  des  cé- 
rémonies 6c  autres  occafions  où  fa  majefté  voudroit  appeler 
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des  confrères  de  cet  Ordre , ils  feroient  tenus  de  fe  rendre 
auprès  de  fa  perfonne  pour  la  fèrvir  où  il  leur  feroit  com- 
mandé; que  tous  les  Chevaliers  6c  confrères  feroient  obligés 
de  porter  Pépée , excepté  les  fix  eccléfiaftiques  6c  les  lLx 
qui  leroient  de  compagnies  fouveraines.  Enfin  fa  majefté 
ordonna  à fes  ambalfadeurs  dans  les  royaumes  de  pays 
étrangers,  de  s’informer  foigneufement  du  nom,  des  qualités 
de  des  fervices  de  ceux  qui  prétendoient  avoir  droit  de 
porter  les  marques  de  cet  Ordre , pour , fur  les  mémoires 
qui  lui  en  feroient  envoyés , confirmer  ceux  qu’elle  juge- 
roit  en  être  dignes  ; 6e  cependant  elle  déclara  nulles  6c  de 
nul  effet  6c  valeur  les  expéditions  que  les  étrangers  en 
avoient  obtenues,  6c  les  difpenfa  de  l’obfervation  du  fer-- 
ment  qu’ils  pouvoient  avoir  fait  lorfqu’ils  étoient  entrés  dans 
cet  Ordre.  Sa  majefté  chargea  fes  mêmes  ambalfadeurs 
de  faire  les  inltances  convenables  auprès  de  l’empereur , 
des  rois , des  fouverains , républiques  6c  potentats , dont 
ceux  qui  avoient  furpris  de  pareils  certificats  de  réception, 
fe  trouvoient  fujets,  pour  leur  défendre  de  fe  qualifier  à 
l’avenir  Chevaliers  de  cet  Ordre,  jufqu’à  ce  qu’avec  con- 
noilîance  de  caufe  fa  majefté  leur  eût  conféré  cette  qua- 
lité , comme  fupernuméraires  , 6c  non  compris  dans  le 
nombre  réglé  de  cent  pour  fes  fujets,  fa  majefté  fe  réfer- 
vant  d’accorder  ces  grâces  honoraires,  fans  limitation  aux 
étrangers  qui  les  auroient  méritées  par  leur  naifîance , 6c 
par  les  fervices  qu’il  auroient  rendus  à la  couronne.  Quoi- 
que par  ce  nouveau  réglement  il  foit  porté  que  le*;  Che- 
valiers de  l’Ordre  de  S.  Michel,  doivent  s’affembler  tous 
les  ans  en  chapitre  aux  Cordeliers  de  Paris,  6c  que  leur 
croix  doivent  être  attachée  à un  ruban  noir  en  écharpe , 
il  y a néanmoins  long-temps  que  les  chapitres  ne  fe  font 
tenus,  6c  ris  portent  préfentement  par  tolérance  la  croix 
attachée  à un  ruban  bleu,  à la  boutonnière  du  juft-au- 
corps.  Nous  donnons  ici  l’habillement  des  Chevaliers  de  cet 
Ordre , tel  qu’il  eft  repréfenté  à la  fainte  chapelle  de 
Yincennes. 

Favin,  Théâtre  cT Honneur  & de  Chevalerie . Le  La- 
boureur, Additions  aux  Mémoires  de  Cajielnau.  Bernard 
Giuftiniani  r Hiji.  di  tuît.  gli  Ord.  Milit.  Mennenius,  De 
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Belloy  : Herman  &.  Schoonebeck,  dans  leurs  Hiji,  des 
Ordres  Militaires.  Mezeray,  Hijt.  de  France  fous  Louis 
'Kl,  Elie  Ashmole , fon  Traité  de  Y Ordre  de  la  Jarre- 
tière. Francefco  Caraccioïi,  Napoli  Jacra  ; les  Statuts  de 
l Ordre  de  S.  Michel  ; & les  Recherches  hifeoriques  de 
V Ordre  du  S.  Efprit , Tom.  111. 


CHAPITRE  LX. 

Des  Chevaliers  de  V Ordre  de  S.  Hubert. 

XA.AYNAUD  III,  duc  de  Juliers  & de  Gueldres,  étant 
mort  en  1423,  Adolphe  II,  duc  de  Mons , lui  fuccéda , 
& reçut  l'inveltiture  des  duchés  de  Juliers  & de  Gueldres, 
de  l’empereur  Sigifmond  en  1425.  Mais  Arnould  d’Egmond, 
qui  avoit  des  prétentions  fur  ces  provinces , s’empara  du 
duché  de  Gueldres,  & entra  avec  des  troupes  dans  le  pays 
de  Juliers,  ce  qui  obligea  Adolphe  de  faire  un  accord  avec 
lui , par  lequel  il  lui  céda  pour  toujours  le  duché  de 
Gueldres,  lui  donna  dix  mille  florins  pour  fes  autres  pré- 
tentions, & fit  une  Trêve  pour  dix  ans.  Adolphe  étant 
mort  fans  enfans , ôc  Gérard  V fon  neveu  ayant  fuccédé 
au  duché  de  Juliers  en  1437,  Arnould  d’Egmond  renou- 
vela fes  prétentions  fur  ce  duché , & y rentra  avec  une 
armée  en  1444;  ma^s  & fut  défait  par  Gérard,  qui  rem- 
porta fur  lui  une  célèbre  viétoire  le  jour  de  S.  Hubert. 
C’eft  en  mémoire  de  cette  viétoire  que  quelques  hiftoriens, 
comme  Schoonebeck  & le  pere  Bonanni , difent  que  ce 
prince  inftitua  en  1445.  un  Ordre  de  Chevalerie,  fous  le 
nom  & la  proteétion  de  S,  Hubert;  d’autres,  comme 
Aubert  Le  Mi  e,  de  l’abbé  Giuftiniani,  ne  placent  l’infti- 
tion  de  cet  Ordre  qu’en  1473  ou  1477;  mais  iL  ne  peut 
avoir  été  inftitué  en  1477,  puifque  Gérard  mourut  en 
3 475;  î1  y a plus  d’apparence  que  ce  prince  qui  avoit 
vaincu  le  duc  de  Gueldres  en  1444,  le  jour  de  S.  Hu- 
bert , inftitua.  fon  Ordre  la  mente  année  ou  l’année  fui- 
vante. 
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Ces  auteurs  ne  s’accordent  point  non  plus  fur  la  forme 
du  collier  de  cet  Ordre.  Schoonebeck  dit  qu’il  etoit  com- 
pofé  de  plufieurs  cors  de  chalfe,  où  pendoit  une  médaillé 
avec  l’image  de  S.  Hubert.  Le  Pere  Bonanni  dit  feulement 
que  le  collier  où  pendoit  cette  médaillé  etoit  d or.  L aobe 
Giuftiniani , prétend  qu’on  ne  lait  point  quelle  etoit  la 
marque  de  cet  Ordre,  6c  Aubert  Le  Mire  allure  que  les 
Itatuts  de  cet  Ordre,  font  écrits  en  langue  Allemande,  & 
qu’on  les  trouve  manuferits  dans  la  maifon  des  Cortembachs 
& chez  plusieurs,  tant  avec  le  catalogue  des  Chevaliers  juf 
qu’en  1487  : on  voit  parmi  eux  les  comtes  de  Limbourg, 
de  Teklembourg , 6c  de  Nafiaw,  les  barons  de  Merod, 
de  Pallence,  de  Sombeff,  deBirgel,  de  Wlaten,  de  Blungart 
6e  autres,  mais  il  ne  marque  point  ce  qui  diftinguoit  ces 
Chevaliers. 

Quoi  qu’il  en  foit,  après  la  mort  de  Jean-Guillaume  du' 
de  Juliers , fur  les  difîerens  furvenus  au  iùjets  de  fa  fuc- 
ceflion  entre  l’éleéteur  de  Brandebourg  6e  Wolfang-Guil- 
laume  duc  de  Neubourg,  ces  princes  firent  un  accord  entre 
eux  par  lequel  le  duché  de  Juliers  échut  au  duc  de  Neubourg. 
Charles  comte  palatin  du  Rhin,  & huitième  éleéteur  de 
l’Empire,  étant  mort  fans  enfans  en  1685,  Philippes-Guil- 
laume  duc  de  Neubourg  6e  de  Juliers,  par  la  faveur  de 
l’empereur  Léopold  Ignace , qui  avoit  époufé  une  de  fes 
filles,  fuccéda  au  Palatinat  du  Rhin  6e  a la  dignité  d élec- 
teur. Cet  éleétorat  avoit  été  créé  en  faveur  de  Charles- 
Louis , comte  Palatin  du  Rliin , conforme'ment  au  traité  de 
Munfter  de  l’an  1648,  quoique  par  la  bulle  d’or  il  ne 
doive  y avoir  que  fept  électeurs  de  1 Empiie  j niais  ce  fut 
l’expédient  imaginé  pour  pacifier  les  deux  brandies  Pala- 
tines, la  Rodolphine , qui  eft  celle  des  comtes  Palatin, ^<x 
la  Guillelmine,  qui  eft  celle  des  ducs  de  Bavière,  quon 
avoit  mife  en  poffeffion  de  la  dignité  d’éleéteur,  dont  Fer- 
dinand V , comte  Palatin  du  Rliin , avoit  ete  prive  par 
l’empereur  Ferdinand  II,  en  16513,  pour  avoir  accepte  la 
couronne  de  Bohême , qui  lui  avoit  été  offerte  par  les  re- 

belles  de  ce  royaume.  . . 

En  créant  ce  huitième  éleétorat  on  avoit  en  même  temps 
créé  la  charge  de  grand-tréforier  de  l’Empire , poui  y etre 
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attachée,  afin  de  dédommager  cet  électeur  de  la  charge 
d’ A r chi  - m a î t r e-  d’ h ô t e 1 attachée  à léleétorat,  pofîédée  par 
le  duc  de  Bavière.  Mais  Maximilien-Marie,  duc  de  Ba- 
vière, ayant  été  privé  de  fon  éleétorat  'contre  les  loix  de 
l’Empire,  par  l’empereur  Jofeph , à caufe  que  ce  prince 
avoit  foutenu  les  droits  <Sc  les  libertés  du  même  Empire, 
<$c  qu’il  avoit  reconnu  pour  roi  d’E (pagne  Philippe  \ , 
que  Charles  II,  avoit  appelé  à la  fucceffion  de  la  monarchie 
d’Efpagne,  la  charge  d’Archi-maître-d’Hôtel  de  l’Empire, 
attachée  à l’éleétorat  du  duc  de  Bavière,  fut  rendue  par 
le  même  empereur  a leleéteur  Palatin,  Jean  Guillaume 
duc  de  Neubourg  , qui  pour  en  conferver  la  mémoire 
voulut,  comme  duc  de  Juliers,  rétablir  1 Ordre  de  S.  Hu- 
bert, qui  depuis  long-temps  etoit  aboli.  Ce  prince  conféra 
cet  Ordre  à plufieurs  feigneurs  de  fa  cour,  auxquels  il 
alhgna  des  penlions  confderables , a condition  que  de  ces 
pendons  ils  feroîent  obliges  den  donner  la  dixième  paitie 
pour  l’entretien  des  pauvres  de  l’hôpital,  & qu’ils  donne- 
roient  aulîi , le  jour  de  leur  réception  dans  1 Ordre,  cent 
hongres  d’or.  Ces  Chevaliers  aux  jours  folemnels  font  ha- 
billés de  noir  à Pefpagnole , mais  fans  gonile.  Ils  ont  fur 
cet  habit  une  chaîne  d'or  pendue  au  cou,  à laquelle  eft 
attachée  une  croix  d’or  large  de  quatre  doigts,  &.  ornee 
de  diamans,  au  milieu  de  laquelle  eit  limage  de  S.  Hubert 
à genoux,  priant  devant  un  crucifix,  qui  eft  entre  le  bois 
d’un  cerf,  & au  côté  gauche  de  leur  pourpoint,  ils  ont  en 
broderie  d’or  un  cercle  entouré  de  rayons , au  milieu  du- 
quel, fur  un  fond  rouge,  font  ces  paroles  en  langue  Al- 
lemande , Demeure ^ ferme  dans  ta  foi.  Hors  les  cere- 
monies & les  fêtes  folemnelles , ils  ne  portent  point  le  col- 
lier; ils  ont  fur  leurs  habits  ordinaires  un  ruban  rouge  en 
écharpe,  paiïant  depuis  l’épaule  gauche  jufqu’a  la  hanche 
droite  , auquel  ruban  eft  attachée  la  croix , & au  cote 
gauche  de  leurs  j ult- au- corps , 1 ovale  dont  nous  avons 

parlé.  . .. 

Wernher  Tefchen  Mâcher,  Annal  Cliviez,  Julian æ , 
& pag.  403,  & 515,  Schoonebek,  Hjtoire  des  Ordres  Mi- 
litaires. Tom.  II.  Bonanni , Catalog.  Ord.  Mihtar.  Aubert 
Le  Mire,  Origo  Equefl.  Ord.  Bernard  Gmftiniani , HiJL 
CkronoL  de  gli  Ord.  Militari , 
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CHAPITRE  L X I. 

Des  Chevaliers  des  Ordres  de  l'Eléphant  & de  Dannebrock 

en  Danemarck. 

L’ordre  de  l’Eléphant  en  Danemarck  eft  du  nombre 
de  ceux  dont  on  ne  connoît  point  l’origine.  Les  uns  la  font 
remonter  jufqu’au  temps  de  Chriftiern  Ier  , d’autres  prétendent 
qu’on  ne  la  doit  mettre  que  fous  le  régné  de  Chriftiern  IV, 
& d’autres  enfin  ne  la  fixent  que  fous  celui  de  Fridéric  IL 
Mais  l’opinion  la  plus  commune  eft  que  Chriftiern  Ier , a été 
l’inftituteur  de  cet  Ordre  en  1478,  ou  même  en  1474, 
M.  Ashmole  dit  avoir  vu  une  lettre  écrite  en  1537,  par 
Avoleide  évêque  d’Arhufcn,  chancelier  de  Jean,  roi  de 
Danemark,  à Jean  Fris,  auffi  chancelier  de  Chriftiern  III, 
dans  laquelle  ce  prélat  marque  que  Chriftiern  Ier  étant  à 
Rome  demanda  au  pape  Sixte  IV  la  permiftion  de  pouvoir 
inftituer  cet  Ordre  en  l’honneur  de  la  Paifton  de  Notre- 
Seigneur , <$c  que  les  rois  de  Danemarck  en  fuftent  toujours 
chefs;  il  ajoute  que  ce  prince  fonda  une  chapelle  magni- 
fique dans  la  grande  églife  de  Rofchild  , lieu  .de  la  fépul- 
ture  des  rois  de  Danemarck,  & éloigné  de  quatre  lieues  de 
Coppenhague  , ou  tous  les  Chevaliers  dévoient  saftembler. 
Le  même  Auteur  décrivant  le  collier  de  cet  Oîdre,  dit  que 
ce  n’étoit  d’abord  qu’une  chaîne  d’or  au  bas  de  laquelle 
pendoit  un  Eléphant,  qui  avoit  fur  le  cote  une  couronne  dé- 
pines  dans  laquelle  étoient  trois  clous  enfanglantés  en 
mémoire  de  la  Paflion  de  Notre  Seigneur;  que  dans  la  fuite 
ce  collier  fut  compofé  de  croix  entrelaflées  dEléphans,  <Se 
qu’au  bas  de  ce  collier  il  y avoit  un  Eléphant  qui  tenoit 
fous  fes  pieds  une  image  de  la  fainte  Vierge , en  l’honneur 
de  laquelle  certains  auteurs  prétendent  que  cet  Ordre  fut 
inftitué.  Favin  & le  pere  Anfelme , qui  font  de  ce  nombre, 
difent  que  les  Chevaliers  de  cet  Ordre  portent  au  col 
une  chaîne  d’or,  au  bout  de  laquelle  pend  fur  l’eftomac 

un  Eléphant  d'or  émaillé  de  blanc,  le  dos  chargé  d un 
1 chateau 
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château  d’argent  maçonné  de  fable;  6c  cet  Eléphant  elt 
porté  fur  une  terralfe  de  linople  émaillée  de  fleurs.  Nous 
avons  une  ancienne  eftampe  où  le  collier  de  cet  Ordre  elt 
ainfi  repréfenté,  mais  de  trois  chaînes  d’or.  Quoique  Favin 
6c  le  pere  Anfelme  décrivent  de  cette  maniéré  ie  collier 
de  l’Ordre  de  l’Eléphant,  néanmoins  celui  qu’ils  ont  lait 
graver  elt  compofé  de  plufieurs  croix  entrelacées  d’Eléphans 
qui  portent  chacun  fur  leur  dos  une  tour,  6c  au  bout  de 
ce  collier  eft  une  médaille  entourée  de  rayons,  au  milieu 


de  laquelle  efi:  l’image  de  la  fainte  Vierge.  Sur  une  autre 
ancienne  eftampe,  ce  collier  n'elt  que  d’une  chaîne  d’or 
compofée  de  plufieurs  os  qui  parodient  des  vertébrés;  au 
bas  dudit  collier  pend  un  Eléphant  ayant  fur  le  dos  une 
tour  6c  au  deffùs  de  la  tour  un  I , qui  pourroit  lignifier 
le  roi  Jean,  de  même  que  le  C que  les  Chevaliers  faits 
par  Chriftiern  IV,  mirent  fur  le  collier,  marquoit  le  nom 
de  ce  prince.  Celui  que  Mennenius  a fait  graver  eft  fem- 
folable  à celui  que  Favin  6c  le  pere  Anfelme  ont  donné, 
avec  cette  différence  que  la  médaille  de  la  fainte  Vierge 
eft  attachée  à trois  petites  boules,  6c  qu’au  bas  de  cette 
médaille  il  y en  a une  autre  repréfentant  trois  clous  de 
la  Paffion.  Enfin  la  plupart  des  auteurs  qui  ont  parlé  de 
cet  Ordre  en  ont  donné  le  collier  de  différentes  maniérés. 
Celui  que  les  Chevaliers  portent  de  nos  jours  eft  com- 
pofé de  plufieurs  Eléphans  entrelafîés  de  tours , chaque 
Eléphant  ayant  fur  le  dos  une  houffe  bleue , 6c  au  bas  du 
collier  elt  un  Eléphant  d’or,  chargé  fur  le  dos  de  cinq  gros 
diamans  en  mémoire  des  cinq  plaies  de  Notre  Seigneur:  cet 
Eléphant  eft  émaillé  de  blanc  6c  a fur  le  dos  un  petit 
Maure  affis. 

Quant  à leur  habillement,  ils  portent  dans  les  jours  de 
cérémonie  un  grand  manteau  de  velours  cramoili , doublé 
de  fatin  blanc,  dont  la  queue  traîne  de  deux  aunes,  avec 
un  chaperon  par  derrière  attaché  au  manteau  : les  cordons 
qui  lient  le  manteau  font  d’argent  6c  de  foie  rouge,  le 
haut-de-chauffes  6c  le  pourpoint-  de  fatin  blanc,  6c  les  bas 
couleur  de  perle.  Ils  portent,  fur  le  côté  gauche  du  man- 
teau une  croix  en  broderie  entourée  de  rayons;  leur  cha- 
peau eft  de  velours  noir  ayec  un  bouquet  de  plumes  rouges 
Tome  VUk  * Ddd 
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& blanches.  Ce  qui  diftingue  le  roi , c eft  que  les  plumes 
de  fon  chapeau  font  blanches  avec  une  aigrette  noire  & 
que  fon  manteau  eft  double  d’hermine.  L habillement  d^ 
ces  Chevaliers , que  l’abbé  Giuftiniani  a fait  graver  a ete 
deffiné,  dit-il,  fur  un  portrait  du  roi  Chriftiern  V,  mort 
en  1609,  ce  Prince  y eft  repréfenté  avec  une  cuira fTe  ayant 
mi  cordon  bleu  palfé  en  écharpe  depuis  l’épaule  gauche 
jufqu’à  la  hanche  droite  6c  un  Eléphant  d or  au  bout , 
avec  un  manteau  bleu  femé  de  couronnes  cFor  6c  de  coeur^ 
en  broderie  ; ce  manteau  eft  doublé  de  peaux  de  loups 
cerviers  6c  a fur  le  côté  gauche  une  croix  entourée  de 
rayons.  Àinfi  on  voit  qu’il  y a eu  louvent  du  changement 
dans  l’habillement  auffi  bien  que  dans  le  collier.  Favin  qui 
a été  fuivi  par  d’autres  s’eft  trompé  lorfqu’il  dit  que.  les 
les  rois  de  Danemarck  ne  confèrent  cet  Ordre,  que  le  jour 
de  leur  couronnement;  car  fans  parler  des  rois  de  Dane- 
marck qui  ont  régné  depuis  l’inftitution  de  cet  Ordte , 
Chriftiern  V qui  à fon  avènement  à la  couronne  avoit  tait 
des  Chevaliers  de  l’Eléphant,  fit  encore  Chevalier  de  cet 
Ordre  en  1672,  l’ambafladeur  d’Angleterre  qui  refidoit 
auprès  de  fa  perfonne.  Il  y eut  une  promotion  de  plusieurs 

autres  Chevaliers  en  1679*  Le  Mar<Juis  de  Bad?  Dourla£h , 
6c  Chriftiern , prince  d’Oftfrife , le  furent  aufti  en  1682, 
l’année  fuivante  Frédéric  Charles  de  Roye  de  la  Roche- 
foucault,  comte  de  Roye,  fut  fait  pareillement  Chevalier  de 
l’Eléphant.  Dans  une  autre  promotion  le  1 5 Juillet  1694, 
le  collier  de  cet  Ordre  fut  donné  à Evrard  Louis  , prince 
de  Wirtemberg  Stutgard,  Georges  Limdgrave  d e Hefle 
Darmftat , Phiiippes  Landgrave  de  Heflè-Caflel , Albert 
duc  de  Saxe-Gotha,  Léopold  Evrard,  duc  du  Wirtembert- 
Montbelliard,  & à d’autres,  6c  en  169 7,  le  duc  Jean 
Aldolphe  de  Saxe  Weiflenfelz,  le  reçut  auffa. 

Elie  Ashmole  , dans  fon  Traite  de  la  Jarretière. 
Favin  Théâtre  d’ Honneur  & de  Chevalerie,  Bernard 
Giuftiniani , Hift.  di  tutti,  gli  O rdini  Militari . Men- 
nenius,  Herman  & Schoonebeck,  dans  leurs  Hifoires 
des  Ordres  Militaires , 6c  le  Pere  Anfelme , le  Palais 
de  V Honneur, 
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Outre  l’Ordre  de  l’Eléphant  en  Danemarck,  il  y a encore 
un  autre  Ordre  fous  le  nom  de  Dannebroch  dont  quelques 
écrivains  amateurs  des  fables,  font  remonter  l’origine  juf- 
qu’au  temps  de  Dan  fis,  du  patriarche  Jacob,  qui  félon  eux 
fut  le  premier  roi  de  Danemarck  & donna  fon  nom  à ce* 
royaume.  Ils  difent  que  ce  roi  prétendu  étant  fur  le  point 
de  livrer  une  bataille,  l’an  du  monde  2898,  vit  en  l’air  une 
grande  croix  blanche  qui  fut  le  ligne  de  la  viétoire  qu’il 
remporta,  ce  qui  fut  caufe  qu’il  inftitua  un  Ordre  auquel 
il  donna  fon  nom  6t  celui  de  B rage  qui  en  Danois  veut 
dire  peinture.  D’autres  plus  raifonnables  croyent  que  Na7 ai- 
de mar  Il  en  a été  Pinftituteur  vers  l’an  1210.  Barlholin 
qui  eft  de  ce  fentiment  & qui  a fait  une  differtation  fur 
l’origine  de  cet  Ordre , ajoute  que  ce  prince  donna  aux 
Chevaliers  une  croix  blanche.  D’autres  en  attribuent  aufE 
l’inftitution  à Waldemar , & prétendent  que  cette  croix 
blanche  étoit  bordée  de  rouge,  & que  le  motif  qui  porta 
ce  roi  à inftituer  cet  Ordre,  fut  qu’étant  près  de  donner 
combat  à fes  ennemis , il  avoit  vu  une  croix  pareille  qui 
defeendoit  du  ciel.  Ce  qui  eft  certain,  c’eft  que  fi  Wal- 
demar a infti tué  cet  Ordre , il  n’étoit  plus  connu  en  Da- 
nemarck lorfque  Cliriftiern  V le  rétablit  en  1672;  mais 
il  y a plus  d’apparence  qu’il  en  a été  plutôt  Pinftituteur  que 
le  reftaurateur,  & ce  fut  à l’occafion  de  la  naiflance  du 
prince  royal  de  Danemarck,  Chriftiern  Guillaume  fon  fils, 
qu’il  célébra  avec  beaucoup  de  magnificence.  Les  Chevaliers 
de  cet  Ordre  portèrent  en  écharpe  depuis  l’épaule  gauche 
jufqu’à  la  hanche  droite,  lin  ruban  blanc  bordé  de  vert, 
auquel  pendoit  une  croix  de  diamans,  6c  fur  leurs  manteaux 
ces  deux  mots  en  broderie , 'Pietate  & Jufiitiâ , dans  une 
couronne  de  lauriey  Ce  prince  retrancha  dans  la  fuite  ces 
paroles,  6c  ayant  réformé  l’Ordre  il  ordonna  que  les  Che- 
valiers porferoient  un  manteau  de  couleur  aurore  doublé 
de  latin  blanc.  Ce  manteau  eft  à peu  près  de  la  meme 
maniéré  que  celui  des  Chevaliers  de  l’Eléphant,  mais  ’e 
haut- de-chaü fiés  eft  plus  large,  & femblable  à celui  des 
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Suiffies.  Ils  doivent  paroître  devant  le  roi  avec  cet  habit  de 
cérémonie  trois  fois  l’an,  le  jour  de  la  naiffance  de  ce  prince, 
de  fo  i couronnement  & de  fon  mariage.  Leur  nombre  n’elt 
que  de  dix-neuf;  le  roi  en  eft  le  chef,  & ne  conféré  cet 
Ordre  qu’à  des  officiers  fervant  dans  les  armées. 

Thom.  Barthol.  de  eqiieji.  Ord.  Danebrogici  Differtat. 
Hiftor.  &.  Schoonebeck,  Hifioire  des  Ordre  Militaires , 
T O 771.  IL 


CHAPITRE  LXII. 

Des  Chevaliers  de  l Ordre  du  Chardon,  ou  de  S.  André  en 

EcoJJe. 


N 


^ o us  avons  déjà  parlé  d’un  Ordre  Militaire  fous  le  nom 
de  Chardon  inltitué , en  France  ; un  autre  fous  le  môme 
110m  a pris  naiflance  en  Ecofîe , & fe  nomme  ordinairement 
l’Ordre  de  S.  André , à caufe  qu’il  fut  mis  lous  la  pro- 
tection de  ce  faint  Apôtre,  Ceux  qui  ont  traite  des  Ordres 
Militaires  lui  donnent  une  antiquité  chimérique;  ils  pré- 
tendent qu’Achaius,  roi  d’Ecoffie  en  a été  l’inftituteur , &. 
que  ce  prince  ayant  fait  alliance  avec  Charlemagne,  prit 
le  Chardon  & La  Rue  pour  devife,  avec  ces  paroles,  pour 
ma  dèfenje.  Mais  il  y a bien  de  l’apparence  que  Jacques  V, 
que  l'on  prétend  avoir  été  le  reftaurateur  de  cet  Ordre 
en  1534,  en  a été  plutôt  l’inftituteur.  Les  Chevaliers  n’étoient 
qu’au  nombre  de  douze , & ils  s’affembloient  dans  1 églife 
de  S.  André  à Edimbourg  lorfqu’ils  célébroient  les  fêtes 
de  l’Ordre,  ou  que  l’on  recevoit  quelque  Chevalier.  M.  Ash- 
mole  attribue  auffi  l’inftitution  de  cet  Ordre  à Achaius,  roi 
d’Ecoile;  mais  nous  ne  pouvons  ajouter  foi  à cet  auteur, 
puifque  les  Ordres,  Militaires  n’ont  commencé  qu’au  dou- 
zième fiécle  ; nous  nous  contentons  de  croire  ce  qu’il^  dit 
du  collier  de  cet  Ordre  qui  étoit  compoté  de  chardons 
cntrelafîés;  au  bas  de  ce  collier  pendoit  limage  de  S.  André 
avec  ces  mots,  nemo  me  impune  lacejfet , comme  on  le  voit 
au  portrait  de  Jacques  V , roi  d’Ecolîe  dans  le  palais  de 
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Whitheall,  à ceux  de  plufieurs  Chevaliers,  & dans  des  fceaux 
de  l’Ordre  ; ceci  eft  confirmé  par  Favin  qui  fur  un  fceau 
de  la  reine  Marie  Stuart,  qui  avoit  époufé  en  premières  noces 
François  II  roi  de  France , vit  le  collier  de  cet  Ordre  autour 
des  armes  de  cette  princefle  avec  cette  légende , Maria 
Dei  Gratià,  Franqorum  & Scotorum,  &c.  1560.  L’abbé  Giuf- 
tiniani  dit  que  ce  collier  étoit  de  chardons  entrelacés  d’an- 
neaux d’or;  mais  ce  qu’il  prend  pour  des  anneaux  eft  comme 
de  petites’ branches  de  quelques  arbuftes  qui  forment  en- 
femble  une  ovale,  & que  Favin  prétend  être  des  feuilles 
de  Rue,  ce  qui  eft  affez  vraifemblable , puifque  cet  Ordre 
fe  nommoit  auffi  de  la  Ruej  ainfi  on  aura  joint  les  chardons 
avec  des  feuilles  de  Rue  iauvage,  qui  diffère,  pour  la  lorme 
& pour  la  couleur,  de  celle  que  l’on  cultive.  M.  Ashmole 
dit  encore  que  dans  les  cérémonies  ces  Chevaliers  portaient 
des  robes  lcmblables  à celles  que  portent  les  députés  du 
parlement  , fur  lefquelles  il  y avoit  un  cercle  d or  rempli 
dune  broderie  de  foie  bleue,  avec  une  croix  de  S.  André, 
d’argent,  au  milieu  de  laquelle  étoit  une  couronne  d’or 
fleurdelifée , & que , hors  les  cérémonies  ils  avoient  pour 
marque  de  leur  Ordre  une  médaille  d’or , au  milieu  de  la- 
quelle il  y avoit  un  chardon  furmonté  d’une  couronne  impé- 
riale avec  ces  paroles,  nemo  me  impunè  lacejfet , & cette 
médaille  étoit  attachée  à un  ruban  vert. 

Après  la  mort  de  François  II,  roi  de  France,  Marie 
Stuart  obligée  de  repaffer  en  Ecoffe  pour  prendre  le  gou- 
nement  de  ce  royaume , qui  étoit  extrêmement  divife  , 
époufa  en  fécondés  noces , & pour  faire  plaifir  à fes  fuje.ts , 
Fie n ri  Stuart  fon  coufin  germain.  Ils  ne  furent,  pas^  long- 
temps enfemble  fans  prendre  du  dégoût  l’un  pour  l’autre. 
Le  comte  de  Murray  frere  naturel  de  la  reine  qui  l’avoit 
portée  à l’époufer,  guide  par  des  motifs  iecrets,  entietenoit  le 
roi  dans  les  méchantes  difpofitions  ou  le  mit  la  jalouhe.  11 
fit  tant  par  fes  artifices,  qu’il  le  porta  à faire  tuer  un 
^ étranger  pour  qui  la  reine  avoit  de  la  complaisance,  & apres 
ce  meurtre  le  comte  de  Murray  lit  affafîiner  le  roi  pai 
le  comte  de  Bothvel.  Comme  la  reine  epoufa  enfuite  ce 
comte  par  le  confeil  du  même  Murray , ce  troiûeme  ma- 
riage la  f„t  méprifer  de  fes  fujets  qui  le  révoltèrent , refufant 
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de  la  reoonnoître  pour  leur  fouveraine.  Elle  afîèmbla  quel- 
ques troupes  6c  ayant  été  vaincue,  elle  réfolut  de  palier 
en  France  ; mais  une  tempête  ayant  fait  échouer  fur  les 
cctes  d’Angleterre  le  vaiffeau  qui  la  portoit,  elle  fut  arrêtée 
6c  conduite  en  Angleterre,  où  la  reine  Elizabeth,  après 
l'avoir  retenue  dix-huit  ans  en  prifon,  lui  ht  couper  la  tête 
au  château  de  Frodnighaie  en  1587. 

Sitôt  que  cette  princefle  fut  au  pouvoir  de  la  reine  Eli- 
zabeth, les  Ecofîois  mirent  fur  le  trône  Ion  fils  Jacques  VI, 
qui  né  toit  âgé  que  d’un  an,  6c  qui  fut  enfuite  roi  d’An- 
gleterre, fous  le  nom  de  Jacques  premier.  Le  royaume 
d’Ecofl'e  fut  pour  lors  en  proie  aux  Calviniftes;  6c  ils  ne 
manquèrent  pas  d’élever  le  jeune  roi  dans  leurs  erreurs. 
La  religion  Catholique  y fut  prefque  toute  ruinée,  6c  par 
ce  moyen  l’Ordre  du  Chardon  aboli.  Mais  Jacques  il,  roi 
d’Angleterre,  d’Ecofle,  6c  d’Irlande,  le  rétablit  en  1687, 
6c  fit  au  château  de  Windfor  quelques  Chevaliers , qui 
furent  le  comte  de  Morai,  le  comte  de  Melfort,  fécretaire 
d’état,  le  comte  de  Senafort,  le  comte  de  Domparton , 
le  comte  Belk,  grand  chancelier  d’Ecolfe,  le  duc  de  Gordon 
6c  le  comte  d’Aran.  Les  quatre  premiers  reçurent  les 
marques  de  cet  Ordre,  des  mains  du  roi  qui  les  difpenfa 
des  anciennes  cérémonies  pratiquées  à la  réception  des 
Chevaliers.  Les  autres  furent  feulement  nommés  pour  être 
reçus  dans  la  fuite  avec  fôlemnité,  6c  ce  prince  fe  réferva 
de  nommer  les  autres  dans  un  autre  temps  pour  faire  le 
nombre  de  douze , 6c  comme  l’églife  de  S.  André  d’1  Edim- 
bourg, oùles  anciens  Chevaliers  de  cet  Ordre  s’affembloient 
autrefois , avoit  été  ruinée  par  les  Hérétiques , il  leur 
aflîgnà  pour  le  lieu  de  leurs  affemblées  la  chapelle  royale 
du  palais  d’Holyvord  houfe  en  Ecoffe.  Mais  les  changemens 
arrivés  en  ce  royaume  après  que  ce  prince  eut  été  ch  allé 
de  fes  états  en  1689,  ont  encore  aboli  cet  Ordre  qui  11e 
fubfifte  plus  que  dans  les  perfonnes  que  le  roi  Jacques  11 
fit  Chevaliers,  6 qui  le  luivirent  en  France  où  Louis  XIV, 
lui  donna  un  aille. 

Favin,  Théâtre  d’honneur  & de  Chevalerie.  Jofcf  Mi- 
chieli,  Theforo  Militar  de  C avaler i a , Bernard  Giuftiniani, 
fîiji . di  tuit,  gli  Ordini  Militari , part.  1 6’  2 Ashmole  3 
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Traite  de  V Ordre  de  la  Jarretière.  Mennenius , Herman 
<Sc  Schoonebeck , dans  leurs  Hiftoires  des  Ordres  Mi- 
litaires. 


CHAPITRE  L X I I I, 

Des  Chevaliers  de  F Eperon  J or. 

^^#7étoit  la  coutume  anciennement  de  creer  des  Che- 
valiers avant  le  combat , afin  qu’ils  y allaflent  avec  plus 
d’ardeur  , ou  après  le  combat,  pour  récompenfer  fur  le 
champ  ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de  part  a la  viétoire. 
Les  cérémonies  que  l’on  a pratiquées  pour  faire  ces  portes 
de  Chevaliers  ont  été  différentes  félon  les  temps  ; d’abord 
on  fe  contenta  de  les  frapper  légèrement  d’une  epee  nue 
fur  le  dos,  & de  leur  mettre  l’épée  dans  le  baudrier  : on 
y ajouta  enfuite  l’acolade , & enfin  on  leur  permit  de  porter 
des  éperons  dorés  qu’on  leur  attachoit  aux  pieds,  ce  qui 
fit  prendre  le  nom  de  Chevaliers  dores.  Ceft  encore  au- 
jourd’hui une  coutume  pratiquée  par  plufieurs  princes  5 
d’honorer  ainfi,  le  jour  de  leur  couronnement,  quelques 
feigneurs  de  leur  cour  en  les  faifant  Chevaliers  avec  les. mêmes 
cérémonies.  L’empereur  Ferdinand  premier,  fit  le  jour  de 
' fon  couronnement  des  Chevaliers  de  l’Eperon  qui  furent 
ainfi  nommés  apparemment  à caufe  des  éperons  d’or  qu’on 
leur  attacha  aux  pieds.  Mais  ce  qui  n’étoit  autrefois  que 
ki  récompenfe  de  la  valeur  eft  aujourd’hui  fort  commun 
en  Angleterre  & fe  donne  indifféremment  aux  gens  d’épée 
&l  de  robe,  &.  même  à des  marchands  qui  font  ainfi  reçus 
en  ce  royaume.  Ils  fe  mettent  a genoux  devant  le  roi  qui 
les  touche  avec  une  epée  nue  fur  l’epaule,  en  difant  ces 
paroles,  fois  Chevalier  au  nom  de  Dieu , & à caufe  des 
éperons  dorés  qu’ils  portent  le  jour  de  leur  réception , on 
les  appelle  Chevaliers  dorés , Equités  aurad ; mais  comme 
ccs  Chevaliers  ne  forment  point  de  fociété  particulière  ^ 
ils  ne  portent  aucune  marque  qui  les  diftingue  & iis  font 
compris  dans  ce  qu’on  appelle  en  général  l’Ordre  de  Che* 
Valérie. 
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Il  n’en  eft  pas  de  meme  des  Chevaliers  de  l’Eperon  d’or 
dont  nous  allons  parler , & qui  portent  pour  marque  de  leur 
Ordre  une  croix  d’or  à huit  pointes  émaillée  de  rouge , au 
bas  de  laquelle  pend  un  éperon  d’or  ; on  doit  les  regarder 
comme  formant  un  Ordre  Militaire  diftinct  & fêparé  de 
cet  Ordre  général  de  Chevalerie  , & de  tous  ces  Che- 
valiers qui  prennent  le  titre  de  Chevaliers  dorés , & de 
l’Eperon  , dont  nous  venons  de  parler.  On  prétend  que  ce 
fut  le  pape  Pie  IV  qui  inftitua  cet  Ordre  à Rome  en  1559  \ 
mais  il  ne  paroît  pas  que  ce  pontife  ait  donné  à celui  qu’il 
inftitua  le  nom  de  l’Eperon  d’or  , au  contraire  il  lui  donna 
fon  nom  , & on  trouve  dans  le  Bullaire  Romain  une  bulle 
de  Pie  V,  de  l’an  1569  , où  les  Chevaliers  de  cet  Ordre 
font  appelés  Chevaliers  Pies.  Il  eft  vrai  que  Pierre  de 
Belloi , dans  fon  Traité  de  l’Origine  de  Chevalerie , dit 
que  ces  Chevaliers  Pies  font  faits  par  même  moyen  Che- 
valiers de  l’Eperon  d’or.  Favin  dit  aufli  qu’ils  font  appelés 
Chevaliers  dorés  , à caufe  des  éperons  dorés  qu’ils  ont 
permilfion  de  porter  ; & dans  les  lettres  que  fon  donne  aux 
Chevaliers  de  l’Eperon  , ils  font  appelés  Chevaliers  dorés 
& comtes  du  facré  Palais  de  Latran  Cfacri  Palatii  & aulœ 
Lateranenjîs  Comités  , Milites  , C Equités  aureati.  Mais 
cette  croix  avec  cet  éperon  qu’ils  portent  pour  marque  de 
leur  Ordre  , n’eft  point  la  marque  que  le  pape  Pie  IV 
donna  aux  Chevaliers  qu’il  lit , puifque  ce  fut  une  médaille 
d’or , où  d’un  côté  il  y avoit  l’image  de  S.  Ambroife , & 
de  l’autre  fes  armes  , qu’ils  pouvoient  changer  fous  chaque 
pontificat  pour  mettre  les  armes  du  pape  qui  gouvernoit 
l’églife.  L’abbé  Giuftiniani  rapporte  à ce  fujet  les  paroles  de 
ce  pontife  dans  la  bulle  de  l'inltitution  de  l’Ordre  de  ces 
Chevaliers  Pies  : Infigniaque  Collegii  diciorum  Militum 
Piorum  ejfie  volumus  imaginem  Beati  Amhrojii  Epifcopi 
ab  una  parte  alicujus  pendentis  aurei  & ab  altéra  injignia 
nojtra , vçl  protempore  exifientis  Pontifiais  , cum  clavibus 
defuper  & Tiara  Pontificia  Ainfi  il  y a bien  de  l’apparence 
que  le  pape  Pie  IV  n’a  point  été  finftituteur  des  Chevaliers 
de  l’Eperon  -,  & que  ceux  auxquels  il  donna  Ion  nom  ont 
eu  le  même  fort  que  ceux  de  S.  Pierre  , de  S.  Paul , du 
)Lys  & de  Notre-Dame  de  Lorette,  dont  nous  avons 
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parlé  dans  le  chapitre  LVIil , qui  ont  été  fupprimés , 6c 
font  devenus  fimples  officiers  de  la  chancellerie  ; car  parmi 
ces  officiers  il  fe  trouve  auffi  cinq  cent  trente-cinq  Che- 
valiers Pies,  dont  les  charges  coûtent  chacune  mille  écus. 

L’abbé  Giuftiniani  dit  que  Pie  IV  créa  d’abord  trois 
cent  foixante  - quinze  Chevaliers , auxquels  il  affigna  un 
revenu  de  foixante- treize  mille  écus,  6c  que  l’année  fuivante 
ayant  augmenté  le  nombre  des  Chevaliers  julques  à quinze 
cent  trente-cinq  j il  augmenta  auffi  leurs  revenus  jufqu’à  la 
fomme  de  quatre  cent  mille  écus.  Mais  il  peut  y avoir  de 
l’erreur  dans  le  calcul  de  cet  auteur  , ou  bien  , comme  il 
a mis  le  nombre  de  ces  Chevaliers  en  chiffres , l’imprimeur 
aura  peut  - être  mis  un  mille  de  trop , de  forte  qu’en  le 
retranchant  il  ne  fe  trouveroit  plus  que  cinq  cent  trente- 
cinq  Chevaliers,  qui  eft  juftement  le  nombre  de  ces  officiers 
de  chancellerie  , qui  prennent  le  titre  de  Chevaliers  Pies. 
Ce  qui  paroît  prouver  que  c’eft  une  faute  d’impreffion,  c’eft 
que  fi  le  pape  avoit  affeété  un  revenu  de  foixante  - treize 
mille  écus  , pour  trois  cent  foixante -quinze  Chevaliers,  il 
n’y  auroit  pas  eu  de  proportion  gardée  , fi  en  augmentant 
ce  nombre  jufqu’à  quinze  cent  trente-cinq , il  n’avoit  aug- 
menté leurs  revenus  que  jufqu’à  la  fomme  de  cent  quatre 
mille  écus. 

Le  même  auteur  ajoute  que  ce  pontife  accorda  à ces 
Chevaliers  beaucoup  de  privilèges , 6c  qu’entre  autres  , il 
voulut  que  tous  ceux  qui  feroient  agrégés  à cet  Ordre 
fuflènt  réputés  nobles  6c  leurs  defcendans.  11  leur  donna  le 
titre  de  comtes  de  Latran  , avec  pouvoir  de  déléguer  des 
juges  eccléfiaftiques  6c  féculiers , créer  des  doéteurs  6c  des 
notaires , de  légitimer  des  bâtards , 6c  de  les  élever  à des 
dignités.  Il  ordonna  de  plus  que  les  Chevaliers  clercs  feroient 
notaires  apoftoliques  , que  les  laïcs  feroient  Chevaliers  dorés , 
6c  que  cédant  d’être  parlicipans,  c’eft-à-dire , de  jouir  du 
revenu  affeété  à l’Ordre  , ils  auroient  toujours  le  titre  de 
comtes  de  Latran , de  notaires  apoftoliques  6c  de  Chevaliers 
dorés.  Il  leur  permit  auffi  de  pofféder  plufieurs  bénéfices 
quoique  mariés , 6c  d’exercer  en  même-temps  plufieurs 
offices  de  cinquante  écus  d’or  de  revenu , les  difpenfant  de 
ce  qui  feroit  dû  à la  Componendç  pour  les  penfions  qu 
Tome  V III.  Eeç 
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pour  les  bénéfices  qui  leur  feroient  donnés.  Il  leur  étoit 
permis , deux  ans  après  leur  réception  dans  l'Ordre , de 
céder  à leur  volonté  la  penfion  qu’ils  en  recevoient,  6c 
de  tefter  de  ce  qu’ils  avoient  acquis  de  biens  eccléliaftiques , 
jufqu’à  la  fomme  de  mille  ducats  pour  chaque  office  qu’ils 
auroient  exercé.  Ils  furent  déclarés  commenfaux  du  pape, 
fcripteurs  6c  canffiriers  apoftoliques.  Le  pape  leur  accorda 
encore  la  préféance  fur  les  autres  Chevaliers , 6c  les  exempta 
de  la  jurifdiétion  des  ordinaires  , les  mettant  fous  la  pro- 
tection immédiate  du  faint  Siège.  Leur  obligation  étoit 
d’exécuter  les  ordres  du  pape  dans  les  Croifades  6c  dans 
les  Conciles  généraux  fans  aucun  émolument  , eu  égard 
aux  penlions  qu’ils  recevoient  de  l’Ordre  , 6c  ils  dévoient 
auffi  veiller  à la  défenfe  des  côtes  de  la  Marche  d’Ancône  , 
6c  principalement  de  la  ville  de  Lorette. 

Mais  foit  que  l’on  veuille  attribuer  ces  privilèges  aux 
Chevaliers  Pies  ou  aux  Chevaliers  de  l’Eperon , les  Chevaliers 
Pies  n’en  jouiffient  plus  ayant  été  fupprimés  comme  nous 
l’avons  vu  ; 6c  tout  ce  que  les  Chevaliers  de  l’Eperon  en 
ont  confervé  , font  les  titres  de  comtes  du  facré  palais  de 
Latran , 6c  de  Chevaliers  dorés , qui  leur  font  donnés  dans 
leur  lettres  de  réception.  Cet  Ordre  même  s’avilit  tous  les 
jours , car  quoique  les  papes  le  confèrent  quelquefois  à des 
ambaffadeurs , comme  fit  le  pape  Innocent  XI,  en  1677, 
à un  ambafîàdeur  de  V enife , on  donne  aifément  à Rome 
la  croix  de  cet  Ordre  à tous  ceux  qui  ont  cinquante  ou 
foixante  livres  pour  payer  leurs  lettres  de  réception.  Le  pape 
Paul  III,  par  une  bulle  de  l’an  1539,  accorda  à Charles, 
Mario , Alexandre , 6c  Paul  Sforze  des  comtes  de  fainte 
Flore  fes  neveux , pour  eux  6c  leurs  defcendans  de  légitime 
mariage  , en  ligne  mafculine  ; le  droit  de  créer  des  Che- 
valiers de  l’Eperon  , comme  auffi  de  faire  des  docfteurs  en 
Théologie , en  l’un  6c  l’autre  droit  6c  en  médecine  , 6c 
des  abbés  titulaires  : ce  qui  fut  confirmé  par  fes  fucceffeurs 
Jules  III  , Grégoire  XIII  6c  Sixte  V.  Le  duc  de  Sforze 
jouit  préfentement  de  ce  droit , 6c  accorde  aifément  des 
lettres  de  Chevalerie  de  l’Eperon,  dont  l’expédition  ne  coûte 
qu’une  piftole , ce  qui  fait  que  l’on  regarde  avec  mépris  ces 
portes  de  Chevaliers,  Les  nonces , les  auditeurs  de  Rotte  3 
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&:  quelques  autres  prélats  de  la  Cour  Romaine , ont  aufli 
ie  privilège  de  créer  chacun  deux  Chevaliers  de  l’Eperon 
d’or  ; c'eft  pourquoi  on  voit  en  France  quelques-uns  de  ces 
Chevaliers  qui  ont  été  reçus  en  cet  Ordre  par  des  nonces  , 
&.  en  voici  même  copie  des  lettres  d’un  de  ces  Chevaliers 
de  l’an  1702;  que  M.  Fiefchi,  pour  lors  nonce  en  ce 
royaume,  accorda,  & que  nous  rapporterons  ici. 

Laurenlius  Elifcus  & fanclfe  fedis  Apojtolicæ  gratta 
Archiepijcopus  Avenionenfis  , fianclifjimi  D.  N.  Papœ 
Prœlatus  Domefilcus  & ajjifiens  , ejujaem  & Janet œ fedis 
apud  Regem  Chrijtianiffimum  nuntius  Apofiolicus  Extra - 
ordinarius.  Dilecto  nobis  in  Chrifio  Domino  Ludovico 
Jilio  Domini  Vencentii  de  Martenne  Domini  de  Puvigne 
ac  facri  Palatii  & aulœ  Lateranenfis  Comitis,  Mditis  , & 
Equeftris  aureati , falutem  in  Domino.  Singulares  animi 
tui  dotes  eximiœque  devotionis  affecîus  , quem  ad  fanclififi- 
mum  Dominion  Nojirum  Papam , fanclamque  Apojlolicam 
fedem  & nos  , gerere  comprobaris  , vitœque  y ac  morum 
honejtas  , aliaque  Laudabilia  probitatis  & virtutum  mérita , 
quœ  illarum  largitor  altiffimus  in  perfona  tua  exubérante 
gratiâ  cumulatif , merito  nos  inducunt , ut  perfonam  eam - 
dam  dignioris  nominis  titulo  extollamus  & fngulari  prœ - 
rogativâ  decoremus.  Hinc  eji  quod  nos  volentes  te  , prœ - 
mi  forum  tuorum  intuitu  , fpecialis  excellentiœ  digaitate 
fublimare  G cum  dignis  profequi  favoribus  , te  Ludovicum 
de  Martenne  Dominum  de  Puvigne  Luftrali  adoptione 
Jilium  altiffimi  PotentiJJimique  Principis  Ludovici  Dclphini 
Franciœ } fimul  & altijfimœ  ac  PotentiJJîmœ  Principis 
Mariœ  Therefiœ  Aufitriacœ  Galliarum  Reginœ,  facri  Palatii 
& aulœ  Lateranenfis , Comitem  , Militem , & E quitem  aurca - 
tum , authoritate  Apojïolica  nobis  uti prœfiuli  afififienti  àfiancta 
fiede  Apoftolica  conceffa , quâ  fungimur  in  bac  parte  5 
tenore  prafientium , facimus , creamus  , injtituimus , depu- 
tamus  , ac  aliorum  comitum  , Militum , & Equitum  au - 
reatorum  facri  Palatii  & aulœ  Lateranenfis  hujufimodi , 
numéro  , or di ni , & confiortio  fav or abiliter  aggregamus  : 
decernentes , quod  tu  ex  nunc  deinceps  , vefitibus , cingido, 
en fie  , & Calcaribus  aureatis , torque  & aliis  infigniis  mili- 
taribus  , nec  non  & omnibus  G • fimgulis  privilegiis  , im~ 

E e e jj 


4 ©4  Sixième  Partie,  Chap.  LXÏII. 

munitatibus  , exemptionibus , honoribus  , præeminentiis , & 
antelationibus  , quibus  alii  J'acri  Palatii  & aulœ  Latera - 
nenfis  Comités , Milites , & Equités  aureati  ab  eademfancla 
fede  Apojtolica  creati,  de  jure , uju , confuetudine , privilegio , 
aut  alias  , quomodo  libet  utuntur , potiuntur , & gaudent , 
uti , potiri , & gaudere  pojjis  & valeas , nonobjtantibus 
Conjtitutionibus  & ordinationibus  Apojtolicis  coeterifque 
contrariis  quibufcumque.  In  quorum  omnium  & fingulorum 
jïdem  tejtimonium , hoc  nojirum  privilegium , manu  propria 
firmatum  & per  infra  fcriptum  fecretarium  nojirum  fubfcribiy 
Jîgillique  nofiri  quo  in  talibus  utimur , jujjimus  imprejjione 
muniri.  Datum  Parijiis  in  Palatio  nojtro.  Die  20  menjis 
Uovembris  anno  1702.  L.  Archiep  Avenionen.  & plus  bas, 
Jofeph  Raym.  Alcorabonus  fecret.  & (celle. 

Voye^pour  cet  Ordre  Favin  , Théâtre  d Honneur  & de 
Chevalerie.  Bernard  Giuftiniani.  Hijt.  di  tutti  gli  Ord.  Mi- 
litari. De  Bellay  , Mennenius  , Herman  & Schoonebeck , 
dans  leurs  Hijt.  des  Ordres  Militaires. 

Il  y a eu  auffi  à Naples  un  Ordre  de  l’Eperon  inftitué  par 
Charles  d’Anjou,  roi  de  Naples  & de  Sicile.  Ce  prince  ayant 
été  couronné  à Rome  en  1266  , en  partit  pour  aller  prendre 
pofleflion  du  royaume  de  Naples.  Mainfroy , qui  le  lui  dit— - 
putoit,  ayant  fuccombé  dans  une  bataille,  tout  le  royaume 
fe  fournit  au  comte  d’Anjou , qui , pour  récompenfer  la 
noblefle  qui  s’e'toit  déclarée  pour  lui  , établit  FOrdre  de 
l’Eperon.  Le  Chevalier  qui  étoit  reçu  fe  préfentoit  an 
jour  marqué  dans  l’églife  Cathédrale  de  Naples  , & la,  fur 
un  théâtre  élevé  où  étoit  le  roi , la  reine  , & toute  la  cour , 
il  prenoit  place  dans  une  chaife  couverte  de  drap  de  foie 
verte.  L’archevêque  en  habit  de  diacre  , accompagné  de 
fes  fuffragans  , le  faifoit  jurer  fur  les  falnts  Evangiles  qu’il 
ne  porteroit  jamais  les  armes  contre  le  roi,  s’il  ny  etoit 
obligé  par  fon  légitime  feigneur , & qu’en  ce  cas  il  rendroit 
au  roi  la  marque  de  l’Ordre  , fous  peine  d’être  repute 
infâme  & mis  à mort  , s’il  étoit  prifonnier  de  guerre  : 
qu’il  défendrait  de  toutes  fes  forces  quand  il  ferait  requis, 
les  dames , tant  veuves  que  mariées  <Sc  les  orphelins  aban- 
donnés, fi  leur  caufe  étoit  jufte.  Deux  Chevaliers  des  plus 
anciens , le  préfentoient  enfuite  au  roi , qui  de  fon  épée 
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lui  touchoit  l’épaule  , en  lui  difant  : Dieu  te  faffe  bon 
Chevalier  : puis  fept  demoifelles  de  la  reine,  vêtues  de  blanc, 
venoient  lui  ceindre  l’épée  : quatre  Chevaliers  des  plus  con- 
fidérables  lui  attachoient  les  éperons  dorés , 6c  la  reine 
le  prenant  par  la  main  droite,  6c  la  dame  la  plus  confidé- 
rable  par  la  gauche  , elles  le  conduifoient  fur  un  autre 
üége  richement  paré.  Alors  le  roi  fe  plaçant  à' fa  droite, 
la  reine  à fa  gauche,  toute  leur  cour  dans  des  fiéges  au-deffous, 
on  fervoit  une  collation  de  fucreries , par  où  finiffoit  la 
cérémonie.  On  ne  fait  point  quelle  étoit  la  marque  de  cet 
Ordre. 

Des  Noulis , Hifioire  des  Rois  de  Sicile  & de  Naples, 
des  maifons  d’Anjou,  page  138. 


CHAPITRE  L X I V. 


Des  Chevaliers  de  T Ordre  du  Saint-Efprit  en  France. 


o u s avons  dit , en  parlant  de  l’Ordre  du  Saint-Efprit 
au  Droit -Défir  , appelé  aufii  du  Nœud,  qu’Henri  III,  roi 
de  France  6c  de  Pologne  , paffant  par  Venife  , à fon  retour 
de  Pologne , pour  venir  prendre  poffèffion  de  la  couronne 
de  France  , la  république  de  Venife  lui  fit  préfent  de 
l’original  des  ftatuts  de  cet  Ordre , dont  Louis  de  Tarente, 
roi  de  Jérufalem  6c  de  Sicile  , époux  de  Jeanne  I , reine  de 
Naples  avoit  été  l’inftituteur  ; on  a vu  qu’il  avoit  donné  le 
nom  du  Saint-Efprit , parce  que  le  jour  de  la  Pentecôte  il 
avoit  été  couronné  roi  de  Jérufalem  6c  de  Sicile.  C’eft  ce 
qui  fit  naître  la  penfée  à Henri  III  , d’inftituer  auffi  un 
Ordre  Militaire , fous  le  nom  du  Saint-Efprit , à caufe  que 
le  jour  de  la  Pentecôte  de  l’année  1573,  il  avoit  été  élu 
roi  de  Pologne  , 6c  qu’il  avoit  fuccédé  au  royaume  de 
France  à pareil  jour  de  l’année  fuivante  1574.  Lelaboureur, 
dans  fes  Additions  aux  Mémoires  de  Caftelnau  , dit  que 
ce  prince  ayant  reçu  de  la  république  de  Venife  les  ftatuts 
de  l’Ordre  du  Saint-Efprit  au  Droit -Défir,  inftitué  par 
Louis  de  Tarente  , réfolut  de  s’approprier  cet  Ordre, 
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connue  s’il  avoit  été  de  ton  invention , & qu’après  avoir 
copié  &.  commenté  les  ftatuts,  il  donna  ordre  au  chancelier 
de  Chiverny  de  les  brûler  ; mais  que  ce  minilire  fe  fit  une 
confcience  de  faire  périr  un  fi  rare  manul'crit , qui , outre 
le  mérite  de  fon  fujet  &.  de  fon  antiquité  , étoit  encore 
fort  eltimable  pour  les  belles  miniatures  en  vélin  où  fon 
voit  ce  qni  eft  contenu  en  chaque  chapitre  de  ces  ftatuts: 
que  ce  livre  échut  enfuite  en  partage  à Philippe  Huraut  , 
évêque  de  Chartres  , fils  du  fieur  de  Chiverny  , & qu’il 
tomba  enfin  entre  les  mains  de  M.  ie  préfident  des  Maifons. 
Ainti  , félon  cet  auteur,  l’Ordre  du  Sain  t-Efprit  de  France, 
n’eft  autre  choie  que  celui  de  Naples , ce  qui  ne  paroît 
pas  vrai-femblable  ; car  11  l’on  compare  les  ftatuts  de  1 un 
avec  ceux  de  l’autre,  il  eft  facile  de  juger,  par  la  différence 
qui  s’y  trouve,  que  ces  deux  Ordres  ont  été  faits  indépen- 
damment l’un  de  l’autre  , la  conformité  qui  s’y  rencontre 
ne  confiftant  uniquement  qu’en  ce  que  Louis  de  Tarente  & 
Henri  111  eurent  le  même  motit  en  les  inftituant , le  premier 
ne  l’ayant  fait  qu’à  caufe  qu'il  avoit  été  couronné  roi  de 
Jérufalem  & de  Sicile  le  jour  de  la  Pentecôte  , & qu’HenrilII, 
à pareil  jour  avoit  été  élu  roi  de  Pologne,  &.  qu’il  .avoit 
fuçcédé  au  royaume  de  France  ; cette  raifon  n’étoit  pas 
certainement  allez  forte  pour  l’obliger  à fupprimer  les 
ftatuts  de  l'Ordre  du  Saint-Efprit  au  Droit-Défir , afin  d’en 
abolir  la  mémoire  , qui  d’ailleurs  fe  feroit  confervée  par  les 
monumens  qui  font  encore  aujourd’hui  dans  Naples , & par 
le  témoignage  de  plufieurs  écrivains. 

Quoi  qu’il  en  foit  f ce  ne  fut  que  plus  de  quatre  ans  après 
tou* Henri  III  eut  reçu  l’original  des  ftatuts  de  l'Ordre  du 
Saint-Efprit  au  Droit-Défir  , qu  il  inftitua  au  mois  de  dé- 
cembre 1578  un  Ordre  Militaire  , en  l’honneur  & fous  le 
nom  du  Saint-Efprit.  Son  intention  ne  fut  point  d'abolir 
tacitement  celui  de  S.  Michel  , comme  quelques  auteurs 
ont  avancé,  puifque  par  fcs  lettres  patentes  pour  l’inftitu- 
tion  de  l’Ordre  du  Saint- Efprit , il  déclare  qu’il  veut  & 
entend  que  celui  de  S.  Michel  demeure  en  fa  lorce  & 
vigueur  , de  foit  obfervé  de  la  même  maniéré  qu’il  l’a  été 
depuis  fon  inftitution,  « Nous  avons  avifé  , dit  ce  prince  , 
P avec  notre  très- honorée  dame  & mere  à laquelle  nous 
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» reconnoiffons  avoir  après  Dieu  , notre  principale  6c  entière 
» obligation  ; les  princes  de  notre  fang  , 6c  autres  princes 
» 6c  officiers  de  notre  couronne  , 6c  feigneurs  de  notre 
» confeil  étant  près  de  nous  j d’ériger  un  Ordre  Militaire 
y>  en  cettuy  notredit  royaume  , outre  celui  de  Monfieur 
» faint  Michel,  lequel  nous  voulons  6c  entendons  demeurer 
» en  fa  force  6c  vigueur , 6c  être  obfervé  tout  ainfi  qu’il 
» a été  pratiqué  depuis  fa  première  inftitution  jufques  à 
» préfent.  Et  il  ajoute  enfuite  : lequel  Ordre  nous  créons 
» 6c  inffituons  en  l’honneur  6c  fous  le  nom  6c  titre  du 
» benoit  Saint-Efprit , par  l’infpiration  duquel , comme  il  a 
» plu  à Dieu  ci -devant  diriger  nos  meilleures  6c  plus 
* heureufes  aétions , nous  le  fupplions  auffî  qu’il  nous  fa îfe 
» la  grâce  que  nous  voyons  bientôt  tous  nos  fujets  réunis 
» en  la  foi  6c  religion  Catholique  6c  vivre  à l’avenir  en 
» bonne  amitié  6c  concorde  les  uns  avec  les  autres  , fous 
» l’obfervation  entière  de  nos  loix  6c  l’obéiffiance  de  nous 
» 6c  de  nos  fuccefîeurs  rois  à fon  honneur  6c  gloire  à la 
» louange  des  bons  6c  confuhons  des  mauvais , qui  eft  le 
» but  auquel  tendent  nos  penfées  6c  aétions  , comme  au 
» comble  de  notre  plus  grande  heur  6c  félicité.  » 

Cette  priere  6c  les  défirs  de  ce  Prince  témoignent  affez 
quelle  étoit  fa  piété  , 6c  qu’il  n’y  a rien  eu  que  de  faint 
dans  l’inftitution  de  fon  Ordre  , ce  qu’il  avoit  plus  expreffé- 
ment  déclaré  un  peu  auparavant  dans  fes  mêmes  lettres 
patentes , où  il  dit  encore  « qu’ayant  adreffé  fes  vœux  6c 
» mis  toute  fa  confiance  dans  la  bonté  de  Dieu , dont  il 
» reconnoît  avoir  6c  tenir  tout  le  bonheur  de  cette  vie  , 
» il  eft  raifonnable  qu’il  s’en  reffouvienne , qu’il  s’efforce 
» de  lui  rendre  des  grâces  immortelles  * 6c  qu’il  témoigne 
» à toute  la  poftérité  les  grands  bienfaits  qu’il  en  a reçus , 
y>  particuliérement  en  ce  qu’au  milieu  de  tant  de  différentes 
» opinions  au  fujet  de  la  religion , qui  avoient  partagé  la 
» France  , il  l’a  confervée  en  la  connoiffance  de  fon  faint 
y>  nom  dans  la  profeffion  d’une  feule  foi  Catholique  6c  en 
» l’union  d’une  feule  églife  Apoftolique  6c  Romaine.  De  ce 
» qu’il  lui  a plu  par  l’infpiration  du  Saint-Efprit  le  jour  de 
» la  Pentecôte  , réunir  tous  les  cœurs  6c  les  volontés  de 
» la  nobleffe  Polonoife  ? 6c  porter  tous  les  états  de  c Q 
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» royaume  & du  duché  de  Lithuanie  à l'élire  pour  roi , 6c 
» depuis  à pareil  jour  l’appeler  au  gouvernement  du  royaume 
» de  France  • au  moyen  de  quoi  ( ajoute-t-il  ) tant  pour 
» conferver  la  mémoire  de  toutes  ces  chofes  , que  pour 
» fortifier  6c  maintenir  davantage  la  foi  6c  la  religion 
» Catholique , 6c  pour  décorer  6c  honorer  de  plus  en  plus 
» la  nobleffe  dé  fon  royaume  , il  inftitue  l’Ordre  Militaire 
» du  Saint-Efprit  ». 

Des  exprefiions  fi  pieufes  ne  font  que  trop  fuffifantes 
pour  faire  voir  les  bonnes  intentions  de  ce  prince.  Cependant 
comme  il  y a certains  caraéteres  d’efprit. , qui  ne  peuvent 
s’empêcher  de  donner  un  mauvais  fens  aux  aétions  les  plus 
faintes  6c  les  plus  juftes , l’inftitution  de  l’Ordre  du  Saint- 
Efprit  n’a  pas  manqué  d’interprétations  autant  injuftes  que 
chimériques , puifqu’on  l’a  plutôt  attribuée  à des  myfteres 
d’amourettes  que  de  religion.  « Le  vert  naifiànt  , dit 
» M.  Lelaboureur  , le  jaune  doré  le  bleu , 6c  le  blanc 
» étoient  les  couleurs  de  la  maitreffe  d’Henri  III  ; les  doubles 
» M qu’il  fit  mettre  au  collier  de  l’Ordre  défignoient  fon 
» nom  , 6c  les  deux  lettres  grecques  qu’on  appelle  Delta, 
» entrelaffées  enfemble  , qui  dans  la  rencontre  du  cercle 
» formoient  un  Phy  grec  pour  fignifier  Jidelta  , dévoient 
» fervir  d’affurance  de  cette  fidélité  qu’il  lui  avoit  jurée  , 
» 6c  qu’il  ne  continua  pas  long-temps.  Les  H qui  furent 
» ajoutées  aux  chiffres  des  doubles  M , marquoient  le  nom 
» du  roi , 6c  les  fleurs-de-lis  dans  les  flammes  repréfentoient 
» le  feu  de  fon  amour  ».  C’eft  certainement  donner  une 
mauvaifç  interprétation  aux  intentions  de  ce  prince  , qui  à 
la  vérité  ne  s’eft  point  expliqué  fur  la  lignification  des 
chiffres  qu’il  fit  mettre  au  collier  ; mais  ne  peut-on  pas  croire 
que  les  doubles  Delta  entrelaffés  enfemble  qui  par  la  ren- 
contre du  centre  , comme  dit  M.  Lelaboureur , formoient 
un  Phy  grec , pour  fignifier  Jidelta  , marquoit  la  fidélité 
que  les  fujets  doivent  à leur  princes  ? Les  doubles  Lambda, 
qui  félon  Favin  , défignoit  le  nom  de  la  reine  , qui  s’appeloit 
Louife , ne  pouvoient  ils  pas  plutôt  fignifier  la  loyauté  6c 
l’hommage  que  les  Chevaliers  doivent  à leur  fouverain  ? 
Les  doubles  M , la  magnanimité  qui  eft  la  vertu  des  héros , 

dont  un  chevalier  doit  faire  profeffion  ? Et  les  flammes , 
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ces  langues  de  feu,  fous  la  figure  desquelles  le  Saint-Eprit 
defcendit  fur  les  apôtres  dans  le  faint  cénaele  le  jour  de 
la  Pentecôte  ? Ce  qui  femhle  une  interprétation  beaucoup 
plus  naturelle  que  celles  des  myfteres  d amourettes,  & 
entièrement  conforme  aux  termes  de  ces  lettres  patentes 
par  lefquelles  les  Chevaliers  font  excités  à demeurer  fermes 
dans  la  religion  Catholique  , dans  l’amour  de  Dieu  , dans 
la  fidélité  à leur  roi  6c  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus  , 
dont  les  lettres  6c  les  flammes  qui  compofoient  le  collier 
de  l'Ordre  étoient  le  fymbole. 

Il  fe  trouve  plufieurs  exemplaires  des  ftatuts  de  cet 
Ordre  , différens  des  autres  , 6e  qui  ont  été  tous  fuivis 
chacun  dans  leur  temps.  Les  derniers  qui  ont  été  imprimés 
en  1703  , 6e  qui  font  les  plus  correéts , contiennent  quatre- 
vingt  quinze  articles  , qui  portent  entre  autres  chofes , qu’il 
y aura  dans  cet  Ordre  un  fouverain  chef  6e  grand-maître , 
qui  aura  toute  autorité  fur  tous  les  confrères  , commandeurs 
6e  officiers  , 6e  à qui  feul  il  appartiendra  de  recevoir  ceux 
qui  entreront  dans  cet  Ordre.  Henri  III  s’en  déclara  chef 
6e  fouverain  grand-maître  , 6e  unit  la  grande-maitrife  à la 
couronne  de  France  fans  qu’elle  puiffie  en  être  féparée.  Les 
rois  fes  fucceffieurs  ne  peuvent  difpofer  en  façon  quelconque 
de  cet  Ordre  , des  deniers  qui  y font  afFeétés  , ni  difpofer 
d aucune  commande  , quoiqu’elle  foit  vacante,  qu’après  avoir 
ete  facres  6e  couronnés  , 6e  le  jour  de  leur  facre  6e  cou- 
ronnement , ils  doivent  être  requis  par  l’archevêque  de 
Reims  , ou  celui  qui  fait  la  cérémonie  du  facre,  en  pré- 
fence  des  douze  pairs  6e  officiers  de  la  couronne  , de  jurer 
l’obfervation  des  ftatuts  de  l’Ordre , félon  la  forme  prefcrite 
par  les  mêmes  ftatuts  , ce  qu’ils  font  tenus  de  faire  fans  en 
pouvoir  être  difpenfés  pour  quelque  caufe  que  ce  foit.  Le 
lendemain  du  facre  , le  roi  reçoit  l’habit  6c  le  collier  de 
1 Ordre  par  les  mains  de  celui  qui  le  facre  , en  préfence 
des  cardinaux , prélats , commandeurs  6c  officiers  de  1 Ordre. 
C’eft  pourquoi  Henri  III  ordonna  que  la  forme  du  ferment 
feroit  inférée  6c  tranfcrite  au  livre  du  Sacre  , avec  les 
autres  fermens  que  les  rois  font  tenus  de  faire  avant  d'être 
couronnés;  6c  comme  ce  prince  avoit  déjà  été  facré  6c 
couronné , il  fe  réferva  la  liberté  de  prêter  ferment  entre 
Tome  VIIL  F f f 
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les  mains  de  l’archevêque  de  Reims  ou  d un  autre  évêque 

qu’il  lui  plairoit  en  la  première  ademblée  de  l’Ordre. 

Des  Mémoires  portent  que  cette  afTemblée  fe  tint  pour 
la  première  fois  le  dernier  décembre  1578  > ^ans 
des  Auguftins  de  Paris.  Sa  majefté  s’y  rendit  fur  les  deux 
heures;  tous  les  évêques  6c  abbés  qui  avoient  été  mandés 
s’y  trouvèrent , ainli  que  les  princes  6c  feigneurs  qui  dévoient 
être  reçus  dans  l’Ordre  , tous  revêtus  de  chaudes  6c  pour- 
points de  toile  d’argent  fous  leurs  habits  ordinaires.  Dans 
le  chœur  de  l’églile  à main  droite , on  avoit  drede  un 
trône  pour  le  roi  , couvert  de  drap  d’or  6c  d’argent , femé 
de  fleurs-de-lis , avec  un  dais  au-dedus  de  pareille  étoffe  ; 
au  bas  du  trône  il  y avoit  des  bancs  pour  les  officiers , en 
la  maniéré  que  l’on  avoit  accoutumé  d’ obferver  aux  céré- 
monies des  fêtes  de  l’Ordre  de  S.  Michel.  A l’entree  du 
chœur  , à main  gauche  de  fa  majefté , étoient  places  les 
princes  6c  feigneurs  qui  dévoient  être  faits  Chevaliers  félon 
leur  rang  ; 6c  il  y avoit  d’autres  bancs  pour  les  ambaffadeurs 
6c  les  feigneurs  de  la  cour.  Après  que  les  vêpres  eurent 
été  chantées  par  la  mufique  du  roi  , ce  prince  fe  leva  , 
defeendit  de  fon  trône , 6c  accompagné  des  officiers  de 
l’Ordre , alla  devant  le  grand  autel , où  s’étant  mis  à genoux  , 
le  grand-aumonier , affifté  de  cinq  évêques  6c  abbes , en 
habits  pontificaux , l’un  tenant  la  vraie  croix , 6c  un  autre  le 
livre  des  évangiles  , préfenterent  à fa  majefté  fon  vœu  6c 
ferment  de  chef 6c  grand-maître  fouverain  de  l’Ordre  du 
Saint-Efprit , qu’il  prononça  en  cette  maniéré  : Nous  Henri , 
par  la  grâce  de  Dieu'  Roi  de  France  & de  Pologne, 
jurons  & vouons  folemnellement  en  vos  mains  à Dieu  le 
Crèatettf , de  vivre  & mourir  en  la  fainte  foy  & Religion 
Catholique  , Apoftolique  & Romaine  , comme  à un  Roy 
très-Chrétien  appartient , & pluftofi  mourir  que  d y 
de  maintenir  à jamais  l’Ordre  du  Saint-Efprit , fonde  & 
inftitué  par  nous , fans  jamais  le  laiffer  déchoir , amoindrir, 
ne  diminuer , tant  qu’il  fera  en  notre  pouvoir  : obferver 
les  Statuts  & Ordonnances  dudit  Ordre , entièrement  félon 
leur  forme  & teneur , & les  faire  exactement  obferver  par 
tous  ceux  qui  font  & feront  cy-après  reçus  audit  Ordre  , 
& par  exprès  ne  contrevenir  jamais  ni  difpenfer , ou  ejfaycr 
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de  changer  , ou  innover  les  Statuts  irrévocables  diceluy. 
Sçavoir , efi  le  Statut  parlant  de  V union  de  la  Grande 
Maijirife  à la  Couronne  de  France  : celuy  contenant  le 
nombre  des  Cardinaux , Prélats , Commandeurs  & Officiers  : 
celuy  de  ne  pouvoir  transférer  la  Provifion  des  Commandes  , 
en  tout  ou  en  partie , à aucun  autre  fous  couleur  d'appanage 
ou  conceffiion , qui  puiffie  ejtre.  Item  celuy  par  lequel  nous 
nous  obligeons  en  tant  qu'à  nous  eft , de  ne  pouvoir  diffi 
penfer  jamais  les  Commandeurs  & Officiers  reçus  en  l'Ordre, 
de  communier  & recevoir  le  précieux  corps  de  Notre-Seigneur 
Jéfus-Chriji , aux  jours  ordonnés , qui  font  le  premier  jour 
de  Fan,  & le  jour  de  la  Pentecofte.  Comme  femblablement 
celuy  par  lequel  il  eft  dit , que  nous  & tous  Commandeurs 
& Officiers  ne  pourrons  ejtre  autres  que  Catholiques  & 
Gentilshommes  de  trois  races  paternelles , ceux  qui  le 
doivent  ejtre.  Item  celuy  par  lequel  nous  ofions  tout  pouvoir 
d'employer  ailleurs  les  deniers  affectés  au  revenu  & entre - 
tenement  defdits  Commandeurs  & Officiers , pour  quelque 
caufe  & occafion  que  ce  foit  , ni  admettre  audit  Ordre 
aucuns  Etrangers , s'ils  ne  for*:  naturalifés  & régnicoles  : 
& pareillement  celuy  auquel  ejl  contenue  la  forme  des  vœux, 
& l'obligation  de  porter  toujours  la  croix  aux  habits  or- 
dinaires , avec  celle  d’or  au  cou , pendante  à un  ruban  de 
foye  couleur  bleue  célefle , & l'habit  aux  jours  deftinés. 
Ainfi  le  jurons  , vouons  , & promettons  fur  la  fainte  vraye 
croix , les  faints  Evangiles  touchés.  Le  roi , après  avoir 
prononcé  ce  vœu  , & l’avoir  ligné  de  fa  main , fut  revêtu 
du  manteau  qui  lui  fut  donné  par  celui  qui  fervoit  de 
premier  gentilhomme  de  fa  chambre  , & le  grand-aumônier 
lui  mit  le  collier  au  cou , <$c  récita  quelques  prières , après 
lefquelles  le  roi  fe  leva  & defcendit  un  peu  plus  bas  où 
étoit  un  fiége , fur  lequel  il  s’affit.  Le  chancelier  de 
Chiverny  fe  préfenta  devant  fa  majefté  pour  être  fait 
Chevalier  de  cet  Ordre  ; il  fe  mit  à genoux  , & ayant  les 
mains  fur  les  faints  Evangiles  , il  fit  le  ferment , & après 
avoir  été  revêtu  du  grand  manteau  , le  roi  lui  mit  au  cou 
le  collier , & ainfi  des  autres  officiers  & cardinaux  ; le 
chancelier  de  Chiverny  reçut  auffi  les  fceaux  de  l’Ordre , 
qui  lui  furent  donnés  par  fa  majefté.  Les  officiers  étant 
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créés , le  prévôt  maître  des  cérémonies , le  héraut  & l’huiffier , 
allèrent  quérir  le  plus  ancien  des  princes  & feigneurs  qui 
dévoient  être  faits  Chevaliers  , & après  qu’il  eut  reçu 
l’Ordre  , ils  allèrent  prendre  les  autres  de  même  à leur 
rang.  Il  y eut  dans  cette  première  promotion  vingt- huit 
Chevaliers  de  reçus. 

Les  rois  de  France,  fucceffieurs  d’Henri  IIÏ , ont  fait 
après  leur  facré  le  même  ferment  que  ce  prince  lorfqu’il 
reçut  le  premier  le  collier  de  l’Ordre  qu’il  avoit  inftitué  , ou 
à peu  près  femblable  , &.  ont  tâché  de  donner  un  nouveau 
luftre  à cet  Ordre , dans  lequel  il  doit  y avoir  quatre 
cardinaux  &.  quatre  archevêques,  évêques  ou  prélats,  outre 
le  grand-aumonier  de  France , qui  eft  commandeur  de  cet 
Ordre  , auffi-tôt  qu’il  eft  pourvu  de  la  charge  de  grand- 
aumonier  , fans  être  obligé  de  faire  preuves  de  nobleffe 
comme  les  autres.  Tous  ces  prélats  portent  la  croix  pen- 
dante à leur  cou , avec  un  ruban  bleu.  Ils  font  obligés  d’af- 
iifter  aux  fêtes  & cérémonies  de  l’Ordre , les  cardinaux  avec 
leurs  grandes  chapes  rouges  , &.  les  évêques  &.  prélats 
vêtus  de  foutannes  de  couleur  violette  , avec  un  mantelet 
de  même  couleur  , un  rochet  & un  camail , & fur  le  man- 
telet il  y a auffi  une  croix  de  l’Ordre  en  broderie.  Au  jour 
que  l’office  le  fait  pour  les  Chevaliers  décédés  , les  car- 
dinaux portent  les  chapes  violettes  , <Sc  les  prélats  font 
vêtus  de  noir.  Chacun  de  ces  cardinaux  &c  prélats  eft 
obligé  le  jour  de  fa  réception  de  faire  entre  les  mains  du 
roi  ce  ferment.  Je  jure  a Dieu  & vous  promets  , Sire  , que 
je  vous  feray  loyal  & fiidele  toute  ma  vie  , vous  reconnoî - 
tray , honoreray  & ferviray , comme  Souverain  de  V Ordre 
des  Commandeurs  du  Saint-Efprit , duquel  il  vous  plaît 
préfentement  m'honorer  : garder ay  & obfervcray  les 
Loix.  , Statuts  & Ordonnances  dudit  Ordre  > fans  en 
rien  y contrevenir  : en  porteray  les  marques  , & en  diray 
tous  les  jours  le  fervice , autant  qu'un  homme  Ec défia fn que 
de  ma  qualité  peut  & doit  faire  : que  je  comparoitray  per - 
fonnellement  aux  jours  des  folemnités , s'il  n’y  a empe fiche - 
ment  légitime  qui  m’en  garde  ; comme  je  donneray  avis 
à votre  Majefié  , & ne  reveleray  jamais  chofie  qui  fait 
traitée  ni  conclue  aux  Chapitres  diceluy  ; que  je  fercty , 
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confilleray , & procurer ay  tout  ce  qui  me  femblera  en  ma 
cunfcience  appartenir  à la  manutention  , grandeur  ô’  c r~ 
mentation  dudit  Ordre,  prieray  toujours  Dieu  pour  de 
falut , tant  de  votre  Majejtç  , que 1 des  Comnn  /idem-  s & 
Suppôts  cF iceluy  , vivans  & trépajjés.  Ainfi  Dieu  me  Joit 
en  aide  & fes  faints  Evangiles. 

Quant  aux  autres  Chevaliers  6c  Commandeurs  , nul  ne 
peut  être  admis  dans  l’Ordre  s’il  ne  fait  profeffion  de  la 
religion  Catholique  Apoftolique  6c  Romaine,  s'il  n’elt  gentil- 
homme de  nom  6c  d’armes  de  trois  races  paternelles  pour 
le  moins  , 6c  n’ait  pour  le  regard  des  princes  vingt  - cinq 
ans  accomplis  , 6c  trente-cinq  pour  les  autres.  D’abord  il 
fuffifoit  que  tous  les  Chevaliers  eu  dent  vingt  ans  , 6c  c’eft 
un  des  changemens  qui  ont  été  faits  auxftatuts.  Le  roi  ayant 
fait  choix  des  fujets  qu’il  veut  honorer  de  cet  Ordre  , les 
propofe  dans  le  chapitre  aux  prélats  , commandeurs  6c 
officiers,  afin  que  chacun  donne  fon  avis  fur  leur  réception, 
6c  dife  en  confcience  à fa  majefté  les  raifons  qui  pourroient 
empêcher  que  quelqu’un  des  prétenaans  ne  fut  reçu.  S’ils 
font  trouvés  dignes  d’entrer  dans  l’Ordre  , on  les  fait  avertir 
qu’ils  font  reçus,  6c  on  leur  envoie  les  commiffions  nécef- 
faires  , tant  pour  faire  faire  les  preuves  de  leur  religion  , 
de  leur  vie  6c  de  leurs  mœurs  , que  de  leur  noblefîê  6c 
extraction  ; 6c  les  procès-verbaux  en  ayant  été  remis  entre 
les  mains  du  chancelier , ils  doivent  faire  faire  à leurs  dé- 
pens les  habits  de  l’Ordre  , fans  être  obligés  d’en  emprunter 
pour  affifter  aux  cérémonies.  Le  dernier  jour  de  décembre 
eft  marqué  dans  les  ftatuts  pour  donner  l’habit  6c  le  collier 
de  l’Ordre  , 6c  la  cérémonie  s’en  doit  faire  à vêpres  dans 
l’églife  des  Auguftins  de  Paris  , lorfque  le  roi  eft  dans  cette 
ville.  Aucun  Chevalier , commandeur  n’eft  admis  à l’Ordre 
du  Saint-Efprit  qu’il  ne  foit  auffi  Chevalier  de  celui  de 
S.  Michel  : c’eft  pourquoi  la  veille  qu’il  doit  recevoir  l’habit 
6c  le  collier  du  Saint-Efprit , il  eft  fait  Chevalier  de  l’Ordre 
de  S.  Michel.  Il  fe  met  à genoux  devant  le  roi , qui  le 
frappe  légèrement  fur  les  épaules  avec  une  épée  nue , en 
lui  difant  : De  part  S.  Georges  & de  part  S.  Michel , je 
vous  fais  Chevalier.  Le  lendemain  il  fe  trouve  à l’églife  avec 
les  autres  Chevaliers,  ayant  l’habit  de  novice  > qui  eft  un 
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habit  blanc  de  toile  d’argent , avec  la  cape  & la  toque  noire. 
Il  fe  met  encore  a genoux  devant  le  roi , à qui  le  chancelier 
prefente  le  livre  des  évangiles , fur  lefquels  le  novice  tenant 
les  mains  fait  fon  vœu  6c  ferment  en  cette  maniéré  : Je 
jure  & voue  à Dieu  en  la  face  de  fon  Eglife , & vous 
promets  f Sire } fur  ma  foi  & honneur  t que  je  vivrai 
& mourrai  en  la  Foi  & Religion  Catholique  , fans 
jamais  m’en  départir , ni  de  l’union  de  notre  Mere 
Jainte  Eglife  , Apoftolique  & Romaine  : que  je  vous 
porterai  entière  & parfaite  obéiffance  , fans  jamais  y 
manquer  } comme  un  bon  & loyal  Sujet  doit  faire  : je 
garderai , défendrai  & foutiendrai  de  tout  mon  pouvoir 
l’honneur , les  querelles  , & droits  de  votre  Majefié 
Roya  le  } envers  & contre  tous  : qu’en  temps  de  guerre 
je  me  rendrai  à votre  fuite  en  l’équipage  tel  qu’il 
appartient^  à perfonne  de  ma  qualité , & en  paix  , 
quand  il  fe  préfentera  quelque  occafion  d’importance , 
toutes  & qualités  fois  qu’il  vous  plaira  me  mander  pour 
vous  fervir  contre  quelque  perfonne  qui  puiffe  vivre  & 
mourir , fans  nul  excepter , & ce  jujqu’à  la  mort  : 
qu’en  telles  occafions  je  n’abandonnerai  jamais  votre 
perfonne  } ou  le  lieu  où  vous  m'aure\  ordonné  de 
fervir  fans  votre  exprès  congé  & commandement , 
figné  de  votre  propre  main  , ou  de  celui  auprès  duquel 
vous  m’auiés  ordonné  d’ éjire , finon  quand  je  lui  aurai 
fait  apparoir  d’une  jufie  & légitime  occafion  : que  je 
ne  fortir ai  jamais  de  votre  Royaume  fpécialement  pour 
aller  au  fervice  d’aucun  Prince  étranger  fans  votre 
dit  commandement , & ne  prendrai  penfion  } gages  , 
ou  efiat  d’autre  Roi , Prince  ou  Potentat  & Seigneur 
que  ce  foit } ni  m’ obligerai  au  fervice  d’ autre  perfonne 
vivante  que  de  votre  Majefié  feule  , fans  votre  eocpreffe 
permijfion  : que  je  vous  révélerai  fidellement  tout  ce 
que  je  fçaurai  ci-après  importer  à votre  fervice , à l’état 
& conservation  du  préfent  Ordre  du  Saint  - Efprit , 
duquel  il  vous  plaît  m’honorer , & ne  confentirai  ni 
permettrai  jamais  , en  tant  qu’à  moi  fera  , qu’il  foit 
rien  innové  ou  attenté  contre  le  fervice  de  Dieu , ni 
çontre  voire  authorité  Royale } & au  préjudice  dudit 
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Ordre  , lequel  je  mettrai  peine  d’entretenir  & augmenter 
de  tout  mon  pouvoir.  Je  garderai  & obferverai  très - 
reli gieufement  tous  les  Statuts  & Ordonnances  d’icelui: 
je  porterai  à jamais  la  croix  coujiie  y & celle  d’or  au 
cou  j comme  il  m'efi  ordonné  par  lefdits  Statuts  ; & 
me  trouverai  à toutes  les  Ajjemblées  des  Chapitres 
Généraux  , toutes  les  fois  qu’il  vous  plaira  me  le 
commander  , ou  bien  vous  ferai  préfenter  mes  excufes  , 
lefquelles  je  ne  tiendrai  pour  bonnes  , fi  elles  ne  font 
approuvées  & autorifées  de  votre  Rîajejte  y avec  l’avis 
de  la  plus  grande  part  des  Commandeurs  qui  feront 
près  d’elle  , figné  de  votre  main  , & fcellé  du  fiel  de 
l’Ordre , dont  je  ferai  tenu  de  retirer  acte. 

Après  que  le  Chevalier  a prononcé  ce  vœu  & ferment, 
le  prévôt  & maître  des  cérémonies  préfente  le  mantelet  de 
TOrdre  au  roi,  qui  en  le  donnant  au  Chevalier  lui  dit  : 
L’Ordre  vous  revêt  & couvre  du  manteau  de  fort 
amiable  Compagnie  & union  fraternelle , à l’exal- 
tation de  notre  Foi  & Religion  Catholique  : au  nom 
du  Pere  y du  Fils , & du  Saint  Efprit.  Le  grand-tré- 
forier  préfente  enfuite  à fa  majefté  le  collier , qu’elle  met 
au  cou  du  Chevalier  , en  lui  difant  : Recevez  de  notre 
main  le  Collier  de  notre  Ordre  du  Benoift  Saint- 
Efprit  } auquel  nous  } comme  Souverain  Grand- 
Maître  y vous  recevons  y & ayez  en  perpétuelle  fou- 
venance  la  Mort  & Pafjîon  de  Notre- Seigneur  & Ré- 
dempteur Jéfus-Chrift.  En  figne  de  quoi  nous  vous 
ordonnons  de  porter  à jamais  coufue  en  vos  habits 
extérieurs  la  croix  d’icelui } & la  croix  d’or  au  cou  y 
avec  un  ruban  de  couleur  bleue  celefie , & Dieu  vous 
faffe  la  grâce  de  ne  contrevenir  jamais  aux  vœux 
& ferment  que  vous  vene\  de  faire , lefquels  ayez 
perpétuellement  en  votre  cœur , étant  certain  que  fi 
vous  y contrevenez  en  aucune  forte } vous  fer e\  prive 
de  cette  Compagnie } & encourrez  les  peines  portées 
parles  Statuts  de  l’Ordre:  au  nom  du  Pere , du  Fils , 
& du  Saint-Efprit.  A quoi  le  Chevalier  répond  : Sire , 
Dieu  m’en  donne  la  grâce } & plutôt  la  mort  que 
jamais  y faillir , remerciant  très -humblement  votrè 
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Majejte  de  l honneur  & bien  qu’il  vous  a plus  me  faire  / 
& en  achevant  il  baife  la  main  du  roi. 

Comme  par  le  ferment  il  eft  expreffément  porte  que  les 
Chevaliers  commandeurs  ne  s’obligeront  au  fervice  d’aucun 
pi  ince  etranger,  ce  qui  ne  pouvoit  être  obfervé  par  ceux 
qui  n’étoient  pas  fujets  du  roi  de  France,  c’eft  ce  qui  fit 
qu  Henri  III,  déclara  par  le  XXXVII,  a.  ticle  des  fiatuts 
qu aucun  étranger,  s’il  n’étoit  régnicole  6c  naturalifé  dans 
le  royaume,  ne  pourroit  être  reçu  dans  1 Ordre,  ni  pareil- 
lement les  François  qui  auroient  déjà  quelqu’autre  Ordre, 
excepté  celui  de  S.  Michel.  Il  excepta  aulli  les  cardinaux, 
archevêques  & évêques,  6c  pareillement  tous  fes  fujets  qui 
avec  fa  permifiion  ou  des  rois  fes  prédeceffeurs , auroient 
été  ou  pourroient  être  dans  la  fuite  reçus  aux  Ordres  de  la 
Toifon  d’or  6c  de  la  Jarretière. 

Mais  Henri  IV , confidérant  combien  il  étoit  avantageux 
pour  la  réputation  de  l’Ordre  du  Saint-Efprit  6c  pour  le 
bien  du  royaume  de  France,  que  les  rois,  les  princes  fbu- 
verains  6c  les  feigneurs  étrangers,  non  régnicoles,  fuffent 
agrégés  à cet  Ordre  , ordonna  par  une  déclaration  du 
dernier  décembre  1607,  dans  l’affemblée  générale  de  l’Ordre 
qui  fe  tint  à Paris,  que  les  rois,  les  princes  fouverains,  6c 
les  feigneurs  étrangers  non  régnicoles,  étant  de  la  qualité 
prefcrite  par  les  fiatuts,  pourroientAtre  à l’avenir  Chevaliers 
de  cet  Ordre  ; qu’à  cet  effet  on  enverroit  un  commandeur 
& Chevalier  vers  le  roi  ou  prince  fouverain  qui  feroit  élu 
6c  afiocié  à l Ordre,  pour  lui  donner  le  collier  6c  la  croix 
6c  le  revêtir  du  manteau  en  la  maniéré  qui  feroit  prefcrite 
par  les  mémoires  6c  inftruétions  qui  lui  feroient  donnés; 
que  le  roi  ou  prince  fouverain  ayant  accepté  l’Ordre, 
feroit  tenu  d’en  remercier  le  fouverain  6c  grand-maître 
par  une  perfonne  qu’il  enverroit  exprès  dans  l’année  de  fa 
réception  ; 6c  qu’à  l’égard  des  feigneurs  étrangers  non 
fouverains  , ils  feroient  obligés  de  venir  trouver  en  perfonne 
fa  majefté  dans  l’année  de  leur  éleétion  pour  recevoir  de 
fa  main  le  collier  6c  la  croix  de  l’Ordre  6c  prêter  le  ferment 
ordonné  par  les  fiatuts,  à moins  qu’ils  n’en  biffent  difpenfés. 
L’an  1608,  ce  prince  fit  Chevaliers  de  l’Ordre  du  Saint- 
Lfprit , dom  Jean-Antoine  Urfm , duc  de  Sanfo-Gemini , 
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pr-rce  de  Scandriglia  6c  comte  d’Ercole  , 6c  dom  Alexandre 
Sforze  Conti  , duc  de  Segni  , prince  de  Valmontane. 
Louis  XIV  a honoré  de  cet  Ordre  plufieurs  feigneurs 
Espagnols  6c  Italiens  : il  l’envoya  auffi  en  1676  à Jean 
Sobieski  , roi  de  Pologne  , 6c  depuis  aux  deux  princes 
Alexandre  6c  Conftantin  fes  fils. 

Pour  entretenir  cet  Ordre  & donner  moyen  aux  cardi- 
naux, prélats  6c  commandeurs  de  Te  maintenir  honorablement 
félon1  leur  état,  Henri  III  voulut  qu’il  y eût  un  fonds  de 
fix  vingt  mille  écus  pour  être  partagés  6c  payés  tous  les 
ans  en  plein  chapitre  félon  l’état  qu’il  en  feroit.  Il  voulut 
auffi.  que  cet  Ordre  ne  fût  compofé  que  de  cent  perfonnes 
outre  le  fouverain , auquel  nombre  leroient  compris  les 
quatre  cardinaux  6c  les  cinq  prélats , le  chancelier , le 
prévôt  maître  des  cérémonies , le  grand  trélorier  & le 
greffier , fans  que  ce  nombre  pût  être  augmente  , ni  qu  à 
la  mort  de  quelques-uns  des  prélats  ou  officiers  on  pût 
remplir  leurs  places  que  par  d’autres  de  la  même  qualité. 
Outre  ces  quatre  officiers  qui  font  Chevaliers  ou  com- 
mandeurs, 6c.  qui  portent  la  croix  coufue  fur  leurs  habits 
& une  autre  d’or  attachée  à un  ruban  bleu  comme  les 
autres  Chevaliers  , il  y en  a encore  quatre  autres  qui  font  un 
intendant,  un  généalogifte,  un  héraut  6c  un  huiffier  , qui 
portent  feulement  la  croix  attachée  a un  ruban  bleu  a la 
bout'  nniere  de  leur  jufte-au-corps.  Ces  offices  d intendant, 
de  héraut  6c  d’huiffier  font  du  temps  de  1 institution  de 
l’Ordre  , 6c  il  en  eft  fait  mention  dans  les  ftatuts  ; mais 
l’office  de  généalogifte  pour  drefîer  toutes  les  preuves  6c 
les  généalogies  des  Chevaliers,  fut  créé  en  1 59 5* 
rarrjbaut  qui  eft  à préfent  pourvu  de  cette  charge  a fait 
un  recueil  de  plus  de  cent  cinquante  volumes  in  folio , ma- 
nu ferit  s , concernant  l’Hiltoire  de  l’Ordre  6c  les  Généa- 
logies de  tous  les  Chevaliers  , depuis  leur  inftitution  jufqu  à 
prêtent  , 6c  pîulieurs  autres  volumes  concernant  les  autres 
Ordres  Militaires. 

Outre  ces  officiers  il  y a les  treioriers  6c  conti  olears 
généraux  du  marc  d’or , créés  a 1 inftar  du  héraut  • ils  en 
portent  la  croix  6c  jouiffent  des  mêmes  privilèges.  *_iC  droit 
du  marc  d’or  eft  une  efpece  d’hommage  6c  de  reçonnoif 
'Tome  VU L Ggg 
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fance  que  les  officiers  du  royaume  rendent  au  roi , lorfqu’ils 
font  pourvus  de  leurs  offices.  Henri  111  fut  le  premier  qui 
par  une  déclaration  du  7 décembre  1582  , ordonna  que 
les  deniers  qui  proviendroient  de  ce  droit  feroient  a/fecftés 
6c  hypothéqués  au  paiement  des  frais  de  l’Ordre  , auquel 
par  une  autre  déclaration  du  7 décembre  de  l’année  pré- 
cédente , il  avoit  encore  accordé  le  cinquième  des  dons 
& aubaines  , confifcations , amendes  , lods  ôc  ventes  , rachats 
6c  autres  droits  feigneuriaux.  Ce  prince  avoit  affeété  ces 
deniers  à l’Ordre  pour  remplir  en  partie  les  lix  vingt  mille 
écus  par  an  qu’il  lui  avoit  affignés  d’abord.  Les  tréforiers 
des  parties  cafuelles  mettoient  entre  les  mains  du  grand 
tréforier  de  l’Ordre  ce  qui  pouvoit  revenir  du  cinquième 
des  dons  6c  aubaïhes , amendes  6c  autres  droits  feigneuriaux , 
6c  le  commis  du  même  tréforier  de  l’Ordre  fut  chargé  de 
la  recette  du  droit  du  marc  d’or.  Mais  Louis  XIII,  en  1628, 
créa  trois  receveurs  généraux  du  marc  d’or , qui  dévoient 
jouir  des  mêmes  honneurs  , prééminences , privilèges , fran- 
chifes  6c  immunités , que  le  héraut  6c  Thuillier  de  l’Ordre 
du  Saint-Efprit.  Ce  prince  , par  un  arrêt  du  confeil  du  mois 
d’ocftobre  de  la  même  année,  augmenta  en  faveur  de  1 Ordre 
le  droit  du  marc  d’or  , 6c  ordonna  que  tous  ceux  qui  obtien- 
droient  des  dons  de  fa  majefté  à l’avenir,  feroient  tenus 
d’en  payer  le  dixième  denier  entre  les  mains  des  receveurs 
du  marc  d’or.  Par  une  déclaration  du  quatre  décembre 
1634,  il  ordonna  que  fur  la  recette  du  marc  d’or,  les  cardi- 
naux , prélats , Chevaliers  6c  officiers  de  l’Ordre  feroient 
payés  de  la  fomme  de  trois  mille  livres  de  penlion  par 
chacun  an  fur  leurs  limples  quittances  a la  fin  de  1 annee , 
nonobftant  que,  par  le  XXXVIII  article  des  ftatuts,  il  fût 
dit  qu’ils  dévoient  être  payés  tous  les  ans  en  plein  chapitre, 
auquel  article  fa  majefté  dérogeoit , attendu  que  les  chapitres 
ne  fe  tenoient  pas  régulièrement  fur  la  fin  du  mois  de 
décembre , comme  il  eft  porté  par  le  XVII  article  defdits 
ltatuts  , 6c  même  qu’il  ne  s’en  étoit  point  tenu  depuis 
plufieurs  années  tant  fous  le  régne  d’Henri  IV  Ion  prédé- 
cefïeur , ciue  fous  le  lien,  linon  pour  les  promotions  quon 
avoit  faites  pour  remplir  les  places  des  Chevaliers  décèdes. 
Louis  XIV  augmenta  du  double  le  droit  du  marc  d or  en 
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1656  , 6c  le  céda  pour  toujours  6c  à perpétuité  à l’Ordre 
du  Saint-Efprit  pour  lui  tenir  lieu  du  fonds  qui  lui  avoit 
été  promis  dès  le  temps  de  fa  fondation.  Il  fupprima  les 
offices  de  receveurs  généraux  du  marc  d’or  , permit  à l’ordre 
d’établir  pour  la  recette  de  ce  droit , tels  receveurs  , con- 
trôleurs 6c  officiers  qu’il  jugeroit  à propos  , 6c  ordonna  que 
le  même  Ordre  toucheroit  par  an  , fur  la  recette  de  la 
généralité  de  Paris , vingt  mille  livres , pour  les  intérêts 
de  deux  cent  mille  livres  d’une  part,  quil  avoit  prêtés  à 
fa  majefté  , 6c  deux  cent  mille  livres  d’autre  , qu’il  avoit 
fournies  à Louis  XIII  pour  les  befoins  de  l’Etat.  Par  un 
autre  édit  de  la  même  année , le  roi , fuivant  ce  qui  avoit 
été  réfolu  au  chapitre  tenu  au  Louvre  , ordonna  l'aliénation 
de  la  moitié  du  droit  du  marc  d’or,  avec  faculté  à l’Ordre 
de  racheter  cette  moitié  aliénée  en  rendant  le  prix  de 
l’aliénation,  & qu’après  le  rachat,  elle  demeureroit  réunie 
à l’Ordre  fans  en  pouvoir  être  démembrée  ni  employée 
ailleurs  qu’à  l’entretien  de  l’Ordre  ; 6c  par  le  même  édit 
fa  majefté  créa  deux  tréforiers  généraux  6c  deux  contrô- 
leurs généraux  du  marc  d’or  , auxquels  il  accorda  les 
mêmes  honneurs  , privilèges  , franchifes  6c  immunités  , dont 
jouiffoit  le  héraut , 6c  jufqu’à  préfent  ils  ont  été  maintenus 
dans  leurs  droits  par  plufieurs  arrêts  du  confeil.  Ils  prêtent 
ferment  entre  les  mains  du  chancelier  de  l’Ordre  6c  rendent 
compte  au  grand  tréforier. 

Quant  aux  privilèges  dont  jouiffient  le  cardinaux,  prélats, 
Chevaliers  6c  officiers  de  cet  Ordre , Henri  III , par  les 
ftatuts  les  exempta  de  -contribuer  au  ban  6c  arriere-ban 
du  royaume,  de  payer  aucuns  rachats , lots , ventes,  quints 
6c  requints , tant  des  terres  qu’ils  vendroient  que  de  celles 
qu’ils  pourroient  acheter,  6c  voulut  qu’ils  eullent  leurs  caufes 
commifes  aux  requêtes  du  palais  à Paris  ; 6c  par  un  édit 
du  mois  de  décembre  1580,  il  ordonna  qu’ils  feroient  francs 
6c  exempts  de  tous  emprunts,  fubfides,  importions,  péages, 
travers,  paffiages,  fortifications,  gardes  6c  guets  de  villes, 
châteaux  6c  forterefiès  ; ce  qui  a été  confirmé  dans  la 
fuite  par  les  déclarations  d’Henri  IV , en  1 599  * de 

Louis  XIV  en  1658,  en  vertu  defquelles  les  Chevaliers 
ont  été  maintenus  6c  confervés  dans  les  mêmes  privilèges, 
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dont  leurs  veuves  jouirent  pareillement.  Un  des  privilèges 
dont  le  prélats,  Chevaliers  & commandeurs  jouiflènt  auffi, 
c’eft  d’avoir  l’honneur  de  manger  avec  le  roi  a la  même 
table  aux  jours  de  cérémonies  de  1 Ordre.  Henri  111 , par 
l'article  LXX1V  des  ftatuts  avoit  ordonné  que  ces  jours- 
là  le  prévôt,  le  grand  tréforier  & le  greffier  dîneroient  à 
une  table  à part;  mais  Henri  IV,  confidérant  que  ces  trois 
officiers  font  auffi  Chevaliers  & qu’ils  ont  les  memes  mar- 
ques d’honneur  que  les  autres,  ordonna  en  1603,  quils 
mangeroient  auffi  à fa  table  & feroient  affis  immédiatement 
après  le  chancelier,  ce  qui  fut  exécuté  à toutes  les  pro- 
motions* mais  à celle  qui  fe  lit  en  1661  , il  y eut  de  la 
conteftation  fur  ce  fujet.  Les  Chevaliers  fe  plaignirent  au 
roi,  de  ce  que  les  officiers  prétendoient  manger  a fa  table 
contre  les  ftatuts  qui  le  défendent  & qui  ordonnent  qu  ils 
mangeront  en  un  lieu  a part  avec  le  herault  & 1 huiffier. 
Les  officiers  en  demeuroient  d’accord;  mais  ils  prétendoient 
manger  à la  table  du  roi  en  confequence  de  la  déclaration 
d’Henri  IV.  Le  roi  ordonna  qu’avant  la  prochaine  céré- 
monie les  officiers  lui  repréfenteroient  1 original  de  la  décla- 
ration d’Henri  IV , faute  de  quoi  il  vouloit  que  le  ftatut 
fût  obfervé.  Et  cet  original  n’ayant  pu  être  repréfenté,  il 
n’y  eut  que  le  chancelier  qui  dîna  à la  table  du  roi  avec 

les  Chevaliers.  . 

Henri  III  ne  fe  contenta  pas  de  diftinguer  ainh  par  ces 
marques  d’honneur  & ces  privilèges,  les  Chevaliers  de 
l’Ordre  du  Saint-Efprit , il  voulut  auffi  qu’ils  fe  diftin- 
guafîent  par  la  piété.  Ceft  pourquoi  il  les  exhorta  a afhlter 
tous  les  jours  à la  meffe,  & les  jours  de  fetes  a la  celebia- 
tion  de  l’office  divin.  Il  les  obligea  à dire  chaque  jour  un 
chapelet  d’un  dixain  qu’ils  doivent  porter  fur  eux,  1 office 
du  faint-Efprit  avec  les  hymnes  & oraifons,  comme  il  eft 
marqué  dans  le  livre  qu’on  leur  donne  à leur  réception  , 
ou  bien  les  fept  pfeaumes  de  la  pénitence,  avec  les  oraifons 
qui  font  dans  le  même  livre,  & s’ils  n’y  fatisfont  pas  de 
donner  une  aumône  aux  pauvres.  11  leur  ordonna  de  p us 
de  fe  cqnfeffier  au  moins  deux  fois  l’an,  &.  de  commencer 
le  premier  jour  de  janvier  & à la  fête  de  la  Pentecôte, 
voulant  que  les  jours  qu’ils  communieroient  en  quelque 
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lieu  qu’ils  fe  trouvaient , ils  portaient  le  collier  de  V Ordre 
pendant  la  meie  & la  communion  : ce  qu'ils  doivent  fan c 
auffi  aux  quatre  fêtes  annuelles,  quand  la  majelté  va  a la 
meie,  aux  proceffions  générales,  & aux  aétes  publics  qui  (e 

font  aux  égliies.  „ , 

Celle  des  Auguftins  de  Paris  fut  choifie  par  ce  prince 

pour  y célébrer  le  premier  jour  de  janvier  la  fete  de 
1 Ordre  à moins  que  le  roi  ne  (bit  abfent  de  cette  ville. 
Cette  cérémonie  commence  la  veille  de  ce  jour-la  a vêpres, 
où  les  cardinaux,  prélats,  Chevaliers  & officiers  de  1 Ordre 
doivent  accompagner  le  fouveram  depuis  fon  palais  julqu  a 
féglife.  L’huiffier  marche  devant,  le  Hérault  apres;  en  lui  te 
le  prévôt  ayant  à fa  droite  le  grand-tréfoner  , & a (a 
gauche  le  greffier,  & le  chancelier  (eul  apres  eux.  Puis 
marchent  les  chevaliers  deux  à deux  félon  le  rang  de  leur 
réception,  & enfuite  le  fouverain  & Grand-Maître  qui  elt 
fuivi  par  les  cardinaux  & prélats  de  l’Ordre.  Les  Cheva- 
liers font  vêtus  de  longs  manteaux  de  velours  noir  femes 
de  flammes  d’or  & bordés  tout  autour  du  collier  de  I Ordre. 
Ce  manteau  eft  garni  d’un  mantelet  de  toile  d argent  verte, 
entouré  auffi  du  collier  de  l’Ordre  en  broderie.  Le  manteau 
& le  mantelet  font  doublés  de  fatin  jaune  orange.  Les  man- 
teaux fe  portent  retrouiés  du  côté  gauche  & 1 ouverture 
eft  du  côté  droit.  Sous  ces  manteaux  ils  ont  des  chaulles 
& pourpoints  de  fatin  blanc , & pour  couvrir  leur  tête  une 
toque  de  velours  noir  avec  une  plume  blanche  ; a 1 égal  d des 
officiers  le  chancelier  eft  vêtu  comme  les  Chevaliers.  Le 
prévôt,  le  grand-tréforier  & le  greffier  ont  auffi  c.es  man- 
teaux  de  velours  noir  & le  mantelet  de  toile  d’argent  verte, 
mais  ils  font  feulement  bordés  de  flammes  & dune  petite 
frange  d’or  , & portent  la  croix  coufue  fur  leurs  man- 
teaux & une  autre  croix  d’or  pendue  au  cou.  Le  herault 
& l’huiffier  ont  des  manteaux  de  fatin  noir  & le  man- 
telet de  velours  vert.  Us  ont  la  croix  de  1 Ordre  pendue 
au  col;  mais  celle  de  l’huiffier  eft  plus  petite  que  celle  du 

Le  lendemain  de  leur  réception  ils  vont  entendre  la 
m elfe  revêtus  des  mêmes  habits , & le  roi  a 1 offertoire  pre- 
fente  un  cierge  où  il  y a autant  d’écus  dor  qutl  a d années. 
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Après  la  mefle  les  Chevaliers  accompagnent  fa  majefté  dans 
le  lieu  où  il  doit  dîner  6c  mangent  avec  lui.  Ils  retournent 
l’après-diné  à l’églife  pour  affiner  aux  vêpres  des  Morts  , 
6c  pour  lors  ils  ont  des  manteaux  6c  mantelets  de  drap 
noir  6c  le  roi  un  manteau  violet.  Le  troifieme  jour  ils  vont 
encore  à l’églife  pour  y affifter  au  fervice  que  l’on  y fait  pour 
les  Chevaliers  décédés.  A l’offertoire  de  la  meffie  le  roi  6c 
les  Chevaliers  offrent  chacun  un  cierge  d’une  livre.  Mais  on 
n’a  pas  vu  de  cérémonie  complette  depuis  l’an  1662.  Il  fe 
fait  tous  les  ans,  le  jour  de  la  Purification  6c  le  jour  de  la 
Pentecôte,  une  proceffion  où  le  roi  affifte  avec  tous  les 
prélats  6c  Chevaliers,  6c  la  meffe  eft  enfuite  célébrée  par 
un  prélat  de  l’Ordre.  Henri  III  deftina  les  offrandes  qui  fe 
font  dans  les  grandes  cérémonies  pour  les  religieux  du 
couvent  des  Auguftins,  6c  obligea  chaque  Chevalier  à fa 
réception  de  donner  dix  écus  d’or  pour  eux,  au  grand-tré- 
forier  de  l’Ordre.  Ce  prince  leur  donna  auffi  mille  livres 
de  rente  pour  dire  tous  les  jours  deux  méfiés , l’une  pour 
la  profpérité  6c  fanté  du  fouverain  6c  des  prélats,  Chevaliers 
6c  officiers  de  l’Ordre,  6c  l’autre  pour  les  défunts;  6c 
dans  le  chapitre  tenu  à Paris  l’an  1580,  il  fut  arrêté  que 
chaque  Chevalier  qui  feroit  trouvé  fans  fa  croix,  payeroit 
pour  chaque  fois  dix  écus,  6c  fi  c’étoit  un  jour  de  chapitre 
cinquante  écus,  qui  feroient  auffi  donnés  par  aumône  aux 
Auguftins. 

Cette  cérémonie  de  l’Ordre,  qui,  félon  les  ftatuts,  fe 
doit  faire  dans  l’églife  des  Auguftins , eft  peut-être  ce  qui 
a donné  lieu  à l’abbé  Giuftiniani  de  dire  que  cet  Ordre 
a voit  été  fournis  à la  régie  de  S.  Auguftin  par  le  pape 
Grégoire  XIII,  qui,  félon  lui,  l’approuva  : en  quoi  il  a été 
par  Schoonebeck,  qui  ajoute  qu’Henri  IV  obtint  du  pape 
que  toutes  les  rentes  6c  les  revenus  de  l’Ordre,  feroient 
convertis  en  commanderies,  6c  qu’il  envoya  même  un  am- 
baffadeur  à Rome,  pour  remontrer  à fa  fainteté  que  cet 
Ordre  avoit  été  inftitué  pour  la  propagation  de  la  Foi 
Catholique , 6c  pour  l’extirpation  des  héréfies , 6c  que  les 
Chevaliers  s’y  engageoient  par  ferment.  Il  eft  vrai  que  ce 
prince  fit  repréfenter  au  pape  Paul  V en  1608,  que  les 
Chevaliers  6c  officiers  de  l’Ordre-  s’engageant  par  vœu  6c 
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ferment  d’en  obferver  les  ftatuts;  & que  ces  ftatuts  dé- 
fendant d’y  admettre  les  étrangers  non  régnicoles,  6c  or- 
donnant à tous  les  Chevaliers  de  communier  aux  jours  de 
cérémonies,  6c  à la  réception  des  Chevaliers,  il  prioit  fà 
fainteté  de  dilpenfer  en  ces  deux  points  de  ce  vœu  6c 
ferment,  en  ce  que  l’Ordre  étant  établi  pour  l’exaltation 
6c  la  propagation  de  la  Foi  Catholique , ii  étoit  avantageux, 
de  l’étendre  dans  les  pays  etrangers;  & qu’à  l’égard  de  la 
communion  que  les  Chevaliers  dévoient  faire  les  jours  de 
cérémonies,  6c  à la  réception  des  Chevaliers,  il  étoit  plus 
convenable  de  la  remettre  à un  autre  jour,  à caufe  que 
dans  ces  jours  de  fêtes  6c  de  cérémonies,  l’embarras  6c 
le  tumulte  leur  pouvoit  caufer  plus  de  diftraétion  que  de 
dévotion  : c’eft  pourquoi  ce  pontife,  par  un  bref  du  16  fé- 
vier  1608,  difpenfa  les  Chevaliers  de  leur  vœu  6c  ferment, 
pour  ces  deux  articles  feulement , en  permettant  de  rece- 
voir des  étrangers  non  régnicoles;  6c  en  déclarant  que  les 
Chevaliers  fatisferoient  aux  ftatuts,  pourvu  qu'ils  commu- 
niaffient  un  des  jours  de  l’odtave  qui  précéderoit  les  céré- 
monies de  l’Ordre,  ou  la  réception  des  Chevaliers;  6c  par 
un  autre  bref  du  17  Avril  de  la  même  année,  il  permit 
à Henri  IV  de  faire  tel  changement  aux  ftatuts  qu’il  trou- 
veroit  à propos  pour  le  bien  6c  l’avantage  de  l’Ordre;  ce 
qui  autorifa  ce  prince  dans  quelques  changemens  qu’il  y 
âvoit  déjà  faits  ; car  dès  l’année  précédente  il  avoit  donné 
la  déclaration  dont  nous  avons  parlé,  pour  admettre  les 
rois,  princes  6c  feigneurs  étrangers,  avoit  fait  ôter  en  1597, 
les  chiffres  qui  étoient  fur  les  grands  colliers,  6c  y avoit 
fait  mettre  à la  place  des  trophées  d’armes,  avoit  déclaré 
qu’aucun  bâtard  ne  pourroit  être  reçu  dans  l’Ordre,  finon 
ceux  des  rois  reconnus,  6c  légitimés.  En  1601,  à la  naif- 
fance  du  dauphin  de  France  qui  lui  fuccéda  fous  le  nom 
de  Louis  XIII,  il  lui  avoit  donné  la  croix  de  l’Ordre,  6c 
le  cordon  bleu;  6c  en  1607,  il  avoit  fait  aflembler  les 
prélats,  Chevaliers  6c  officiers  de  l’Ordre,  pour  leur  dé- 
clarer qu’il  vouloit  donner  la  croix  6c  le  cordon  bleu  à fon 
fils  le  duc  d’Orléans  , comme  il  avoit  fait  au  dauphin , 6c 
à l’avenir  à tous  fes  enfans  mâles  qui  naitroient  en  légitime 
mariage,  étant  en  bas  âge,  pour  les  faire  conrtoître  à tout 
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le  monde  par  cette  marque  d honneur  : ce  qui  a été  pratiqué 
jufqu’à  prêtent  par  Tes  fuccefièurs. 

Quant  à ce  que  Schooitebeck  dit  encore  qu’Henri  IV 
obtint  du  pape  que  toutes  les  rentes  6c  les  revenus  de 
l’Ordre  feroient  convertis  en  commanderies,  il  y a plufieurs 
écrivains  qui  difent  au  contraire  que  ce  fut  Henri  III  qui 
voulut  attribuer  aux  prélats,  Chevaliers  6c  officiers,  des 
commanderies  fur  les  bénéfices  ; mais  que  le  pape  6c  le 
clergé  n’y  ayant  pas  voulu  confentir,  ce  prince  leur  affigna 
à chacun  une  penfion  , qui  a été  réduite  a mille  ecus , 
comme  nous  avons  dit , 6c  le  roi  reçoit  fa  diftribution  fur  l’é- 
valuation des  anciens  écus  d’or  , qui  monte  à fix  mille 
livres. 

On  peut  excufer  le  même  Schoonebeck,  comme  étranger, 
d’avoir  avancé  qu’au  lieu  des  H qu’Henri  III,  fit  mettre 
au  collier  , on  voit  aujourd’hui  des  L qui  lignifient 
Louis*. mais  M.  Herman,  qui  dit  la  même  chofe,  ne  pouvoit 
pas  ignorer  qu’il  n’y  a point  d’L  au  collier , 6c  que  les  H 
n en  ont  point  été  ôtées  : au  contraire,  dans  le  chapitre 
qui  fe  tint  le  31  décembre  1619,  où  Louis  XIII  étoit 
préfent , il  fut  arrêté  que  les  H demeureroient  à perpé- 
tuité fur  les  broderies  des  manteaux  6c  mantelets,  6c  fur 
les  colliers  d’or  des  Chevaliers,  en  mémoire  d’Henri  III, 
fondateur  de  l’Ordre , 6c  du  roi  Henri  IV , fécond  chef 
6c  fouverain  Grand-Maître  du  meme  Ordre.  Ce  collier 
doit  être  du  poids  de  deux  cents  écus  ou  environ , 6c  ne 
peut  être  jamais  orné  de  pierreries.  Lorfqu’un  Chevalier 
meurt,  les  héritiers  le  doivent  renvoyer  au  roi.  Il  n’y  a 
préfentement  que  les  cardinaux , les  prélats  6v.  les  officiers 
qui  f nt  de  robe,  qui  portent  la  croix  pendue  au  cou, 
attachée  à un  ruban  bleu  large  de  quatre  doigts , tous  Ls 
Chevaliers  la  portent  auffi  attachée  à un  ruban  bleu  en 
écharpe,  depuis  l’épaule  droite  jufqu’à  la  garde  de  l’épée. 
Celte  croix  eftd’or  émaillée  de  blanc,  chaque  rayon  pommete 
d’or;  une  fleur- de-lis  d’or  dans  chacun  des  angles  de  la 
croix,  6c  dans  le  milieu  d’un  côté  une  colombe,  6c  de 
l’autre  un  S.  Michel.  Les  cardinaux  6c  prélats  portent  la 
colombe  des  deux  côtés  de  la  croix,  n’étant  feulement  que 
Commandeurs  de  l’Ordre  du  Saint-Efprit,  Toutes  les  expé- 
ditions 
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Citions  & provifions  concernant  cet  Ordre,  font  fcellées  par 
le  chancelier  en  cire  blanche. 

■ Lelaboureur  , Additions  aux  Mémoires  de  Caftel- 
nau.  Favin,  Théâtre  d’ Honneur  & de  Chevalerie.  Bernard 
Giufiiniani  f Hift.  di  tutt.  gli  Ord.  Milit.  Schoonebeck , 
Hift.  des  Ordres  Militaires.  Herman,  Hift.  des  Ordres 
de  Chevalerie.  D11  Chêne  & Haudicquer , Recherches 
hifioriques  de  l’Ordre  du  Saint  - Ef prit.  Tes  Statuts  de 
cet  Ordre  imprimés  en  1703,  & Manufcrits  de  Brienne 
à la  Bibliothèque  du  Roi , vol.  274. 

CHAPITRE  L X V. 

Des  Chevaliers  de  V Ordre  du  Rédempteur  ou  du  Sang 
Précieux  de  Jéfus-Chrift  au  Duché  de  Mantoue. 

î / avantage  que  la  ville  de  Mantoue  a de  pofleder 
quelques  gouttes  du  fang  précieux  de  Notre  Seigneur  Jeius- 
Chrifi: , que  l’on  conferve  dans  l’églife  Cathédrale  , dediee 
à S.  André,  donna  lieu  à Vincent  de  Gonzagues,  duc  de 
Mantoue,  d’inftituer  en  1608,  un  Ordre  Militaire  fous  le 
nom  du  Rédempteur  ou  du  Sang  précieux  de  Jefus-Chrift. 
Ce  prince  choifit  le  jour  de  la  Pentecôte  pour  la  cérémonie 
de  l’inftitution  de  cet  Ordre , qu’il  voulut  taire  avec  beau- 
coup de  pompe  &.  de  magnificence.  Il  reçut  d’abord  dans 
la  chapelle  de  fon  palais  des  mains  du  cardinal  Ferdinand 
de  Gonzagues  fon  fils,  l’habit  de  le  collier  de  ce^  nouvel 
Ordre  • & en  étant  revêtu  il  alla  en  grand  cortège  à l’églife 
de  S.  André,  où  fe  trouvèrent  ceux  qu’il  avoit  choifis  pour 
être  faits  Chevaliers,  qui,  chacun  en  particulier,  avoient 
fait  un  écrit,  par  lequel  ils  promirent  d’obferver  exactement 
les  Itatuts  de  l’Ordre,  dont  la  leéture  leur  avoit  été  faite  ; 
d’être  fideles  au  duc  & à fes  fucceffeurs,  qui  feroient  chefs 
& Grands-Maîtres  de  cet  Ordre;  de  porter  toujours  le 
collier  & la  médaille  aux  jours  preferits  par  les  Itatuts;  de 
le  rendre  en  cas  que  pour  quelques  fautes  ils  en  fufiènt. 
privés,  & d’obliger  leurs  héritiers  de  le  renvoyer  a fon  altefle 
Tome  VI IL  H h h 
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ou  au  treforier  apres  leur  mort,  engageant  pour  cet  effet 
tous  leurs  biens. 

Le  duc  de  Mantoue  étant  arrivé  à l’églife,  6e  après  avoir 
adoré  le  faint  Sacrement , on  appela  tous  les  Candidats , 
chacun  félon  fon  rang  6c  fa  qualité.  Ils  furent  reçus  par  le 
maître  des  cérémonies,  6c  conduits  par  le  hérault/&  s’étant 
mis  a genoux  devant  le  prince,  le  premier  s’étant  préfenté 
pour  recevoir  l’Ordre,  le  chancelier  lui  dit  : Le  Duc  notre 
Maître  ayant  égard  à vos  mérites  } & au  ^ ele  que 
vous  ave\  pour  la  confervation  de  fa  perfonne  , a 
réjolu  de  vous  incorporer  dans  le  très-noble  Ordre  du 
Rédempteur  ; mais  avant  de  vous  donner  le  collier , 
il  vous  demande  fi  vous  voulez  vous  engager  par 
ferment  d’obferver  les  Infiituts  de  l’Otdre.  l!e  Che- 
valier ayant  répondu  qu’il  vouioit  faire  le  ferment  , le 
fecrétaire  préfenta  le  livre  des  évangiles  au  duc  de  Man- 
toue, 6c  le  Chevalier  ayant  mis  les  mains  de  (fus , le  chan- 
celier lui  dit  : Jure z donc  que  vous  défendre \ de  tout 
votre  pouvoir  la  Religion  Catholique , la  dignité  du 
Pape  , & fon  Alteffe , comme  chef  d'Ordre,  aufji-bien 
pue  les  autres  Chevaliers  vos  Confrères  ; que  vous 
les  avertirez  en  cas  qu'il  Je  trouve  quelque  chofe  qui 
foit  à leur  préjudice  ; que  vous  défendre \ l’honneur 
des  Dames , principalement  des  veuves , des  orphelins 
& des  pupilles  ; pue  vous  affifiere \ au  chapitre  & aux 
Jolemnites  de  l'Ordre  aux  jours  accoutumés , lorfque 
vous  ferez  appelé  f 6'  que  vous  ne  ferez  point  légiti- 
mement empêché ; que  dans  ce  chapitre  vous  direz 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à la  confervation  & à 
l'a  grandi  [fement  de  l'Ordre  : que  dans  ces  folemnités 
vous  donnerez  tout  ce  qui  efi  preferit  par  les  Statuts: 
que  vous  n'entreprendre z aucun  voyage  hors  l'Italie 
fans  en  avoir  donné  connoi [fan ce  au  Grand-Maître y 
& que  vous  entendre \ tous  les  jours  la  Mefife , fi  vous 
le  pouvez , & direz  les  prières  preferites  par  les  Sta- 
tuts : au’ apre  s votre  mort , & au  cas  que  vous  foye\ 
déclaré  indigne  de  porter  le  codier  de  V Ordre  par  votre 
faute  ( ce  qu’à  Dieu  ne  plaife  ) vous  le  rendre \ au 
Grand-Maître  ; que  vous  accomplirez  exactement  tout 
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ce  qui  eft  porté  par  les  Statuts  : & au*  enfin  vous  fere\ 
un  Jidele  Sujet  de  votre  légitime  Souverain.  Le  Che- 
valier ayant  dit  : Je  le  jure  ainfi  , le  chancelier  donna 
l’épée  nue  au  duc  de  Mantoue,  qui  en  frappa  le  Chevalier 
fur  les  épaules  en  forme  de  croix , en  lui  dilànt  : Que  le 
Fils  de  Dieu  notre  Rédempteur  vous  fafife  un  boit 
Chevalier ; & après  qu’il  lui  eut  fait  baifer  le  pommeau 
de  l’épée,  le  Chevalier  répondit  : ainfi  foit-il.  Le  roi 
d’armes  préfenta  enfuite  le  collier  au  duc,  qui  l’ayant  mis 
au  cou  du  Chevalier,  lui  dit  : Que  notre  Rédempteur 
vous  accorde  la  grâce  de  porter  ce  collier  pour  fon  fer- 
vice,  V exaltation  de  la  fainte  Eglife,  & V honneur  de 
l'Ordre , avec  V accroiffement  & la  louange  de  vos 
mérites  : au  .nom  du  Pere , du  Fils , & du  faint-Efprit. 
Le  Chevalier  s’étant  levé  ; baifa  la  main  du  duc  de  'Man- 
toue, & fe  mit  à fa  place;  les  autres  Chevaliers  furent 
reçus  de  la  même  maniéré. 

Donnemondi , dans  fon  hiftoire  de  Mantoue , dit  que  ce 
prince  obtint  du  pape  Paul  V,  la  permiffion  de  faire  vingt 
Chevaliers,  outre  le  Grand-Maître,  dont  la  dignité  fut 
attachée  à fa  perfonne  &à  celle  de  fes  fucceffeurs,  mais 
qu’il  n’en  fit  dans  cette  première  promotion  que  quatorze  , 
qui  furent  François  de  Gonzagues  fon  fils  aîné , marié  nou- 
vellement avec  Marguerite  de  Savoie  ; Jules-Céfar  de 
Gonzagues,  princes  du  faint  Empire  & de  Bozzolo,  mar- 
quis de  Gonzagues  & d’Oftiano,  feigneur  de  Pomponefio; 
André  de  Gonzagues,  troifieme  fils  de  Dom  Ferdinand  de 
Gonzagues,  feigneur  de  Guaftalla,  &.  prince  du  faint  Em- 
pire; Jerôme  Âdorne , marquis  de  Palavicino,  comte  de 
Silvano,  Jourdain  de  Gonzagues,  prince  du  faint  Empire, 
&•  feigneur  de  Vefcovato;  le  comte  Alexandre  Bevilaqua 
de  Véronne;  Charles  Rofli , des  comtes  de  Secondo,  gé- 
néral des  troupes  de  Mantoue;  le  comte  Galéas  Canofîe 
de  Véronne,  marquis  de  Caligniano;  le  marquis  Frédéric 
de  Gonzagues,  prince  du  faint  Empire;  François  Brembat 
de  Bergame;  Jerôme  Martinengo  de  Brefcia,  patrice  Vé- 
nitien; latin  des  Urfins,  duc  de  Selice  ; & Pyrrhe-Marie 
de  Gonzagues,  marquis  de  Palazzuolo. 

Le  collier  de  cet  Ordre  eft  compofé  de  plufieurs 
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touches  d’or,  dans  quelques-uns  defquels  il  y a des  verges 
d’or  dans  des  creufets  fur  le  feu , 6c  dans  d’autres  ces  pa- 
roles, Domine  probajti  me ; au  bout  du  collier  pend  une 
ovale,  où  il  y a une  oftenfoire  foutenue  par  deux  anges 
à genoux , 6c  trois  gouttes  de  fang  dans  l’oftenfoire , avec 
ces  paroles  tout  autour  : Nihil  hoc  trijie  recepto.  Les 
Chevaliers  portent  ce  collier  aux  jours  marqués,  fur  l’habit 
de  cérémonie,  qui  confilte  en  une  robe  de  foie  cramoifie, 
femée  de  creufets  d’or  en  broderie  ; cette  robe  ouverte 
par  devant,  6c  traînant,  ayant  de  grandes  manches  brodées 
tout  autour  de  plusieurs  cartouches,  de  même  qu’au  col- 
lier, 6c  attachée  au  cou  par  deux  cordons  d’or.  Sous  cette 
robe  ils  ont  un  ppurpoint , 6c  des  chauffes  de  toile  d’argent , 
avec  des  bandes  brodées  d’or,  6c  leurs  bas  font  auffi  de 
foie  cramoifie.  Le  duc  de  Mantoue  créa  auffi  des  officiers 
de  cet  Ordre;  fçavoir  un  grand  chancelier,  dont  l’office 
de  voit  toujours  être  attaché  à la  dignité  de  primicier  de 
l’églife  Cathédrale;  un  maître  des  cérémonies;  quatre  rois 
d’armes  ou  héraults;  un  tréforier;  6c  un  porte-mafle.  Les 
ducs  de  Mantoue,  de  la  maifon  de  Gonzagues,  ont  tou- 
jours été  Grands-Maîtres  de  cet  Ordre,  jufqu’en  1708, 
que  Ferdinand-Charles  de  Gonzagues  étant  mort  fans  entans, 
l’empereur  Jofeph  s’empara  de  ce  duché  , 6c  les  troupes 
Allemandes  y font  toujours  reftées  jufqu’à  préfent,  n’y 
ayant  point  eu  de  ducs  particuliers  : le  temps  fera  con- 
noître  fi  ce  duché  fera  reftitué  à ceux  qui  le  doivent  pot 
féder  légitimement  , 6c  s’ils  maintiendront  l’Ordre  du 
Rédempteur. 

Hippolito  Donnemondi , Hijtoria  di  Mantua.  Aubert 
le  Mire,  Equit.  Redempt.  Ord.  Favin , Théâtre  âhonneur 
& de  Chevalerie  Bernard  Giuftiniani , Hifi.  di  tutti  gli  Ord . 
Milit.  Mennenius , Herman  6c  Schoonebeck , dans  leurs 
Hijtoires  des  Ordres  Militaires* 
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CHAPITRE  L X V I. 

Des  Chevaliers  de  V Ordre  du  Cordon  jaune  en  France . 

Dans  le  temps  qu’Henri  IV,  roi  de  France  6c  de  Na- 
varre penfoit  à établir  l’Ordre  de  Notre-Dame  de  Mont- 
C arm  cl  6c  de  S.  Lazare,  il  travaillait  auffi  à abolir  celui 
du  Cordon  jaune,  que  le  duc  de  Nevers  venoit  d'inftituer , 
6c  dont  il  fe  qualifioit  chef  6c  général.  C’étoit  une  com- 
pagnie de  Chevaliers  Catholiques  6c  Hérétiques , qu’on 
recevoit  néanmoins  dans  l’églife , en  préfence  des  cures. 
Pour  cette  cérémonie  on  prenoit  un  dimanche,  6c  apres 
avoir  oui  la  meffe , on  fonnoit  une  cloche  ; tous  les  Che- 
valiers de  l’une  6c  l’autre  religion  s’approchoient  de  l’autel, 
prenant  leurs  places  fur  des  bancs,  (ans  garder  de  rang. 
Le  général  ou  celui  auquel  il  en  avoit  donné  commiffion , 
faifoit  un  difcours  à celui  qui  demandoit  le  Cordon  jaune , 
touchant  l’Ordre  qu’il  alloit  recevoir  ; 6c  le  difcours  fini, 
le  greffier  lui  lifoit  les  ftatuts,  après  quoi  le  prêtre,  qui 
avoit  célébré  la  mefîe , ouvroit  le  livre  des  Evangiles , 6c 
le  prétendant , un  genou  en  terre  6c  fans  épée,  mettant 
les  mains  deffius , promettoit  avec  ferment  d’obferver  les 
ftatuts  dont  on  venoit  de  lui  faire  leéture.  Le  général  ou 
celui  auquel  il  en  avoit  donné  commiffion,  prenant  enfuite 
une  épée  qu’on  tenoit  tout  prête,  la  lui  mettoit  au  côté, 
6c  le  Cordon  jaune  au  cou , puis  l’embraffoit. 

Ils  étoient  tous  obligés  par  leurs  ftatuts  de  fçavoir  le  jeu 
de  la  mourre.  Leur  équipage  étoit  un  cheval  gris,  deux 
piftolets,  deux  fourreaux  de  cuir  rouge,  6c  le  harnois  de 
môme,  fans  quoi  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  venir  au 
chapitre.  Comme  ils  étoient  de  différentes  religions,  il  n’y 
avoit  rien  de  plus  extravagant  que  l’article  concernant  leurs 
femmes.  Il  devoit  y avoir  entre  eux  une  fi  grande  union  ,, 
qu’elle  s’étendoit  jufqu’à  la  communauté  de  biens;  en  forte 
que  fi  un  Chevalier  fe  trouvoit  en  peine,  ou  preffié  par  la 
néceffité,  il  devoit  y avoir  un  fonds  prêt  pour  l’affifter  p 
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Ceux  qui  n’avoient  point  de  chevaux,  pouvoient  en  aller 
prendre  librement  dans  l'écurie  de  leurs  compagnons,  meme 
en  leur  abfence , pourvu  qu’ils  leur  en  laitfàiïent  un.  Si 
quelqu’un  manquoit  d’argent,  il  lui  é toit  auffi  permis  d’aller 
prendre  à un  autre  Chevalier  jufqu’à  cent  écus,  fans  qu’il 
osât  les  redemander,  ni  s’en  offenfer,  à peine,  pour  la  pre- 
mière fois,  d’une^  rude  réprimande  ; 6c  en  cas  de  récidive 
d’être  dégradé  de  l’Ordre,  fi  le  général  le  trouvoit  à propos. 
Ils  étoient  encore  obligés  d’affifter  ce  général  contre  qui 
que  ce  fût,  excepté  contre  le  roi  feulement.  Us  dévoient 
aulli  réciproquement  fe  donner  fecours  les  uns  aux  autres, 
non-feulement  contre  leurs  meilleurs  amis  6c  leurs  parens, 
mais  contre  leurs  freres  6c  leurs  propres  peres , à moins 
que  d’en  être  difpenfés  par  ceux  de  l’Ordre , à qui  ce 
pouvoir  aurait  été  donné.  Enfin  tout  ce  qui  fe  pafloit  entre 
eux  dans  le  chapitre  6c  ailleurs,  devoit  être  fecret,  de  ne 
pouvoit  être  révélé  que  du  confentement  de  quatre  Che- 
valiers affemblés. 

Henri  IV  ayant  eu  avis  de  Finftitution  de  cet  Ordre 
ridicule,  6c  voulant  remédier  à un  tel  abus,  écrivit  au  fieur 
d’Inteville,  lieutenant  général  de  Champagne  6c  de  Brie, 
pour  qu’il  s’informât  des  particularités  de  cet  Ordre,  fur- 
tout  des  curés  qui  avoient  afîifté  à la  création  de  ces  Che- 
valiers, pour  en  dreffer  un  état  tel  que  l’affaire  le  méritoit, 
afin  que,  puniffant  ceux  qui  faifoient  de  pareilles  entre- 
prifes,  leur  exemple  retînt  les  autres,  6c  les  empêchât  de 
tomber  dans  de  pareils  inconvéniens  : voici  la  lettre  de  ce 
prince. 

M.  cTInteville , je  defire  que  vous  mandiez  quelques-uns 
des  Curés  qui  ont  afjifté  à la  création  d'aucun  de  ces 
prétendus  Chevaliers  du  Cordon  jaune , & ont  tenu  le  livre 
des  Evangiles , fur  lequel  ils  ont  fait  le  ferment  contenu 
au  mémoire  que  vous  mave\  envoyé,  & appreniez  par  ce 
moyen  la  vérité  de  leurs  Statuts  & ceremonies , & Bref 
de  tout  ce  qui  s'efe  fait  à ladite  création , pour  m'en  damner 
avis  ; car  encore  que  certainement  il  J oit  à croire  que  ce 
font  chofes  ridicules , & qui! femhle  quelles  accufentles  efprits 
qui  s}  y laijfent  aller, plutôt  de  légèreté  &mconf  eration , que  de 
méchanceté  & mauvais  dejfein , il  eft  néanmoins i à propos 
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de  les  fçavoir , pouren  faire  L’état  quelles  méritent , & en 
donnant  à connaître  à ceux  qui  commettent  telles  fautes , 
ce  qui  leur  en  arrive , à leur  honte  & défavantage , faire 
qu’ils  fe  repentent , & empêcher  les  autres  de  tomber  à 
T avenir  en  Jemblables  inconvéniens , à quoi  il  fera  à propos 
que  vous  travailliez  de  votre  part , témoignant  combien 
fe  font  fait  de  tort  ceux  qui  fe  font  trouvés  embrouillés  en 
cette  affaire , & combien  il  en  prend  toujours  à ceux  qui 
font  de  telles  parties.  De  Fontainebleau  le  20  Novembre 
1606.  Signé  Henri,  & plus  bas  Potier. 

Le  roi  écrivit  une  fécondé  fois  à ce  lieutenant  géne'ral 
pour  le  meme  fujet  : voici  la  lettre. 

M.  dlntcville,  le  Capitaine  de  faint  Aubin  m’a  fait 
entendre  qu’il  avoit  charge  de  me  dire  de  votre  part , & 
m’a  rapporté  fort  particuliérement  ce  qu’il  a appris  de  mon 
neveu  le  Duc  de  Nevers  ; en  quoi  je  connois  mondit 
neveu  fort  éloigné  de  fon  devoir , voulant  cacher  par 
artifice  ce  qu'il  devroit  ingénuement  avoir  ccnfefjê  aufii-tot 
qu’il  a fçu  que  j’avois  mécontentement  de  Je  s actions. 
J’euffe  bien  reçu  toutes  fes  rai  fions , & euffe  pris  en  bonne 
part  fiés  excufes-,  s’il  eut  procédé  en  cela  comme  il  devait; 
mais  conjîdérant  combien  il  s’ejt  oublié , & que  les  voyages 
qu’il  a faits  à préjènt , & fes  déportemens  confirment  fon 
deffein , ou  bien  qu’il  devait  par  fes  actions  témoigner  le 
contraire,  je  ne  puis  que  je  11’aye  beauoup  de  mécontente- 
ment de  lui , ce  qu’il  11e  peut  réparer  qu’en  faifant  ce  qui 
eft  de  fon  devoir.  Cependant  je  defire  que  vous  veilliez  fies 
actions,  & que  le  Jieur  Dandelot  fe  tienne  près  de  lui  le 
plus  long -temps  qu’il  pourra,  pour  après  me  venir  trouver , 
& me  rendre  compte  de  ce  qu’il  aura  appris , & principale- 
ment pour  le  regard  de  ceux  qui  ont  pris  le  Cordon  jaune , 
qui  l’auront  vif  té  pendant  fon  voyage,  defquels  je  defire 
que  vous  m’envoyie;  le  Folle,  & s'il  fe  fait  aucune  chofe 
par  enfui  te  du  prétendu  Ordre  du  Cordon,  en  faire  informer. 
De  Fontainebleau  le  premier  Décembre  1606.  Signé,  Henri, 
C p1  us  bas,  Potier. 

Mémoires  commniqués  par  M.  de  Clérambaut. 


43»  SIXIEME  Partie,  Cil  A P.  LXVII. 


CHAPITRE  LXVII. 

Des  Chevaliers  de  i Ordre  de  .S.  Douis  en  France, 

Louis  XIV,  qui  par  fes  actions  glorieufes  & éclatantes 
selt  acquis  avec  juftice  le  furnom  de  Grand , ne  croyant 
pas  que  les  récompenfes  ordinaires  fu fient  fuffifantes  pour 
témoigner  fa  reconnoiffiance  envers  les  officiers  de  fes  armées 
qui  s’étoient  fignalés  dans  les  combats  & les  conquêtes,  dont 
ij  avoit  plu  à Dieu  de  bénir  la  juftice  de  fes  armes,  chercha 
de  nouveaux  moyens  pour  récompenfer  leur  zèle  (Scieur  fidélité  ; 
dans  cette  vue  en  1693,  il  inftitua  un  Ordre  Militaire  fous’ 
le  nom  de  Saint  Louis , auquel,  outre  les  marques  d’honneur 
extérieures  qui  y font  attachées,  il  affura  en  faveur  de  ceux 
qui  y feroient  admis  des  revenus  & des  pendons  qui  aug- 
menteroient  à proportion  qu’ils  s’en  rendraient  dignes  par 
leur  conduite,  voulant  qu’on  ne  reçût  dans  cet  Ordre  que 
des  officiers  de  fes  troupes,  & que  la  vertu , le  mérite,  & 
les  fervices  rendus  avec  diftinétion  dans  fes  armées , fuffient 
les  feuls  titres  pour  y entrer. 

Par  l’édit  de  finftitution  de  cet  Ordre , le  roi  s’en  dé- 
clara chef , fouverain  & Grand-Maître , voulant  que  la 
Grande-Maitrife  fût  pour  toujours  unie  & incorporée  à la 
couronne.  Il  doit  être  compofé  de  la  perfonne  de  fa  majefté 
& de  fes  fucceffieurs  en  qualité  de  Grands-Maîtres,  du 
dauphin  de  France,  ou  du  prince  héritier  préfomptif  de  la 
couronne , de  huit  Grands-Croix , de  vingt-quatre  com- 
mandeurs, du  nombre  de  Chevaliers  qu’il  plaira  au  roi  & 
à fes  fucceffieurs  d’y  admettre , & de  trois  officiers  qui  faut 
le  tréforier,  le  greffier  & l’huiffier.  Tous  ceux  qui  com- 
pofent  cet  Ordre  portent  une  croix  d’or,  fur  laquelle  eft 
l’image  de  S.  Louis  ; les  Grands-Croix  la  portent  attachée 
à un  ruban  large  de  quatre  doigts,  de  couleur  de  feu,  qu’ils 
mettent  en  écharpe , &.  ils  ont  encore  une  croix  en  bro- 
derie d’or  fur  le  jufte-au-corps  & fur  le  manteau.  Les 
^gtnmandeurs  portent  feulement  le  ruban  en  écharpe  avec 
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la  croix  qui  v eft  attachée  , 6c  les  /impies  Chevaliers  ne 
peuvent  porter  le  ruban  en  écharpe  , mais  feulement  la 
croix  d’or  attachée  furl’eftomac  avec  un  petit  ruban  couleur 
de  feu. 

Le  loi  voulant  honorer  cet  Ordre  le  plus  qu’il  lui  feroit 
poffible  , déclara  que  lui , M.  le  dauphin  , les  rois  fes  fuc- 
ceiïëurs,  les  dauphins  ou  héritiers  préfomptifs  de  la  cou- 
ronne , porteroient  la  croix  de  cet  Ordre  avec  celle  de 
l’Ordre  du  S.  Efprit  ; 6c  qu’il  entendoit  auffi  décorer  de 
1 Ordre  de  S.  Louis  , les  maréchaux  de  France  comme 
principaux  officiers  de  fes  armées  de  terre , l’amiral  dé 
France  comme  principal  officier  de  la  marine , le  général 
des  gaîeres  comme  principal  officier  des  galeres , 6c  ceux  qui 
leur  fuccéderoient  dans  ces  charges  ; fa  majefté  déclara 
auffi  les  Ordres  de  S.  Michel , du  S.  Efprit , 6c  de  S.  Louis 
compatibles  dans  une  même  perfonne , fans  que  l’un  pût 
fervir  d’exchffion  à l’autre  , ni  les  deux  au  troifieme. 

Les  Grands-Croix  ne  peuvent  être  tirés  que  du  nombre 
des  commandeurs  , 6c  les  commandeurs  du  nombre  des 
Chevaliers;  6c  tant  les  Grands-Croix  que  les  Commandeurs 
6c  Chevaliers  , tirés  du  nombre  des  officiers  des  troupes 
de  terre  6c  de  mer.  Il  y a toujours  un  des  huit  Grands- 
Croix  , trois  des  vingt-quatre  Commandeurs,  6c  le  huitième 
du  nombre  des  Chevaliers,  employés  dans  les  états  des 
revenus  6c  penfions  affeeftés  à l'Ordre  6c  tirés  du  nombre 
des  officiers  de  la  marine  6c  des  galeres. 

Perfonne  ne  peut  être  reçu  dans  cet  Ordre  s’il  ne  fait 
profeffion  de  la  Religion  Catholique  , Apoftolique  6c  Ro- 
maine , 6c  s’il  n’a  fervi  fur  terre  ou  fur  mer  en  qualité 
d’Officier  pendant  dix  années.  Le  Chevalier  pourvu  doit 
fe  préfenter  devant  le  roi  pour  prêter  ferment  ; il  fe  met  a 
genoux  , jure  6c  promet  de  vivre  & mourir  dans  la  reli- 
gi  n Catholique,  Apoftolique  6c  R >maine , d’être  fidele 
au  roi , de  ne  fe  départir  jamais  de  l’obéiffance  qui  lui  eft 
due  6c  à ceux  qui  commandent  lous  fes  ordres,  de  garder, 
défendre  6c  foutenir  de  tout  fon  pouvoir  1 honneur  de  fa 
fa  majefté  , fon  autorité , fes  droits  6c  ceux  de  la  couronne 
envers  6c  contre  tous  ; de  ne  jamais  quitter  fon  fervice  ni 
pafîêr  à celui  d'aucun  prince  étranger  fans  fa  permiffion , 
Tome  VIII.  I i i 
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de  révéler  tout  ce  qui  viendra  à fa  connoiifance  contre  la 
perfonne  facrée  de  fa  majefté  &.  de  l’état  ; de  garder  exac- 
tement les-  ftatuts  & ordonnances  de  l Ordre  , & de  s’y 
comporter  en  tout  comme  un  bon , fage  & vertueux  Che- 
valier d.  it  faire. 


Après  que  le  Chevalier  a prêté  ferment  en  cette  forme, 
le  roi  lui  donne  l’accolade  & la  croix;  enfuite  il  eft  obligé 
de  faire  préfenter  à i’affemblée  qui  le  tient  le  jour  de  S. 
Louis , en  l’honneur  duquel  cet  Ordre  a été  inrtitué  , fes 
provifions , pour  y en  être  fait  leéture  , être  enregistrées 
dans  les  regiltres  de  l’Ordre,  & rendues  au  roi  par  le  gref- 
fier. Les  Chevaliers  qui  ont  obtenu  des  lettres  pour  mon- 
ter aux  places  de  Commandeurs  , &.  les  Commandeurs 
qui  en  ont  obtenu  pour  monter  à celles  de  Grands-Croix, 
doivent  auffi  les  préfenter  à l’affemblée.  On  procède  dans 
la  même  alfemblée  à Pélecftion  qui  fe  fait  à la  pluralité 
des  voix  de  deux  Grands-Croix , quatre  Commandeurs  & 
fix  Chevaliers , pour  avoir  la  conduite  & prendre  loin  des 
a flaires  de  l’Ordre  pendant  Farinée.  Cette  affemblée , où  fe 
trouvent  les  Grands-Croix , les  Commandeurs  & les  Che- 
valiers qui  ont  affilié  le  matin  avec  le  roi,  à la  melfe  que 
l’on  dit , pour  demander  à Dieu  qu’il  lui  plaife  de  répondre 
fes  bénédictions  fur  la  perfonne  facrée  de  fa  majefté  , fur 
la  maifon  royale  & fur  le  royaume  , fe  tient  le  jour  de  la 
fête  de  S.  Louis , après  dîner. 

Cet  Ordre  jouit  de  trois  cents  mille  livres  de  rente , dont 
quarante-huit  mille  livres  affeétées  aux  huit  Grands-Croix, 
à raifon  de  fix  mille  livres  chacun  ; trente-deux  mille  a 
huit  Commandeurs,  à raifon  de  quatre  mille  livres  chacun  ; 
quara  ite-huit  mille  livres  aux  feize  autres  Commandeurs, 
à raifon  de  troi^  mille,  livres  chacun  ; pareille  fomme  de 
qua  ante-huit  mille  livres  à vingt-quatre  Chevaliers  , à rai- 
iüü  de  deux  mille  livres  chacun  ; trente-lîx  mille  livres  à 
vingt-quatre  autres  Chevaliers , à raifon  de  quinze  cents 
hv.es  chacun;  quarante-huit  mille  livres  à quarante  huit 
autres  Chevaliers , à raifon  de  mille  livres  chacun,  & vingt- 
cinq  mille  fix  cents  li\res  à trente-deux  Chevaliers,  à raifon 
de  huit  cens  livres  chacun  : quatre  mille  livres  au  tréforier, 
trois  mille  livres  au  greffier  , quatorze  cents  livres  a 1 huiffier 
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pour  leurs  gages,  frais  de  comptes,  regiftres  6c  autres,  le 
tout  par  chacun  an  ; 6c  les  autres  fix  mille  livres  reftant 
font  deitinées  pour  les  croix  6c  autres  dépenfes  imprévues. 

Le  dixième  jour  de  mai  le  roi  nomma  les  Grands-Croix , 
les  Commandeurs  6c  les  Chevaliers  de  ce  nouvel  Ordre. 
Les  Grands-Croix  tirés  des  officiers  des  armées  de  terre  , 
furent  le  marquis  de  la  Sablière , le  marquis  de  Rivarol  , 
le  comte  de  fvîontchevreuil  , les  fieurs  de  Vauban  6c  de 
Rofen  , depuis  maréchaux  de  france  , le  marquis  de  la 
Feuilles,  le  fieur  Polaftron  , 6c  le  fieur  de  Chafteaurenault , 
lieutenant-général,  6c  depuis  maréchal  de  France,  qui  fut  tiré 
des  officiers  de  la  marine.  Les  commandeurs  tirés  des  officiers 
tant  de  terre  que  de  mer,  furent  les  (leurs  de  Vatteville,  de 
Saint  Sylveftre , d’Avejan,  Maffiot , delà  Grange,  de  Lau- 
banie  , de  Chamlay  , Panetier  , Caftebas  , Prefchac  , d’Âr- 
bon  , la  Bouchardiere  , Cafteja , du  Luc,  Bellegarde  , G il- 
lerville  , Fourille  , Dalou  , Laumont  , Defalleurs  , des 
Bordes  , d’Amblimont  , 6c  de  Bezons. 

La  croix  de  cet  Ordre  eft  d’or  à huit  pointes  comme 
celle  de  l’Ordre  du  Saint-Efprit  , avec  des  fîeurs-de-lis 
aux  quatre  angles  : au  milieu  il  y a un  cercle  dans  lequel, 
eft  d un  côté  l’image  de  S.  Louis  armé  de  cuirafte  , avec 
le  manteau  royal  par-deffius , tenant  dans  fa  main  droite 
une  couronne  de  laurier  , 6c  dans  la  gauche  une  couronne 
d’épines,  6c  les  doux  de  la  paffion  , avec  cette  légende  tout 
au  tour,  Ludovicus  Magnus  infiituit  1693  , 6c  de  l’autre 
côté  du  cercle  eft  une  épée  dont  la  pointe  perce  une 
couronne  de  laurier  , 6c  qui  eft  attachée  avec  un  ruban  blanc, 
avec  cette  légende  tout  autour  : Bellicœ  virtutis  prœmium. 

Voye\  rEdit  du  Roi  pour  la  création  de  cet  Ordre . 
Herman  6c  Schoonebeck  , dans  leurs  Hijloires  des  Ordres 
Militaires , 
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CHAPITRE  LXVIII. 

Des  Chevaliers  de  la  Hache , de  V Echarpe , de  la  Cordeliere , 
des  Efclaves  de  la  Vertu , & delà  vraie- Croix. 

Ordre  de  la  Hache. 

O U t R e les  Ordres  Militaires  <5c  de  Chevalerie  , dans 
lefquels  plufieurs  dames  ont  été  aggrégées  comme  dans 
ceux  de  Malte  , de  S.  Jacques  de  l’épée  , de  Calatrava , de 
S.  Etienne  , de  l’Hermine,  du  Camail  & quelques  autres, 
y a eu  aulîi  des  Ordres  de  Chevalerie  inftitués  en  particulier 
pour  les  femmes.  Le  premier  eit  celui  de  la  Hache  ou  du 
Pafietemps  , inftitué  à Tortofe  par  Raimond  Béranger , 
comte  de  Barcelone,  vers  l’an  1149.  Les  Maures  ayant 
perdu  cette  place , la  voulurent  reprendre  quelque  temps 
après  ; ils  l’attaquerent  fi  vivement , que  la  plupart  des 
chrétiens  qui  la  défendoient  ayant  été  tués  , elle  etoit  fur 
le  point  de  retourner  fous  la  domination  des  barbares , 
lorfque  les  femmes  prenant  les  armes  , combattirent  fi 
vigoureufement  pour  la  défenfe  de  leur  patrie , qu  elles 
obligèrent  les  infidèles  à fe  retirer.  Le  comte  de  Barcelone, 
informé  de  cette  aétion  généreufe  , inftitua  en  leur  faveur 
un  Ordre  de  Chevalerie  , fous  le  nom  des  Dames  du 
Pafjetemps  , qu’on  a aufii  appelé  de  la  Hache , a caufe 
qu’elles  portoient  fur  leurs  habits  une  hache  rouge.  Le  pere 
.Mendo  , dans  fon  Traité  des  Ordres  Militaires,  dit  quelles 
portoient  une  flambleau  ; mais  l’abbé  Giufiiniani , fur  le 
témoignage,  de  Rodrigue  Mendez  Silva  , hiitorien  Efpagnol , 
prétend  que  c’étoit  une  hache  , & que  ce  qui  a trompe  le 
pere  Mendo  , efi  le  mot  Efpagnol  hacha  , qui  lignifie 
également  un  flambeau  & une  hache. 

Ordre  de  T Echarpe. 

Les  femmes  de  la  ville  de  Placen  a en  Efpagne  , ne  firent 
pas  paroître  moins  de  courage  que  celles  de  Tortofe,  lorfque 
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les  Anglois,  qui  en  1338  avoient  donné  fecours  à Jean  I , 
roi  de  Portugal , contre  Jean  I , roi  de  Caftille , afîiégerent 
Placentia.  Ces  généreufes  femmes  ayant  pris  les  armes  pour 
la  défenfe  de  leur  pays , mirent  en  fuite  les  Anglois  dans 
une  fortie , les  obligèrent  de  lever  le  fiége , & procurèrent 
ainfi  la  paix  à leur  patrie.  Le  roi  de  Caftille , pour  les  re- 
compenfer  de  leur  valeur,  leur  permit  de  porter  lur  leurs 
habits  une  écharpe  d’or  , & leur  accorda  les  memes  privi- 
lèges dont  jouiftoient  les  Chevaliers  de  la  Bande  , inftitués 
par  le  roi  Alphcnfe  fon  aïeul. 

Ordre  de  la  Cordeliere. 

Anne  de  Bretagne,  reine  de  France,  époufe  de  Charles  VIII, 
qui  commença  à régner  en  3 48 3 , puis  de  Louis  XII  , qui 
lui  fuccéda  en  1498,  inftitua  une  efpece  d Ordre  en  1 hon- 
neur des  Cordes  dont  Notre  Seigneur  fut  lié  en  fa  paftïon,  &, 
pour  la  dévotion  quelle  avoit  à S.  hrançois  d Alhfe  , dont  elle 
portoit  le  cordon  , elle  donna  a cet  Ordre  le  nom  de  la 
Cordeliere , & pour  marque  ou  devife  un  collier  fait  aune 
corde  à pîufieurs  nœuds  entrelaftés  de  lacs  d amour,  dont 
elle  honora  les  principales  dames  de  fa  cour  pour  le  mettre 
autour  de  leurs  armes.  M.  Herman , dans  fon  Hiftoire 
des  Ordres  Militaires  , dit  que  cette  princeftè  inftitua  cet 
Ordre  après  la  mort  de  Charles  Vlll , & quelle  prit  ces 
paroles  pour  devife  : J’ai  le  Corps  délié , faifant  allufton  au 
mot  Cordeliere , parce  que  la  mort  de  fon  mari  l’a  voit 
affranchie  des  loix  &.  du  joug  du  mariage  ; mais  cette 
Cordeliere  ,-  compofée  de  plufteurs  nœuds  , & qui  devoit 
entourer  les  armes,  ftgnifioient  plutôt  un  engagement  qu  un 
a ffra n ch iffe me n t de  loix  3 6c  il  y a bien  de  l’apparence  que 
cet  auteur  s’eft  trompé  , & qu’il  a pris  Anne  de  Bretagne  , 
reine  de  France,  pour  Louife  de  la  Tour  d’Auvergne, 
veuve  de  Claude  de  Montagu  , de  la  maifon  des  anciens 
ducs  de  Bourgogne  , qui , comme  dit  le  pere  Meneftrier  , 
prit  pour  devife,,  après  la  mort  de  fon  mari  , une  Corde- 
ïiere  à nœuds  déliés  & rompus , avec  ces  mots  : J’ay  le 
corps  délié.  Anne  de  Bretagne  avoit  plutôt  voulu  imiter 
le  duc  de  Bretagne  François  II,  qui,  pour  la  dévotion  qu’il 
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avoit  à S.  François  d’Allife,  mit  un  femblable  cordon  autour 
de  Tes  armes  , vers  l’an  1440  , 6c.  fi  C la  deyife  de  deux 
Cordelieres  à nœuds  ferres  comme  les  cordons  qu’on  nomme 
de  S.  François.  Aujourd’hui  toutes  les  veuves  de  qualité 
mettent  autour  de  leurs  armes  une  Cordeliere  femblable  a 
celle  d’Anne  de  Bretagne. 

Ordres  des  Efclaves  de  la  Vertu. 

L 'impératrice  Eléonore  de  Gonzagues  , veuve  de  Fer- 
dinand III,  inftitua  deux  Ordres  à Vienne  en  Autriche,  l'un 
fous  le  nom  des  Efclaves  de  la  vertu , & l’autre  de  la  Vraie - 
Croix.  Le  premier  fut  établi  en  1662,  il  ne  devoit  être 
compofé  que  de  trente  dames,  d’une  noblefle  ddtinguée  , 
fans  les  princedes  dont  le  nombre  n’étoit  point  limité.  L’im- 
pératrice leur  donna  pour  marque  de  leur  Ordre  une 
médaille  d’or  repréfentant  un  foleil  dans  une  couronne  de 
laurier  , avec  cette  légende  tout  autour  : fola  ubique 
triumphat.  Cette  médaille  étoit  attachée  à une  chaîne  d’or 
en  forme  de  bracelet  qu  elles  portoient  au  bras  au— deffus 
du  coude.  Elles  dévoient  avoir  cette  médaille  avec  la  chaîne 
dans  les  jours  de  cérémonies  ; <Sc  les  autres  jours  elles  por- 
toient feulement  une  médaille  plus  petite  , attachée  à un 
ruban  noir.  Elles  promettoient  d’obferver  les  régies  & les 
ftatuts  de  cet  Ordre  qui  furent  drefles  par  l’impératrice, 
qui  en  étoit  chef  ; & en  cas  de  mort  d une  de  ces  Chevalieres, 
fes  héritiers  dévoient  rendre  à cette  princeffè  la  grande 
médaille,  & pouvoient  conferver  la  petite  en  mémoire  de 
l’honneur  que  leur  famille  avoit  reçu  d avoir  eu  une  Che- 
valiere  de  cet  Ordre. 

Ordre  de  la  Vraie  - Croix. 

L’Ordre  de  la  Vraie-Croix  fut  inftitué  par  la  même  im- 
pératrice en  1668,  à loccafion  fuivante.  Au  milieu  de  l’em- 
brafement  du  palais  Impérial  , arrivé  cette  même  année  , 
une  croix  de  l'impératrice,  faite  de  deux  morceaux  de  la 
Vraie-Croix,  fe  trouva  miraculeufement  préfervee  des 
flammes  ; elle  voulut  , pour  marquer  la  reconnoitîance  a 
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Dieu  , établir  une  compagnie  de  dames , fous  le  titre  des 
Dames  de  la  Vraie-  Croix , dont  les  obligations  étoient 
d honorer  particuliérement  la  croix  où  Jélus-Chrilt  avoit  ete 
attaché  pour  nos  péchés , de  procurer  fa  gloire  6c  ion  fervice  , 
& de  travailler  principalement  au  talut  de  leur  aine.  Pour 
les  distinguer,  elle  leur  donna  une  croix  dor  , au  milieu  de 
laquelle  régnoient  deux  lignes  en  long  6c  en  travers  , 6c  qui 
étoient  de  couleur  de  bois , pour  marquer  la  Vraie-Croix  ; à 
les  extrémités  étoient  quatre  étoiles,  & aux  quatre  angles, 
des  aigles  noires  qui  tenoient  chacune  un  rouleau  , fur  lequel 
il  y avoit  en  écrit  ces  paroles  : Salus  & glona.  Elles  la 
dévoient  porter  fur  feftomac  au  côté  gauche  , attaché  à un 
ruban  noir.  La  faiute  Vierge  6c  S.  Jofeph  furent  choifis  pour 
patrons  6c  protecteurs  de  cet  Ordre  , qui  fut  approuvé  par 
le  pape  Clément  X.  Ce  pontifç  lui  accorda  beaucoup  d’in- 
dulgences , 6c  les  régies  & les  ftatuts  furent  drefîés  par 
le  pere  Jean -Baptifte  Mani  , de  la  Compagnie  de  Jéfus. 
L’impératrice  Eléonore,  Madeleine-Thérefe  de  Neubourg, 
veuve  de  Léopold  , eft  aujourd'hui  chef  de  cet  Ordre  ; 
6c  le  troifieme  jour  de  mai,  fête  de  l’Invention  de  la  Sainte 
Croix,  de  l’an  1709,  elle  le  donna  à l’archiduchede  Marie- 
Jofeph  , fille  aînée  de  l’empereur  Jofeph  , & à trente-deux 
dames  , dans  l’églife  de  la  maifon  profelfe  de  Jéfuites  de 
Vienne. 

Bernard  Giuftiniani , Hifi.  di  tutt.  gli.  Ord.  Militari.  On 
peut  voir  auffi  pour  les  Ordres  de  la  Vraie-Croix  & de  la 
Cordeliere,  M.  Hferman;  6c  pour  ceux  de  la  Hache  & de 
l’Echarpe,  le  pere  Mendo , dans  /on  Traité  des  Ordres 
Militaires. 


Ordre  de  la  Mouche  à miel. 

Outre  ces  Ordres  particuliérement  inftitués  pour  des 
femmes , il  y en  a aufli  d’autres  qui  le  donnent  indifférem- 
ment aux  hommes  & aux  femmes , comme  celui  de  l’Ama- 
rante inftitué  par  la  reine  de  Suède , 6c  celui  de  la  Mouche 
à miel  , que  Lotiife  Bénédiétine  de  Bourbon , époufe  de 
Eouis-Augufte  de  Bourbon  , duc  du  Maine  6c  fouverain  de 
Dombes,  inftitua  à Sceaux  , le  4 juin  1703.  La  marque  de 
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cet  Ordre  e(t  une  médaille  d’or  que  donne  cette  princefle  , 
où  d'un  côté  il  y a Ton  portrait  , & de  l'autre  une  mouche 
à miel,  avec  cette  devife  : Je Juis  petite , mais  mes piqàures 
font  profondes. 


CHAPITRE  LXIX. 

De  quelques  Ordres  Militaires  , qui  n'ont  été  qui  projetés 
& ri  ont  point  eu  ci  exécution. 

Ordre  de  la  Pajïon  de  Notre- Seigneur- J éfus -Ch rift. 

M izep.ay  , dam  Ton  Hiftoire  de  France,  parlant  de 
Charles  Y I , roi  de  France  , &.  d’Edouard  II , roi  d An- 
gleterre, qui  étoient  en  guerre,  dit  que  quelques  gens  de 
bien  leur  mirent  dans  l’efprit  le  délir  de  fe  réconcilier  & de 
joindre  leurs  armes  contre  les  Turcs  ; que  pour  ce  fujet  le 
duc  de  Eaeçaitre.  s’aboucha  avec  le  roi  Charles  dans  la 
ville  d Amiens  en  1392;  mais  que  les  propofitions  de 
i:  . ng!  ois.  furent  fi  hautes,  qu’on  ne  put  faire  qu’une  treve 
d un* an.  Il  paraît  que  ce  fut  pendant  cette  entrevue  qu’on 
d._da  le  projet  d’un  Ordre  Militaire  dont  Charles  VI , 
roi  de  France  , & Edouard  II , roi  d’Angleterre  dévoient 
être  les  inftituteurs  ; car  M.  Ashmole  , dans  fon  Traité  de 
l’Ordre  de  la  Jarretière  , dit  avoir  trouvé  dans  la  biblio- 
thèque d’Arondel,  le  manuferit  de  l’inftitution  de  cet  Ordre, 
fous  le  titre  de  la  Palfion  de  Notre-Seigneur  Jéfus-Chrift  , 
faite  par  ces  deux  princes.  Mais  comme  dans  ce  manuferit, 
qui  eft  en  langue  françoife , il  n’y  a point  de  date , qu’il  ne 
contient  que  les  ftatuts  qui  dévoient  être  obfervés  par  cet 
Ordre,  dont  d’ailleurs  aucun  ancien  hiftorien  n’a  parlé,  ce 
manuferit  n’eft  (ans  doute  que  le  projet  de  cet  Ordre,  qui 
ne  fut  point  inftitué. 

Quoi  qu’il  en  foit,  les  réglemens  qui  furent  drefles  portent 
que  l’Ordre  feroit  fondé  pour  exciter  les  guerriers  Chrétiens 
à corriger  leur  vie  déréglée,  pour  leur  fervir  d’un  du i Tant 
motif  à en  mener  une  meilleure  , & comme  de  frein  pour 
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les  retenir  dans  la  piété  ; pour  renouveler  la  mémoire  de 
la  mort  6c  paillon  de  Notre-Seigneur  Jéfus-Chrift  parmi  les 
Chrétiens  , <Se  pour  donner  lecours  à ceux  d Orient  ; pour 
délivrer  la  Terre -Sainte  du  joug  des  ïnficleles  ; pour  y 
rétablir  la  foi  Catholique  6c  l’étendre  davantage  , 6c  p<  ur 
s’oppoler  aux  Hérétiques  6c  Schifmatiques.  Lorfque  les  rois 
de  France  6c  d Angleterre  feroient  arrivés  en  Terre-Sainte  , 
les  Chevaliers  dévoient  marcher  devant  eux , leur  lervir 


d avant-garde  6c  leur  donner  .lecours  en  toutes  occalions.  Ils 
dévoient  être  comme  les  gardes- du  - corps  de  ces  princes. 
Les  volontaires  qui  ferviroient  dans  l’armée  , 6c  qui  n au- 
roient  point  eu  de  chefs,  dévoient  être  commandés  par  les 
Chevaliers  de  cet  Ordre  6c  ne  point  s’engager  témérairement. 
En  cas  que  la  victoire  penchât  du  coté  des  ennemis,  ces 
Chevaliers  dévoient  faire  1 arriéré- garde  comme  étant  plus 
expérimentés  que  les  autres  , afin  de  rallier  les  troupes  6c 
retirer  les  bielles  6c  les  morts  des  mains  des  ennemis.  En 
cas  que  l’un  des  deux  rois  fût  abandonné  de  fes  gardes , les 
plus  braves  de  ces  Chevaliers  dévoient  le  fecourir.  Si  on 
prenoit  quelque  place  difficile  à garder  , elle  devoit  être 
confiée  aux  Chevaliers  , qui  dévoient  avoir  de  bons  e épions 
pour  fa  voir  ce  qui  fe  pafleroit  dans  le  camp  ennemi  , afin 
d’en  donner  avis  aux  deux  rois.  S il  y avoit  quelque  négo- 
ciation à faire  entre  ces  deux  princes  6c  l’ennemi , le  Grand- 
Maître  en  perfonne  6c  quelques  Chevaliers  y dévoient  tra- 
vailler fous  les  ordres  des  deux  rois.  Dans  les  fieges  , h 
dévoient  vifiter  l’armée  6c  prendre  garde  qu’il  ne  fe  comnrit 
quelque  trahifon.  Si  on  faifoit  courir  dans  l’armée  quelque 
faux  bruits  pour  faire  naître  la  ditifîon  , le  Grand-Maître  ou 
quelqu’un  de  fes  principaux  officiers  , devoit  réunir  les 
efprits  6c  les  porter  à la  paix  6c  à l’union.  Si  quelque  Chré- 
tien d’Occident  s’engageait  par  vœu  d’aller  a la  Terre-Sainte , 
les  Chevaliers  dévoient  le  recevoir  6c  1 accompagner  alin 
cm'il  put  accomplir  fon  vœu.  Si  quelque  pauvre  gentilhomme 
vouloit  fervir  dans  l’Ordre  , il  devoit  l’entretenir  félon  fa 
condition.  Enfin  fi  quelque  roi  ou  prince  ne  pouvoit  aller  a 
la  Terre-Sainte  pour  accomplir  fon  vœu  6c  l’obligation  de 
fes  prédéceffeurs  , l’Ordre  devoit  le  folliciter  de  l’accomplir, 
6c  exécuter  tous  les  points  accordés  par  les  rois  inftituteur 
de  cet  Ordre.  K k k 
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La  marque  qui  devoit  diftinguer  ces  Chevaliers,  étoit  une 
croix  de  gueule  large  de  quatre  doigts , orlée  d’or  en  champ 
d argent,  chargée  en  cœur  d'une  médaille  faite  de  quatre 
demi-cercles  6c  quatre  angles  , renfermant  un  Agneau  Paf- 
chal  d’or  en  champ  de  fable  , 6c  pour  habillement  ils  dévoient 
avoir  une  robe  bleue  defcendant  jufqu’à  mi-jambes  , ferrée 
d’une  ceinture  de  cuir  noir,  6c  par  - de  (Tus  cette  robe  un 
manteau  blanc , ouvert  des  deux  côtés  depuis  les  épaules  , 
ayant  par -devant  une  croix  rouge  large  de  quatre  doigts. 
L’habit  du  Grand-Maître  étoit  femblable  à celui  des  Che- 
valiers , avec  cette  différence  que  la  croix  devoit  être  orlée 
d’or,  6c  qu'il  devoit  toujours  tenir  à la  main  un  grand  bâton  en 
lorme  de  fceptre , au  haut  duquel  feroit  le  nom  de  Jéfus. 
En  guerre  ils  dévoient  mettre  fur  leur  cuiraffe  une  veite 
blanche  defcendant  feulement  jufques  aux  genoux  , fur 
laquelle  devoit  être  la  croix  de  l’Ordre  orlée  d’or  , 6c  celle 
des  freres  fervans  orlée  de  foie  noire.  Leur  cafque  devoit 
être  à l’antique  couvert  d’un  capuce  rouge  ; 6c  comme 
dans  les  hôpitaux  qu’on  avoit  projeté  d’établir  , les  veuves 
des  Chevaliers  dévoient  avoir  foin  des  malades , on  avoit 
aulîi  prefcrit  leur  habillement  ; il  devoit  confifter  en  une 
robe  blanche  , avec  une  ceinture  rouge  , orlée  d’or , 6c  les 
manches  rouges , un  manteau  blanc  , ouvert  par- devant  , 
bordé  de  rouge  6c  doublé  de  noir,  6c  pour  couvrir  leur 
tête , un  voile  blanc  bordé  de  rouge  ; avec  une  croix  de 
meme  fur  ce  voile  6c  au  côté  du  manteau. 

Ces  Chevaliers  dévoient  s’obliger  par  vœu  d’obéir  à leur 
chef,  d’obferver  la  pauvreté  6c  garder  la  chafteté  conjugale. 
Cet  Ordre  n’éio’t  pas  feulement  confacré  à la  Paffion  du 
Sameur;  il  l’é  oit  auffi  à la  fainte  Vierge,  que  les  Che- 
valiers dévoient  prendre  pour  leur  protectrice.  Toutes  les 
affa  res  dévoient  paffer  par  cinq  confeillers  différens  , en  pré- 
fence  du  Grand-Maître,  dans  le  principal  couvent  de  l’Ordre. 
Le  premier,  ou  confeil  ordinaire  , devoit  être  compofé  de 
vingt-quatre  confeillers  , le  confeil  particulier,  de  quarante 
fujets  ; favoir  , vingt-quatre  confeillers , huit  officiers  de 
juftice , quatre  commiffaires  des  tranfgreffions , 6c  quatre 
doéteurs  en  Théologie  6c  en  Droit;  le  grand  - confeil , de 
quatre-vingt  perfonnes,  dont  quarante  du  confeil  particulier 
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de  le  refte  des  principaux  officiers , avec  un  certain  nombre 
de  Chevaliers  choifis  ; le  confeil  général  qui  devoit  fe  tenir 
tous  les  ans  , devoit  être  compofé  de  perfonnes  tirées  des 
autres  confeils  de  de  tous  les  préfidens  de  députés  des 
provinces , de  le  cinquième  confeil  , qu’on  auroit  nommé 
univerfel , devoit  s’aflèmbler  tous  les  quatre  ans  , ou  tous 
les  fîx  ans , & être  compofé  de  mille  Chevaliers.  Parmi  les 
officiers  de  l’Ordre , le  grand-jufticier  devoit  tenir  le  premier 
rang , de  le  grand  connétable  auroit  marché  après  lui.  Dans 
la  vil  te  principale  de  la  réfidence  des  Chevaliers  , on  en 
auroit  élu  un  fous  le  nom  de  Prodefta , pour  faire  adminiflrer 
la  juftice.  Dans  le  confeil  univerfel  on  en  auroit  auffi  élu 
un  , fous  le  titre  de  Sénateur  ; il  devoit  avoir  pour  confeillers 
vingt-quatre  Chevaliers  auxquels  on  devoit  fe  rapporter 
pour  les  affaires  concernant  la  guerre.  11  devoit  y avoir 
auffi  un  diétateur  j douze  peres  confcrits,  de  douze  coadju- 
teurs , qui  auroient  eu  droit  de  convoquer  l’aflèmblée  uni- 
verfelle.  Dix  officiers  de  juftice,  députés  par  le  grand  jufticier, 
dévoient  juger  les  principales  perfonnes  de  l’Ordre  , de  dans 
le  couvent  quatre  commiffiaires  , appelés  les  Charitables  t 
dévoient  avoir  foin  des  veuves  de  des  enfans  des  Chevaliers 
décédés.  L’Ordre  devoit  être  compofé  de  huit  langues  ou 
nations  différentes.  Il  étoit  permis  aux  Chevaliers  d’avoir  de 
l’argent , des  terres  de  des  revenus , mais  tout  devoit  être 
en  commun  : le  Grand-Maître  de  les  principaux  officiers 
dévoient  avoir  toujours  cinq  à fix  cents  Chevaliers  armés 
de  prêts  d’aller  où  ils  feroient  commandés.  Le  principal 
couvent  devoit  avoir  une  grande  églife  , avec  un  cloître 
fpacieux  pour  des  chanoines  de  prêtres  de  l’Ordre.  Chaque 
Chevalier  pouvoit  avoir  trois  valets,  un  pour  porter  ton 
cafque  de  fa  lance  , un  pour  combattre  à pied  avec  lui  , de 
l’autre  pour  conduire  le  bagage.  En  temps  de  guerre  , ils 
pouvoient  avoir  quatre  de  cinq  chevaux  , de  en  temps  de 
paix  feulement  trois  chevaux  , félon  que  les  revenus  de 
l’Ordre  auroient  pu'en  entretenir.  Tel  fut  en  partie  le  projet 
de  cet  Ordre  de  la  Paffion  de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift. 

Elie  Ashmole  , Traité  de  T Ordre  de  la  Jarretière.  Bernard 
Giuftiniani , Hifi.  di  tutti  gli  Ordini  Militari  de  Sehoone- 
beek , Hifi.  des  Ordres  Militaires. 

' ' Kkkij 
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Ordre  de  la  Croix  en  France. 

François  I,  roi  de  France,  eut  auffi  la  penfée  d'inftituer 
en  (on  royaume  un  Ordre  militaire  en  l'honneur  de  la 
croix  du  fauveur  du  monde  , & en  demanda  la  permif- 
fion  au  pape  Léon  X , qui  la  lui  accorda  par  une  bulle 
du  premier  octobre  1576.  Mais  comme  cette  bulle  ne 
contient  que  cette  permiffioti  ne  donne  point  à con- 
naître les  obligations  des  Chevaliers  qui  le  dévoient  engager 
dans  ce  nouvel  Ordre  , nous  ne  la  rapporterons  point.  Il 
y en  a une  copie  dans  les  manufcrits  de  M.  de  Brienne 
à la  bibliothèque  du  roi,  vol.  274,  foi  54. 

Ordre  de  la  milice  de  Je  fus  en  Allemagne. 

. ■ * 

On  trouve  aufîi  a la  même  bibliothèque , parmi  les  ma- 
nufcrits c!e  M.  de  Béthune,  vol.  9^27,  fol.  98,  le  projet 
d un  Ordre  Militaire  qui  félon  les  apparences  devoit  être 
inftitue  en  Allemagne  , &.  qu’on  préfenta  au  pape  Paul  \ , 
pour  le  confirmer  , mais  on  ignore  quel  étoit  Pinftituteur 
de  cet  Ordre.  Ce  projet  a pour  titre  : Defcriptio  Ordinis 
novi  Eqmtum  , ut  is  velut  medium  Idoneum  hâc  nojtrâ 
tempeji'ate , pro  liberatione  Chrijiianorum  ab  Infidc'.ibus  op- 
pre forum  conjirman  poffit  à fanciijjimo  noftro  Papa 
Paulo  fA.  Cet  Ordre  -devoit  porter  le  nom  de  Milice  de 
Jéfus  , & avoir  deux  fortes  de  Chevaliers  , les  Grande- 
Chevaliers  & les  Chevaliers  adjoints.  Le  nombre  des 
Grands-Chevaliers  ne  devoit  pas  palier  foixantc-douze  ; 
iis  dévoient  en  élire  douze  d’entr’eux  parmi  lefquels  il 
devoit  y en  avoir  un  nommé  Chevalier  & grand  prince  de 
la  Milice  de  Jéfus,  un  autre,  grand  général,  & le  troi- 
ficme  lieutenant  général  ; les  autres  neuf  auroient  eu  le 
titre  de  Chevaliers  tk.  grands  fénateurs.  Le  nombre  des  Che- 
valiers adjoints  ne  devoit  pas  excéder  le  nombre  de  cinq 
cent  quatre  p car  chaque  grand  Chevalier  devoit  amener 
avec  lui  fept  adjoints,  & en  multipliant  (oixante  douze  par 
iept , on  a le  nombre  de  cinq  cent  quatre.  Ils  pouvoient 
tous  être  mariés , &.  dévoient  faire  profeiîion  de  la  re- 
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l'gion  catholique.  .Les  fbixan te- douze  Grands-Chevaliers  dé- 
voient promettre  fidélité  a l’Ordre,  faire  preuves  de  no- 
bleue  de  quatre  races,  être  âgés  au  moins  de  dix -huit 
ans>  & av°ir  étudié.  En  entrant  dans  l’Ordre  ils  dévoient 
donner  au  moins  vingt  mille  dalles  impériales  ; attendu  , 
comme  il  eft  dit  dans  ce  projet , qu’il  fe  trouvoit  des  per- 
tonnes  qui  offroient  d’en  donner  cinquante  mille  6c  même 
julqua  cent  mille.  Après  leur  réception  ils  dévoient  faire 
1er  ment  entr  autres  choies,  de  ne  jamais  permettre  ; ni  çon- 
killei  de  faire  la  paix  avec  les  infidèles,  & de  n’avoir 
jamais  de  repos,  que  la  feéte  de  Mahomet  ne  fût  détruite 
6c  que  Ion  neût  recouvré  le  faint  Sépulchre.  Chaque 
Craiia-Chevaiiet  devoit  cire  tous  les  jours  trente  fois 
Glo/ia  in  exulj-s  Deo , & z/z  terra  pax  hominïkus  bonœ. 
\oluntctis  , 6c  une  fois  le  Te  Deum  laudarnus , commu- 
nier quatie  fois  lan,  aux  fêtes  de  Noël,  de  Pâques,  de 
la  Pentecôte  6c  de  S.  Michel,  6c  dans  ces  jours,  ainfi 
que  dan  celui  de  leur  réception , porter  des  habits  d’é- 
carlate félon  la  forme  qui  leur  feroit  prefcriüe.  lis  dévoient 
etre  enteires  dans  cet  habillement,  6c  les  autres  Chevaliers 
dévoient  accompagner  le  convoi  ainfi  habillés.  Le  grand 
piince  de  la  Milice,  le  grand  général  6c  le  lieutenant  ge- 
neral, dévoient  en  écrivant  a leurs"  amis,  mettre  au  haut 
de  leurs  lettres  ces  paroles  , Gratiâ  Dei  fum  id  quod 
Jl:m  ‘ es  Li anas-Chevaliers  y Gloria  in  exce/fîs  Deo  ; 6c 
les  Chevaliers  adjoints  , & in  terra  pax * hominibus  bonœ 
voluntatis.  On  devoit  donner  au  grand  prince  de  la  Milice 
qumze  nulle  daHes  impériales,  autant  au  grand  général 
cc  a fon  lieutenant.  Aux  grands  fénateurs  cinq  mille  dalles, 
aux  grands  ecuyers  deux  mille,  6c  aux  adjoints  deux  cents. 
La  marque  de  cet  Ordre  devoit  être  un  S.  Michel  habillé 
en  bleu  , ayant  devant  lui  une  longue  croix  de  bois  , au 
milieu  de  laquelle  il  y a-u roi t un  nom  de  Jéfus  , 6c  au 

defîus  ce  la  tête  de  S.  Michel , ces  paroles  : Quis  fient 
Deus  ? vu 

Vf 

Ordre  de  la  Madelaine  en  France. 

Enfin  l’Ordre  de  la  Madelaine  fut  projeté  en  France 
pai  Jean  Chefnel,  feigneur  de  la  Chaponeraye,  gentilhomme 
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Breton , qui  à ton  retour  d’un  voyage  dans  le  levant , touché 
de  compalfion  de  ce  que  les  duels,  malgré  les  défenfes  du 
roi  , étoit  fi  fréquens , qu’une  infinité  de  gentilshommes 
perdoient  leur  ame  6c  leur  vie  en  acceptant  ou  propofant 
le  plus  fouvent  pour  un  point  d’honneur,  des  combats  per- 
nicieux qu’ils  n’auroient  pas  voulu  foutenir  pour  la  défenfe 
_de  la  religion  ou  de  l’Etat,  préfenta  en  1614,  au  roi 
Louis  XIII , des  mémoires  pour  établir  un  Ordre  militaire 
fous  le  nom  de  faintc  Madelaine  ; les  Chevaliers  fe  feroient 
engages  par  un  vœu  fpécial  de  renoncer  aux  duels  6c  à 
toutes  querelles  particulières,  fi  ce  n’étoit  en  ce  qui  pour* 
roit  regarder  l’honneur  de  Dieu  , le  fervice  du  roi  6c 
l’avantage  du  royaume.  Son  defîein  fut  approuvé  par  le 
roi  , qui  le  fit  Chevalier  de  cet  Ordre  6c  lui  permit  d’en 
porter  la  croix.  Il  prit  la  qualité  de  Chevalier  de  la  Ma» 
delaine  6c  dreffa  les  régies  6c  conftitutions  de  cet  Ordre  , 
qui  contiennent  vingt  articles , 6c  qui  furent  imprimées  à 
Paris  en  1618. 

Le  roi  devoit  être  chef  de  l’Ordre  6c  commettre  un  prince 
pour  en  être  le  général  6c  comme  fon  lieutenant  ; les  Che- 
valiers lui  auroient  obéi  après  le  roi , 6c  ce  prince  lieu- 
tenant  de  l’Ordre  auroit  pu  les  conduire  à la  guerre, 
félon  les  ordres  de  fà  majefté,  pendant  le  temps  feulement 
qu’auroit  duré  fa  commiffion.  Le  Grand-Maître  auroit  été 
la  troifieme  perfonne  de  l’Ordre , 6c  auroit  été  élu  par 
les  Chevaliers  tous  les  trois  ans.  Il  devoit  demeurer 
pendant  ce  temps  dans  la  principale  académie  de  l'Ordre , 
que  toutes  les  autres  dévoient  regarder  comme  chef,  6c 
qu’on  auroit  nommé  Y Auberge  Royale . On  n’auroit  reçu 
dans  cet  Ordre  qne  des  perfonnes  nobles  de  trois  races, 
faifant  profeffion  de  la  Religion  Catholique.  A leur  récep- 
tion ils  dévoient  faire  ferment  de  renoncer  à tous  jeux 
de  hafard,  de  ne  point  blafphêmer  le  fai  nt  nom  de  Dieu, 
de  ne  point  faire  d’excès,  de  ne  point  lire  de  livres  dé- 
fendus fans  permiffion  des  fupériours  de  l’Ordre,  de  ne 
point  chanter  des  chanfons  la fcives  ni  dire  des  paroles  files 
6c  déshonnêtes , 6c  de  ne  point  fréquenter  de  méchantes 
compagnies.  Leur  habit  devoit  être  bleu  6c  le  collier  de 
l’Ordre  compofé  de  chiffres , de  doubles  M.  de  doubles  A, 
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& de  doubles  a liés  enfemble  avec  d’autres  chiffres , 6c  de 
doubles  cœurs  entrelacés  6c  percés  d’une  flèche  croifetée. 
La  croix  devoit  être  d’or  émaillée  de  rouge  6c  attachée 
à un  ruban  de  même  couleur  , avec  une  ovale  au  milieu 
de  la  croix  ; d’un  côté  il  y auroit  eu  l’image  de  la  Ma- 
delaine  6c  de  l’autre  celie  de  S.  Louis.  Ils  dévoient  mettre 
aulfi  fur  le  manteau  une  croix  de  latin  rouge  cramoili  en 
broderie  d’or  6c  d’argent,  avec  une  ovale  au  milieu,  re- 
préfentant  la  Madelaine  avec  ces  paroles  ; Dieu  eft  pa- 
cifique. Comme  nous  ignorons  quelle  forme  devoit  avoir 
cet  habillement , nous  n’en  donnons  point  d’eftampe. 

Dans  une  maifon  près  de  Paris  , où  il  auroit  eu  une 
chapelle,  fix  religieux,  portant  la  croix  de  l’Ordre  comme 
les  Chevaliers,  auroient  fait  l’office  divin.  Cette  maifon 
devoit  être  appelée  V Auberge  Royale  ; il  y auroit  eu 
toujours  cinq  cents  Chevaliers  qui  y auroient  demeuré 
pendant  les  deux  premières  années  de  leur  réception , avec 
la  liberté  de  pouvoir  y demeurer  dans  la  fuite.  Après  ces 
deux  premières  années  ils  dévoient  faire  vœu  de  charité, 
de  chatteté  conjugale  6c  d’obéiffance.  Ils  dévoient  renoncer 
aux  duels  6c  à toutes  querelles  perfonnelles , s’il  ne  s’a- 
giffioit  pas  du  fervice  du  roi  ; 6c  fi  on  les  eut  attaqués  , 
iis  pouvoient  fe  défendre  ; ils  dévoient  en  outre  faire  fer- 
ment entre  les  mains  de  ce  prince  ou  de  celui  qni  auroit 
été  commis  de  fa  part,  de  vivre  6c  mourir  à fon  fervice. 

Les  Chevaliers  retirés  de  l’Auberge  Royale  après  les 
deux  premières  années  de  leur  réception  auroient  été 
obligés  de  s’y  trouver  le  jour  de  la  Madelaine  patronne 
de  l’Ordre , afin  de  rendre  compte  au  Grand-Maitre  de 
leurs  aétions , 6c  au  confeil  compofé  de  douze  Chevaliers , 
à qui  feuls  le  droit  de  connoître  de  leurs  différends  6c 
de  la  tranfgreffion  de  leurs  vœux,  devoit  appartenir.  Ceux 
qui  auroient  demeuré  à l’Auberge  Royale  auroient  été 
obligés  d’affifter  les  fêtes  6c  les  dimanches  au  fervice  cé- 
lébré par  les  prêtres  de  l’Ordre,  de  communier  au  moins 
les  premiers  dimanches  du  mois , 6c  de  réciter  tous  les 
jours  les  litanies  6c  la  couronne  de  la  fainte  Vierge  , le 
Salve  Regina  6c  les  oraifons  de  fainte  Madelaine  6c  de 
S.-  Louis.  Pour  empêcher  les  Chevaliers  d’être  oifîfs , on 
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dcvoit  entretenir  dans  l’Auberge  Royale,  des  écuyers, 
des  maîtres  d’armes  6c  de  mathématiques,  6c  autres  per- 
fonnes  qui  auroient  pu  leur  apprendre  tous  les  exercices 
convenables  à la  noblefîè  ; pour  leur  récréation  il  devoit 
y avoir  aujfîi  des  jeux  de  paume,  un  mail  6c.  autres  jeux 
qui  conviennent  pareillement  à la  nobleiîë.  Chaque  Che- 
valier en  entrant  auroit  donné  cent  piftoles  pour  la  pre- 
mière année  6c.  autant  pour  la  féconde,  tant  pour  lui  que 
pour  un  valet  6c.  deux  chevaux,  en  attendant  qu’il  y eût 
un  fonds  établi  pour  l’entretien  de  tous  les  Chevaliers.  Ceux 
qui  auroient  été  reconnus  pour  avoir  mené  une  vie  réglée, 
6c  qui  auroient  été  jugés  capables  d’inftruire  les  autres  , 
auroient  pu  être  reçus  dans  cet  Ordre  après  une  épreuve 
de  quinze  jours  dans  l’Auberge  Royale.  Il  y en  auroit  aufli 
eu  d’autres  agrégés  à l’Ordre,  comme  Chevaliers  d’honneur 
en  recevant  la  croix  d’or  des  mains  du  Grand-Maître;  mais 
ils  n’auroient  pas  joui  des  Commanderies , 6c  n’auroient  pu 
parvenir  aux  dignités  de  l’Ordre.  Tous  les  jours  il  y auroit 
eu  quatre-vingt  ou  cent  Chevaliers  qui  auroient  monté  la 
garde  chez  le  roi , le  nombre  de  cinq  cents  devant  être 
toujours  à l’Auberge  Royale.  Les  freres  fervans  auroient 
fait  les  mêmes  vœux  que  les  Chevaliers  6c  auroient  porté 
pour 'marque  de  l’Ordre  une  croix  rouge  bordée  d’argent, 
attachée  au  cou  à un  ruban  rouge.  Les  valets  des  Chevaliers 
dévoient  être  habillés  de  bleu  avec  un  galon  rouge  fur  leurs 
jultes-au-corps , fçavoir  chacun  un  métier  , 6c  taire  les 
mêmes  vœux  que  les  Chevaliers. 

C’eft  ce  que  contiennent  en  fubftance  les  conftitutions  de 
ce:  Ordre,  qui  ne  fut  point  inftitué  tant  à caufe  de  la 
maifon  qu’il  auroit  fallu  bâtir  pour  un  fi  grand  nombre  de 
Chevaliers  6c  de  domeftiques,  que  pour  trouver  un  fonds 
fuffifant  pour  leur  entretien  ; de  forte  que  cct  Ordre  prit 
fa  naifîance  6c  fa  fin  en  la  perfonne  du  heur  de  la  Cha- 
ponneraye,  qui  perdant  fefpérance  de  voir  l’exécution  de 
les  bonnes  intentions,  fe  retira  dans  un  hermitage  qu’il  ht 
bâtir  près  de  Valvin  en  Gâtinois  au  bout  de  la  forêt  de  Fon- 
tainebleau , 6c  qui  y finit  fes  ours  fous  le  nom  de  V Mar- 
mite pacifique  de  la  Madelaine. 

Fa  vin , Théâtre  u honneur  & de  Chevalerie.  Le  pere  An- 

felme. 
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felme.  Le  Palais  dy Honneur  Herman , H if.  des  Ordres 
Militaires.  Les  révélations  de  lHermite  folitaire  fur  J’é tat 
de  la  France,  6c  les  conftitutions  de  l’Ordre  de  la  Madelaine. 


CHAPITRE  L X X. 

De  plujieurs  Ordres  Militaires  faux  & fuppofés. 

Ordre  de  la  Sainte  Ampoule. 

N ou  s avons  déjà  parlé  par  occafion  de  quelques  Ordres 
militaires  6c  de  Chevalerie  faux  6c  fuppofés  ; nous  allons 
en  rapporter  piufieurs  autres  dans  ce  dernier  chapitre.  lie 
premier  eft  celui  de  la  fainte  Ampoule  , que  l’on  prétend 
avoir  inftitué  par  Clovis  I , roi  de  France , qui  fuccéda  à 
fon  pere  Childeric  i,  en  48  t.  Ceux  qui  ont  donné  cet 
Ordre  pour  véritable , difent  que  ce  fut  en  confidération 
de  cette  fiole  miraculeufe  pleinç  d une  huile  facré«e  , qui 
fut  apportée  par  une  colombe  , lorfqu’il  reçut  le  baptême 
des  mains  de  S.  Remi , évêque  de  Reims,  en  496, 
dont  depuis  on  a facré  nos  rois  jufquà  préfent  *,  6c  ^ ils 
ajoutent  que  les  Chevaliers  de  cet  Ordre  ne  font  qu  au 
nombre  de  quatre , 6c  que  pour  être  reçus  , ils  doivent 
pofleder  les  quatre  baronnies  de  Terrier , de  Belleftre  , do 
Sonaftre  6c  de  Louvercy  , qui  relevent  de  l’abbaye  de  S. 
Remi  de  Reims,  où  l’on  conferve  cette  fainte  Ampoule 
6c  à laquelle  ils  font  foi  6c  hommage  ; ils  difent  qu’au 
facre  de  nos  rois  ils  portent  le  dais  fous  lequel  on  apporte 
la  fainte  Ampoule  dans  l’Eglife  cathédrale  de  Notre-Dame. 
Favin  , pour  appuyer  ce  fentiment , rapporte  dans  fon  his- 
toire de  Navarre,  page  1328,  en  parlant  du  facre  de 
Louis  XIII,  trois  aétes  ; le  premier  du  8 oétobre  1610, 
par  lequel  Thomas  de  Cauchon  6c  de  Neuflize,  Chevalier, 
feigneur  châtelain  dudit  Neuflize , 6c  baron  de  Chamlats , 
eft  reçu  par  le  bailli  du  monaftere  de  S.  Remi  , en  vertu 
de  la  commiffion  qui  lui  en  avoit  été  donnée  par  le  cavdina  \ 
de  Lorraine  , archevêque  de  Reims,  6c  abbe  de  ce  monaf— 
tere  , à faire  foi  6c  hommage  de  la  baronnie  de  Terrier  , 
qui  lui  donne  droit  de  fe  dire  premier  vaffal  , baron  6c 
Tome  VIII.  LU 
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Chevalier  de  S.  Remi  , & de  porter  le  premier  bâton 
du  dais  tous  lequel  on  porte  de  l’ég'ife  de  S.  Remi  à 
celle  de  Notre-Dame , la  fainte  Ampoule  dans  laquelle 
eft  confervée  l huile  facrée  dont  font  oints  les  rois  très- 
chrétiens  le  jour  de  leur  (acre.  Le  fécond  elt  du  17  oc- 
tobre , jour  du  facre  de  Louis  XI II , par  lequel  il  paroit 
que  le  grand-prieur  de  ce  monaftere  avoit  pris  la  fainte 
Ampoule  de  deffus  l’autel,  & l’avoit  portée  fous  un  dais 
que  portoient  Thomas  de  Cauchon  de  Neuflize  , Chevalier  , 
figneur  châtelain  de  ce  lieu,  baron  des  baronnies  de 
Terrier  & Chamlats  ; Raoul  de  la  Fontaine  , écuyer  fei- 
gneur  & b:-ron  de  Belleftre  ; & Jacques  de  Haudreffon  , 
écuyer  feigneur  & baron  de  Louvercy  , tous  trois  barons 
Chevaliers  de  la  fainte'  Ampoule  de  faint  Remi  ; & en 
l’abfence  du  quatrième  baron-Chevalier , René  Bourgeois  , 
bailli  de  l’archevêché  de  Reims  & de  l’Abbaye  de  faint 
Remi.  Enfin  le  troifieme  aéte  eft  du  lendemain  dix-huit 
oétobre  , par  lequel  il  paraît  que  ces  trois  barons- Che- 
valiers de  la  fainte  Ampoule  ont  porté  le  jour  précédent 
le  dais  , revêtus  chacun  d’un  manteau  de  taffetas  noir  , 
au  côté  duquel  étoit  attachée  la  croix  de  leur  Ordre , 
brodée  d’or  & d’argent,  & que  le  grand-prieur  leur  avoit 
mis  au  cou  une  croix  d’argent  attachée  à un  ruban  noir  ; 
qu’ils  avoient  accompagné  le  grand-prieur  jufques  dans 
l’églife  de  Notre-Dame,  & qu’après  la  cérémonie  du  facre 
ils  l’avoient  reconduit  jufques  dans  l’églife  de  faint  Remi. 
Mais  comment  accorder  la  vérité  de  ces  aétes  avec  ce 
que  dit  le  Cérémonial  de  France,  tome  I,  pages  ^8  & 
409  , ou  dans  ce  qui  s’eft  fait  au  facre  de  Louis  XIII  ? 
11  eft  marqué  pofitivement  que  les  quatre  bâtons  du  dais 
fous  lequel  étoit  le  grand-prieur  de  faint  Remi  avec  la 
fainte  Ampoule  , étoient  portés  par  quatre  religieux  de 
cette  abbaye  , revêtus  d’aubes  ; ce  qui  a toujours  été 
pratiqué  aux  facres  des  rois*  de  France,  depuis  Louis  VII, 
dit  le  jeune,  qui  ayant  preferit  en  1179,  l’ordre  que  l’on 
obferveroit  aux  facre  & couronnement  de  ces  princes  , 
ordonna  qu’entre  prime  & tierce  les  moines  de  faint  Remi 
viendroient  en  proceffion  avec  la  fainte  Ampoule  , ibid. 
pag.  2 , laquelle  feroit  portée  par  l’abbé  fous  un  dais  , 
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dont  les  quatre  bâtons  (croient  foutenus  par  quatre 
religieux  vêtus  en  aubes.  Dans  l’ordre  obfervé  au  (acre  de 
Louis  VIII,  qui  commença  à régner  en  1223  , on  lit 
aulïi  ces  paroles , ibid.  pag.  i5  & feq.  : Inter  Primant  & 
Tertiam  debet  Abbas  Jancli  Remigii  Remenfis  proceffïo- 
naliter  cum  crucibus  & cereis  deferre  rever entiffime  facro- 
Janclam  Ampullam  fub  cortica  ferica  , quatuor  perticis  à 
quatuor  Monachis  albis  indutis  fublevata.  La  même  chofe 
a été  ordonnée  aux  (acres  de  S.  Louis  en  1226  , & de 
tous  (es  fuçcedeurs  jufqu’à  Louis  XIV.  Ainfi  s’il  eft  vrai 
que  les  barons  de  Terrier,  de  Belleftre  , de  Sonaftre  &. 
de  Louvercy  (oient  Chevaliers  de  la  fainte  Ampoule  , & 
aient  droit  de  porter  le  dais  fous  lequel  eft  celui  qui  la 
porte  , il  y a bien  de  l’apparence  que  l’on  n’a  pas  grand 
égard  en  France  à cette  Chevalerie , puifque  le  Cérémo- 
nial n’en  fait  aucune  mention.  Quant  à leur  origine  qu’on, 
fait  remonter  jufqu’au  tems  de  Clovis  I , elle  eft  certaine 
ment  chimérique. 

Favin,  Théâtre  d'honneur  ; & Hijtoire  de  Navarre . 

Ordre  du  Chien  & du  Coq. 

L’Ordre  du  Chien  , félon  quelques  auteurs,  n’eft  pas  moins 
ancien  que  celui  de  la  fainte  Ampoule , &.  par  confé- 
quent  fon  antiquité  n’eft  pas  moins  chimérique  ; car  ils 
aflurent  que  Lyfoie  de  Montmorency  qui  en  fut  l’infti- 
tuteur  , fut  un  des  premiers  qui  embraffa  le  chriftianifme 
avec  Clovis  I , roi  de  France  , & que  comme  ce  prince 
avoit  inftitué  l’Ordre  de  la  fainte  Ampoule  , en  mémoire 
du  miracle  qui  fe  fit  dans  la  cérémonie  de  fon  bapteme 
Lyfoie  de  Montmorency , pour  éternifer  fa  reconnoiffance 
envers  Dieu,  des  grâces  qu’il  en  avoit  reçues  en  le  tirant 
de  l’idolâtrie  , & envers  fon  prince  , à caufe  des  charges 
dont  il  l’ avoit  honoré  , voulut  aufti  établir  l’Ordre  du 
Chien,  fymbole  de  la  fidélité;  qu’il  donna  à plufieurs 
perfonnes  le  collier  de  cet  Ordre  , qui  étoit  d’or , &.  au 
bas  duquel  pendoit  un  Chien  ; que  ces  Chevaliers  travail- 
lèrent beaucoup  à l’aggrapdiffement  de  la  religion  chrétiene  \ 
& que  Les  progrès  confidérabies  qu’ils  firent  en  France  ? 

LU  ij 


452  Sixième  Partie,  Chap.  LXX. 
firent  naître  à ce  feigneur  de  Montmorency  le  deffein 
d’inftituer  un  fécond  Ordre  , fous  le  nom  du  Coq  , 
ce  qu’il  exécuta  avec  beaucoup  de  magnificence  <5c  de 
fuccès  ; ils  ajoutent  qu’enfuite  on  réunit  ces  deux  Ordres 
dont  on  ne  fit  quun  feul  , qui  fut  aboli  par  les  autres 
Ordres  que  les  rois  de  France  inftituerent.  Belleforeft  , 
Slnnalles  de  France  , liv.  3 chr.  33  , dit  avoir  lu  dans 
une  vieille  hiltoire  manuferite , qne  Bouchard  de  Mont- 
morency , furnommé  à la  Barbetorfe , ayant  fait  fa  paix 
avec  le  roi  Philipes  1 , lui  vint  baifer  les  mains  à Paris 
en  1102,  fuivi  &.  accompagné  d’un  grand  nombre  de 
Chevaliers,  portant  tous  un  collier,  ou  double  chaîne  au 
cou  faite  en  façon  de  tête  de  cerf,  & à laquelle  pendoit  une 
médaille  avec  l’effigie  d’un  chien  ; mais  l’autorité  d’un  Au- 
teur inconnu , tel  que  celui  de  cette  hiltoire  manuferite 
citée  par  Belleforeft , n’eft  pas  fuffifante  pour  nous  per- 
fuader  que  cet  Ordre  ait  été  inftitué,  Nous  n’aurions 
pourtant  pas  de  peine  à le  croire  , en  attribuant  cette 
inftitution  à Bouchard  de  Montmorency  , fi  d’anciens  au- 
teurs & dignes  de  foi  en  avoient  parlé , car  pour  fon 
antiquité  que  l’on  fait  monter  jufques  au  temps  de  Clovis  I , 
nous  avons  prouvé  que  c’eft  une  pure  chimere , & qu’il  n’y 
a point  eu  d’Ordre  militaire  avant  le  douzième  fiécle. 

Comme  Charles  de  Montmorency , grand  pannetier  <Sc 
maréchal  de  France,  fut  le  premier  des  feigneurs  de  Mont- 
morency , qui  prit  pour  timbre  dans  fes  armes  , un  chien 
couchant  aux  oreilles  pendantes  ;'M.  Duchefne , dans  fon 
Hiltoire  Généalogique  de  cette  maifon  , dit , page  28  & 32, 
qu’il  fe  peut  faire  que  Charles  de  Montmorency  , qui 
époufa  en  fécondés  noces  Jeanne  de  Roucv  , en  1341  5 
inftitué  l’Ordre  du  Chien,  qu’il  embellit  d'un  collier  fait  a 
tête  de  cerf  pour  conferver  la  mémoire  de  l’amour  fidele 
qu’il  portoit  à fon  époufe.  Mais  ce  ne  font  que  des  conjec- 
tures que  cet  Hiftorien  a tirées  du  fceau  dont  fe  fervoit  cette 
dame  , où  il  y avoit  quatre  cerfs  portant  l’écuffion  de  Mont- 
mot  ency;  ce  qui  femble  , dit-il,  donner  quelque  indice  &. 
conjecture  de  l’Ordre  du  Chien  ; ainfi  lelon  cet  auteur  il 
n’y  en  a aucune  certitude  , & l’hiftoire  ne  fait  aucune  mention 
que  perfonne  ait  été  honoré  de  cet  Ordre.  4 
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Giuftiniani  , hift.  di  tutt.  gl.  ord.  Milit.  Herman  6c  Schoo- 
nebeck,  hijt.  des  ord.  Milit. 

Ordre  de  la  Genette. 

Nous  regardons  auiïi  comme  chimérique  l’Ordre  dont 
Favin  , qui  a été  fuivi  par  d’autres  , attribue  l’inftitution  à 
Charles  Martel,  duc  des  François  6c  maire  du  palais.  Ce 
prince  , félon  cet  auteur  , après  avoir  remporté  près  de 
Tours  une  célébré  viétoire  fur  Àbderame , général  des 
Sarazins , en  726  félon  les  uns,  ou  en  732  félon  d’autres, 
inftitua  l’Ordre  de  la  Genette  , parce  que  parmi  les  dépouilles 
de  l’armée  des  Infidèles  , on  trouva  une  grande  quantité  de 
riches  fourrures  de  Genettes  6c  môme  plufieurs  de  ces 
animaux  en  vie  , que  l’on  préfenta  à Charles  Martel  ; il  en 
fit  tant  d’eftime  pour  la  beauté  du  poil  , qu’il  en  donna 
par  excellence  aux  principaux  feigneurs  de  fon  armée  , 6c 
compofa  cet  Ordre  de  feize  Chevaliers  auxquels  il  fit  faire 
des  colliers  d’or  à trois  chaînes  entrelacées  de  rofes.  Au  bout 
du  collier  pendoit  une  genette  d’or  fur  une  terra  fie  parfumée 
de  fleurs  , mais  cet  auteur  à fouvent  inventé  de  pareils 
colliers. 

Favin,  Théâtre  a honneur , 6c  le  pere  Anfelme  , le  Palais 
d'honneur. 

Ordre  dé  la  Table-Blonde. 

La  plupart  de  ceux  qui  ont  traité  des  Ordres  Militaires , 
ont  cru  en  avoir  trouvé  un  en  Angleterre  , auquel  ils  ont 
donné  le  nom  de  Table-Ronde , 6c  qu’ils  prétendent  avoir 
été  inftitué  par  le  fameux  Arthus  , roi  fabuleux  de  la  grande 
Bretagne  , en  516 , 6c  qui  fit  Chevaliers  de  cet  Ordre  vingt- 
quatre  feigneurs  de  fa  cour , 6c  douze  feulement  d’autres  ; 
comme  à "ce.  tains  jours  de  fêtes  ils  mangeoient  à une  table 
ronde  , on  les  appeloit  les  Chevaliers  de  la  Table  - Ronde. 
Les  Anglois  fe  perfuadent  que  c’eft  cette  table  qu'on  voit 
attachée  aux  murailles  du  vieux  château  de  Wincefter  en 
Angleterre;  mais  Camden  dit  que  cette  table  eft  dune 
fabrique  bien  plus  récente.  La  Table -Ronde  n’étoit  point 
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un  Ordre  de  Chevalerie,  mais  une  forte  de  joute  ou  combat 
fingulier  ainfi  nommé,  parce  que  ceux  qui  y avoient  combattu 
venoient  au  retour  fouper  chez  celui  qui  étoit  l’auteur  de  la 
joûte , où  ils  étoient  affis  à une  table  ronde.  Il  y avoit  cette 
différence  entre  les  Tournois,  6c  les  combats  de  la  Table- 
Ronde  , que  les  premiers  fe  faifoient  en  troupes , 6c  ceux-ci 
étoient  des  combats  finguliers  , dont  l’arme  propre  étoit  la 
lance.  Matthieu  Paris , Hiltoire  Angloife  , page  566  , diftingue 
ces  deux  Exercices  Militaires  par  ces  paroles  : non  in  hajti- 
ludio  illo  quod  Torneamentum  dicitur , fed  potius  in  illo 
ludo  Militari  qui  Menfa  Rotunda  dicitur . 

Giuftiniani,  hi/i.  di  tutt . gli  ord.  Milit.  6c  Schoonebeck, 
hijt.  des  Ord.  Milit. 

Grdre  du  Cigne. 

On  donne  audi  une  origine  fabuleufe  à un  prétendu 
Ordre  du  Cigne,  au  duché  de  Cleves.  Favin  dit  qu’en  71 1 
Théodoric  ou  Thierry , duc  de  Cleves  , n’ayant  qu’une 
fille  unique,  nommée  Béatrix,  lui  laiffa  fes  états  en  mourant, 
6c  que  les  grands  feigneurs  du  pays  ayant  voulu  s’en  emparer, 
cette  princeffe  fe  retira  au  Château  de  Neubourg  , près  du 
bourg  de  Nimegue  ; étant  un  jour  à la  fenêtre  trifte  6ç 
mélancolique  , à caufe  des  perfécutions  qu’on  lui  fufcitoit  , 
elle  vit  fur  le  Rhein  un  navire  qui  venoit  à voiles  déployées, 
où  il  y avoit  un  Chevalier  nommé  Efiie  , armé  de  toutes 
pièces  -,  il  avoit  pour  cimier  fur  fon  cafque  un  cigne  blanc  à 
la  tête  élevée  6c  couronnée  ; ce  Chevalier  ayant  abordé  au 
château  , offrit  à cette  princeffe  fes  fervices  , lui  promettant 
de  la  défendre  contre  fes  ennemis  : il  fe  fit  connoître  à elle 
fous  le  nom  de  Chevalier  du  Cigne  ; Béatrix  l’époufa , 6c  à 
caufe  du  cigne  qu’il  portoit  fur  fon  cafque  , il  inftitua  l’Ordre 
du  Cigne.  D autres  donnent  à cet  Ordre  prétendu  une 
origine  plus  éloignée  , mais  auffi  fabuleufe  ; 6c  ils  difent 
que  Silvius  Brabo , qui  a donné  fon  nom  au  pays  de 
Brabant,  6c  qui  vivoit  du  temps  l’empereur  Jules  Céfar  , 
voyant  qu’il  y avoit  une  grande  divifion  entre  les  habitans 
de  cette  province  6c  leurs  voifins , 6c  craignant  qu’un  jour 
çes  facheufes  difpofitions ne  yinfferrt  à éclater,  choifit quelques- 


Ordre  de  l’Etoile  à MeJJîne.  455 

uns  des  plus  braves  feigneurs  de  fa  cour  , auxquels  il  fit  faire 
ferment  d’employer  tous  leurs  foins  pour  étouffer  les  divi- 
sons qui  régnoient  pour  lors , do  pacifier  les  feigneurs  qui 
étoient  en  guerre  , ou  qui  avoient  des  querelles  particulières 
dont  ils  vouloient  fe  vanger  ; en  cette  conlidération  il  les 
fit  Chevaliers  , leur  donnant  pour  marque  de  leur  Ordre 
un  cigne  attaché  à une  chaîne  d’or.  D’autres  auteurs  ont 
donné  une  autre  origine  à cet  Ordre  , qui  n’eft  pas  moins 
chimérique  de  que  nous  paffons  fous  filence.  Favin  ajoute 
qu’en  1615,  Charles  de  Gonzagues  de  Cleves  , duc  de 
Nemours,  fous  le  régne  d’Henri-le-Grand,  roi  de  France, 
voulut  rétablir  cet  Ordre  du  Cigne  , comme  étant  propre 
6c  particulier  à fa  maifon  ; mais  que  cela  n’eut  pas  lieu. 
Peut  - être  que  ce  qui  en  empêcha  l’exécution  furent  les 
fables  de  les  chimères  fur  lefquelles  on  fonde  fon  inftitution. 

Ordre  de  l'Etoile  à MeJJîne. 

L’Abbé  Giuftiniani , dans  fon  Fïiftoire  des  Ordres  Mili- 
taires , nous  a voulu  perfuader  que  lorfque  les  Arragonois 
fe  furent  rendus  maîtres  des  royaumes  de  Naples  & de  Sicile 
en  1351  , l’Ordre  du  Croifiant , qui  avoit  été  inftitué  à 
Naples  , par  Charles  I,  d’Anjou  , roi  de  Naples  6c  de  Sicile, 
6c  dont  plufieurs  feigneurs  de  ce  dernier  royaume  avoient 
été  honorés  , perdit  beaucoup  de  fon  luftre  , mais  qu’il  ne 
fut  pas  aboli , fuivant  lui  il  fut  feulement  réformé  par  des 
gentilshommes  de  Mefiine  , qui  formèrent  enfemble  une 
académie  ou  fociété  de  foixante  perfonnes  qui  prirent  la 
qualité  de  Chevaliers  de  l’Etoile  -,  il  prétend  que  les  opinions 
font  différentes  fur  la  marque  qui  difiingue  ces  Chevaliers , 
les  uns  leur  donnant  une  croix  à douze  pointes  , au  centre 
de  laquelle  eft  une  étoile  , 6c  d’autres  feulement  un  étoile 
à longue  queue  en  forme  de  comete  ; il  ajoute  que  pour 
être  reçu  dans  cette  fociété  , il  faut  être  de  noble  extraction 
6c  avoir  de  la  littérature.  Mais  cette  académie  ou  locieté 
eft  chimérique  : car  l’abbé  Piazza  ( Cari  Barthol.  Pia^a 
Eufevolog.  Roman.  Part.  II.  ) qui  a donné  le  Catalogue 
de  toutes  les  Académies  d’Italie,  avec  leurs  noms  bizarres, 
après  en  avoir  fait  une  recherche  exatfte  , ne  parle  point 
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d'une  Académie  à Meffine , fous  le  nom  de  l’Etoile  ou  des 
Etoilés.  11  n’en  met  qu'une  en  cette  ville,  nommée  de  j fuc- 
cinanti , ou  des  forgerons.  Celle  de  Palerme  s'appelle  de  j 
Pàacceji.  11  y en  a deux  à Catane  , l'une  fous  le  nom  de  j 
Claris  & l’autre  fous  celui  de  j Incogniti , à Syracufe  , une 
de  gli  Ebbri , & à Trapane  celle  délia  Lima. 

Giuftiniani,  Hijt.  di  tutt.  gli  Ord.  Milit . 

Ordre  de  Saint  Michel  à NapleS. 

Aubert  le  Mire  parle  auffi  d'un  Ordre  Militaire  à 
Naples , fous  le  nom  de  S.  Michel , inftitué  , à ce  qu’il 
prétend  , par  Ferdinand  I , roi  de  Naples , qui  en  étoit 
chef  j il  ajoute  que  les  Chevaliers  de  cet  Ordre  portoient 
une  robe  blanche  fourrée  d’hermines  , & que  leur  collier 
étoit  une  chaîne  d’or  compofée  de  divers  chaînons  en  forme 
d’O  , joints  enfemble  , où  pendoit  une  médaille  dans  laquelle 
étoit  ce  mot,  Décorum ; mais  il  a apparemment  confondu 
l’Ordre  de  l’Ermine  que  ce  Prince  inftitua  , dont  nous 
avons  déjà  parlé  &l  qui  pouvoit  avoir  été  mis  fous  la  pro- 
tection de  S.  Michel. 

Aubert  le  Mire , origines  Equejtr.  ord.  <S t Sçhoonebeck , 
hijt.  des  Ord.  Milit. 

Ordre  de  Tunis. 

L’Abbé  Giuftiniani , Schoonebeck  & M.  Herman , attri- 
buent à l’empereur  Charles  V l’inftitution  d’un  Ordre 
Militaire,  fous  le  nom  de  Tunis , ils  difent  que  ce  prince 
après  avoir  paffié  en  Afrique,  où  il  rétablit  en  1535  Mulev- 
Hafcen  dans  Tunis , y créa  des  Chevaliers  fous  le  nom  de 
Tunis  , auxquels  il  donna  pour  marque  de  leur  Ordre  un 
collier  , compofé  de  plaques  d'or  garnies  de  pierreries  , 
entre  lefquelles  il  y avoit  des  pierres  à feu  jetant  des 
étincelles  , &.  au  bas  une  bande  où  étoit  ce  mot  : Barbaria  , 
à laquelle  pendoit  une  croix  de  S.  André , avec  des  pierres 
qui  jetoient  auffi  des  étincelles  ; mais  comme  ils  n’apportent 
point  de  preuves  & qu’aucun  autre  hiftorien  n’a  parlé  de 
cet  Ordre , on  le  peut  mettre  au  nombre  de  ceux  qui  font 
i'uppofes. 
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Giultimani , 
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Giuftiniani , Hift.  di  tutt.  gli  ord.  Milit.  & Schoonebeck  , 
Hiji.  des  Ordres  Militaires  , & Herman , Hifi.  des  Ordres 
de  Chevalerie. 

Ordre  de  la  Charité  Chrétienne. 

Voici  encore  un  Ordre  fuppofë  en  France  , dont  Favin 
prétend  qu’Henri  III , roi  de  France  6c  de  Pologne  a été 
l’inftituteur , & qu’il  lui  donna  le  nom  de  Chanté  Chrétienne. 

31  ajoute  que  ce  fut  en  faveur  des  pauvres  officiers  & foldats 
eftropiés  au  fervice  de  ce  Prince  ; qu’il  leur  affigna  pour 
leur  entretien  un  revenu  fur  les  hôpitaux  & maladreries  de 
France , qu’il  leur  donna  à Paris  une  maifon  au  fauxbourg 
S.  Marcel  , & qu’il  ordonna  que  ceux  qui  feroient  reçus 
dans  cet  Ordre  charitable  porteroient  fur  leurs  manteaux 
au  côté  gauche  , une  croix  encrée  de  fatin  blanc  en  broderie, 
orlée  de  foie  bleue  , & au  milieu  de  la  croix  une  lozange 
de  fatin  bleu  céiefte  , chargée  d’une  fleur-de-lis  d’or , avec 
ces  paroles  en  broderie  d’or  autour  de  la  croix  : Pour  avoir 
fidèlement  fervi.  Il  eft  vrai  qu’en  1576,  un  apothicaire  de 
Paris  , nommé  Houel , obtint  d’Henri  III  le  don  de  quelques 
places  qui  reftoient  à vendre  de  l’hôtel  des  Tournelles, 
pour  Péreôtion  d’un  hôpital  ou  d’une  maifon  qu’il  vouloit 
établir  fous  le  nom  de  Charité  Chrétienne , tant  pour  recevoir 
les  pauvres  paffians  honteux  , que  pour  apprendre  à un 
certain  nombre  d’enfans  orphelins  , nés  de  légitime  mariage , 
les  bonnes  lettres  , la  pharmacie  , la  connoiffimce  des  {im- 
pies, &c.  ; on  voulut  faire  d’abord  cet  établiffiement  aux 
hôpitaux  de  la  Trinité,  des  Petites-Maifons  &.  des  Enfans- 
Rouges  ; mais  il  fut  fait  en  1584,  dans  la  rue  de  lUrhne, 
au  fauxbourg  S.  Marcel,  dans  1 hôpital  dédié  depuis  long- 
temps à S.  Martial  & à Sainte  Valere.  Cet  établidèment  n’a 
pas  même  fubfifté  ; & tout  ce  que  Favin  a dit  de  cet  Ordre 
de  la  Charité  Chrétienne  eft  faux  & fuppo'ë  ; ce  qui  n’a 
pas  empêché  qu’il  n’ait  été  fuivi  par  M.  Herman. 

Favin  , Théâtre  d’ Honneur  & de  Chevalerie.  Herman  , 
Hfi.  des  Ordres  Militaires  & de  Chevalerie. 

Ordre  de  V Etoile  de  Notre-Dame . 

Enfin  on  peut  mettre  au  nombre  des  Ord  es  faux  & 
Tome  VhL  M m m 


4j8  Sixième  Partie,  Chap.  LXX. 

fuppofés , celui  de  l’Etoile  de  Notre-Dame  , inftitué  à Paris 
en  1701  , par  un  prétendu  roi  d’Eifzinie.  Ce  royaume  eft  litué 
fous  la  Zone  Torride , à la  côte  d’or  en  Afrique.  M.  du  Gaffe, 
devenu  chef  d’efeadre  des  armées  navales  de  France  , étant 
général  des  Fiibuftiers  , aborda,  vers  l’an  1686,  fur  cette 
côte , 6c  y defeendit  pour  faluer  le  roi , ôc  y établir  le 
commerce.  On  convint  des  conditions , on  donna  des  otages 
de  part  6c  d’autre , 6c  outre  ceux  qui  furent  donnés  par 
les  Nègres  pour  venir  en  France,  il  y eut  un  certain  Aniaba, 
qu’ils  firent  pafler  pour  le  fils  du  roi  d’Eifzinie  , 6c  qui  vint 
en  France  lous  cette  qualité.  Louis-le-Grand  le  fit  inftruire 
des  myftères  de  notre  religion  , 6c  élever  dans  les  exercices 
qui  conviennent  aux  princes  : il  reçut  le  baptême  des  mains 
de  M.  Boffuet , évêque  de  Meaux , 6c  fa  majefté  lui  donna 
fon  nom.  Les  nouvelles  de  la  mort  du  roi  d’Eifzinie,  pré- 
tendu pere  d’Aniabn , 6c  de  celle  d’un  de  fes  freres  qui 
lui  avoit  fuccédé , s’étant  répandu  en  France , ce  faux 
prince  fit  courir  le  bruit  que  les  peuples  le  demandoient 
pour  l’élever  fur  le  trône.  Le  roi  de  France  donna  ordre 
pour  l’embarquement  de  ce  prétendu  roi  d’Eifzinie,  qui 
pour  tromper  davantage  , voulut  mettre  fous  la  protection 
de  la  fainte  Vierge  fa  perfonne  6c  fon  royaume  chimérique, 
6c  inftitua  en  1701  l’Ordre  de  l’Etoile  de  Notre-Dame, 
dont  la  marque  étoit  une  croix  d’or  émaillée  de  blanc  en 
forme  d’étoile  , au  milieu  de  laquelle  il  y avoit  l’image  de 
la  fainte  Vierge  ; cette  étoile  étoit  attachée  à un  ruban  blanc 
de  la  largeur  de  quatre  doigts.  A peine  cet  impofteur,  dont  la 
piété  étoit  feinte  , fut-il  arrivé  dans  fon  pays  , qu’il  retourna 
à l’idolâtrie  : il  reprit  les  maniérés  des  Nègres  , qui  vont 
toujours  nuds , 6c  il  mit  fur  fa  peau  noire  le  ruban  blanc , 
auquel  étoit  attachée  cette  étoile  d’or.  Nous  avons  appris 
d’un  des  François  qui  refterent  en  otage  parmi  ces  peuples, 
que  cet  Aniaba  n’étoit  point  prince , ni  de  la  famille  royale , que 
fa  mere  avoit  feulement  époufé  en  fécondes  noces  un  parent 
du  roi  , 6c  que  ce  prince  étoit  tranquille  dans  fes  états  lors 
qu’ Aniaba  y arriva. 

Fin  de  lajixieme  & dernière  Partie. 
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le  nom  de  Charles  V,  tient  un  C ia- 
pitre  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’or, 

353 

Il  y fait  des  changemens  & déclarations 
fur  les  Statuts  , ibid  & fuiv. 

Il  cede  les  Etats  à fon  frere  & à fon 
fils,  qu’il  fait  aufli  Grand-Maître  du 
même  Ordre  , ibid. 

Charles  VIII,  abolit  l’Ordre  de  l’Etoile, 
& ce  qui  en  eft  la  caufe,  317 
Charles  , Roi  de  Hongrie  va  à Naples  , 
& ce  qui  l’y  engage,  318 

Charles  IX,  Roi  de  France,  fait  plu- 
fieurs  Chevaliers  de  l’Ordre  de  laint 
Michel  , 384 

Il  tient  le  dernier  Chapitre  de  l’Ordre 
dans  l’Eglife  de  Notre-Dame  de  Paris  , 

385 

Chauffe , (Ordre  de  la  ) à Venife,  fon 
établiflement  , ôc  la  marque  que  por- 
toient fes  Chevaliers,  3^3 

Titres  concernans  cet  Ordre  , ibid. 
Principaux  articles  de  fes  Statuts  , 

ibid. 

Leurs  habillemens , & celui  de  leur 
Chef,  ibid. 

Cérémonies  qui  furent  faites  lorfqu’ils 
reçurent  la  Chauffe,  366 

Chauviréi , ( Jeanne  de  ) Dame  de  Be- 
youges  , de  l’Ordre  des  Chevaliers  de 
faint  Georges  , 3 33 

Chie  fa  Nuova  , Eglife  bâtie  par  faint  Phi- 
lippe de  Néri , -0 

Son  ancien  nom  , ibid. 

Epitaphe  particulière  qui  eft  dans  cette 
Eglife , & ce  qui  y donna  cccaüon  , 

ibid. 

Chefnel,  (Jean)  Seigneur  de  la  Chapo- 
neraie,  projette  l’Ordre  Militaire  de  la 
Magdelaine  , 415 

Ce  qui  l’engage  à cela , & les  mé- 
moires qu’il  préfente  pour  cet  effet  à 
Louis  XIII  , 44^ 

11  eft  fait  Chevalier  de  cet  Ordre , 8f. 
dreffe  des  Conftitutions  , ibid. 

Ce  que  contiennent  ces  Conftitutions  , 

ibid  & fuiv. 

Ce  qui  empêche  l’exécution  de  ce 
projet  , 4 18 

Il  le  retire  & fe  fait  Hermite,  ibid. 

Nu  n 
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Chien  S c du  Coq.  ( Ordre  du  ) fuppofé, 
Ton  Inftituteur  , & le  fujet  de  l'on  infti- 
tution,  félon  les  Auteurs  qui  en  ont 
parlé  comme  d’un  véritable  Ordre , 
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Marque  qu’ils  prétendent  avoir  été 
donnée  aux  Chevaliers  de  l’Ordre  , 

ibid. 

Hiftoire  que  cite  Belleforêt  à ce  fujet , 

ibid. 

Chrifliern  I , Roi  de  Danemarck  , inftitue 
l’Ordre  de  l’Elephant , 39* 

11  en  obtient  la  permiffion  du  Pape  , 

ibid. 

Chrifiiern  V , Inftituteur  de  l’Ordre  de 
Dannebroch , 395 

Ce  qui  occafionna  cette  Inftitution  &i 
la  marque  que  portèrent  pour  lors  les 
Chevaliers  de  cet  Ordre , ibid. 

Réforme  de  cet  Ordre , & l'habille- 
ment que  portent  aujourd’hui  fes  Che- 
valiers , ibid. 

Chrifline , (la  Reine)  de  Suede,  Inftitutrice 
de  l’Ordre  de  l’Amarante , 300 

Fête  qu’elle  ordonna  lorfqu’elle  voulut 
inftituer  cet  Ordre,  ibid. 

Marque  qu’elle  donna  pour  cet  Ordre  , 

& le  nombre  de  Chevaliers  qu’elle  fit , 

ibid. 

Cirrne  , ( Ordre  du  ) fon  inftitution  fabu- 
ïeufe  , 454 

Autres  origines  fabuleufes  qui  lui  font 
données  , ibid  & fuiv . 

Clément  VIII , ( le  Pape  ) Fondateur  du 
Collège  des  Ècoflois  à Rome , 82 

Le  temps  de  fa  fondation , ibid. 
Cloud , ( Prêtres  du  facré  ) Congrégation 
établie  à Sienne  , *4 

Leur  Fondateur , & le  temps  de  leur 
établiffement , ibid. 

Origine  du  nom  qu’on  leur  donna  , 

On  leur  donne  une  Eglife  , ibid. 
Leur  Congrégation  eft  approuvée  , 

ibid. 

Leurs  pratiques  & occupations , ibid. 
Coligni,  ( le  Marquis  <Je  ) &.  fa  femme 
fondent  une  Maifon  pour  les  Million- 
naires de  faint  Jofeph  , 19® 

Colombe , ( Ordre  de  la  ) en  Caftille,  in- 
certitude de  fon  Inftituteur , ôcdu  temps 
de  fon  inftitution  , *95 

Marque  qui  fut  donnée  aux  Chevaliers 
de  cet  Ordre  ? *9^ 
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Combe,  (Madame  de)  Fondatrice  des  filles 
du  Bon  Paftmr,  244 

Sa  naiflance , fes  parens  & fon  origine  , 

ibid. 

Son  inclination  pour  la  Religion  Ca- 
tholique , ibid. 

Elle  l embrafte  Sc  enfuite  l’abandonne, 
& ce  qui  en  eft  la  caufe , 245 

Elle  fe  marie , & Dieu  fe  fert  de  ion 
mari  pour  la  punir  de  fon  infidélité  , 

ibid. 

Elle  obtient  fa  féparation,  & refufe 
de  fe  marier  après  la  mort  de  fon  pre- 
mier mari  , ibid. 

Elle  eft  menée  à Paris , oh  elle  fouffre 
de  grands  remords  de  confcience , ibid 

& fuiv. 

Sa  converfion  fniraculeufe  , 246 

Mauvais  traitemens  qu’elle  reçoit  à ce 
fujet , ibid. 

Elle  tombe  xrialade , & eft  réduite  à 
l’extrémité  par  une  médecine  qu’elle 
prend  , _ *47 

Elle  fait  fon  abjuration,  &.  reçoit  les 
Sacremens  de  l’Eglife  , ibid. 

Elle  eft  abandonnée  de  les  parens , ÔC 
eft  tranfportée  dans  une  Communauté , 

ibid. 

Elle  en  fort  pour  vivre  en  fon  parti- 
culier , 348 

Sa  patience  & fes  exercices  de  piété  & 
de  pénitence  , *49 

Elle  convertit  une  femme  mondaine  , 

ibid. 

Rencontre  particulière  qu’elle  fait  d’une 
vieille  femme  , & ce  qu’elle  apprend 
d’elle,  ibid.  & fuiv. 

Elle  commence  fa  communauté,  &.  ce 
qui  lui  en  donne  l’occafton  , 25» 

Elle  convertit  une  Courtifane , & ce 
qu’elle  fait  pour  y reuftir , ibid. 
Aumône  miraculeufe  que  Dieu  lui 
envoie  pour  récompenfer  fa  confiance 
en  1 ui , t ibjd. 

Songe  confolant  que  Dieu  lui  envoie , 

ibid. 

Vérification  de  ce  fonge , ibid. 

Elle  reçoit  les  effets  de  la  libéralité  du 
Roi , &.  de  plufieurs  autres  perfonnes , 

ibid. 

Elle  obtient  la  permiffion  d’avoir  une 
Chapelle  dans  fa  maifon,  232 

Elle  eft  rendue  fufpeâe  aux  Puiflances , 

*53 

Le  Lieutenant  Général  prend  fa  dé- 
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fenfe , & le  Roi  prend  fa  Communauté 
fous  fa  protection  , ibid. 

Sa  fermeté  à l’égard  d’une  de  fes  filles 
ui  vouloit  s’en  aller  , ibid. 

a charité  pour  une  pauvre  Demoi- 
felle , 254 

Sa  mort  & fa  fépulture  , 255- 

Communautés  de  filles  établies  dans 
le  Tonquin  , la  Cochinchine  & la 
Chine,  85 

Leurs  occupations  principales,  ibid. 
Compagnie  de  Dames  érigée  à Paris,  <Sc 
le  fujet  ou  motif  de  cette  éreélion , 
• 107 

Différentes  afTemblées  de  ces  Dames , 
& ce  qui  y fut  réfolu  , ibid. 

Différentes  Officieres  qui  y font  éta- 
blies , ibid. 

Fruits  que  produifit  l’inflitution  de 
cette  affemblée,  112 

Compagnonage  ; ce  que  c’étoit  , & fa 
deflruélion  , 178  & fuiv. 

Conciles  de  Confiance  & de  Bâle  , temps 
auquel  ils  furent  tenus  , 336 

Contagion  caufée  à Melun  par  les  gens  de 
guerre  , 247 

Secours  que  les  pauvres  y reçoivent  de 
Madame  de  Miramion  , *28 

Conti  ( le  Prince  de  ) fait  faire  des 
Millions  dans  fon  Gouvernement , 2QO 
Il  obtient  des  Lettres  Patentes  du  Roi 
pour  plufieurs  établiffemens  en  faveur 
des  Millionnaires  de  S.  Jofeph , ibid. 
Coquins  , Communauté  qui  avoit  ce 
nom , 3 

Leur  Fondateur , &.  pourquoi  on  leur 
donna  ce  nom  , ibid, 

Cordcliere  (Ordre  de  la),  fon  Inflitutrice, 
& le  fujet  ou  motif  de  fon  inflitution  , 

437 

Marque  ou  devife  qu’elle  donna  aux 
Dames  qui  furent  affociées  à cet  Ordre , 

ibid. 

Cordon  ( Ordre  du  ) jaune  en  France  , fon 
Inflituteur  , 420 

Ce  que  c’étoit  que  les  Chevaliers  de 
cet  Ordre  , & la  cérémonie  qui  fe 
faifoit  à leur  réception,  ibid. 

Ce  qu’ils  étoient  obligés  de  favoir , 

ibid. 

En  quoi  confifloit  leur  équipage  , 421 
Leurs  pratiques  & leurs  obligations  , 

ibid,  & fuiv. 

Cet  Ordre  efl  aboli  par  Henri  IV , 423 
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Lettre  de  ce  Prince  à ce  fujet,  ib.  Ç/fuiv. 
Cordonniers  ( les  Fr  eres  ),  leur  Fondateur, 

174 

Le  temps  de  leur  établiffement , 179 

Leur  Société  efl  approuvée  par  l’Ar- 
chevêque de  Paris,  100 

Leurs  pratiques  & Obfervances  , 183 

CoJJe  de  Genefi  (Ordre  de  la  ) en  France, 

277 

Différons  fentinaens  des  Auteurs  fur 
fon  Inltituteur  Si  inflitution  , ib.  (s fuiv. 
Réjouiffances  faites  à Paris  le  jour  de 
fon  inflitution  , félon  les  mêmes  Au- 
teurs , 278 

La  véritable  defcription  du  collier  de 
cet  Ordre , 279 

Couronne  ( Ordre  de  la  ) , fon  Inflituteur , 

zS6 

Cretemt  (M.  ) , Inflituteur  des  Prêtres 
Millionnaires  de  la  Congrégation  de 
S.  Jofeph,  190 

Sa  naiflance  & les  parens , ibid. 

Il  préféré  la  volonté  de  Dieu  à un  ma- 
riage avantageux,  tyz 

Il  va  à Lyon  , où  il  fert  les  pefliférés  , 

*93 

Il  fe  marie  , & efl  reçu  Maître  Chi- 
rurgien, *94 

Sa  maniéré  de  conduire  fes  Domeftiques 
& d’élever  fes  enfans  , ibid. 

Le  parti  que  prirent  ces  mêmes  en- 
fans  , . ibid. 

Il  s’expofe  encore  une  autre  fois  à la 
pelle  , & fa  charité  tant  pour  les  ma- 
ladies corporelles  du  prochain  que  pour 
celles  de  î’ame  , 196 

Il  efl  choifi  pour  Dire&eur  & Supé- 
rieur de  fa  Compagnie  , 197 

Contradictions  qu’il  a à ce  fujet , ibid. 
Il  engage  fes  Compagnons  à entre- 
prendre des  Millions,  & fournit  aux 
frais  du  voyage  , *98 

Fruits  dç  ces  Millions  , ibid. 

Il  efl  perfecuté  , & ce  qui  y donne 
occafion , 1 99 

Il  efl  excommunié  par  l’Archevêque 
de  Lyon , qui  mieux  informé  révoque 
ce  qu’il  a fait , ibid. 

Il  fe  retire  dans  la  maifon  fondée  à 
Lyon  pour  fes  Millionnaires  , 201 

Il  reçoit  les  Ordres  facrés , ibid . 

Sa  mort  & fa  fépulture  , 202 

C roi  fiant  ( Ordre  du  ) fuppofé  , fon  Infli- 
tuteur & le  motif  de  fon  inflitution  , 
félon  les  Auteurs  qui  en  parlent , 280 
N nu  2 
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le  collier  de  cet  Ordre  6c  fa  lignifi- 
cation, ibid. 

Les  premiers  qui  reçurent  cet  Ordre  , 

ibid. 

Le  meme  Ordre  à Naples  ôc  en  Sicile  , 

ibid. 

Son  Inftituteur  5c  le  collier  que  1 on 
donnoit  aux  Chevaliers  , 2.81 

Contradictions  qui  le  trouvent  dans 
ceux  qui  ont  écrit  de  ces  Ordres , 282 

Croifflint  (Ordre  du)  du  Navire  ou  des 
Argonautes  de  S.  Nicolas  , ibid. 

Son  Inftituteur  ôc  l'on  inftitutiorr , ibid. 
Compétition  du  collier  de  cet  Ordre  , 

ibid. 

Croix  ( Filles  de  la  ) leur  établiffement 
Sc  ce  qui  y donne  occafion  , ï 26 

Elles  abandonnent  leur  premier  éta- 
blilTement  , le  réfugient  à Paris,  6c 
ce  qui  les  y oblige  , ibid. 

Elles  obtiennent  la  permiffion  de  s’éri- 
ger en  Congrégation  , * -7 

Elles  font  établies  à Paris , ibid. 

Elles  font  divilees  en  deux  efpeces  de 
Congrégation , ôc  ce  qui  en  eft  la  caufe , 

128 

M.  Vincent  de  Paul  empêche  leur 
fuppreflion  , 8c  comment  , ibid. 

Celles  de  l’Hôte!  des  Tournelles  à 
Paris  obtiennent  encore  un  établi  fiTe- 
ment  à Ruel , ibid. 

Celles  qui  ne  font  point  de  vœux  ëc 
qui  demeurent  à Brie-Comte-Rcbert , 
font  établies  à Paris  8c  dans  plufieurs 
autres  villes  du  Royaume,  129 

Pratiques  6c  Obfervances  des  unes  ÔC 
des  autres  Ôc  la  différence  qu’il  y a 
entre  elles , ibid. 

Noms  des  autres  établiffemens  qu’elles 
ont  tant  dans  le  Royaume  que  dans  le 
Canada , ibid. 

L Evêque  de  Rhodes , Louis  Abely  , 
leur  donne  des  Réglemens , ibid. 
Croix  ( Ordre  de  la  Vraie  ) , fon  Infti- 
tutrice , 438 

Le  temps  6c  le  motif  de  fon  inftitu- 
tion  , ibid. 

Obligations  des  Chevalières  5c  la  mar- 
que qu’elles  portent  , 439 

Cet  Ordre  eft  approuvé  par  le  Pape 
qui  fui  accorde  beaucoup  d’indulgen- 
ces , ibid. 

Celle  qui  eft  préfentement  Chef  de 
cet  Ordre , ibid. 


Croix  ( Ordre  de  la  ) , projeté  pat- 
François  I , Roi  de  France  , 444 

Il  en  obtient  la  permiffion  du  Pape 
Léon  X , * ibid. 

Croire  ( Anne  de  ) , Fondatrice  6 C Infti- 
trice  des  Filles  de  l’Union  Chrétienne , 

Sa  naifiance  , fes  belles  qualités  6c  les 
études,  1 54 

Elle  entre  dans  Plnftitut  de  l’Union  * 
Chrétienne  , ibid. 

Etat  où  étoit  pour  lors  cet  Inftitut  & 
ce  qu’elle  fait  pour  l’établir  comme  il 
eft  préfentement , ibid. 

Charges  qu’elle  y a exercées  , Ôc  fa 
mort  , 155 

D 

j)  AN,  fils  du  Patriarche  Jacob  , inf- 
titue  felon-quelques  Auteurs  l'Ordre 
de  Dannebroch  , 395 

Fable  que  l’on  fait  à ce  fujet , ibid. 
Dannebroch  ( Ordre  de  ) , fon  Inftituteur 
6c  fon  inftitution  fabuleufe  , ibid. 
Ce  que  ftgnifie  le  mot  de  Dannebroch  , 

ibid. 

Autre  inftituteur  de  cet  Ordre  félon 
quelques  Auteurs , ibid. 

Son  Reftaurateur  6c  Réformateur, 

ibid. 

Nombre  des  Chevaliers  de  cet  Ordre 

396 

D’Autkier  de  Sifgau  ( M.  ) , Evêque  de 
Bethléem  , Fondateur  des  Million- 
naires du  Clergé , 86 

Sa  naifiance  , les  parens  Se  leur  ori- 
gine , ièid. 

Sa  piété  pour  le  famt  Sacrement  de 
l’Autel  , 87 

Il  fuit  fon  pere  au  Château  de  la  Peinne 
en  Provence  , ibid. 

Sa  maniéré  de  vivre  dans  cette  foli- 
tude  y ' ibid. 

11  eft  envoyé  à Avignon  pour  y étudier, 

ibid. 

Ses  pratiques  de  piété  pendant  le  temps 
de  fes  études , ibid.  & fuiv. 

On  lui  réffgne  un  bénéfice  qu  il  eft 
obligé  d’accepter  , 89 

Il  prend  la  tonfùre  6c  commence  fon 
Nociciat,  ibid. 

Sa  maniéré  de  vivre  pendant  fon 
Noviciat,  ôc  l’ufage  qu’il  fait  du  revenu 
de  fon  bénéfice  , ibid.  b fuiv . 
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Il  fait  fa  profeflion  ôc  retourne  enfuite 
à Avignon  où  il  commence  fa  Con- 
grégation , 9°  & Juiv. 

il  célébré  1a  première  Melle  & reçoit 
le  bonnet  de  Doéteur  , 93  à J'uiv. 

Il  va  à Rome  & quel  cil  le  iùjet  de  ce 
voyage , ibid. 

Il  retourne  en  France  ou  on  lui  donne 

une  Chapelle,  Ôc  il  ouvre  le  cours  de 
fes  Millions  , ibid. 

Il  va  à Paris , fujet  de  ce  voyage  ÔC 
quel  en  eft  le  fuccès , ^ 94 

11  fe  démet  de  Ion  bénéfice  ôc  le  per- 
mute avec  un  autre,  95 

Il  eft  chargé  des  vifites  de  quelque 
Diocèfes  6c  fait  plulieurs  Millions  , 

ibid.  & fuiv. 
Il  érige  une  Congrégation  pour  les 
Artifans , ibid. 

Il  fait  approuver  fes  Statuts  ôc  fa  Con- 
grégation , 96 

Titre  qui  eft  donné  par  le  Pape  à cette 
même  Congrégation  , ibid. 

Il  eft  fait  Lvêque , _ 97 

Il  prête  ferment  entre  les  mains  du 
Roi  pour  la  Chapelle  de  Pantenor  , 

ibid. 

Ce  que  c’eft  que  cette  Chapelle  de 
Pantenor , ibid . 

Il  retourne  à Pvome  , ôc  ce  qui  l’y 
oblige  , ' ibid. 

Il  fait»  encore  un  nouvel  établiflement 
à Thiers  , 9$ 

Il  établit  une  Maifon  de  folitude  Ôc 
comment , ibid. 

Sa  mort  , _ 99 

Diannara  Valmanara  , Fondatrice  des 
Dimefles , _ 10 

Ses  par-ens  ôc  fa  naiflance  , ibid. 
Elle  fe  marie,  ibid. 

Elle  prend  l’habit  du  Tiers-Ordre  de 
faint  François  d’Aftife  , ibid. 

Elle  fe  retire  Si  commence  l'on  inftitut , 

ibid. 

Sa  mort  îc  fa  fépuîture , 11 

Dimefles  Congrégation  dans  l’Etat  Vé- 
nitien , ' 10 

Leur  Fondatrice  , ibid. 

On  leur  donne  des  Reglemens , il 
Condition  néceflaire  pour  être  reçue 
dans  les  Maifons  de  leur  inftitut  , 

ibid. 

Leur  Noviciat  ou  épreuve,  ibid. 
Leur  gouvernement , pratiques  ôc  Gb- 
feryances  , ibid.  & Juiv. 
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Denis  de  la  Chartre  , (Prieuré  de  Saint) 
donné  à la  Communauté  de  faint  Fran- 
çois de  Sales,  23° 

Dévidoir  ( Chevalier  du  ) marque  de  cet 
Ordre  6c  ce  qu’elle  lignifioit  281 
Diptiques  ( les  iacrés  ) ce  que  c’étoit  an- 
ciennement , 257 

Doge  (Ordre  du  ) ou  du  Prince  de  Ve- 
nife , 362 

Marque  de  cet  Ordre,  364 

Dragon  ( Ordre  du  ) renverfé  , fon  Infti- 
tuteur  , ôc  le  temps  de  fon  inftitution  , 

33f 

Motif  de  fon  inftitution.  ibid. 

Duras  ( Charles  de  ) Roi  de  Naples , Infti- 
tuteur  de  l’Ordre  du  Crciflant  du  Na- 
vire ou  des  Argonautes  de  laint  Ni- 
colas , 2S2 

Ce  qui  a donné  occafion  à l’inftitutiort 
de  cet  Ordre,  ibid. 

Sa  mort  ôc  l’abolition  de  fon  Ordre , 

282 


Jf CA1ZZE  ( Ordre  de  V ) ou  de  la  Sca- 
nia. Son  Inftituteur,  ôc  la  marque  qu’il 
donna  aux  Chevaliers , 296 

Echarpe , ( Ordre  de  Y ) le  temps  de  fon 
inftitution  ôc  fon  Inftituteur,  437 

Ce  qui  le  porta  à l’inftituer , la  marque 
qu’il  donna  à cet  Ordre , ôc  les  privi- 
lèges qu’il  accorda  aux  Chevaliers  y 

ibid. 

Ecole  de  faint  Ambroife  , Congrégation 
établie  à Milan  fous  ce  nom,  33 

Quelle  eft  la  fonélion  des  Oblation- 
naires  de  cette  Ecole , ôc  fur  quoi  ils 
font  entretenus  , 34 

Ecoles  Chrétiennes  & Charitables  , leur  Inl- 
tituteur,  ôc  Le  temps  de  leur  inftitu- 
tion , 2,32 

Efprit , pratiques  ÔC  Obfervances  des 
Freres  ôc  Sœurs  de  cet  Inftitut  , 

ibid.  & Juiv. 
Ecojfe , ( le  Royaume  d’ ) eft  en  proie  aux 
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à ce  fujet , 8c  celui  qui  paroit  le  plus 
probable , ibid.  & fuiv. 

Gardelles , ( Hermitage  des  ) bâti  par  le 
frere  Jean-Baptifte  , 115 

Gaflon  de  Faix,  Prince  de  Navarre,  Che- 
valier de  l’Ordre  de  l’Etoile,  317 
Cenette,  ( Ordre  de  la)  6c  celui  que  quel- 
ques Auteurs  difent  en  avoir  été  l’inf- 
îituteur , » . 453 

Ce  qui  donna  occafion  a cet  infti- 
tution  , félon  les  mêmes  Auteurs  , 

ibid. 

La  marque  prétendue  de  cet  Ordre  , 

ibid. 

Geneviève , ( fi'  les  de  fainte)  leur  pre- 
mière Fondatrice,  221 

Ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de 
fainte  Geneviève,  225 

Leurs  pratiques  6c  obfervances , & 
leur  charité  pour  les  pauvres,  ibid. 
Ce  qui  a donné  lieu  à leur  union  avec 
la  Communauté  de  Madame  de  Mi- 
ramion , ibid. 

Les  grands  biens  qu’elles  ont  reçu 
d’elle , 226 

Leur  Inftitut  eft  approuvé  par  un  Lé- 
gat à La  te  e , ibid. 

Moniteur  Feifet  leur  donne  des  Ré- 
Siemens  6c  des  Conftitutions , ibid* 


L E 

Elles  font  approuvées  par  l'Archet 
vêque  de  Paris , ibLi 

Le  Roi  leur  donne  des  Lettres  Pa- 
tentes , _ ibid , 

Leur  charité  à l’égard  du  prochain  , 

227  & fuiv. 
Leur  réception  6c  leur  engagement,' 

231 

Georges  * ( Chevaliers  de  faint)  leur* 
marque  , leur  inftitution , Ôc  leur  Inf- 
tituteur , 333 

Ce  qui  a donné  occafion  à l’inftitution 
de  ces  Chevaliers,  ibid. 

On  leur  fait  des  Statuts,  <$c  ce  qu’il* 
contiennent,  ibid.  O fuiv.' 

Additions  faites  à ces  Statuts,  33  ç 
Ordonnance  faite  au  fujet  de  cette  ad- 
dition , ibid. 

Lieu  où  ces  Chevaliers  tiennent  leur» 
alTemblées , ibid. 

Dames  qui  ont  été  reçues  dans  cet 
Ordre  , 335  & fuiri 

Georges  , ( Ordre  de  faint  ) fon  Inftifu- 
teur  6c  la  demeure  qu’il  alîigna  aux 
Chevaliers , 373 

Leur  marque  6c  leur  obligation , ibid. 

b fuiv. 

Gérard  de  Velfeh  , tue  Florent  Y , Comte 
de  Hollande , 29-1 

Il  eft  mis  à mort  à Leiden  d’une  ma- 
nière auiîi  cruelle  que  finguliere  , 

ibid. 

Gérard  V,  fticcede  au  Duché  de  Julie-s  é 

',89 

Il  lui  eft  difputé  par  Arnould  d’Eg- 
mond  , ibid. 

Gérard  remporte  fur  lui  une  célébré 
Viéloire  6c  inftitue  l’Ordre  de  S.  Hu- 
bert en  mémoire  de  cela,  ibid. 

Germanique  , ( le  C ollege  ) Séminaire 
établi  dans  Rome  , "82 

Motifs  de  ion  inftitution  6c  fon  Fon- 
dateur , il  id. 

Nombre  des  Séminariftes , 6c  l’Eglife 
qu’ils  poffedent  , ibid. 

Exercices  de  ces  Séminariftes,  83 
Perfonnes  illuftres  qui  iont  forties  de 
ce  Séminaire  , ibid. 

Gitloâldo , ( le  Cardinal  ) Archevêque  de 
Nap'es  donne  l’Eglife  de  fainte  Marie 
de  tous  biens  à < huiles  Carafta  Fon- 
dateur des  ouvri.rs  pieux,  48 

Gondi  , f Jean  François  de  ) premier 
Archevêque  de  Paris  , contribue  a 
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la  fondation  tfes  Prêtres  de  la  Mif- 
lion  , 68 

Ii  érigé  une  Aflemblée  d’ouvriers  évan- 
géliques en  Congrégation  , 67 

Titre  de  cette  Congrégation  , ibid. 
Il  érige  le  Séminaire  de  faint  Nicolas 
du  Chardonnet, 

Ç on f ulon , ( Archiconfraternité  ) établie  à 
Rome,  M9 

Son  etabhffement  , & le  nom  qui 
fut  donné  aux  Confrères,  ibid. 

. 0 & fuiv. 

Autres  o n fraternités  qui  font  érigées 
a fon  exemple,  262 

Ces  Conireres  s’oppofent  à la  violence 
des  Seigneurs  Romains,  dans  un  trouble 
qui  fut  excité  a Rome , rendent  la 
liberté  à cette  ville,  &.  prennent  le  nom 
de  Gonfalorj , jdi 

Ce  que  lignifie  ce  nom  ibid. 

Egales  & privilèges  qui  leur  font  ac- 
cordés en  coniideration  dç  leur  zèle , 

ibid,  & fuiv. 
Leur  piete  a l’egard  des  pauvres  filles, 
des  Conireres  malades  , de  ceux  qui 
font  morts , 262 

Le  Pape  leur  donne  le  foin  de  racheter 
les  Captifs,  ^id. 

Gonzagues,  ( Vincent  de  ) inftitue  l’Ordre 
du  Rédempteur  ou  du  Sang  Précieux 
de  Jéfus-Chrift , " 42ç 

Il  en  reçoit  l’habit  & le  collier , ibid. 
Il  fait  plufieurs  Chevaliers  de  cet 
JJdre  1 . ' ibid  & fuiv. 

Ceremonies  obiervées  à la  création  de 
ces  Chevaliers,  & leur  ferment,  426 
11  fait  des  Officiers  de  cet  Ordre  , 

Les  Ducs  de  Mantoue  en  ont  toujours 
été  Grands-Maîtres  , ibid. 

Gon^i  rues  , ( Eléonore  de  ) inftitue  les 
Ordres  des  Efclaves  de  la  vertu  & de 
la  vraie  Croix  , 4^g 

Marque  qu’elle  donne  aux  Chevalieres 
du  premier  de  ces  Ordre?  , & ce 
qu’elles  promettent  à leur  réception , 

ibid. 

Marque  qu’elle  donne  aux  Chevalieres. 
du  fécond  Ordre  , ibid. 

GrarJmont  , ( le  Prieuré  de  ) dans  le 
Parc  de  Vincennes,  annexé  à la  dignité 
de  Chancelier  de  l’Ordre  de  fiant  Mi- 
chel, eft  di lirait  de  1 Ordre  de  Grand- 
mond  , 381 

Çonçordt  fait  entre  le  Roi  Henri  iil, 
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&.  le  Général  de  Grandxr.ont  à c£. 

f'iet  ’ . . ai£ 

Le  que  ce  Prince  donne  à cet  Ordre: 

V “hanSe’  . ibid, 

Cardinaux  qui  ont  joui  de  ce  Prieuré 
en  qualité  de  Chanceliers  de  l’Ordre 
de  faint  Michel , 

Gras  y ( Mademoifelle  le)  Fondatrice  des 
Sœurs  de  la  Charité,  I0q 

Sa  naiftance  & lès  parens I0I 

— - & fuiv. 

Elle  le  marie  , Sc  $ applique  aux  œuvres 
de  miféricorde  , ibid. 

Elle  perd  fon  époux,  & exécute  un* 
vœu  qu’elle  avoit  fait  de  garder  I* 
viduité , & de  fe  confaçrer  à Dieu  , 

Elle  fait  la  vifite  des  Confrairies  de 
Charité  établies  par  M.  Vincent  de 

™ » 104 

Son  aufterite  dans  fes  voyages,  & ce 

qui  l’excite  à les  pratiquer , ibid. 
Elle  procure  des  établiflèmens  à Paris 
pour  les  Sœurs  de  la  Charité  , ibid. 
On  lui  donne  la  conduite  de  toutes 
les  Sœurs  de  la  Charité  en  qualité  de 
Supérieure,  I0^ 

Elle  fait  un  nouveau  vau,  & renou- 
velle celui  de  viduité  quelle  avoit  déjà 

5 ibid . 

Elle  achette  une  maifon  au  village  de 
la  Chapelle , & ce  qui  l’y  engage  , 

Elle  y va  loger , & s’y  exerce  à des 
œuvres  de  charité  , ibid. 

Elle  change  de  maifon  , & vient  de- 
meurer au  fauxbourg  faint  Denis  , 

_ 108 

Giuvres  de  mifericorde  qu’elle  exerce 
dans  cette  nouvelle  maifon , ibid. 
On  lui  donne  le  foin  de  la  maifon  des 
Enfans  Trouvés  , & de  quelques 
autres  Hôpitaux,  tant  en  France  que 
dai  s les  pays  étrangers  , ' ibid. 

tii  r • & fuiv. 

Elle  fait  approuver  fa  Congrégation  , 
les  Reglemens  tk  Statuts  , IO« 

Sa  mort  & fa  fépulture  , IIQ 

Grecs  , ; le  Collège  des)  Séminaire  établi 
dans  Rome  pour  la  Propagation  de  la 
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S >n  fondateur  , 

Grïgoir?  A/tf , i le  Pape  ) Fondateur  de, 
plufieurs  Séminaires  dans  Roir.ë  pour 
la  prorogation  de  la  Foi,  iyïj 
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11  accorde  à Philippe  II,  le  pouvoir  de 
conférer  l’Ordre  de  la  Toifon  fans  la 
participation  des  Chevaliers  , 355 

Grégoire  XV,  approuve  l’Inftitut  des 
Ouvriers  Pieux  , 50 

Guérin , ( Monfieur  ) Dire&eur  de  Filles 
de  la  Croix , leur  fait  de  Réglemens , 

127 

Guerra , ( le  Pere  Matthieu  ) Fondateur 
de  la  Congrégation  des  Prêtres  du 
facré  Cloud  , 24 

Guet , ( Chevalier  du  ) eft  fait  Chevalier 
de  l’Etoile , félon  quelques  Auteurs , 

Cet  Ordre,  félon  les  mêmes,  eft  avili 

6ar  cet  endroit , ibid. 

réfutation  de  ce  fentiment , & les 
preuves  du  contraire  , ibid. 

Gujîsve , Roi  de  Suède , Inftituteur  de 
l’Ordre  des  Epées , 298 

Marques  de  cet  Ordre , & fa  durée  , 

ibid. 

Sujet  de  fon  abolition  , ibid. 
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I ACHE  , ( Ordre  de  la  ) fon  Inftitu- 
teur , &.  le  temps  de  fon  inftitution , 

435 

Ce  qui  fut  la  caufe  de  cette  inftitu- 
tion, ibid. 

Marque  de  cet  Ordre  ,'  ibid. 

hall , ( Société  des  Vierges  de  ) leurs 
Fondatrices  , 37 

Leurs  pratiques  & obfervances,  ibid. 

6*  fuiv. 

Hurlai , ( Jean  de  ) eft  fait  Chevalier  du 
Guet  , yty 

11  eft  difpenfé  d’exercer  fon  Office 
pendant  un  an,  & ce  qui  lui  fit  obtenir 
cette  difpenfe , ihid. 

ha  'lai ,(  François  de)  de  Chanvalon  , 
Archevêque  de  Paris,  approuve  les 
Conftitutions  des  Filles  de  l’Union 
Chrétienne , & y fait  des  Remarques , 

157 

Files  font  encore  approuvées  par  le 
Cardinal  de  Noailles,  & par  quelques 
autres  Evêques  , ibid. 

Henri , ( le  Bon  ) Fondateur  des  Freres 
Cordonniers  & Tailleurs,  174 

Son  pays  & fes  parens,  ibid. 

11  détruit  le  Conipagnonage , 179 

Ce  que  ç’étoit  que  ce  Compagnonage  , 

ibid,  & Juiy, 


Il  établit  fa  Société  & celles  des  Taili 
leurs,  178  & fuiv i 

Sa  mort  & fa  fépulture  , 182 

Henri  II , Roi  de  France,  tient  un  Cha-i 

Eitre  de  l’Ordre  de  faint  Michel  3 
yon , 384 

Ordonnances  qu’il  y fait  au  fujet  de 
l’habillement , ibid 

Henri  III , fouftrait  I#  Prieuré  de  Grand- 
mont  dans  le  Parc  de  Vincennes  de 
l’Ordre  de  Grandmont,  38 rj 

Ce  Prince  fait  un  Concordat  pour  cela 
avec  François  de  Neuville  , Général 
de  cet  Ordre  , ibid* 

Les  Cordeliers  font  introduits  dans  ce 
Prieuré  du  Parc  de  Vincennes,  & en-; 
fuite  les  Minimes  , ibid. 

Il  inftitue  l’Ordre  du  Saint-Efprit  en 
France,  & ce  qui  le  porte  à cette  inf- 
titution , 40  Ç 

Lettres  Patentes  de  ce  Prince , dans 
lefquelles  on  connoît  fon  motif  & la 
mauvaife  interprétation  que  quelques- 
. uns  ont  donnée  à fes  intentions , 406 

& fuivm 

Il  fe  déclare  Chef  & Souverain 
Grand-Maître  de  l’Ordre , & unit  fa 
grand-maitrile  à la  Couronne  de  France,’ 

409 

Il  tient  la  première  AfTemblée  de 
l’Ordre  dans  l’Eglife  des  Auguftins  de 
Paris,  41a 

Il  y fait  fon  ferment  comme  Chef  & 
Grand-Maître  de  l’Ordre  , ibidJ 
Formule  de  ce  ferment , ibid J 

& fuiv . 

Il  eft  revêtu  du  manteau  de  l’Ordre  ,* 
& on  lui  met  le  collier  au  cou  , 41  » 

Il  donne  le  même  Ordre  au  Chan- 
celier , & à plufieurs  Chevaliers  , 

ibid.  & fuiv . 
Serment  que  font  les  Cardinaux  , Pré- 
lats , & Chevaliers  à leur  réception 

412  6*  fuiv. 
Il  ordonne  que  les  deniers  qui  pro- 
viendront du  droit  du  marc  d’or  feront 
affeélés  & hypothéqués  au  paiement 
des  frais  de  l’Ordre , auquel  il  avoit 
déjà  afte&é  d’autres  droits  Seigneu- 
riaux, 418  & fuiv. 

Il  choifit  l’Eglife  des  Auguftins  de 
Paris  pour  ctlébrer  la  Fête  de  l’Ordre, 

421 

Privilège  que  ce  Prince  accorde  ?ux 
Chevaliers  de  cet  Ordre  , 419 
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11  les  oblige  à plufieurs  pratiques  de  le  temps  6c  le  fujet  de  fon  inftitution 


piété,  4ao 

Henri  IV,  Roi  de  France,  fait  une  Or- 
donnance pour  que  les  Princes  étrangers 
puiffent  être  admis  à l’Ordre  du  Saint- 
Efprit  , 4*6 

Etrangers  auxquels  ce  Prince  conféré 
cet  Ordre  , ibid.  & J'uiv. 

Il  obtient  une  difpenfe  du  Pape  pour 
les  Chevaliers  , 4 2 2 

Le  même  Pape  lui  accorde  la  permif- 
fion  de  faire  tel  changement  qu  il  lui 
plaira  aux  Statuts  de  l’Ordre,  423 
Changemens  qu’il  fait  en  coniéquence 
de  cette  permiiïion  , ibid. 

Hol{aufcr , (Barthelemi)  Fondateur  de 
la  Congrégation  des  Clercs  Séculiers, 

1 18 

Sa  naiflance  6c  fon  pays , ibid. 
Il  reçoit  la  Prêtrife , dit  fa  première 
Mette , ÔC  eft  fait  Dofteur  , ibid. 

& fuiv. 

11  jette  les  fondemens  de  fa  Congré- 
gation, IJ9 

Il  eft  fait  Grand-Vicaire  du  Diocèfe 
de  Chiemzée,  6c  Doyen  de  Leoggen- 
tal , ^ ibid. 

Les  progrès  que  fait  fa  Congrégation , 

ibid. 

Sa  mort,  6c  les  éloges  que  reçurent 
les  Statuts  qu’il  avoit  faits  pour  fa 
Congrégation,  120 

Hôpital  de  la  Santé  ( 1’  ) , ce  que  c’étoit 
autrefois , 6c  par  qui  il  étoit  adminiftré, 

} 52 

Lieu  où  il  a été  transféré  , ibid. 

Hôpital  de  la  Charité  Chrétienne  , fon 
Fondateur , les  motifs  6c  intentions 
qu’il  eut  dans  cette  fondation  , 445 

Hofpitalieres  des  Duché  & Comte  de 
Bourgogne  , 9 

Leurs  vœux , ibid. 

La  différence  qu’il  y a entre  celles  du 
Duché  6c  celles  du  Comté , ibid.  ^ fuiv. 
Hofpitalieres  de  Dijon  Ù de  Larigres  , 
6c  leur  inftituteur  , 235 


389 

Cet  Ordre  eft  rétabli  par  Jean- 
Guillaume  de  Neubourg  , Eleéleur 
Palatin , 390 

Hubi  ( le  Pere  ) , Coinftituteur  des  Mai- 
fons  de  Retraites  , 220 

Sa  naiffance  ÔC  fon  pays  , ibid. 

Il  fe  fait  Jéfuite  , ibid. 

Il  fait  fa  profeflion  folemnelle  , ibid. 
11  s’emploie  aux  Millions , 6c  travaille 
à l’avancement  des  retraites  , ibid. 
Sa  mort , 221 

Hus  ( Jean  ) , temps  auquel  il  commença 
à femer  fes  erreurs , 332 


J ACQVES  ( Ordre  de  S.  ) en  Hollande 
fon  Inftituteur  6c  le  temps  de  fou 
inftitution , 290 

Les  premiers  Chevaliers  de  cet  Ordre , 

ibid. 

Marque  de  cet  Ordre  , ibid. 

Jacques  V , Roi  d’Ecoffe  , Inftituteur  de 
l’Ordre  du  Chardon  ou  de  S.  Amlré , 

396 

Marque  6c  devife  qu’il  donna  aux 
Chevaliers  de  cet  Ordre  , ibid. 

Ja:ques  II,  Roi  d’Angleterre,  d’Ecotte 
6c  d’Irlande  , rétablit  1 Ordre  du  Char- 


don , ou  de  S.  André  , 


398 


Il  fait  des  Chevaliers  de  cet  Ordre  6c 
les  difpenfe  des  anciennes  cérémonies 
de  la  réception  , ibid. 

Il  leur  donne  une  Chapelle  Royale 
pour  le  lieu  de  leurs  Aftemblées  en 
place  de  celui  qu’ils  avoient  awparar 
vant  , qui  avoit  été  ruiné  par  les 
Hérétiques  , ibid. 

Cet  Ordre  eft  encore  aboli  par  les 
révolutions  d’Angleterre  qui  obligent 
ce  Prince  à fe  retirer  en  France  , ibid. 

Ja  cques  VI,  Roi  d’Ecotte,  eft  mis  fur  le 
Trône  âgé  feulement  d’un  an  , 6c  eft 
élevé  dans  l’héréfie  , ibid. 


Elles  font  mifes  à la  place  desReligieu-  Jarretière  ( Ordre  de  la)  en  Angleterre  , 


fes  du  Saint-Efprit  dans  l’Hôpital  de 
Dijon , 24ï 

Le  Roi  leur  accorde  des  Lettres  Pa- 
tentes, ibid. 

Elles  élifentM.  Joly  pour  leur  Supé- 
rieur , ibid. 

Elles  font  leurs  premiers  vœux  , ibid. 
Hubert  ( Ordre  de  S.  ) , fon  Inftituteur , 


fon  Inftituteur  , 301 

Les  fentimens  de  différens  Auteurs 
fur  le  fujet  de  fon  Inftitution , ib.  &■  fuiv. 
Préfent  que  faifoient  les  Chevaliers  de 
la  Jarretière  à leur  réception  pour 
l’entretien  des  Chanoines  6c  des  pau- 
vres Chevaliers  de  l’Eglife  de  Windfor , 
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Devile  que  dévoient  porter  les  Cheva- 
liers de  l’Ordre  , ibïd. 

Temps  auquel  ils  étoient  obligés  de 
porter  le  manteau  de  l’Ordre,  ib.  b Juiv. 
Origine  du  collier  de  cet  Ordre  , & ce 
qui  le  compofe , 305 

Autres  marques  de  cet  Ordre  & quand 
ils  l'ont  obligés  de  les  porter , ibid. 
Nombre  des  Méfiés  que  le  Roi  & les 
Chevaliers  étoient  obligés  de  faire  dire 
pour  un  Chevalier  mort , 306 

Ce  qui  fut  ordonné  à la  place  de  ces 
Mefles  par  Henri  VIII , après  qu’il  eut 
embrallé  l’héréfie  , ibid. 

Changement  dans  l’habit  de  ces  Che- 
valiers , ibid. 

Defcription  du  collier  comme  il  eft 
à préfent  , ibid.  & Juiv . 

Lettre  du  Roi  Charles  II  à un 
Marquis  de  Brandebourg,  lorfqu’il  lui 
envoya  le  collier  , 307  & Juiv. 

Lettre  du  Chevalier  Walk.er  au  Prince 
d’Orange  au  fujet  des  habits  de  l’Ordre 
envoyés  au  Marquis  de  Brandebourg  , 

308 

Obligations  des  Princes  étrangers  après 
qu’ils  ont  reçu  les  marques  & ornemens 
de  l’Ordre  , ibid.  & Juiv. 

Cérémonie  obfervée  lorfque  le  Pro- 
cureur de  quelque  Prince  eft  inftalé 

Henri  IV  eft  fait  Chevalier  de  cet 

Ordre  , ibid. 

Celui  qu’il  envoya  comme  fon  Pro- 
cureur & le  ferment  qu’il  fit , ibid. 

Autres  Rois  de  France  qui  ont  reçu  cet 
Ordre  , ibid. 

Autres  Souverains  qui  l’ont  reçu  , 

ibid,. 

Nombre  des  Chevaliers  de  cet  Ordre  , 

ibid. 

Nombre  & qualité  des  Chevaliers  que 
fit  la  Reine  tlil'abeth  , ibid. 

Officiers  de  cet  Ordre,  310 

Evêque  né  Prélat  de  l’Ordre  , ibid. 
Habillement  du  Prélat , du  Chancelier 
de  l’Ordre  &.  des  autres  Officiers  , 

ibid. 

Jean  ( S.  ) in  Venere  , Abbaye  pofiedée 
par  les  Prêtres  de  l’Oratoire  en  Italie  , 

21 

Ses  dépendances  , ibid. 

Jeun  Jacques  (leFrere) ou  Jecin-B aptifle  , 
Propagateur  des  Herrmtes  de  la  Ré- 


forme desHermites  de  S.  Jean-  Saprifte,' 

114 

Il  fait  quelques  nouveaux  établiflemens 
d’Hermitages  ôt  en  réforme  d’autres 

ibid.  & Juiv. 

Il  change  l’habit  de  les  Hermites  &.  ce 
qui  l’y  oblige,  ibid. 

Il  eft  élu  Vifiteur-Général  de  tous  les 
Hermites  du  Diocèfe  de  Langres  ,113 
Il  quitta  le  Diocèfe  de  Langres  & les 
raiions  qui  l’y  obligent  , ibid. 

Il  quitte  la  charge  de  Supérieur,  116 

Sa  mort , ibid. 

Jean  d'Antioche  ( S.  ) , Fondateur  des 
Hermites  de  Mont-Luco  , 117 

Jean  I ( Dom  ) , Roi  de  Caftille  , 
agrandit  l’Ordre  de  la  Bande  , 295 

Cet  Ordre  eft  aboh  & enfuite  renou- 
velé par  Philippe  V , de  la  maifon  de 
Bourbon  , ibid. 

Jean  //,  Roi  de  Caftille  , Inftituteur  de 
l’Ordre  de  l’Ecaille  ou  de  la  Scama  , 

296 

Marque  qu’il  donna  aux  Chevaliers 
de  cet  Ordre  , ibid. 

Jean  , Roi  de  Suède  , furnommé  le  Grande 
Inftituteur  de  l’Ordre  de  l’Agneau  de 
Dieu , 299 

L’année  & le  jour  auxquels  il  fit  cette 
inftitution  , ibid. 

Collier  qu’il  donna  aux  Chevaliers  de 
cet  Ordre  , ibid. 

Jean  I , Roi  de  France,  Inftituteur  de’ 
l’Ordre  de  l’Etoile  , 312. 

Lettre  circulaire  que  ce  Prince  écrit  à 
ceux  qu’il  veut  honorer  de  cet  Ordre  , 

ibid.  Si’ Juiv. 

Jean  I , Roi  de  Çaftille  , inûitue  un 
Ordre  de  Chevalerie  pour  les  femmes  , 

437 

Aftion  mémorable  qui  porte  ce  Prince 
à cette  inftitution  & la  marque  qu’il 
donne  aux  Chevalieres  , ibid. 

Jeanne  ou  Jannelle  , Reine  de  Naples  y 

283 

Louis  III , Duc  d’Anjou  , fait  fon 
pollible  pour  la  depofiéder  , mais  inu- 
tilement , ibid. 

Elle  l’appelle  dans  la  iuite  & le  fait 
recor notre  Roi  de  Naples,  ibid. 
Il  ch.  fia  du  Royaume  les  Catalans 
les  A:  azonois  avec  leur  Roi  , ibid. 
Sa  mort,  ibid. 

Jeanne  ( la  Princcfte  ) , héritière  du 
Royaume  de  Naples , époufe  le  Prince 


D E S M A T 1 E R E S. 


'André  , fils  de  Charles  II , Roi  d’Hon- 
grie» 318 

Elle  ne  veut  pas  que  ce  Prince  prenne 
■la  quahté  de  Roi  , ibid. 

Elle  fe  fait  couronner  conjointement 
avec  lui , iT ùd. 

E lie  eft  foupçonnée  de  fa  mort , ibid. 
Elle  époufe  Louis  de  Tarente  , ibid. 
Elle  eft  obligée  de  s’enfuir  avec  lui  en 
Provence,  319 

Elle  retourne  à Naples  , ibid. 

Jéfus-Chrifi  ( Ordre  Militaire  de  ) & de  fa 
PaJJiua  , 3 3 9 

Son  Inftituteur  & la  marque  qu’il 
donna  aux  Chevaliers  de  cet  Ordre  , 

ibid.  & J uiv. 

Jour  de  fon  inftitution  6c  perfonnes 
de  diftinétion  qui  y reçurent  le  collier , 

34° 

-J (fus  <y  Mûrie  ( Chevaliers  de  ) -,  leur 
inftitution  & la  marque  de  leur  Ordre  , 

375 

Election  du  Grand  - Maître  de  cet 
Ordre  & fes  privilèges  , ibid. 

Ce  que  l’on  exigeort  de  ceux  qui  y 
étoient  reçus , 376 

Ce  que  portent  les  Statuts  de  cet 
Ordre  , ibid. 

Privilèges  des  Commandeurs  & des 
Chevaliers  , ibid. 

Leurs  obligations  Se  leur  vœu , ibid. 
Joigny -,  ( le  Comte  de  ) Emmanuel  de 
Gondy , Fondateur  ces  Prêtres  de  la 
Million , 68 

Joly , ( M.  ) Inftituteur  des  Hofpitalieres 
de  Dijon  & de  Langres  , 235 

Sa  naiffance  & fes  parens,  ibid. 
L’éducation  C!  ’ii  reçoit  d’eux  & prin- 
cipalement de  fa  mere,  Vid. 

Ac'ion  héroïque  de  fa  cLarité  envers 
les  pauvres  , 236 

]î  fait  fes  études  , reçoit  le  bonnet  de 
Docteur  Si  eft  fait  Prêtre,  257 
f!  eft  fait  Grand-Vicaire  de  la  Col- 
légiale de  faint  Etienne  de  Dijon  , 

ibid. 

Il  fait  une  efpece  de  Million  aux  pau- 
vres & ce  qu’il  tait  pour  les  engager ’à 
fe  trouver  a fes  exhortations,  2.38 
14  établie  la  Communauté  du  bon  Paf- 
teur,  239 

Ï1  établit  aufîi  une  Société  qu’on 
nomme  la  Chambre  de  La  divine 
Providence  . ibid. 


479 

Il  inftitue  les  Hofpitalieres  Si  ce  qu5 
tait  pour  cela  , 240  & f;iv 

E donne  l'habit  de  Novices  à quinze 
filles  qui  étoient  venues  de  plufieurs 
Provinces  , 

Il  leur  tait  des  Reglemens  Si  les  pré- 
cautions qu  il  prend  afin  qu’ils  foiént 
tans  défauts  -,  ibid. 

Sa  mort  & ce  qui  en  eft  la  caufe  , 

Conteftation  au  fujet  du  lieu  de  fa 
fépulture  , /*,■</. 

Ses  Reglemens  font  approuvés  , 243 
J.uJ cp/i , ( Saint  ) Congrégation  de  Prêtres 
Séculiers  , 

Son  Fondateur  , ibid. 

Quelques  Prêtres  de  cette  Congré- 
gation commencent  la  vie  commune  , 

ibid.  & fuiv. 

Leur  première  demeure  8c  ce  qu’ils 
font  pour  fon  , établiftement , ibid. 
Ils  font  transférés  en  un  autre  lieu  , 

t ibid. 

Leurs  Conftitutions  font  dréflees  Si 
approuvées  , 

Leurs  pratiques  Si  Obfervances,  ibid. 
Jofeph  , ( la  Congrégation  des  Sœurs  c!e 
Saint)  Son  Origine  & fon  inftituteur* 

t r , 185  6*  fuiv. 

Les  b œ tirs  de  cette  Congrégation  font 
confirmées  Si  leurs  Conftituticns  ap- 
prouvées, 

Elles  obtiennent  des  Lettres  Patentes 
du  Roi-,  rfil 

Leurs  progrès , ibid. 

Les  occupations  charitables  de  ces 

S«urs , ibid.  & fai*. 

Leur  gouvernement  & leurs" pratiques, 

t ,87 

Leurs  vœux  '&  leurs  prom  elfes  188 

Ce  qui  s’obferoe  lorfqu’elles  fcrt?«t  dé 
Jâ  Congrégation  , ibid. 

Elles  ont  des  Sœurs  agrégées,  ce  cme 
c’eft  que  ces  Sœurs  &' quelles  font 
. C'urs  obligations  , 189  S*  faiv. 

Juf‘  h , ( Saint  ) Congrégation  des  Prêtres 
Miiïïonnaires  , IOQ 

3 eur  Inftituteur  & fa  pmfeiîion  , 

ibid. 

Lés  Millions  cjué  fes  Prêtres  entre- 
prennent & les  fruits  qu’ils  y font, 

1 99 

Us  font  perfecutés , comment  Si  pour- 

Sl,°*  » ( aoo 

Us  s’établiflent  dans  Lyon  , ibid. 
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ïrUndois ,'  ( le  Collège  des  ) à Rome  ,' 

82 

Son  Fondateur  , ibid. 

Ce  cjue  jurent  les  Séminariftes  de  ce 
College  en  y entrant , ibid. 


K 


K 


_erlivio  , (Louis  Eudode ) premier 
Inftituteur  des  Maifons  de  Retraites , 

210 

Sa  naiflance  & Tes  parens  , ibid. 
Il  s’engage  avec  une  Demoifelle  , à 
laquelle  il  promet  de  l’époufer,  ” x 1 
Ses  parens  s’y  oppofent  & l’envoient 
à Paris  , t ibid. 

Il  fait  une  retraite  chez  les  Carmes , 

ibid. 

Il  prend  les  Ordres  facrés , ibid. 
Il  retourne  à fon  pays , où  après  la 
mort  de  fon  pere  ôc  de  fa  rnere , il 
employé  fon  bien  en  œuvres  pieufes , 

21 2 & fuiv. 
Il  eft  fait  Grand-Vicaire  de  l’Evêque 
de  Vannes  , 213 

Il  établit  une  maifon  de  retraite , & ce 

Sui  l’y  engage  , ibid. 

. drefte  avec  le  Pere  Hubi  les  Régle- 
mens  néceftaires  pour  les  retraites , & 
y fonde  l’entretien  de  quatre  Direc- 
teurs , 214 

Cette  Maifon  de  retraite  donne  lieu  à 
l’établiftement  d’une  autre  pour  les 
femmes  , ibid. 

On  lui  en  donne  la  dire&ion  , tant 
pour  le  Ipirituel  que  pour  le  temporel , 

219 

Sa  mort,  ibid. 

’**  L 

Ij  A DIS  T As  , fils  de  Charles  de  Duras 
Roi  de  Naples  , eft  proclamé  Roi 
de  ce  même  Royaume,  & couronné 
à Gaëtte  , 282 

Il  lui  elt  difputé , & enfin  il  en  refte 
le  maître  , ibid. 

Sa  fœur  Jeannelle  lui  fuccede  après  fa 
mort  , ibid, 

Louis  III , Duc  d’Anjou  lui  difpute  ce 
Royaume  , ibid. 

Laticiano  , Maifon  de  la  Congrégation 
de  l’Oratoire,  21 

Abbaye  pofiedée  par  cette  Maifon  , 
& fes  dépendances  , * ib  d. 

Laurette , ( Chevali  ers  de  Notre-Dame 


de  ) leur  Inftituteur , & le  temps  de 

leur  inftitution  , 374 

Marque  de  leur  Ordre , & privilèges 
que  leur  Fondateur  leur  accorde  , 

ibid. 

Leur  obligation  , ibid. 

Ce  que  font  à préfent  ces  Chevaliers , 

ibid . 

Lemnos , ( l’Ifle  de  ) eft  prife  par  les 
Turcs  , 371 

Elle  eft  reprife  par  les  Chrétiens  , 

371 

Ordres  inftitués  à ce  fujet  , ibid. 
Fondions , habillemens  &.  marques  de 
ces  Chevaliers  , ibid. 

Lettre  du  Chevalier  Walker  au  Prince 
d’Orange,  au  fujet  des  habits  de  l’Ordre 
de  la  Jarretière  envoyés  au  Marquis 
de  Brandebourg  , 308 

Lettre  par  laquelle  Louis  XI  ôte  l’Office 
de  Chevalier  du  Guet  à Pnilippe  de 
la  Tour  pour  en  revêtir  Jean  cte  Har- 
riai,  315 

Lettre  de  Chevalerie  donné  à Jean  de 
Harlai  , 316 

Léon  A,  Me  Pape)  confirme  l’Ordre 
de  la  Toifon  d’or,  354 

Il  accorde  plufieurs  beaux  privilèges 
& à leurs  femmes  , ibid. 

11  établit  l’Ordre  de  faint  Pierre  & 
S.  Paul  , 373 

Marque  de  ces  Chevaliers,  ibid. 
Il  eft  confirmé  par  Paul  III , ibid. 
Son  abolition , & l’état  préfent  des 
Cheval. ers  de  cet  Ordre  , ibid. 
Ce  que  coûtent  leurs  Offices  , & ce 
qu’ils  rapportent  , ibid. 

Sentiment  du  Pere  Bonanni  au  fujet 
de  cet  Ordre  , & de  fon  établiflè- 
ment  , ibid. 

Levrier , ( Ordre  du  ) fon  inftitution  & 
fa  marque,  359 

Obligations  des  Chevaliers  de  cet 
Ordre  , ibid. 

Lettres  de  fon  établiffement  , ibid. 

& fuiv. 

Lyon , ( la  ville  de  ) eft  affligée  de 
pefte  , 193  £ 

Lion , ( Chevaliers  de  l’Ordre  du  ) en 
France  , 

L’Inftituteur  de  cet  Ordre , & ce  qu  i 
occafionna  fon  inftitution , ibid. 

Lionne , < Chevalier  de  la  ) marque  de 
cet  Ordre , ÔC  ce  qu’elle  fignifioit  : 

183 

Lis 


DES  MA 

'Lis  , ( Ordre  du  ) Ton  Inftituteur  5c  ion 
inftitution , félon  Favin , 6c  quelques 
autres  Auteurs.,  345 

Le  fujet  de  ion  inftitution,  & le  fer- 
ment que  faiforent  les  Chevaliers  qui 
étoient  reçus  , ibid. 

arque  6c  collier  de  cet  Ordre  , 

346 

Sentimens  de  différens  Auteurs  au  fujet 
de  cet  Ordre  , ibid. 

Le  véritable  Inftituteur  de  cet  Ordre  , 
& le  motif  qu’il  eut  en  l’inftituant , 

347 

Le  collier  de  cet  Ordre,  348 

Lis  , ( Chevaliers  du  ) leur  Inftituteur  , 
& Je  temps  de  leur  inftitution  , 375 

Ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  du 
Lis , ibid. 

Marque  ancienne  de  cet  Ordre  , ibid. 
Louis  II,  Duc  d’Anjou  , eft  appelé  à 
la  Couronne  de  Naples  par  les  Napo- 
litains , 283 

Il  ne  profite  pas  de  fes  avantages , 6c 
fon  Compétiteur  refte  maître  du 
•Royaume  , ibid. 

Louis , Roi  de  Hongrie , pafte  en  Italie 
avec  une  armée  puiflante,  6c  s’empare 
de  la  ville  de  Naples,  318 

Ce  qui  eft  le  fujet  de  cette  guerre  , 

3l9 

Il  confent  à la  paix , à la  -Pollicitation 
du  Pape  , Ibid. 

Louis,  Patriarche  d’Aquilée,  chafte  les 
Turcs  de  l’ifle  de  Lemnos  , 372 

Chevaliers  qui  furent  créés  à ce  fujet, 
6c  ce  qu’ils  étoient  obligés  de  faire  , 

ibid. 

Quels  dévoient  être  leur  habillement , 
6c  leur  marque  , ibid. 

Louis  XI , Rci  c!e  France,  inftitue  l’Ordre 
de  S.  Michel  , 377 

Il  détermine  le  nombre  des  Chevaliers 
6c  en  nomme  quinze  , ibid 

Il  leur  donne  un  collier  , Sc  fa  del- 
cription , '378 

Il  leur  impofe  des  obligations  , ibid. 
Il  réprimandé  un  Chevalier  de  cet 
Ordre  au  fujet  d’une  de  ces  obligations 
qu’il  avoit  tranfgreflee , ibid. 

11  deftine  l’Eglile  du  Mont- Saint-Mi- 
chel en  Normandie  , pour  y célébrer 
les  Offices  Divins , 6c  y recevoir  les 
fondations  faites  en  faveur  de  l’Ordre  , 

.379 

Il  deftine  la  Chapelle  de  S.  Michel 
Tome  V IJ  L 


T I E 

R E 

S. 

OC 

clans  la 

Cour  du  Palais  à 

Paris 

pour  y 

faire  les 

1 fêtes  6c  cérémonies  de  l’( 

Jrdre, 

ibid. 

Projet 

de  la  fondation 

qu’il 

avoit 

deffein 

de  faire 

pour  cette  Chapelle , 

ibid.  & fuiv. 

Privilège  qu’il  accordoit  dans  ce  projet 
aux  Chanoines  6c  Officiers  de  cette 
Eglife.,  380 

Louis  XII  s’empare  du  Royaume  de 
Naples,  382 

Il  fait  plufieurs  Seigneurs  Italiens , 
Chevaliers  de  l’Ordre  de  S.  Michel , 

ibid.  & fuiv. 

Ils  lui  renvoient  le  collier , 6c  pour- 
quoi , ibid. 

Louis  XIII , Roi  de  France  , donne  des 
Lettres  Patentes  pour  l’établilfement 
des  Prêtres  de  l’Oratoire,  37 

il  envoyé  leur  Fondateur  à la  Reine 
Marie  de  Médicis  , 6c  pourquoi  , 38 
Il  crée  trois  Receveurs-Généraux  du 
Marc  d’Or,  4x8 

Il  fait  des  Ordonnances  en  faveur  de 
l’Ordre  du  Saint-Efprit , ibid. 

Louis  XIV , Roi  de  France  , fait  plufieurs 
Réglemens  pour  remédier  aux  abus  6c 
aux  contraventions  qui  s’étoient  gliftés 
dans  l’Ordre  de  S.  Michel  , 6c  en 
retranche  le  grand  nombre  qui  l’avoit 
avili,,  385 

Il  fupprime  les  Receveurs -Généraux 
du  Marc  d’Or , 5c  donne  permiffion  à 
l’Ordre  du  Saint  - Efprit  de  faire  tels 
Receveurs , Contrôleurs  Officiers 
qu’il  jugera  à propos,  419 

U dédommage  ce  même  Ordre  de 
l’argent  qu’il  lui  avoit  prêté  5c  à Louis 
Xlil  fon  pere  , ibid. 

Il  confirme  les  privilèges  accordés 
aux  .Cardinaux  , Prélats  , Chevaliers 
6c  Officiers  de  l’Ordre  , ibid. 

Il  inftitue  l'Ordre  de  S.  Louis  , 431 
Fin  6c  motif  de  ce  Prince  , ibid. 
Il  s’en  déclare  Chef  6c  Souverain , 

ibid. 

Louis  ( Ordre  de  S.  ) en  France , fon 
Inftituteur , le  temps  ôc  le  fujet  de  fon 
inftitution , ibid. 

Le  Roi  lui  affigne  des  revenus  6c  s’en 
déclare  le  Chef , ibid. 

Perfonnes  qui  le  doivent  compofer  , 

ibid- 

Marque  de  cet  Ordre  , ibid. 
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TABLE 


Charges  &.  dignités  auxquelles  cet 
Ordre  eft  affetfé  , 433 

Conditions  néceiTaires  pour  y être 
reçu  , ibid. 

Promettes  & ferment  que  las  Cheva- 
liers font  à leur  réception  , ibid. 
Ce  qu’ils  font  obligés  de  faire  après 
leur  réception  , 434 

Jour  auquel  fe  tient  l’Aflemblée  de 
l’Ordre  , &.  ce  qu’on  y fait , ibid. 
Rentes  dont  jouit  cet  Ordre  , 6c  le 
partage  que  l’on  eii  fait  tant  aux 
Grands  - Croix  , & Commandeurs 

Îu’aux  Chevaliers  , ibid. 

our  auquel  le  Roi  nomme  les  Grands- 
Croix  , Commandeurs  & Chevaliers 
de  cet  Ordre  , 433 

Les  noms  des  premiers  qui  furent 
nommés  par  le  Roi  , ibid. 

La  marque  de  cet  Ordre,  ibid. 

Ludovijïo  ( le  Cardinal  ) , Fondateur  du 
Collège  des  Irlandois  à Rome,  82 
Le  temps  de  fa.  fondation , ibid. 

M 

]\TadelaiNE  (Ordre  de  la),  projeté 
en  France  , 445 

Celui  qui  devoitenêtre  l’Inftituteur  , 
ce  qui  le  portoit  à cela  , ibid.  & Juiv. 
Vœu  auquel  dévoient  s’engager  les 
Chevaliers  de  cet  Ordre  , ibid. 

Serment  qu’ils  dévoient  faire  , ibid. 
L’habit  & la  marque  qu’ils  dévoient 
porter  , ibid.  & fuiv. 

Maifon  qu’ils  dévoient  avoir  , 447 

Le  nombre  des  Religieux  & des  Che- 
valiers qu’il  devoit  y avoir  , ibid. 

Ce  que  dévoient  faire  dans  cette  maifon 
les  uns  & les  autres , ibid. 

Obligations  auxquelles  auroient  été 
attujettis  ces  Chevaliers  , ibid.  & Juiv. 
Habillement  que  dévoient  avoir  les 
valets  des  Chevaliers , 449 

Ce  qui  empêcha  l’inftitution  de  cet 
Ordre  , ibid. 

Ce  que  devint  celui  qui  l’avoit  pro- 
jeté , ibid. 

Magnus  IV , Inftituteur  de  l’Ordre  des 
Séraphins , 298 

Motifs  qu’il  eut  dans  cette  inftitution  , 

ibid. 

Mahomet  II  prend  l’Ifle  de  Lemnos  , 

371 


Les  Turcs  en  font  chattes  dans 
fuite , ibid. 

On  inftitue  deux  Ordres  Militaires  pour 
s’oppofer  à eux  , 37 2 

Marc  ( Chevaliers  de  S.)  » 37° 

Perlonnes  qui  font  honorées  de  cet 
Ordre  &.  leur  marque  , ibid. 

Cérémonie  qui  le  iait  à leur  réception  , 

ibid . 

Marc  d'Or  ( Droit  du  ) , ce  que  c’eft, 

4T7 

Ce  droit  eft  donné  à l’Ordre  du  Saint- 
Efprit , ibid. 

Il  eft  augmenté  par  Louis  XIV  , & 
atfeélé  pour  toujours  à L’Ordre,  418 
Marie  ( Sainte)  de  la  Vallicella  , Eglife 
donnée  à S.  Philippe  de  Nei* , 20 

Son  nom  préfent  , ibid. 

Marie  ( Sainte  ) la  Royale  de  Nagera  , 
Monafterc  de  Moines  de  Saint  Benoit, 

346 

Son  Fondateur  félon  quelques  Auteurs, 
& ce  qui  Rengagea  à le  fonder  , 

ibid. 

Maronites  ( le  Collège  des)  , Séminaire 
établi  dans  Rome  pour  la  Propagation 
de  la  Foi  , 80 

Son  Fondateur  , ibid. 

Marra  ( Guillaume  de)  , Grand-Maître 
de  POrdrede  la  Paix  , fe  fait  Feuillant, 

290 

Il  donne  , avec  le  confentement  des 
autres  Chevaliers  , la  Terre  de  Roque- 
Roquette  à l’Abbaye  des  Feuillans , 

ibid. 

Maupas  du  Tour  ( Henri  de  ) , Inftitu- 
teur des  Sœurs  de  S.  Jofeph  , 183 

Mellini  ( le  Pere  ) affemble  plufteurs 
filles  & donne  commencement  à la 
Communauté  ou  foeiété  des  Vierges 
de  la  Purification  de  la  Sainte  Vierge  , 

4X 

Il  leur  fait  des  Conftitutions  & les- 
fait  approuver  , ibid. 

Il  fait  un  autre  établiflement  à Cré~* 

donne  , 
ibid. 

Melun  ( la  ville  de  ) eft  affligée  de  la 
contagion  , 227 

Secours  que  les  Pauvres  y reçoivent 
de  Madame  de  Miramion  , ibid. 
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6t.  à les  Chevaliers  , ibid. 

Il  obtient  une  Bulle  du  Pape  Gré- 
goire XIII , pour  la  nomination  des 
Chevaliers,  333 

Noms  des  Rois  & des  Princes  Souverains 
qui  ont  reçu  cet  Ordre  , ibid. 

Compofition  ce  fen  Collier  , 336 

Philippe  Nigri  met  ces  Statuts  en 
François  , ibid+ 

Le  Duc  d’Urbain  Gui-Ubald  de  la 
Rovere  , ne  veut  pas  les  recevoir  dans 
ce:  Idiome  , & pourquoi , ibid. 

Tortofe  ( la  ville  de  ) eA  afliegée  par 
les  Maures  , 436 

Les  femmes  de  cette  v ille  la  défendent, 
& leur  en  font  lever  le  (iége  , ibid. 
Raimond  Berenger  inititue  en  leur 
faveur  , & en  récompenfe  de  leur 
bravoure  , un  Ordre  ce  Chevalerie  $ 

ibid. 

Trirrté  ( la  Sainte  ) , Congrégation  de 
Prêtres  Séculiers , 27 

Son  établiAement , ibid.  & fut v. 

Conditions  qu’il  faut  aux  Prêtres  qui 

Qqq  1 
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veulent  être  reçus  clans  cette  Congré- 
* Cation , 2g 

leurs  fondions  à l'cgard  des  Pèlerins, 

6c  la  manière  dont  il  doivent  les  re- 
cevoir , md. 

Tunis  ( Ordre  de)  fuppofé , Ton  Inftitu- 
teur , félon  les  hcrivains  qui  en  ont 
parlé , & la  marque  qu’il  leur  donna , 

Tujin  ( Ordre  du  ) incertitude  de  Ion 
origine  Sc  de  fon  Inftituteur  , 338 

Sentiment  de  l’Abbé  Giuftiniani  à ce 
i ujct , ibid.  & fuiv. 

Marque  de  cet  Ordre  félon  le  même , 

339 


Fa  c H e T ( Monfieur  ) , Inftituteur 
des  Pilles  de  l’Union  Chrétienne, 

149 

Sa  naiflance  , fon  pays  6c  fes  parens , 

ibid. 

Ses  études  & le  défir  qu’il  a de  le 
confacrer  à Dieu , * ibid. 

11  retourne  à la  maifon  de  fon  pere  , 
où  il  tombe  malade  , 6c  ce  qui  en  eft 
la  caufe  , ibid. 

Il  quitte  Ion  pays  , change  d’habit  avec 
un  pauvre,  6c  va  à Noue- Dame  de- 
Laurette , 130 

Il  fait  les  vœux  de  pauvreté,  de  chafteté 
6c  d’obéiflance , ibid. 

11  perfuade  à fa  mere  de  fe  faire  Reli- 
gieufe  , _ ibid. 

U diftribue  fes  biens  aux  pauvres  , 

ibid. 

f l fe  fait  Prêtre , ôc  travaille  aux  Mil- 
lions , ibid. 

Son  défintéreftement , ibid.  & fuiv. 
If  travaille  à l’inftitution  des  filles  de 
l’Union  Chrétienne  , 131 

Il  érige  une  nouvelle  Communauté , 6c 
quelle  étoit  fa  fin,  133 

Nom  de  cette  nouvelle  Communauté  , 

ibid. 

Perfonnes  de  diftinélion  qui  lui  aident 
dans  cette  entreprife  , ibid. 

Sa  mort  8c  fa  fépulture , ibid. 

Yalere  ( Sainte  ) , Communauté  de  Filles 
Pénitentes  , 2.56 

V alvin  ( Hermitage-  de  ) proche- Fon- 
tainebleau , fon  Fondateur , ôc  le  iiijet 
de  fa  retraite  , . 448 

ÿ tndême  ( le  Cardinal  de  ) approuve,  ôc 
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confirme  l’inftitut  des  filles  de  Sainte 
Geneviève  , 2,26 

V enife  ( la  République  de  ) , fa  fondation 
ôc  ce  qui  en  fut  la  caufe  , 362 

Son  gouvernement  dans  le  commen- 
cement de  fon  établiffement , ibid. 
Le  peuple  crée  un  Duc , 6c  en  abolit 
dans  la  fuite  le  nom  6c  la  dignité  , 

363 

Urfofeou  Orfe-fpato,  leur  dernier  Duc, 
eft  aflaffiné  , ibid. 

Le  même  peuple  élit  un  Tribun  des 
Soldats , ibid. 

Il  rétablit  les  premiers  Ducs  ou  Doges, 

ibid. 

- Habillemens  preferits  par  le  Sénat  de 
cette  ville  , 365 

Vienne  ( le  Concile  de  ) condamne  6c 
abolit  les  Béguines  en  Allemagne,  5 
Le  fujet  de  leur  condamnation  , 4 

Vienne  (Henriette  de  ) , Dame  de  Rou- 
gemont , de  l’Ordre  des  Chevaliers  de 
6.  Georges  , 336- 

Villeneuve  ( Marie  Luillier  de)  donne  un 
établiftement  à Brie  - Comte- Robert 
aux  Filles  de  la  Croix  ,.  126 

Elle  fait  venir  leur  Direéleur  à Paris , 
6c  lui  procure  une  penfion  , 127 

Ils  ne  s’accordent  pas  enfembie  au 
fiij.et  de  cet  inftitut , 6c  ce  qui  y caufe 
de  la  divifion  , ibid. 

Elle  obtient  l’éreélion  de  ces  filles  en 
Congrégation  , leur  procure  une  mai- 
fon dans  Paris  , 6c  leur  obtient  des 
Lettres  Patentes  du  Roi , ibid. 

Sa  mort  ,.  128 

Vierges-  de  Hall  , leur  Fondatrice,  6c 
le  temps  de  leur  fondation  , 37  & fuiv. 
Leur  vœu  , leurs  pratiques  6c  obfer- 
vances , 38 

Vierges  de  Cafliglione  , leur  Fondatrice  ^ 
le  temps  de  leur  établiftement , ibid. 
Elles  prennent  le  nom  de  Vierges  de 
J é fus  , ÔC  leur  inftitut  eft  approuvé  par 
le  Pape  , 40 

Leur  première  Supérieure  , 6c  lés  filles 
qui  fe  font  le  plus  diftinguées  par  leur 
fainteté  dans  cette  Communauté  , ibid. 
Leurs  obligations,  pratiques- 6c  obfer- 
vances  , 41. 

Vierges  de  la  Purification  , leurs  Fon- 
dateurs , 6c  le  temps  de  leur  établiile- 
nient  *^> 

Leur  engagement  ôc  leur  nombre-,,  ibid* 
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Vierges , dites  Filles  de  la  S te  Vierge  , 

43 

Leur  Fondateur,  leur  nombre,  leurs 
obi ervr.nces , leurs  vœux  & leurs  pra- 
tiques, ibid.  & fuiv. 

Lladijlas  V,  Roi  de  Pologne,  inftitue , 
leîon  quelques  Auteurs  , l'Ordre  de 
l’Aigle  Blanche  , 338 

Ce  qui  lui  donne  occafion  de  l’infti- 
tuer,  ibid. 

Marque  de  cet  Ordre  , félon  ces  mêmes 
Autenrs  , ibid. 

Union  Chrétienne  (les  Filles  de  T),  leur 
établifiement  & leur  inftituteur , 1 3 1 

Les  deux  premières  Filles  de  cet  inf- 
titrtit  , ibid. 

Premiers  fruits  de  cet  inftitui , ibid. 
Projet  & intention  qu'eut  leur  Inftitu- 
teur  en  les  établiffant , 152 

Elles  quittent  Charonne  , où  elles 
furent  d’abord  établies  , & font  trans- 
férées à Paris  , ibid. 

Elles  reçoivent  les  Réglemens  que  leur 
Inftituteur  avoit  drellés  , & qu’il  avoit 
fait  approuver  , ibid. 

Elles  font  plufieurs  autres  établifte- 
mens  , & leurs  noms , ibid.  & fuiv. 
Leur  Fondatrice,  15:3 

Leurs  pratiques  & obfervances  , & 
leurs  Fêtes  principales  , 133 

Formule  de  leurs  vœux , 156 

Leurs  Conftitutions  font  approuvées 
par  l’Archevêque  de  Paris  , 1 57 

Elfes  tiennent  une  AiTemblée  générale 
clans  le  Séminaire  de  Paris  : ce  qui  y 
donne  occafion  , & ce  qui  y eft  réglé  , 

ibid. 

Urbain  VIII  (le  Pape  ) fait  le  Pere  de 
Bérullc  Cardinal  , 38 


491 

1!  fonde  le  Collège  des  Efclavons  & 
des  Bulgares  à Lorette  , 82 

Il  approuve  la  Congrégation  des 
Millionnaires  du  Saint  Sacrement , 96 
Il  lui  ôte  fon  premier  nom  , ibid. 

V aldemar  II , inftitue , félon  quelques 
Auteurs  , l’Ordre  de  Dannebroch  , 

T , 395 

Le  motir  qui  porte  ce  Roi , félon  ces 

mêmes  Auteurs  , à l’inftituer  , & la 
marque  qu’il  donne  aux  Chevaliers  de 
cet  Ordre  , ibid. 

V ’indjor  ( Eglife  de  ) achevée  pat- 

Edouard  III  , 303 

Ce  Prince  y fait  de  nouvelles  fonda- 
tions , tant  pour  des  Chanoines  ou 
autres  Miniftres  , que  pour  les  Che- 
valiers , ibid. 

Cette  Eglife  eft  érigée  en  Collégiale  , 

ibid. 

Elle  eft  exemptée  de  la  Jurifdiélion  de 
l’Ordinaire  , ibid. 

Redevance  de  cette  Collégiale  au  Saint- 
Siège  , ibid. 

Nombre  des  Chanoines  , Vicaires  &. 
Chevaliers  de  cette  Eglife  , 304 

A qui  appartient  la  nomination  de  ces 
Chanoines  , Vicaires  & Chevaliers  , 

ibid. 

Habillement  des  treize  Chanoines , & 
des  pauvres  Chevaliers  ,.  ibid. 

Diminution  de  ces  pauvres  Chevaliers, 
& augmentations  des  Eccléfiaftiques 
de  cette  Eglife  , 305: 

W irtfchaljl , Fête  qui  fe  fait  en  Suède  , îk 
ce  que  c’eft  que  cette  Fête  , 300 

Fête  que  la  Reine  Chriftine  ordonna 
au  lieu  de  celle-ci  , lorfqu’elîe  voulut 
établir  l’Ordre  de  l’Amarante  , ibid. 
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APPROBATION. 

J’  aA  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  l’Ouvrage  qui  a pour  Titre:. 
Ri  foire  des  Ordres  Monafliqucs  , Religieux  , Militaires  , & de  toutes  les  Con- 
grégations de  l'an  & de  l'autre  J'exe  , qui  ont  été  jufqù’d  pré  font  , contenant  leur 
Origine  & Fondation  , leurs  progrès  , les  événemens  les  plus  conjidérables  qui  y 
font  arrivés  , & leurs  Obfervances , la  Décadence  des  uns  , &c.  On  ne  peut  allez 
louer  fon  Auteur  d’avoir  conçu  un  deftein  fi  vafte  , & de  l’avoir  , par  un  travail 
immenfe- , ft  heureufement  exécuté.  Je  ne  doute  point  que  le  Public  ne  lui  rende 
jutlice  y en  reconnoiftant  que  jufqu’à  préfent  il  n’a  rien  paru  en  ce  Rente-  de  û>. 
parfait  &.  de  ft  travaillé.  Fait  à Paris  r le  20  Mai-  171.2..  A N Q.IJ  E T 1 L. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 


L O U I S , par  la  g âce  de  Dieu  , Roi  de  France  & de  Navarre:  A nos  aînés  & 
féaux  Couleillers  , les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand-Confeil , Prévôt  de  Paiis  , Baillifs  , Sénéchaux, 
leurs  Lieutenans  Civils,  & autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra:  Salut.  Notre 
bien  amé  * * * nous  a fait  remontrer  que  depuis  plulieurs  années  il  a travaillé  à 
un  Ouvrage  qui  a pour  Titre  : Hijloire  des  Ordres  Monajiiques  , Religieux  ù 
Mil  t.iires  , <$■  de  toutes  les  Congrégations  de  l'un  & de  l'autre  J exe  , qui  ont  etc 
juf qu'à  préfint  ; enrichie  de  plus  de  quatre  cents  P lances  en  taille-douce  ; 
laquelle  Hiftoire  il  détireroit  donner  au  Public,  s’il  nous  plaifoit  lui^en  donner 


iaires  Uns  engager  des  Imprimeurs  oc  des  graveurs  cians  une  nes-granuc  uepenie  , 
& quM  eft  à craindre  que  quelques  autres  ne  voulullent  profiter  de  leur  travail  , 
par  ues  imprefiions  6c  des  gravures  contrefaites:  A ces  causes,  voulant  traiter 
favorablement  ledit  Expofant  : Nous  lui  avons  permis  & pe  mettons  par  ces  pré- 
fentes  , de  faire  imprimer  ladite  Hiftoire,  & faire  graver  lefdites  Planches  nécef- 
laires , en  un  ou  pl  ilieurs  volumes , conjointement  ou  leparément , en  telle  forme  , 
marje  , caractère  , 6c  autant  de  fois  que  bon  lui  lemblera , 6c  de  les  faire  vendre 
6c  débiter  par  tels  Imprimeurs  ou  Libraires  qu’il  voudra  choifir  par  tout  notre 
Royaume  pendant  le  temps  de  Vingt  Années  confécutives , à compter  du  jour 
de  la  date  defdites  Préfentes.  Faifons  détentes  à toutes  perfonnes  de  quelque 
qualité  ÔC  condition  qu’elles  pmilent  être  d’en  introduire  d’imprelïicn  étrangère 
dans  aucun  lieu  de  notre  obéinance  ; Sc  à tous  Imprimeurs  - Libraires  , Grave  rs  , 
Imprime  trs  , Marchands  en  Taille  douce  6c  autres,  d’imprimer  , faire  imprimer, 
& contrefaire  ladite  Hiftoire  , ni  d’en  faire  aucuns  extraits , même  de  graver  aucune 
defdites  Planches,  foit  en  grand  ou  petit,  en  tout  ni  en  partie,  ians  la  permilîion 
exprelYe  6c  par  écrit  dudit  Expofant  , ou  de  ceux  a qui  il  aura  tram  porte  ion 
droit  , à peine  de  fix  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenons  , dont 
un  tiers  a Nous  , un  tiers  à l’Hôcel-Dieu  de  Paris  , l'autre  tiers  audit  Expofant  ; 
de  conrilcaticn  tant  des  Planches  6c  Eftampes  , que  des  Exemplaires  contrefaits, 
6c  des  uftenllles  qui  auront  fervi  à ladite  contrefaçon  , que  nous  eutencons  être 
fai  fis  en  quelque  lieu  qu’ils  foient  trouvés;  Sc  de  tou?  les  dépens  , dommages  & 
intérêts  ; à la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrees  tout  au  long  fur  le 
Remftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  5c  Libraires  de  Paris  , 6c  ce  dans 
trois  mois  de  la  date  d’icelles  : que  l’impreflion  de  ladite  Hiftoire  , 6c  gravures 
defdites  Planches  fera  faite  dans  notre  Royaume  6c  non  ailleurs,  en  bon  papier 
6c  en  beaux  caraéteres  , conformément  aux  Réglemens  de  la  Librairie  : 6c  qu  avant 
que  de  l’expofer  en  vente  , il  en  fera  mis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique  , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  , 6c  un  dans  celle  de  notre 
trcs-cher  6c  féal  Chevalier  , Chancelier  de  France  , le  heur  Phelypea  ix  , Comte 
de  Pontchartrain  , Commandeur  de  nos  Ordres,  le  tout  a peine  de  nullité  des 
Prélentes;  du  contenu  defquelles  vous  mandons  6c  enjoignons  de  faire^  jouir 
l’Expofant  ou  fes  ayans  caule  , pleinement  6c  paifiblement  , fans  fouftrir  quql  l®.r 
luit  fait  aucun  troui.le  ou  empêchement-;  Voulons  que  la  copie  .defdites  Prélentes, 
qui  fera  imprimée  au  commencement  ou  à la  hn  de  ladite  Hiftoire,  l'oit  tenue 
pour  duement  hgnihée  , 6c  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  6c 
ieaux  Confeillers  6c  Sécrétaires , foi  foit  ajoutée  comme  à l’original  : Commandons 
au  premier  notre  Huiftier  6c  Sergent  de  taire  pour  1 éxecution  si  icelles  to.s  A.tes 
requis  6c  ncceftaires , fans  autre  permilîion,  nonobftant  Clameur  de  Haro  , Charte 
Normande  , 6c  Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à Ver- 


Mies,  le  dix-neuviéme  jour  du  mois  de  Juin , l'an  de  grâce  mil  fept  cent  douze  ' 
& de  notre  régné  le  Jouante  & dixiéme  : Par  le  Roi  en  l'on  Confc/,  Srgïé , 

De  Saint  Hilaire, 

Led0lf  * * * a cédé  le  préfcnt  Privilège  à Jean-Baptiste  CoicNArcn  T 
trieur  & Libraire  ordinaire  du  Roi , & à Nicolas  Gosselin,  Libraire  ’no^c.î 

Ln  ^ f°n  ieU  & plaCe’  fülVant  leS  Cünventions  ^ites  entre  eui  le  21 

47?7'V°'  5fS  d(-  hl  C°mmu™f  d's  imprimeurs  & Libraires 
A.  , n-  ^9  > conformément  aux  Reglement , & notamment  a l'Arrêt 

du  13  Août  1703.  A Fans  ce  iy  jour  du  mois  de  juillet  ijiz. 


ré- 


** 


*•'  ,4  : 


* * * * 


« 1 


*i  ,4 v ' ’ * **■  ' , % * v»  • :,/. 


* 


>,  4*«  *„  - " % '*■£< . *•  * 4- 

; „ * f»  * ,.*  '.  -•  •*  * 

•>  »'  * 

< . t. 

■ 


? * 

« <*  . 


* 


♦ 

# % 


vv 


^ • w y jj  ^ # 

• . ,»  • . ^ 


».  ♦ 


< ii 


*•  * I 


§ 


..4  . > ' 

f ,1 


l*>#* 


. %•  • 


‘ rn 


if  ’* 

■ 

- ,*->  .r  • V ’ **'  .v 


